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AUX MEMBRES

DES

COMICES AGRICOLES

DE LA FRANCE.

Je dédie cet ouvrage aux Comices agricoles,

non dans un but d'intérêt personnel, mais dans
l'espoir qu'en agréant cet hommage, ils me per-
mettront de leur soumettre aussi mon travail.
Les Comices renferment tout ce que la France
possède d'agriculteurs instruits, zélés et en
même temps praticiens. C'est donc à eux que

»
s'adresse mon livre, puisque je recommande
l'essai d'une foule de plantes qui n'ont pas en-
core été introduites dans la culture, et dont
l'expérience seule peut déterminer la valeur. En
appelant l'attention des vrais agriculteurs sur
un point aussi important que l'étude de l'ali-
mentation des bestiaux, et sur les ressources
immenses que la France recèle dans ses diver-
ses parties, en leur mettant sous les yeux les
associations végétales dont quelques essais,
bien imparfaits sans doute, m'ont fait entre-
voir l'utilité, je viens leur demander de conti-
nuer mes recherches, d'apprécier mes propres



observations, et surtout d'y joindre les leurs.
Personne ne sait mieux que moi que l'on ne
peut presque rien généraliser en agriculture;
tout est soumis au climat, aux saisons, aux lo-
calités, aux convenances particulières; je rece-
vrai donc avec reconnaissance tous les détails
que l'on voudra bien m'adresser sur les plantes
fourragères, et j'accueillerai avec empressement
les critiques qui auront pour but de relever
mes erreurs, d'améliorer mon travail et de
concourir sincèrementà l'avancement des scien-
ces agricoles.

Clermont-Ferrand, le 30 janvier 1844.

H. LECOQ.
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INTRODUCTION.

Pour peu que l'on réfléchisse à l'état actuel de
l'agriculture en France, on restera bientôt con-
vaincu que toutes les améliorations qui ont été in-
troduites depuis un demi-siècle,sontdues à l'emploi
de plus en plus fréquent des plantes fourragères

,
qui ont amené la suppression presque totale des ja-
chères , et ont permis d'obtenir des masses énormes
de nourriture pour le bétail. Les prairies qui cou-
vrent le sol le rendent donc productif, et tout ce
que l'on a écrit sur les rapports qui doivent exister
dans une ferme entre l'étendue des prairies et celle
des terres arables, se réduit à ceci : Augmentez suc-
cessivement l'étendue de vos prairies jusqu'à ce que leur
produit puisse nourrir un assez grand nombre d'ani-
maux pour fumer convenablement les terres à labourer,

ou bien : Ne livrez jamais une terre à la charrue

sans être certain que vous pouvez la fumer convenable-

ment. Cet axiome peut s'appliquer à toutes les con-
trées et à toutes les circonstances ; il doit être
suivi partout. Mais il ne suffit pas à un agriculteur
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d'établir ou de conserver une étendue quelconque
couverte de plantes fourragères, il faut au moins
qu'il puisse distinguer ces plantes les unes des au-
tres ; qu'il connaisse leurs qualités ; qu'il puisse ap-
précier leurs avantages et leurs défauts ; qu'il sache
celles qui conviennent plus spécialement à telle es-
pèce de sol, celles qui peuvent prospérer sous le
climat qu'il habite ; qu'il puisse séparer au besoin
celles qu'appète le plus volontiers chaque espèce de
bétail : il faut enfin, s'il veut former une prairie,
ou temporaire ou permanente, qu'il soit à même
de choisir ses espèces et de les mélanger dans cer-
taines proportions, en les appropriant aux exigences
de son exploitation.

Quand on jette les yeux sur une belle prairie, à
l'époque où toutes les plantes qui la composent sont
en pleine végétation, on est frappé de la multitude
d'espèces qui s'y développent et du mélange de
fleurs et de feuillages qui semblent se disputer a
l'envi le sol qu'elles sont forcées de partager. Pour
celui qui cultive lui-même, c'est une des plus gran-
des jouissances, que de voir fleurir ses prés et d'ad-
mirer la vigueur de toutes ces plantes, qui se pres-
sent et s'allongent pour élever au-dessus du sol
leurs tiges fleuries et leurs rameaux feuilles. Il y a,
en effet, un très-grand nombre de végétaux diffé-
rents dans les prés, et quoique certaines espèces
se rencontrentdans la majeure partie des prairies de
la France, il en est d'autres qui habitent spéciale-
ment telle ou telle partie de cette contrée ; d'autres
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qui, indifférentes au climat, choisissent la nature
du sol, le degré d'humidité, l'exposition, l'ombre
ou le grand air. La plupart des agriculteurs ne
connaissent qu'un très-petit nombre des plantes de
leurs prairies, et l'on peut dire même que bon
nombre de botanistes seraient très-embarrassés s'il
fallaitnommer, à première vue, les nombreuses gra-
minées qui forment la base de la plupart des prés.
C'est donc une science bien arriérée encore que
celle dans laquelle j'essaie aujourd'hui de frayer
une route. C'est cependant par une étude suivie de
quelques-unes des plantes qui les composent que
l'on a trouvé ces espèces si éminemment produc-
tivesqui ont été séparées du mélange, et qui, conve-
nablementcultivées, ontdonné des résultatssiavan-
tageux. Le trèfle, le sainfoin, la luzerne, les diverses
ivraies ou ray-grass, le thimoty ou phleum pratense,
le trèfle blanc, la chicorée, et tant d'autres plantes, ont
été retirées des prairies pour entrer dans nos asso-
lements ; et maintenant que l'on connaît leur cul-
ture et leur durée, que l'on a pu apprécier leurs
qualités, elles occupent le sol presque exclusive-
ment, comme plantes essentiellement fourragères.

Il ne faut pas croire cependant que l'on ait in-
troduit dans la culture toutes les plantes fourra-
gères qui existent, même sur le sol de la France.
Il s'en faut de beaucoup, etpeut-être ne connaissons-
nous pas les meilleures. La plupart des espèces sau-
vages, transportées dans de bon terrain ,

fumées
,

cultivées avec soin, se développent au point de deve-
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nir méconnaissables, et pour en citer un seul exem-
ple, je rappellerai la chicoréesauvage,qui, sur les co-
teaux calcaires, étale à peine une rosette de feuilles
desséchées , et montre immédiatement une tige
dure, branchue et demi-ligneuse. La même plante,
cultivée dans un sol frais et fumé, produit quatre
coupes de larges feuilles succulentes, et repousse
avec promptitude.Si, en signalant dans cet ouvrage
la richesse de la France en plantes fourragères, je
pouvais seulement déterminer par la suite la cul-
ture de quelque plante sauvage, j'aurais déjà fait
une chose utile.

L'inspection des plantes qui croissent naturelle-
ment sur un terrain, donne presque toujours des in-
dices sur sa nature. En observant attentivement les
plantes que les bestiaux broutent avec le plus de
plaisir, on a une première donnée pour essayer une
culture; et quoique souvent, dans les lieux où la
nature les a placées, elles ne donnent qu'une très-
petite quantité de foin, il arrive souvent, comme
nous venons de le dire, qu'étant cultivées, elles se
développent d'une manière extraordinaire et pro-
duisent beaucoup.

Je ne me suis pas dissimulé que, dans un ouvrage
de la nature de celui-ci, il fallait considérer les
plantes fourragères sous divers points de vue ; qu'il
fallait non seulement une description botanique du
genre et de l'espèce, mais qu'il était nécessaire d'en-
visager aussi le sol qui convenait le mieux à la
plante, sa précocité, son produit, ses qualités re-
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lativement aux diverses espèces de bétail, sa durée,
les espèces que l'on pouvait le plus utilement lui
associer, etc.

Pour résumer un si grand nombre de faits, et ras-
sembler de si nombreuses considérations, il fallait
adopter un ordre méthodique qui évitât, autant
que possible, les répétitions et qui favorisât les re-
cherches. Un seul pouvait s'appliquer à mon tra-
vail. C'était de m'occuper d'abord de chaque plante
fourragère en particulier, et ensuite d'étudier l'en-
semble

,
de grouper lés faits et d'en tirer des consé-

quences. J'ai donc partagé mon livre en deux par-
ties. La première estune flore proprement dite, dans
laquelle sont décrites toutes les plantes que mangent
les diverses espèces d'animaux, ainsi que celles qui,
étant vénéneuses pour eux, croissent naturellement
dans les prairies.

La seconde contient la généralité des notions sur
les prairies, leur composition ou leur analyse sur
divers points de la France ; des remarques sur l'al-
ternance des plantes qui les composent et sur les as-
solements naturels que l'on doit imiter; des indica-
tions sur les semis de fourrages, sur les mélangesde-
graines le plus convenables selon les sols, selon les
animaux auxquels ils sont destinés, et l'indication
des plantes le plus propres pour former des prés à
faucher ou des pelouses à pâturer ; enfin des détails
sur l'entretien des prairies, les irrigations, le sar-
clage, l'action des engrais, la fauchaison, le fa-
nage, les clôtures de haies vives, etc.



L'ordre à suivre dans la succession des matières
de cette seconde partie n'offrait aucune difficulté, et
ne présentait, d'ailleurs, aucune importance ; mais
il n'en était pas de même pour la première partie :

il fallait nécessairement classer les nombreux végé-
taux qui s'y trouvent décrits.

L'ordre alphabétique, qui paraît d'abord le plus
simple, est tout à fait impraticable, en ce qu'il sup-
pose que l'on sait d'avance le nom de l'objet que
l'on cherche, ce qui n'arrive pas toujours pour les
plantes d'une prairie.

Ranger les plantes par catégories
,

selon qu'elles
conviennent spécialement à telle espèce de bé-
tail ou qu'elles croissent de préférence sur tel ou
tel sol, ou bien encore par séries diverses, selon
leurs produits, leur précocité , leur durée , etc.,
serait encore un moyen très-incommode et très-
inexact. On s'apercevra facilement que je n'ai pas
voulu faire un livre de botanique, et cependant j'ai
été contraint d'employer une classification qui ap-
partient tout entière à celte science. Suivre l'ordre
des familles naturelles des plantes, m'a paru le plus
instructif, le plus commode et le mieux approprié
à mon travail. En effet, cette classification a l'avan-
tage de réunir dans le même groupe des plantes qui
se ressemblent beaucoup et dont les caractères gé-
néraux , étant les mêmes, ne doivent être énoncés
qu'une seule fois en tête de la famille. Souvent ces
plantes jouissent des mêmes qualités, ou présentent
les mêmes défauts, et quelquefois aussi leur orga-
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nisation étant la même, leur culture est analogue
ou présente seulement quelque légère différence.
C'est ainsi qu'en parcourant la Flore on verra que,
parmi une centaine de familles dans lesquelles les
plantes fourragèressont distribuées, il n'y ena réelle-
ment que cinq qui ont une grande importance, les
Graminées, les Légumineuses, les Ombellifères, les Cam-

posées ou Synanthéréeset les Crucifères; et, choseremar-
quable , c'est que ce sont les mêmes groupes de plan-
tes qui fournissent à l'homme presque tous ses
aliments.

Toutesces considérationsm'ont déterminéàsuivre
cet ordre méthodique ; et d'ailleurs, la plupart
des agronomes ont, en botanique , des notions suf-
fisantes pour reconnaître souvent à quel groupe de
plantes une espèce qu'ils rencontrent peut apparte-
nir; et s'ils éprouvaient quelque embarras , il y a
maintenant partout, ou du moins dans toutes les.
villes, des personnes qui s'occupent de botanique
et qui sont, en général, d'autant plus complaisantes
qu'elles sont plus instruites , et près desquelles on
peut lever ses doutes. C'est, à mon avis, le seul
moyen d'avoir des déterminations sûres. On m'ob-
jectera peut-être que des figures bien faites obvie-
raient à ces inconvénients ; mais je répondrai qu'il
est très-difficile d'avoir de bonnes figures , et que
celles qui représenteraient, par exemple, les espèces
des Graminées ne pourraient être utiles qu'à des bo-
tanistes exercés, encore atteindraient-elles rarement

une perfection suffisante pour qu'on puisse s'en ser-
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vir. Leur prix est, d'ailleurs, un obstacle que l'on
ne pourra jamais surmonter, puisque, dans un ou-
vrage comme celui-ci, le nombre des planches de-
vrait s'élever à plusieurs centaines. Il n'y aurait
qu'un seul moyen de mettre à la portée de tout le
monde les déterminations des Graminées et autres
plantes des prairies, ce serait de composer exprès,
à l'usage des agriculteurs seulement, et non des
botanistes, des herbiers de plantes desséchées, où l'on
trouverait,à côté de l'échantillon même de la plante,
son nom latin botanique

,
le seul qui ne varie nulle

part, et ses noms vulgaires à côté. Je suis convaincu
qu'une publication de ce genre aurait un grand
succès et contribuerait puissamment à répandre la
connaissance des plantes utiles à l'agriculture. Un
de mes élèves a commencé déjà à recueillir de nom-
breux matériaux pour une publication de ce genre ;
je désire qu'il puisse bientôt mettre son projet à
exécution.

On a publié sur les plantes fourragères de la
France, de l'Allemagne, de l'Angleterre et de l'Ita-
lie , un assez grand nombre de mémoires partiels et
plusieurs ouvrages généraux, et il est remarquable
que ces travaux se contredisentsur un grand nombre
de points. En France, un seul ouvrage spécialement
destiné aux plantes fourragères a été publié, c'est
le Traité des prairies de M. Boitard, ouvrage bien
fait, mais trop succinct, et ne renfermant qu'un
petit nombre d'espèces. M. Vogeli a fait aussi une
flore des prairies; mais, comme il le dit lui-même,
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il ne s'occupe des fourrages que comme consom-
mateur et non comme agronome. Il ne parle pas des
plantes qui ne peuvent se faucher, et le cheval est
le seul animal dont il soit question. Il ne donne, du
reste, aucun renseignement sur les espèces. Il n'in-
dique pas leur durée, et des genres importants, tels

que les Agrostis, sont à peine mentionnés. Un de
mes honorables collègues, M. Nicklès, pharmacien
à Benfeld, a adressé, en 1839, à la Société d'a-
griculture du Bas-Rhin, un mémoire sur les prai-
ries naturelles, qui a été couronné ; mais malheu-
reusement ce travail consciencieux est restreint à
l'Alsace. Les mémoires et les traités publiés par
Gilbert, Rozier, Yvart, Bosc, Matthieu de Dombasle,
ArthurYoung, Marshal, Springell, Schwerz, Thaër,
sont remplis de faits exacts et de bonnes observa-
tions , qu'il faut chercher dans des recueils périodi-
ques ou dans des ouvrages volumineux.

Bien que, pendant une longue séried'années, j'aie
observé les animaux qui sont libres dans les pâtu-
rages , et qu'ayant fait moi-même plusieurs essais,
j'aie pu recueillir un très-grand nombre de faits
de mes propres observations

,
il arrivera sans doute

souvent que ces faits auront déjà été observés par
d'autres, mais je n'en réclame en aucune manière
la priorité. Je n'ai d'autre but, en publiantcette flore
des prairies, que de placer sous les yeux des agri-
culteurs l'ensemble des richesses fourragères que
présente le sol de la France, et de les mettre à même
d'essayer et de vérifier ce que plus de vingt années
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d'observations consciencieuses m'ont permis de re-
marquer. Mon but sera complétement atteint, si je
puis contribuer pour ma faible part à la prospérité
agricole de mon pays.



PREMIÈRE PARTIE.

FLORE,
ou

DESCRIPTION,USAGES ET QUALITÉS

DES PLANTES FOURRAGÈRES DE FRANCE,

RANGÉES SELON L'ORDRE DES FAMILLES NATURELLES.

FAMILLEDES ALGUESou HYDROPHYTES.

HYDROPHYTES (de bSosp, eau, et de yuràv, plante). Ou désigne
ainsi, d'une manière très-générale, les plantes qui croissent dans
l'eau. Dans ce sens, les Hydrophytes forment un groupe qui cor-
respondà celui des Algues, et dontles caractères sont : organisation
simple, consistanten frondes tantôt capillaires, simples ou rameu-
ses , tantôt planes, minces, entières ou lobées, et quelquefois tabu-
leuses , dont la substance parait homogène dans tous les points, ou
simplement traversée par des filaments vasculaires. Les fructifica-
tions , quand elles existent, sont renfermées, soit dans l'intérieur
même de la plante, soit dans des espèces de conceptacles particu-
liers , en forme de tubercules plus ou moins allongés.— Ces plantes
virent sur la terre humide, et principalementdans les eaux douces
et salées. De là deux grandes divisions : les Nayophytes, ou celles
qui croissent dans les eaux douces, et les Thalassiophytes, ou celles
qui habitent l'eau salée.— Ces deux sections peuvent être regardées
comme deux divisions assez naturelles pour le groupe des Hydro-
phytes. Cependant, comme leur classification est basée sur leur or-
ganisation, et non sur leur habitation, ce derniercaractère, quoique
très-bon, présente quelques exceptions, qui du reste n'empêchent
pas de regarder ces deux groupes comme les deux coupes princi-
pales.

Obs. Ainsi que l'on vient de le voir, et comme leur
nom l'indique, les Algues habitent les eaux où les ani-
maux ne peuvent aller les chercher, malgré le goût
prononcé, que la plupart ont pour certaines espè-
ces. Les Algues d'eau douce, réduites à ces filaments
verts que nous voyons naître à la surface des eaux,
ne peuvent offrir aucun genre de nourriture à des ani-
maux d'un certain volume, mais il n'en est pas de
même des Hydrophytes marines; plusieurs d'entre elles,
désignées sous les noms de Fucus, Varecs, Goëmon,
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atteignent de grandes dimensions, et se multiplient à
l'infini sur les rivages qui leur offrent réunies les circons-
tances favorables à leur développement. Presque tous
les animaux aiment ces plantes, qui, végétanthabituel-
lement dans l'eau salée, conservent toujours un peu de
la saveurdu milieu dans lequel elles croissent.

Plusieurs espèces du genre Ulva servent de fourrage
dans le nord de l'Europe, où elles abondent, bien qu'il ne
faille pas rapporter à ces plantes ce que les anciens ont
écrit sur l'Ulva; car, comme M. Thiébaud de Berneaud
l'a très-bien prouvé, ils donnaient ce nom au Festuca
fluitans, plante de la famille des Graminées qui donne
réellement une excellente nourriture pour toute espèce
de bétail.

Le Varec palmé, Fucus palmatus, L., que les pau-
vres habitants de l'Ecosse et de l'Irlande mangent quel-
quefois, est souvent employé comme fourrage dans ces
mômes contrées. Il est connu sur toutes les côtes de
l'Océan, et parfois les flots le rejettent en abondance
sur le rivage.

Le Varec vésiculeux, Fucus vesiculosus, L., est aussi
mangé par les bestiaux ; il communique sa saveur salée
au foin avec lequel on le mélange.

D'autres Fucus servent aux mêmes usages, surtout
dans les contrées du Nord où les fourrages sont rares. Ce
n'est toutefois qu'à l'état frais que l'on peut employer
ces végétaux. Dès qu'ils commencent à se décomposer,
l'odeur désagréable qu'ils exhalent, les fait immédia-
tement rejeter des animaux. On ne peut du reste em-
ployer cette nourriture que pour les bestiaux à l'en-
grais. Les vaches laitières, les chèvres et les brebis,
l'acceptent sans répugnance, mais elle communique à
leur lait une saveur de marée assez désagréable.

FAMILLE DES CHAMPIGNONS.

Famille de plantes cryptogames,renfermant une immense quan-
tité de végétaux dont les caractères sont extrêmement variables.—Les Champignons étant formés de tissu cellulaire, croissent en
tout sens, prennent les formes les plus bizarres, et présententseu-
lement pour organes reproducteurs de petits corps que l'on désigne
sous les noms de sporules, spores, gongyles

, etc., qui sont nus
ou enfermés dans des conceptacles, thèques, sporidies, etc. Ces spo-
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rules et conceptaclessont épars sur toute la surface du Champignon,
ou réunis en un seul point; tantôt ils sont portés sur une mem-
brane fructifère (hymenium), tantôt placés dans l'intérieur de la
plante, et alors enveloppés par une ou plusieurs membranes que

on nomme peridium.— Il est facile de voir que les Champignons
forment plutôt une classe à part qu'une seule famille ; aussi ont-ils
été divisés et subdivisés à plusieurs reprises différentes par un
grand nombre de botanistes.

Obs. Les plantesde cette famille abondent dans les prai-
ries, lorsqu'à des pluies tièdes et continues succèdent
quelques jours de chaleur interrompus de nouveau
par des pluies d'orage. Les pelouses surtout où l'herbe
est courte et peu serrée, fourmillent d'une multitude
d'espèces plus singulières et plus abondantes les unes
que les autres. Quelquefoisles animaux les dédaignent ;
il y a cependant plusieurs espèces, notamment celles
qui sont comestibles pour l'homme, que les bêtes à
cornes mangent avec plaisir. Il est probable aussi
que souvent les animaux prennent avec l'herbe plu-
sieurs des espèces qui s'y trouvent abritées ; mais je
ne connais aucun accident que l'on puisse réellement
attribuer à l'ingestion des espèces vénéneuses chez les
herbivores.

La rouille, le charbon, la carie, qui attaquent non
seulement les céréales, mais quelquefois les graminées
fourragères, ne sont autre chose que de petits Cham-
pignons parasites qui se développent comme les moi-
sissures, avec une très-grande rapidité, et qui, par
leur excessif développement sur les feuilles et sur
les tiges des plantes, peuvent produire sur les ani-
maux des indispositions que l'on attribue parfois à
des causes tout à fait différentes. Du reste, personne, à
ma connaissance, ne s'est occupé des Champignons sous
le rapport agricole, ou du moins en les considérant
comme nourriture des animaux; et si je cite ici cette
curieuse famille du règne végétal, c'est pour la signaler
à l'attention des agriculteurs. Les Champignons sont si
abondants à certaines époques de l'année

, et dans cer-
taines contrées, que l'on pourrait peut-être distinguer
dans les mille formes diverses qu'ils revêtent quelques
espèces qui pourraient convenir à la nourriture du
bétail. Ce qu' il y a de certain

,
c'est qu'un grand nom-

bre de Champignons sont recherchés par les bètes à
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laine, les bêtes à cornes, et surtout par les cochons. Les
plus communs d'entre eux sont les Agarics champêtre,
chanterelle,bouclier, délicieux, laiteux, moucheté, ma-
melonné;Roletsjaune,gluant; Clavaire coralloïde;Hydre
goudronnée; Morille comestible, et en général, comme
nous venons de le dire, ceux que l'hommepeut manger
impunément, et qui sont très-nombreux.

FAMILLE DES LICHENS.
Famille de plantes appartenant à l'Acotylédonie de M. de Jussieu,

et aux Cellulairesaphylles de M. de Caudolle. Les plantes qui com-
posent cette famille, l'une des plus nombreuses que nous offre la
Cryptogamie , se présentent sous des formes ou ne peut plus va-
riées : tantôt ce sont des croûtes imperceptibles, des lignes fu-
gaces ; tantôt des folioles élégamment disposées, des expansions
arborescentes, ou des filaments d'une dimension considérable. Leur
consistance est coriace, membraneuse

,
crustacée ou grenue, ordi-

nairement sèche, très-rarement gélatineuse; leur couleur, assez
rarement d'un vert décidé, tend toujours au vert quand on les hu-
mecte; elles portent des réceptacles (apothécions) en forme de tu-
bercules, ou le plus souvent en forme d'écussons, de consistance
membraneuse ou charnue

,
d'une couleur assez variée, et qui ren-

ferment les graines sans les expulser au dehors ; quelques-unes of-
frent en outre des paquets pulvérulents, que certains auteurs ont
regardés comme les organes mâles

, et d'autres comme de simples
efflorescences dues à là rupture des cellules extérieures.— Les Li-
chens vivent sur la terre, sur les rochers ou sur l'écorce des ar-
bres. Ils sont avides d'humidité. Privésde véritables racines, et ne
tirant leur nourriture que de l'air, ils n'adhèrent aux corpsvoisins,
arbres, etc., que pour y chercher un support. On ne doit donc
pas les considérer comme de véritables parasites. Quand on les
expose sous l'eau aux rayons solaires, presque tous donnent du gaz
oxygène; desséchés

,
ils reprennent l'apparence de la vie, quand on

les humecte, et le liquide pénètre la plante entière ,
même lors-

qu'elle n'y est plongée qu'à moitié. Enfin, d'après Ramond, si l'on
frotte un Lichen de manière à déchirer ses cellules, la substance
interne, de blanche qu'elle était, devient verte. Ce botaniste at-
tribue ce phénomène à l'extravasion d'un suc propre, contenu
dans des cellules particulières. De tous les caractères exposés ci-
dessus , un seul est absolu, c'est la présence d'un thalle ; si quel-
ques espèces en sont privées, et ce fait est très-rare, on doit le
regarder comme un véritable avortement, ou bien penser, d'après
M. Fée, qu'il est d'une telle ténuité, que nos yeux ne peuvent le
voir.— Linné considérait les Lichens comme un seul genre. Il n'a-
vait décrit que les espèces les plus saillantes, et les avait divisées en
un certain nombre de groupes assez naturels. M. de Jussieu ensuite
avait placé ce genre parmi les Algues; mais depuis ce temps l'é-
tude de l'organisation de ces plantes ayant été le sujet des travaux
de botanistes très-distingués, on a trouvé des caractères suffisants
pour partager le genre Lichen de Linné en un grand nombre de
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genres, qui constituent la famille des Lichens telle que nous la
connaissons aujourd'hui. C'est surtout aux travaux d'Acharius, de
MM. Fries, Eschweilleret Fée, qui tous ont donné des ouvrages
spéciaux sur cette partie de la botanique, que la science est rede-
vable des progrès qu'a faits cette partie de la cryptogamie.

Obs. Les Lichens abondentdans certaines contrées, et
présentent les formes les plus variées et les stations les
plus différentes. Un petit nombre d'entre eux peut ser-
vir d'aliment aux hommes et aux animaux; ce sont
surtout ceux qui croissent sur le sol, et qui sont
principalement formés par l'union d'un principe géla-
tineux très-abondant à un principe amer. Quant aux
autres, qui habitent les troncs d'arbres, et surtout ceux
qui végètent sur les rochers, ils contiennent très-sou-
vent une assez forte proportion d'oxalate de chaux, sel
parfaitement insoluble.

LICHEN D'ISLANDE,
Lichen islandicus, L. — Il forme des gazons

très-serrés , composés d'une multitude d'expansions foliacées, car-
tilagineuses, dures, rameuses, élargies ; elles se terminent en lobes
obtus, irréguliers , bruns ou olivâtres, tandis que la tige ou les ra-
meaux inférieurs sont blanchâtres, et parfois un peu rougeâtres.
Les scutelles sontbrunes,grandeset très-rares. Toute la planteporte
çà et là quelques cils raides. Quand le temps est humide, ce lichen,
comme tous les autres, perd sa consistance sèche et cartilagineuse;
il verdit, se ramollit et végète avec rapidité.

Obs. On le trouve en abondancedans tout le nord de
l'Europe

, en Islande, en Irlande, en Allemagne
, en

France, dans toutes les régions montueuses, les Alpes,
les Pyrénées, l'Auvergne, les Cévennes ; il descend
même jusque dans les plaines du Bourbonnais. Au Mont-
Dore, il couvre de vastes espaces sur les flancs des pics
les plus élevés.

Les bestiaux ne touchent pas au Lichen tant qu'ils
trouvent à côté une herbe verte et plus savoureuse;
mais, dans les années de disette, lorsque l'absence des
fourrages oblige à envoyer de bonne heure les animaux
dans les montagnes, le Lichen d'Islande est la première
nourriture qui se présente sous la neige qui fond et di-
minue tous les jours. Alors il est brouté , et c'est un
très-bon fourrage.Dans la Carniole, on en engraisse les
cochons

,
et l'on a même une si bonne opinion de celte
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plante, qu'on la fait brouter aux boeufs et aux chevaux
épuisés de fatigue pour leur rendre leur vigueur.

LICHEN DES RENNES, Lichen rangiferinus, L. — Joli gazon épais et
touffu, formé par la réunion d'une multitude de petites tiges creu-
ses ,

très-branchues, à rameaux nombreux,pointus
, un peu bruns au

sommet et tous courbés du même côté ; aisselle des rameaux percée;
fructification composée de petits tubercules bruns

,
placés au som-

met des rameaux non inclines.

Obs. Ce Lichen est extrêmement commun dans le
Nord, dans les prairies, sur les pelouses, dans les bois
montagneux. Il disparaît dans le midi de la France,
mais il se retrouve sur toutes les montagnes élevées et
toujours très-abondant. Ses larges gazons secs et fragiles
deviennent mous et flexibles au moindre brouillard.
Cette plante se retrouve au-delà du cercle polaire. Elle
végète très-bien sous la neige, qui paraît même une
des conditions essentielles de son existence. Les cerfs
s'en nourrissent l'hiver; les rennes, dans toute l'Eu-
rope septentrionale, n'ont pas d'autre nourriture pen-
dant leurs longs hivers; et j'ai vu plusieurs fois, en 1815,
les chevaux des Cosaques et des Baskirs, gratterla neige
du pied et retrouver, dans le nord de la France, la sobre
nourriture de leurs climats glacés.

Les daims et les chevreuils s'en accommodent très-
bien. Les habitantsde la Suède et de la Carniole engrais-
sent leurs troupeaux avec ce Lichen. Dans quelques
cantons de la France on le donne habituellement aux
cochons, et l'on pourrait étendre beaucoup son usage
dans tous les pays où il est commun. On a remarqué
que celte plante nuisait aux moutons, qui la broutaient
en automne, et qu'elle leur était utile, au contraire,
en hiver et au printemps.

On peut réunir au Lichen des rennes, le Lichen subu-
latus, L., leLichen sylvaticus. All., le Lichen uncialis, L.,
le Lichen c eranoides, All., le Lichen spinosus, Huds.,
le Lichen vermicularis, L., le Lichen tauricus, Jacquin,
le Lichen paschalis, L., espèces assez distinctes de la
précédente par leurs caractères botaniques, mais qui,
sous le rapport économique et agricole, sont continuel-
lement confondues.
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FAMILLE DES MOUSSES.

Famille de plantes qui faisait partie, sous ce nom, de la Cryp-
togamie de Linné, qui fut placée par M. de Jussieu dans l'Acoty-
lédonie, et par M. de Candolle dans les végétaux cellulaires munis
de feuilles. Les Mousses présentent des tiges simples ou rameuses,
chargées de feuilles ordinairement nombreuseset imbriquées; elles
sont dioïques, monoïques on hermaphrodites; leurs fleurs sont très-
petites, tantôt latérales,tantôt terminales, sous forme de bourgeons,
de disques ou de têtes, sessilesou pédonculées, composéesde folioles
quijouent le rôle de calice, etqui portentà leuraisselle les organesfé-
condateurs.Les organes mâles sont des utricules pédicellés, remplis
d'une poussière très-fine, et entremêlés de filaments stériles et ar-
ticulés, qu'on regarde comme des nectaires; les fleurs femelles of-
frent ces mêmes nectaires entremêlés de plusieurs corpusculescy-
lindriques

, qui sont des pistils ; un seul d'entre eux est ordinaire-
ment fécondé : alors le pédicelle imperceptiblequi soulevait l'ovaire
s'allonge, pousse le jeune fruit hors du calice (qu'on appelle ici
perichoetium), et enlève avec lui une coiffe qui le recouvrait, et
qui jouait le rôle de corolle pendant la floraison. Le fruit est une
urne ou capsule pédicellée, à une loge, traversée de la base au
sommet par un axe nommé columelle; l'orifice de cette capsule,
nommé péristome, est horizontal, orbiculaire, souvent entouré
d'un anneau élastique, toujours recouvert d'un couvercle (nommé
opercule) qui tombe à la maturité, tantôt nu ,

tantôt bordé d'une ou
de deuxrangées de cils ou dents diversement conformées; lesgraines,
qui sont nombreuseset fines comme de la poussière, remplissent
la capsule.

Hedwig, auquel on doit la connaissance des organes sexuels des
Mousses , a prouvé que ces graines, mises en terre, reproduisent
de nouvelles plantes. Les Mousses se reproduisent encore par dra-
geons; la plupart d'entre elles sont vivaces, et les nouveaux ra-
meaux sortent souvent des places où étaient les fleurs l'année pré-
cédente. Les plantes reverdissent lorsqu'on les met dans l'eau; elles
végètent bien dans les lieux et pendant les saisons les plus humides
de l'année ; dans la plupart, le fruit est mùr en automne ou au
printemps, et les fleurs naissent ordinairement à l'époque de la
maturité des fruits de l'année précédente ; les cils du péristome
servent à protéger les graines ; ils s'étalent par la sécheresse, et se
replient sur l'ouverture lorsqu'on les humecte ; dans quelques
genres, ces cils sont réunisau sommetpar une membrane transver-
sale nommée épiphragme. (Flore française, tome II, page 438.)

Obs. Les Mousses constituent une des familles les plus
nombreuses du règne végétal, et peut-être une des plus
importantes par le rôle qu'elles sont appelées à remplir
dans l'ensemble de la végétation. Ces plantes, qui se
développent pour ainsi dire partout,appartiennent plus
spécialement aux régions polaires et aux zones tempé-
rées. Elles préparent les terrains arides et ceux qui sont
trop marécageux à recevoir une végétation plus bril-

2
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lante, et sous ce rapport les Mousses, comme les Lichens,
doivent fixer l'attention de l'agriculteur. Un peu d'hu-
midité leur suffit pour vivre ; le sable le plus fin, le
rocher le plus dur, l'écorce humectée d'un arbre, un
mur battu par le vent et la pluie, sont autant de corps
sur lesquels la Mousse germe et s'étale. Elle les cou-
vre de ces magnifiques tapis veloutés qui presque
partout précèdent l'apparition des graminées fourra-
gères.

Il n'entre pas dans le cadre de cet ouvrage de dé-
crire les formes gracieuses et la curieuse structure de
quatre à cinqcents espècesde Mousses. Nous ne pouvons
non plus les étudier sous le rapport économique : il
nous suffira de rappeler que les terrains que l'on aban-
donne à eux-mêmes pour qu'ils se transforment en
prairies, commencent presque toujours par se couvrir
de Mousses. Tantôt ce sont de petites touffes isolées qui
bientôt se réunissent en gazons étendus, et sont for-
més d'une multitude de petites plantes excessivement
rapprochées; tantôt ce sont des Mousses rampantes dont
les tiges enlacées tracent et s'entre-croisent, gagnant
chaque jour de nouveaux terrains, et formant ces larges
coussins si mous et si délicats qui abritent la terre et
les arbres pendant les hivers des contrées septentrio-
nales.

Que la terre soit calcaire ou argileuse, qu'elle re-
couvre un sol granitique ou un terrain volcanique

,qu'elle ait subi l'écobuage ou des labours, qu'elle soit
sèche ou inondée, la nature a des Moussespour toutes
les localités, pour toutes les espèces de sol.

Il ne paraît pas que ces plantes, qui végètentpendant
l'hiver, puissent nuire aux prairies sur le sol desquelles
elles sont cependant quelquefois très-abondantes.Elles
semblent, dans certaines circonstances, faire partie des
espèces dominantes d'une pelouse ou d'un pacage ; mais
cela n'est qu'apparent, parce qu'elles végètent à une
époque où les autres végétaux sont complétement en-
gourdis

,
et les Mousses seules paraissent alors. C'est

surtout dans les pays de montagne et dans les lieux bas
et tourbeux que les Mousses prennent le plus de déve-
loppement, et là elles sont souvent accompagnées de
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Joncs et de Cypéracées, plantes plus ou moins nuisibles
aux prairies.

Aucune espèce de Mousse n'est mangée par les bes-
tiaux

,
à moins d'une disette extrême ; aussi ces plantes

ne peuvent figurer dans une flore des prairies que
comme plantes nuisibles ou au moins inutiles. Du reste,
les moyens de destruction, qui sont impossibles sur de
très-grandes étendues de terrain, sont assez faciles dans
les petites propriétés. Les Mousses craignent également
les acides, les sels et les alcalis. Les cendres répandues
à la volée, même celles de tourbe et de houille, qui sont
les moins actives, l'acide sulfurique très-étendu d'eau,
les sulfates de fer en dissolution faible, les cendres
noires ou lignitespyriteux, le plâtre, etc., secondés par
une atmosphère humide, détruisent promptement les
Mousses, surtout celles qui ont des rameaux rampants
et enlacés, telles que les Hypnum, Leskea, etc. Quant aux
autres à tiges simples, telles que Bryum, Phascum, Tor-
tula, elles n'ontpas d'importance.

FAMILLE DES LYCOPODIACÉES.
Famille de plantes établie par Swartz, adoptée depuis par tous

les botanistes ; elle appartient à la première classe, Acotylédoniede
M. de Jussieu, et aux Endogènes ou Monocotylédones cryptoga-
mes de M. de Candolle. Les Lycopodiacées diffèrent de toutes les
familles qui appartiennent à la même classe, par leurs fructifica-
tions, qui sont placéesà l'aisselle des feuilles. Leur port varie beau-
coup , et leur structure est encore peu connue ; leur tige est tantôt
allongée et rameuse, tantôt simple, tantôt réduite à un bourrelet
radical; leurs feuilles sont entières ou légèrement dentelées lors-
qu'elles servent de bractées, disposées en spirale ou déjetées sur
deux rangs, ou en faisceau presque radical. Leurs fructifications
sont placées à l'aisselle des feuilles qui, quelquefois, deviennent
alors courtes et serrées, en sorte que les fruits semblent disposés en
épi. Ces fructifications se présentent sous diverses formes; le plus
souvent elles offrent une coque sphérique à deux valves, remplie
de poussière ; quelquefois une coque à trois ou quatre valves qui
renferme des globules sphériques , chagrinés, et marqués au-
dessous de trois côtes rayonnantes; quelquefois, enfin, ces coques
ne s'ouvrent point d'elles-mêmes. Ces deux classes d'organes de la
reproduction se trouvent séparéesdans quelques espèces, et réunies
dans d'autres; en sorte que, d'après M. de Candolle, il est pro-
bable que l'un est l'organe mâle

, et l'autre l'organe femelle; mais
l'observation n'a pas encore levé tous les doutes sur ce point. La
germination dicotylédone, observée, il est vrai, sur une seule es-
pèce, est un des faits les plus curieux que présente cette famille,
sur la place de laquelle les botanistes ne sont pas encore bien fixés:
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car si quelques caractères les rapprochent des Fougères, d'autres,
et surtout ce dernier, les en éloignent, et semblent les rapprocher
des Conifères.

Obs. Ces plantesméritent à peineune place dans notre
Flore, car elles sont peu répandues et habitentprincipa-
lement les pelouses des pays de montagne. Cependant
les Lycopodium clavatum et Selago, L., se rencontrent çà
et là dans l'herbe. Le premier couvre quelquefois de
grands espaces dans les lieux secs et arides, mais ex-
posés à des pluies fréquentes. Aucun animal ne recher-
che ces végétaux, et ce que nous avonsdit des Mousses
peut également leur être appliqué.

FAMILLE DES ÉQUISÉTACÉES.

Famille de plantesappartenantà la première classe, Acotylédoniede
M. de Jussieu, et aux Monocotylédonescryptogamesde M. de Can-
dolle, présentant pour caractères : une tige simple ou diviséeen ra-
meauxverticillés, composés ainsique les branches d'articlesallongés,
munis à leur point de jonction d'une gaine dentée ou crénelée, qui
parait être le rudiment des feuilles. La fructification est un épi ter-
minal, conique, serré, composé de corpuscules pédicellés, sur-
montés d'un plateau, et semblablesà des têtes de clous ; en dessous
de ce plateau, sont des cornets membraneux, qui s'ouvrent sur leur
face interne par une fente longitudinale; ces cornets renferment
des globules verdâtres

,
sphériques, qui paraissent être les ovaires ;

chacun d'eux est surmonté par quatre lames brillantes
,

fortement
hygrométriques, roulées et appliquées autour des globules, quand
elles sont humides; étalées et ouvertes en croix, lorsqu'elles sont
sèches. Hedwig regarde ces lames comme les organes mâles. —Cette famille est composée du seul genre Equisetum.

Obs. Le port très-original des ces végétaux désignés
vulgairement sous le nom de Prêles, Queues de cheval, les
fait de suite distinguerdans lesprairies humides, où elles
abondent quelquefois. Ce sont des plantes très-élégantes,
qui souvents'élèvent au-dessus des autres herbes, et que
la disposition étagée de leurs rameaux et les articula-
tions de leurs tiges, empêchent de confondre avec d'au-
tres espèces.

Les Prêles offrent un assez grand nombre d'espèces
qui, presque toutes, sont des plantes nuisibles dans les
prairies, et qui plus est, très-difficiles à détruire. Leurs
racines longues et traçantes descendent et s'enlacent
dans l'intérieur du sol, et profilent de toutes les cir-
constances pour émettre des rameaux dont la végétation
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est rapide, tandis que leurs semences sont très-nom-
breuses. La pioche et le défonçage sont souvent im-
puissants et presque toujours impraticables. Si le sol
n'est pas trop humide, une culture appropriée

,
telle

que la luzerne, le trèfle et même des céréales, selon la-
nature des terrains, est le seul moyen de s'opposera
leur multiplication; mais il est encore difficile de les
détruire entièrement par ce procédé.

Deux espèces de Prêles, celle des fleuves, Equisetum
fluviatile, L., et celle des limons, Equisetum limosum, L.,
peuvent être considérées comme fourragères. On mange
même,en guise d'asperges,leursjeunes pousses dans quel-
ques cantons de l'Italie. Les bestiaux aiment beaucoup
ces plantes, qui sont communes dans lesprairies humides
et surtout dans celles qui sont inondées en hiver, sur le
bord des fleuves, des rivières et des étangs. Ce fourrage
devient tout à fait insipide à l'état sec. Les cochons le
recherchent beaucoup. Elles sont aussi mangées par les
vaches, qui, pendant les chaleurs de l'été, trouvent dans
ces plantes un aliment rafraîchissantet très-aqueux, qui
augmente la quantité de leur lait. On assure cependant
que le beurre produit par ce lait, lui-même insipide

,prend immédiatement une teinte plombée fort désa-
gréable. Au reste, les bêtes à cornes paissent ces plantes
sans les rechercher, et l'on prétend que si elles en man-
geaient de grandes quantités, elles leur deviendraient
très - nuisibles. Les chevaux et les bêtes à laine les
mangent impunément, et recherchent non seulement
les deux espèces que nous venons de citer, mais encore
toutes celles qui constituent ce genre assez nombreux.

FAMILLE DES FOUGÈRES.
Famille de plantes monocotylédones, appartenant à la Cryptoga-

mie de Linné,aux Monocotylédonescryptogames de M. de jussieu,
et aux Cryptogames foliées de M. de Candolle. Ses caractères sont:
fructifications portées soit sur des frondes parfaitementdéveloppées,
soit sur des frondes avortées, et transformées en une panicule
plus ou moins rameuse, mais qui conserve le même mode de di-
vision que les véritables frondes. Ces fructifications, que l'on
nomme généralementcapsules,et qu'Hedwig a nommées sporanges,
sont de très-petits follicules

,
ordinairement uniloculaires, et qui,

se rompant presque toujours transversalement en deux valves, sont
dans beaucoup de genres entourés d'un anneau élastique. Les cap-
sules sont remplies par une grande quantité de spores ou séminules
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d'une grande ténuité, et sont disposées en grappes ou en panicules,
qui terminentdes frondes particulières ; le plus généralement, elles
forment des paquets ou sores, nus, ou munis d'indusies, qui les
recouvrent et les protégent dans leur jeunesse

, et qui se rompent
ensuite de différentes manières. Ces paquets sont placés sur le dos
de la fronde ; ils sont tantôt arrondis,allongés, linéaires: tantôt ils
se confondent, et eu couvrent toute la surface ; ils sont toujours en
communication avec un des faisceaux de fibres qui partent de la
racine. — Tiges herbacées ou ligneuses, quelquefois souterraines ;
frondes roulées en crosse dans leur jeunesse, et environnées d'un
grand nombre d'écailles roussàtres ; organisation semblable à celle
des Monocotylédones.

Obs. Peu de plantes offrent un feuillage aussi élégant
que celui des Fougères, dont les formes excessivement
variées se présentent toujours avec un air de légèreté
que l'on ne rencontre plus dans les autres végétaux.
Elles habitent plutôt les bois que les prairies, et cher-
chent souvent l'ombre, en se réfugiant dans les taillis
épais, dans les grottes

,
les vieux puits ou les fentes des

rochers humides. Néanmoins, plusieurs d'entre elles
végètent en plein soleil, se développentsur les pelouses,
ou cachent dans de grands herbages leur feuillage lé-
ger et découpé. Telles sont, par exemple, l'Ophioglosse
vulgaire, Ophioglossum vulgatum,L., que l'on rencontre
danslespréshumides, et l'Osmondelunaire, Botrychium
lunaria, qui croît sur les pelouses des montagnes, s'a-
britant, comme une foule d'autres petites plantes, sous
les larges feuilles des espèces montagnardes qui l'avoi-
sinent. Ces deux petites Fougères sont mangéespar les
bestiaux, mais on ne doit leur attribuer aucune impor-
tance comme espèces fourragères. Je les cite seulement
parce qu'elles se montrent assez souvent dans l'herbe.

D'autres Fougères, beaucoup plus grandes et très-
abondantes dans les bois, méritent de fixer un instant
notre attention. Ce sont les Polypodes de Linné, genre
que les botanistes ont démembré pour en faire leurs
Athyrium, Aspidium, Polystichum, etc. Ce sont ces
plantes que l'on connaît généralement sous la déno-
mination générale de Fougères.

A moins d'être affamés, les bestiaux ne touchent pas
à leurs feuilles, quand elles sont sur pied. Coupées et à
l'étable ou à demi-fanées, elles développent une odeur
qui leur plaît: les chevaux et les boeufs les appètent
assez ; mélangées avec de la paille et sèches à demi ou
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tout à fait, elles donnent une nourriture que les animaux
recherchent, et qu'il est facile de leur procurer dans
bon nombre de localités où les Fougères sont extrême-
ment communes.

La Pteris ou Fougèrefemelle, Pteris aquilina,L., plante
qui abonde surtout dans les terrains granitiques et dans
ceux qui sont ameublis par des débris volcaniques, peut
être employée aux mêmes usages que les précédentes,
quoique pourtant elle soit moins du goût des bestiaux.
Aussi doit-elle être considérée comme plante nuisible et
non comme espèce fourragère. Elle abonde dans les bois
et les pâturages dont le sol lui convient, et on la rencon-
tre aussi bien sur les côtes de l'Afrique méditerranéenne
que sur les rivages de l'Amérique septentrionaleet dans
les plaines de l'Europe. Ses racines, que les cochons ai-
ment beaucoup, sont longues et traçantes, et s'enfoncent
à une si grande profondeur, qu'il est difficile de les at-
teindre. On a proposédivers moyens de s'en débarrasser,
comme de les faucher avec une faux sur laquelle on
passe souvent une dissolution de sulfate de fer ou cou-
perose verte, d'abattre pendant deux années de suite les
feuilles avec un bâton qui déchire leurs tiges et fait
périr leurs racines, ou de semer sur le terrain même les
cendres riches en potasse qui proviennent de l'inciné-
ration des frondes demi-desséchées que l'on vient de
faucher. Ce dernier moyen, qu'il est du reste facile de
combiner à ceux qui le précèdent, réussit assez bien,
non pas que ces cendres tuent la fougère, mais elles
favorisent le développement d'autres végétaux qui par-
viennent à l'étouffer ou du moins à lui nuire; et ceci
nous conduit tout naturellement à rappeler le procédé
le meilleur à suivre pour débarrasser un terrain d'une
plante nuisible : c'est, si la chose est possible, de changer
pendant quelques années la destination du terrain

,
de

ensemencer en récoltes qui doivent être sarclées, ou
bien avec des plantes dont les feuilles vigoureuses et
serrées puissent lutter avec avantage contre celles que
l'on veut détruire, lui disputer ce terrain pied à pied,
et vaincre seules ou aidées du secours de l'homme, qui
est d'un grand poids dans la balance.
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FAMILLE DES ALISMACEES.

Famille de plantes, formée par Richard père, appartenant à la
Monopérigynie de M. de Jussieu, et aux Endogènes phanérogames
de M. de Candolle. Ses caractères sont; calice à six divisions plus
ou moinsétalées , dont trois intérieures colorées, pétaloïdes et ca-
duques; étamines , le plus souvent au nombre de six, quelquefois
en plus grand nombre, insérées à la base des divisions calicinales;
carpelles nombreux ; ovaire uniloculaire, contenant un ou deux
ovules; style et stigmate simples. Les fruits sont des capsules or-
dinairement monospermes, indéhiscentes. L'embryon, dépourvu de
périsperme, est recourbé en forme do fer à cheval.

Obs. Cette famille peu nombreuse ne contient guère
que des plantes aquatiques ou marécageuses, qui parfois
deviennent très-abondantes dans les prés humides et
tourbeux

,
dans les queues d'étangs et les marais nou-

vellement desséchés. Toutes, sans exception, donnent
en sec un très-mauvais fourrage ; mais à l'état frais
quelques-unes sont du goût des bestiaux, surtout dans
leur jeunesse.

Genre Fluteau, Alisma, L.
Périgone à 6 divisions profondes, dont 3 extérieures persistantes,

représentant un calice , et 3 intérieures en forme de pétales; 6 éta-
mines ; ovaires de 6-25, caducs, indéhiscents.

FLUTEAU-PLANTAIN
,

Alisma plantago
,

L. (Plantain d'eau, Pain
de grenouilles, Pain de crapauds, Plantain aquatique).— Tige
droite, de 6 à 12 décimètres; feuilles larges

, ovales , cordiformes ,pointues, nervées ; fleurs blanches ou lilacées, disposées en 4 à 8 ver-
ticilles paniculés; capsules à 3 angles obtus.— Vivace.

Obs. Cette plante, très-communedans les lieux inondés
et dans les foins des prairies marécageuses, croît dans
presque toute la France. Les chèvres la broutent ainsi
que les chevaux, mais c'est plutôt une plante à détruire
qu'à conserver, Heureusement elle reste presque tou-
jours confinée dans les ruisseaux et les fossés, sans se
mélanger aux herbes des prairies.

Le Fluteau étoilé, Alisma damazonium, L., le Fluteau
rampant, Alisma repens, Lamarck, et le Fluteau fausse
renoncule, Alisma ranunculoides, L., se comportent
exactement de la même manière sous le rapport éco-
nomique.
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Genre Sagittaire, Sagittaria
,

L.

Fleurs monoïques, les mâles en panicule; périgone à 6 divisions
très-profondes, 3 extérieures en forme de calice, et 3 intérieures en
forme de pétales ; environ 24 étamines; ovaires nombreux; capsules
comprimées.

SAGITTAIRE EN FLÈCHE, Sagittaria sagittata, L. (Sagette, Flèche
d'eau, Queue d'arondelle. ; — Tige de 3 à 6 décimètres ; feuilles
larges en fer de flèche, longuement pétiolées ; fleurs blanches , avec
3 taches rouges, en panicule verticillée;verticilles souvent à 3 fleurs;
les supérieuresmâles, plus nombreuses.—Vivace.

Obs. Cette belle plante croît dans les fossés, sur le
bord des rivières, dans les lieux inondés. Elle acquiert
quelquefois un très-grand développement. Ses feuilles
ont un peu d'âcreté, mais elle est adoucie par la moelle
abondante et savoureuse qu'elles contiennent. Les chè-
vres, les chevaux et les cochons la recherchent avec
avidité; ses tiges souterraines peuvent même offrir un
aliment à l'homme.

FAMILLE DES JUNCAGINEES.

Famille de plantes monocotylédones,établie auxdépens des Joncs
de M. de Jussieu, appartenant par conséquent à la Péristaminie et
aux Endogènes de M. de Candolle. Ses caractères sont : fleurs her-
maphrodites ou unisexuées, nues ou munies d'un périgone; les her-
maphrodites offrant six étamines à filets courts, à anthères cordi-
formes; trois à six pistils soudés par leur côté interne ; ovaire libre,
uniloculaire,contenantun ou deux ovules dressés ; stigmate souvent
sessile ; fleurs mâles composées d'une seule étamine accompagnée
d'une écaille ; fleurs femelles n'offrant qu'un pistil nu. Le fruit est
un akène ou une capsule renflée et déhiscente, contenant une ou
deux graines dressées ; embryon dressé , à radicule tournée vers
le hile. — Tiges herbacées; plantes marécageuses.

Genre Triglochin, Triglochin, L.

Périgone de 6 folioles, dont 3 intérieures en forme de pétales;
6 étamines très-courtes; 3 à 6 ovaires connivents,à stigmates ses-
siles ; 5 à 6 capsules dressées.

TRIGLOCHIN DES MARAIS, Triglochin palustre, L. (Faux Jonc,
Troscart des marais).—Tige grêle de 1 à 2 décimètres; feuilles radi-
cales, planes,capillaires

,
plus courtes que la tige ; fleurspetites, her-

bacées ; capsuleslibres, linéaires, sillonnées, triloculaires.— Vivace.

Obs. Cette plante croît dans les marais, où elle donne
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très-peu de foin, car elle se développe peu ; mais l'herbe
qu'elle fournitest très-fine, et tous les bestiaux l'aiment
beaucoup.

TRIGLOCHIN MARITIME, Triglochinmaritimum, L. (Herbe Soelting.)
—Tige de 2 à 3 décimètres, feuilles allongées, presque cylindriques;
épi allongé ; capsules arrondies, ovales, à 6 loges.— Vivace.

Obs. Cette espèce est assez commune sur les bords de
la mer, dans les prés qui reçoivent la vapeur des eaux
salées ou qui sont arrosés par des eaux saumâtres. On
la trouve également dans l'intérieur des terres autour
des salines de la Lorraine, et en Auvergne, sur le bord
des sources salées, notamment à Saint-Nectaire

,
où elle

fait partie dominante de plusieurs prairies enserrées
dans une petite vallée qui laisse de tout côté suinter
des eaux minérales. Elle se développe très-vite, re-
pousse du pied en grande abondance, et produit à
l'état frais une herbe que les bestiaux recherchent

beaucoup. C'est donc une plante à conserver dans le
petit nombre de localités où elle se rencontre. On pré-
tend que les boeufs et les moutons qui paissent cette
plante

,
acquièrent une chair plus savoureuse. Bosc de-

mande si ce ne serait pas à sa présence que serait due
la saveur délicate de la chair des moulons de Pré-Salé.
Une chose certaine, c'est qu'à Saint-Nectaire, en Au-
vergne , où cette plante abonde, la chair des moutons
ne le cède en rien

, pour le fumet, à celle des moutons
de Pré-Salé.

FAMILLE DES TYPHINÉES.

Famille de plantes monocotylédones, appartenant à la Monohy-
pogynie de M. de Jussieu, et aux Endogènes de M. de Candolle.
Ses caractères sont : fleurs monoïques ; fleurs mâles agglomérées,
triandres; périgone triphylle ; fleurs femelles également agglo-
mérées

,
à périanthe triphylle ; ovaire libre ; style unique ; un ou

deux stigmates; fruit monosperme; embryon droit dans le centre
d'un périsperme charnu ou farineux. — Feuilles alternes engai-
nantes.

Genre Massette, Typha, L.

Chatons cylindriques; fruits pédicellés, entourés à leur base par
de longs poils en manière d'aigrettes.
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Obs. Les Typhas sont de grandes plantes qui habitent

les eaux, les queues d'étangs et les lieux inondés. Elles
se multiplient beaucoup

,
et offrent plusieurs espèces

principalement distinguées par la largeur de leurs
feuilles, qui toutes donnent un fourrage de mauvaise
qualité, que les chevaux cependant mangent au prin-
temps, quand les jeunes feuilles commencent à pousser.
Les cochons aiment beaucoup les racines, qui sont
pleines d'une fécule très - abondante et analogue au
sagou.

Genre Rubanier, Sparganium.
Chatons arrondis; fruits sessiles, turbines et dépourvusde poils

et d'aigrettes.

Obs. Comme les Massettes, ce sont des plantes vivaces,
qui vivent et se développent dans les mêmes localités
et dans les mêmes circonstances. On en distingue aussi
plusieurs espèces. Les chevaux et quelquefoisles vaches
mangent les feuilles, quand elles sont jeunes. Les co-
chons recherchent leurs racines ; les chèvres refusent
ces plantes.

FAMILLE DES CYPERACEES.
Famille de plantes monocotylédones appartenant à la Monohy-

pogynie de M. de Jussieu, et dont les caractères sont : fleurs her-
maphrodites

, ou unisexuées ; glume univalve, pas de glumelle ;
ovaire simple, libre, surmonté d'un style terminé par deux on
trois stigmates, enveloppé tantôt par un urcéole ou vessie mem-
braneuse ,

percée au sommet pour laisser passer le style, et tantôt
par des poils issus de sa base ; le fruit est un cariopse ; embryon
petit ; situé à la base d'un périsperme farineux. — Plantes vivaces
et herbacées, ressemblant aux Graminées, mais n'ayant pas les
tiges noueuses; feuilles alternes, entières, les supérieures sessiles,
les inférieuresengainantes ; gaine non fendue; fleurs disposées en
épi on en faisceau.

Obs. Ce groupe contient un très-grand nombre d'es-
pèces à feuilles cylindriques ou planes et souvent cou-
pantes; à racines vivaces, longues et traçantes, et très-
propres à fixer les terres mobiles sur les terrains en
pente, et les sables des dunes sur les bords de la mer.
Mais, quoique très-abondantes dans certaines prairies,
surtout dans celles qui sont humides, elles donnent
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toutes, sans exception, un très-mauvais foin; quelques-
unes seulement peuvent être broutées à l'état frais.

Genre Laiche, Carex, L.

Fleurs monoïques et rarement dioïques; épis tantôt androgynes,
tantôt unisexuels ; 2 à 3 stigmates; graines renfermées dans un
urcéole perforé en forme de capsule.

Obs. Ce genre est très-nombreux, et renferme des es-
pèces à feuilles planes, souvent coupantes sur leurs
bords et sur le milieu de la feuille pliée en gouttière. Ces
plantes

,
quelquefois isolées çà et là, sont plus souvent

réunies en gazons serrés, qui se mêlent aux autres vé-
gétaux des prairies, empiètent sur leur terrain, et quel-
quefois les chassent, ou du moins leur nuisent beaucoup.
Ce sont donc des plantes à détruire, ce qui est difficile
à cause de leurs longues racines traçantes; la pioche,
la charrue et les engrais salins sont les seuls moyens
d'arrêter leurs progrès. Il faut cependant user d'un cer-
tain discernement dans leur destruction, quand les ter-
rains sont fortement inclinés, car il n'existe aucune
plante dont les racines retiennent mieux les terres que
celles qui nous occupent, et souvent malgré ces lon-
gues racines, leurs tiges et leurs feuilles sont si peu
de chose qu'elles sont insignifiantes dans les prairies;
et comme leur développement vernal n'empêche pas les
bonnes espèces fourragères de prendre ensuite tout leur
accroissement, il ne faut attaquer que celles dont les
feuilles dures peuvent couper la langue des bestiaux,
ou les espèces trop gazonnantes qui envahiraientle sol
entièrement. Les espèces suivantes peuvent dans tous
les cas être conservées dans les prairies.

LAICHE DIOIQUE, Carex dioica
,

L. — Racine rampante; tige de 18
à 24 centimètres, triangulaire, glabre; feuilles dentelées au sommet;
fleurs dioïques; les mâles en épi grêle, les femelles en épi oblong ;
capsules renflées à la base ,

denticulées sur les bords. — Vivace.

LAICHE EN GAZON. — Carex coespitosa
,
L.— Racine rampante et tor-

tillée; tiges à 3 angles très-aigus; feuilles molles, longues; 1 à 2
épillets mâles, dépourvus de bractées; 2 à 3 épillets femelles, ses-
siles

,
rapprochés ; bractées foliacées ; écailles noires, obtuses ; cap-

sules imbriquées, hémisphériques
,
nervées, percées d'un petit trou

au sommet.—Vivace. Lieux ombragés, prairies.



LAICHE PRÉCOCE, Carex proecox ,
L. — Racine rampante, stolo-

nifère; tige faible, nue, à 3 angles, haute de 9 à 20 centimètres ;
feuilles grêles, gazonnantes, recourbées ; un seul épi mâle terminal ;
3 à 4 épis femelles rapprochés

,
oblongs , presque sessiles; bractées

munies d'une gaîne dilatée ; capsules agglomérées en forme de poire.
— Vivace. Lieux secs et sablonneux.

LAICHE PANICÉE, Carex panicea, L.— Racine rampante; tige nue,
à 3 angles

,
lisse ; feuilles glauques et carénées ; épi mâle pédonculé ;

2 à 3 épis femelles, un peu éloignés , dont le supérieur engaîné ;
capsules alternes, renflées, ovales

,
obtuses

,
percées d'un petit trou

au sommet; écailles plus courtes que les capsules.— Vivace. Prés hu
mides.

Obs. Ces différentes espèces plaisent aux vaches et
aux boeufs. Ces animaux recherchent surtout le coespi-
tosa, le panicea et le proecox. Ce dernier paraît à une
époque où l'herbe n'a pas encore poussé et présente
même quelques ressources printanières à ces animaux.
Le proecox est à peu près le seul que mangent les mou-
tons

,
ils négligent les autres. Les chevaux les refusent

tous. Les Carex hirta, hordeistichos, tomentosa, ericeto-
rum et quelques autres, peuvent être assimilésà ceux-ci,
mais tous donnent un foin dur et peu savoureux.

Genre Linaigrette, Eriophorum, L.
Fleurs en tête imbriquées, à une seule écaille ; graine triangu-

laire, entourée de longs poils blancs, soyeux, abondants.
Obs. Ce genre ne renferme qu'un petit nombre d'es-

pèces vivaces qui habitent principalement les marais et
les prés humides des montagnes. Ces plantes se font
remarquer à la longue laine qui entoure leurs graines,
et qui est presque toujours dirigée d'un seul côté.

La Linaigrette à plusieurs épis, Eriophorumpolysta-
chion (Lin des marais, Chenuelle, Chevelu des pauvres),
est la plus commune. Ces plantes plaisent peu au bétail;
les vaches, les chèvres et les moutons les mangent lors-
qu'elles sont jeuneset fraîches. Les chevaux les refusent
toujours, malgré leur précocité et leur abondance dans
le* prés humides et marécageux des montagnes.

Genre Scirpe, Scirpus, L.

Fleurs à une seule écaille plane, imbriquées sur les côtés; une
se le graine dépourvue ou entourée de soies à la base; toutes les
écailles fertiles.
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Obs. Les Scirpes sont encore des plantes plus nuisibles

qu'utiles dans les prairies. Ils habitent les lieux tour-
beux, humides et même inondés, les lacs, les étangs,
les marais. Les bestiaux ne les recherchent guère; il y
a cependant quelques exceptions à l'état frais. Plusieurs
Scirpes sont tellement petits et forment des gazons si
délicats qu'ils sont tout à fait insignifiants ; il n'en est
pas de même des suivants.

SCIRPE DES MARAIS ,
Scirpus palustris , L. (Jonc à chaise, Jonc

d'étang, Jonquine).— Racines rampantes ; tiges rondes, hautes de
2 à 3 décimètres, munies d'une gaine tronquée; fleurs en épi nu,
terminal, ovoïde, pointu ; graines comprimées.—Vivace.

Obs. « Ce Scirpe, dit Poiret (1), pourraitdevenir l'objet
d'une grande culture dans certaines localités abandon-
nées à cause de leur stérilité, et qu'on voudrait ou
rendre plus utiles ou convertir en un sol plus avanta-
geux; on pourrait surtout chercher à le multiplier pour
fixer les terrains sujets aux inondations, pour utiliser
le fond des fossés où il ne coule que peu d'eau. Une
seule touffe de 3 centimètres carrés peut, selon Bosc,
acquérir, dans le cours d'une année, si le terrain lui
convient, 3 décimètres carrés, tant ce Scirpe trace ra-
pidement. On peut aussi le semer sur un labour en
automne. Les chevaux et les chèvres mangent cette
plante ; les vaches ne la dédaignent pas ; les moutons
y touchent à peine ; les cochons sont très-avides de ses
racines. En Suède, on les fait sécher pour servir, pen-
dant l'hiver, de pâture à ces animaux. »

SCIRPE DES LACS ,
Scirpus lacustris , L. — Tiges rondes , grosses,

très-simples, hautes de 1 à 3 mètres ; feuilles remplacées par des
gaines; fleurs disposées en une espèce d'ombelle terminale, com-
posée d'un grand nombre d'épillets.— Vivace.

Obs. Ce Scirpe abonde dans les étangs, dans les fossés
des prairies. Ses grosses tiges remplies de moelle et ses
longues racines plaisent aux cochons ; les chèvres et les
vaches mangent aussi les jeunes pousses, que les autres
animaux refusent obstinément.

SCIRPE DES BOIS, Scirpus sylvaticus, L. — Tige feuillée, à trois

(1) Histoire philosophique des plantes , t. 1, p. 237.
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angles, haute de 2 à 4 décimètres ; feuilles larges, pliées en gout-
tière, rudes dans leur vieillesse et engainantes; fleurs vertes ou
noirâtres en panicules décomposées, formées d'un grand nombre
d'épillets.—Vivace.

Obs. Assez commun dans les prés bas et humides, ce
Scirpe donne toujours un mauvais foin ; mais ses jeunes
pousses plaisent à la plupart des bestiaux, et les che-
vaux surtout les recherchent beaucoup.

SCIRPE GAZONNANT, Scirpus coespitosus
,

L.—Tiges glauques, grê-
les

,
nombreuses, de 6 à 12 centimètres, munies de 4 à 6 écailles

et d'une foliole; épi pauciflore, ovale, oblong, enfermédans une spa-
the caduque ; graines comprimées.— Vivace.

0bs. Cette plante forme de larges touffes gazonnan-
tes dans les marais et prairies marécageuses des mon-
tagnes ; on la rencontre surtout dans le centre de la
France, au Mont-Dore, dans les prairies du Cantal. Les
bestiaux, et surtout les vaches, la mangent très-bien ,tant qu'elle est fraîche, et la négligent dès qu'elle com-
mence à se dessécher. Elle fournit quelquefois presque
seule un pâturage abondant.

Genre Souchet, Cyperus, L.
Fleurs hermaphrodites,à une seule écaille creusée en carène, im-

briquées sur deux rangs et disposéesen épi distique;une seule graine
dépourvue de soies et d'urcéole.

Obs. Les espèces de ce genre, toutes assez rares, sont
recherchées par les bestiaux : ce sont donc des plantes
à conserver partout où elles croissent, mais leur rareté
et leur peu de développementdiminuent de beaucoup
leur importance.

SOCCHET LONG , Cyperus longus. L. — Racines odorantes, lon-
gues , traçantes; tige à trois angles, haute de 6 à 9 décimètres;
feuilles longues, rudes en vieillissant, pliées en gouttière ; fleurs
roussâtres, réunies en une sorte d'ombelle, portant un involucre de
3 à 4 folioles. — Vivace.

Obs. Ce souchet, ainsi que le rond, Cyperus rotun-
dus, L., croît cà et là dans les prairies montagneuses
des provinces méridionales; il fleurit l'été. Tous les
bestiaux recherchent ses feuilles, et les cochons mangent
ses racines avec avidité.
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SOUCHETBRUN, Cyperus fuscus
, L. — Tiges triangulaires, nom-

breuses, hautes de 12 à 24 centimètres; feuilles triangulaires aussi
longues que la tige; fleurs noirâtres en panicule, formées d'un grand
nombre d'épillets linéaires ; graines à trois angles saillants.

SOUCHET JAUNATRE ,
Cyperusflavescens, L. — Tiges nues, de 6

à 12 centimètres; feuilles triangulaires, pointues recourbées; fleurs
jaunâtres, réunies en tête, formées d'un petit nombre d'épillets
ovales, linéaires; graines ovoïdes, comprimées.

Obs. Ces deux plantes, qui sont annuelles, se ren-
contrent dans les prairies humides, le long des rivières,
dans les terrains plutôt sablonneux que tourbeux. Elles
forment des touffes souvent très-grosses, que les bes-
tiaux recherchent beaucoup et que tous mangent avec
leplus grand plaisir. Le fuscuspourraitpeut-être êtrecul-
tivé avec quelque succès sur le bord des rivières, dans
les terrains sableux ou caillouteux

,
qui ne produisent

rien.

Genre Choin , Schoenus
,

L.

Fleurs à une seule écaille, imbriquées de tous côtés et ramassées
en tête arrondie pauciflore; graine ronde , dépourvueou munie de
soies à sa base.

Obs. Ce que nous avons dit des Scirpes peut s'appli-
quer à ce genre ,

dont nous ne décrirons qu'une seule
espèce.

CHOIN MARISQUE ,
Schoenus mariscus , L.—Tiges feuillées

, de 1

à 2 mètres ; feuilles dentées , les inférieurespresque planes, les su-
périeures triangulaires ; fleurs roussâtres en panicule rameuse.
— Vivace.

Obs. Cette plante est très-abondante dans les marais
d'une partie de l'Europe et dans les prés humides; les
chèvres la mangent, les chevaux et les boeufs aussi,
mais seulement quand la plante est fraîche et jeune.

FAMILLE DES GRAMINEES.
Famile de plantes monocotylédones appartenant à la Monohypo-

gynie de M. de Jussieu, et aux Endogènes phanérogames de M. de
Candolle. Ses caractères sont : fleurs hermaphrodites ou monoïques
par avortement; périgone de nature particulière, et dont les di-
verses pièces ont reçu des noms particuliers, et sur lesquels les bo-
tanistes ne s'accordent pas. Généralement en nomme lépicène un
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involucre renfermant une ou plusieurs fleurs , composé de deux
pièces inégales, et situées de manière que l'une est toujours insérée
au-dessous de l'autre ; Linné les nommait calice; on nomme épillet
l'ensemble des fleurs renfermées dans la lépicène ; l'enveloppe pro-
pre de chaque fleur est nommée balle ou glume (corolle de Linné);
elle est de même nature que la glume, c'est-à-dire, d'un tissumem-
braneux , sec et coriace; on nomme spathelles, et improprement
valves, chacune des pièces dont sont composées la glume et la glu-
melle ; Richard les nommepaillettes: ce sont lesenveloppes propres
des fleurs souvent surmontées d'une pointe filiforme, terminale, un
peu raide, quiparait être la continuation d'une nervure, et que l'on
nomme barbe ou arête; étamines hypogynes, presque toujours au
nombre de trois, rarement plus ou moins; anthères oblongues à la
base et fourchues au sommet; ovaire simple, libre; style souvent
entouré à sa base par une espèce de nectaire (glumellule de Des-
vaux , lodicule de Palisot de Beauvois,glumelle de Richard), com-
posé de pétites écailles charnues; stigmate double. Le fruit est un
cariopse ; embryon petit, monocotylédoné, situé à la base d'un pé-
risperme farineux ; le cotylédon donne lieu, lors de la germina-
tion

,
à une petite gaine qui enveloppe la base de la plumule, et

que l'on nomme coléophylle, et à un autre prolongementqui enve-
loppe la base de la radicule, et que l'on a nomme pour cela coléo-
rhise. Comme le blastème est enveloppé dans le cotylédon, il ar-rive, lorsqu'il se développe, que ce cotylédon se trouve partagé
en deux portions inégales et alternes, dont la plus petite a reçu le
nom de lobule.—Racines fibreuses, capillaires; tige nommée
chaume, herbacée, marquée de distance en distance de noeuds des-
quels les feuilles prennent naissance; feuilles alternes, simples, rec-
tinerves, engainantes; gaine fendue jusqu'au noeud, et couronnée
par un petit appendice membraneux (ligule) ; fleurs agglomérées,
disposées en épis ou en panicules, cachées avant leur développe-
ment dans la feuille supérieure, renflée, réduite à sa gaîne, et por-
tant le nom de spathe.

Obs. Dans ce groupe se trouvent réunies une longue
série d'espèces toutes remarquables par l'air de famille
qui les rapproche et par les services qu'elles rendent
journellement à l'homme et aux animaux. Aucune
tribu ne contient un plus grand nombre d'espèces utiles,
répandues avec une plus grande profusion sur toutes
les partiesde la terre. Quelsque soientla latitudeet le cli-
mat, quelque grande que soit l'élévation au-dessus du
niveau de la mer, pourvu que la vie y soit possible, les
Graminées se présentent.

Ce sont aussi les plantes les plus rustiques, celles qui
résistent le mieux à l'inclémence des saisons et à la
voracité des animaux, qui les coupent cent fois dans
une année sans pouvoir les détruire.

La nature semble avoir donné aux plantes les plus
utiles des moyens plus actifs de multiplication, et sous
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ce rapport les Graminées tiennent encore le premier
rang. Leurs graines nombreuses lèvent avec la. plus
grande facilité, et presque toujours avec promptitude,
souvent même elles germent avant d'être détachées de
leur panicule, et forment ainsi des plantes qui ne per-
dent pas un instant pour se développer. D'autres émet-
tent de leurs racines de longs rejets qui s'enracinent de
suite, ou bien leurs chaumes, couchés,produisent à cha-
que noeud desmarcottes naturelles qui centuplent bientôt
les individus. Il y a du reste, au collet de la racine, dans
chacune de ces plantes, une foule de germes qui n'at-
tendent que des circonstances favorables pour se déve-
lopper, et si la faux ou la dent des animaux vient à
couper les tiges, on les voit bientôt renaître par la force
que la sève refouléevient imprimer à ces germes cachés,
qui poussent avec vigueur.

La famille des Graminées donne les meilleurs four-
rages, et leurs racines mêmes, surtout celles qui sont
traçantes, comme le Chiendent, peuvent fournir un
excellent aliment aux animaux, pourvu qu'on les dé-
barrasse soigneusement de la terre qu'ellescontiennent.

La connaissance de ces plantes est de la plus grande
importance pour l'agriculteur. Elles forment la base de
toutes les prairies et le fond de leur végétation. C'est de
leur culture bien entendue, et surtout du choix des es-
pèces, que dépendent, en grande partie, sa prospérité
et son aisance. Malheureusementla routine a long-temps
repoussé toute amélioration, et l'on doit dire aussi que
la très-grande partie des agriculteurs ignorent si com-
plétement les noms mêmes des Graminéesqui composent
leurs prairies, que jusqu'ici illeura été impossible, faute
de cette connaissance, de connaître ce que l'on avait
écrit et les expériences qui ont été faites sur plusieurs
de ces plantes destinées à la nourriture des bestiaux.
Il faut donc apprendre à distinguer les bonnes des mau-
vaises espèces, à reconnaître aussi celles qui sont inutiles
ou indifférentes,à choisir celles qui conviennent le mieux
à telle ou telle espèce de bétail, étudier leur position
dans les lieux où elles croissent naturellement, exami-
ner celles qui leur plaisent le plus, approprier les espèces
à la nature de son sol; et l'on verra alors qu'il y a réel-
lement beaucoup de science dans une botte de foin.
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Genre Flouve , Anthoxanthum
,

L.

Glume uniflore, bivalve ; balle à 2 valves aiguës, pourvues d'une
petite arête sur le dos; 2 étamines;fleurs enpaniculeresserrée en épi.

FLOUVE ODORANTE , Anthoxanthumodoratum, L. (Foin dur, Avena
diantha, Haller).— Chaume de 1 à 2 décimètres, épis ovales, très-
allongés, d'un jaune verdàtre.

Obs. Cette plante vivace est très-commune dans les
prés et les bois. Elle y croît par touffes, et principale-
ment dans ceux qui sont secs et sablonneux, bien qu'elle
ne soit pas exclue des autres. Elle fleurit de très-bonne
heure au printemps, et pousse encore pendant une partie
de l'été, au point même, comme l'a constaté M. Beck,
qu'elle peut être coupée vers le milieu de juin, et en-
suite deux fois pendant l'été. On ne peut disconvenir
cependantqu'elle ne convienne mieux pour le pâturage
que pour la fenaison. Elle perd en séchant près des trois
quartsde son poids. L'odeur de la flouveest des plus agréa-
bles, et ne devient très-sensible que par la dessiccation.
C'est elle principalement qui parfume le foin, et répand
cette odeur si douce que laisse échapper l'herbe des
prairies quand elle commence à se dessécher. Celte
Graminée, mêlée à de la paille ou à de mauvaisfoin, rend
ces substances appétissantespour tous les animaux. C'est
le foin par excellence. Il est à regretter que cette es-
pèce produise peu de feuilles comparativement à beau-
coup d'autres, car tous les herbivores la recherchent
avec avidité, fraîche ou desséchée. Elle semble exciter
leur appetit. Semée seule ou en mélange avec quelques
autres espèces, elle conviendrait plus particulièrement
comme pacage pour les moutons. On assure même que
la chair de ces animaux acquiert, quand ils se nour-
rissent de cette plante, une saveur et un parfum par-
ticuliers qui distinguent si bien le mouton des Ardennes
et celui de Vassivière en Auvergne. La Flouve est en
effet très-commune dans ces deux localités.

Quel que soit, du reste, le semis de prairie que l'on
opère, pour pacage ou pour en recueillir le foin ; quelle
que soit la nature du sol sur lequel on sème, une cer-
taine proportion de flouve produira le meilleur effet,
et sa graine devra faire partie de tous les mélanges.
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Elle produit peu de graines; 30 kilog. sont nécessaires
à l'ensemencement d'un hectare.

Genre Fléole, Phleum, L.

Glume uniflore, à 2 valves linéaires, tronquées au sommet, mu-
nies de 2 pointes; balle à 1 valves plus petites que la glume et sans
arêtes, fleurs en panicule réunie en épi.

Obs. Toutes les plantes de ce genre donnent d'excel-
lent fourrage en vert ou en sec.

FLÉOLE DES PRÈS, Phleum pratense, L. (Thimothy, Thimothée,
Marsette, Marsette des prés, Mannette, grosse Massète.) — Racine
un peu noueuse, chaume feuillé, haut de 8 à 15 décimètres, rameux
à la base ; feuillesplanes; épicylindrique, allongé ; valve de la glume
ciliée à la base.

Obs. Plante vivace très-commune dans les bonnes
prairies.Elle est désignée en Angleterre sous le nom de
Thimoty-Grass. Elle donne un excellent fourrage vert
ou sec, qui plaît à tous les animaux, mais surtout aux
chevaux, qui préfèrent cette plante à toutes les autres.
Elle fleurit à la fin du printemps, et donne facilement
trois coupes assez abondantes, quand on peut l'arro-
ser. Si les irrigations ne peuvent avoir lieu, elle four-
nit peu, sa feuille se développe beaucoup moins et son
chaume ne s'élève guère ; mais elle n'en reste pas moins
une plante dont toutes les parties, et le chaume lui-
même, sont très-nutritives, car presque mûre, et sur
le point de répandre ses graines, c'est encore une paille
fine très-recherchéedes animaux.

Les terrains gras, bas, humides, argileux, et même
un peu marécageux, pourvu qu'ils soient riches et pro-
fonds, sontceuxqui conviennent le mieux à celte plante ;
les débordements même ne lui nuisent pas. Quand on
possède de semblables terrains,on peut risquer de semer
seul le Thimothy. Il réussit très-bien et peut donnerjus-
qu'à 7 à 8,000 kilog. de foin sec par hectare ; mais comme
il est rare que le terrain soit tel qu'elle réussisse parfai-
tement, et que, d'ailleurs, le phénomèned'alternancese
fait observer presque partout, il vaut mieux faire en-
trer la Fléole dans les mélanges, en se rappelant que
8 à 9 kilog. de graine par hectare suffisent ordinaire-
ment, si on la sème seule. Les terrains de défrichements
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de bois, de landes ou de friches, lui conviennent par-
faitement. Aussi, en Amérique, où les défrichements se
sont étendus sur une très-grande échelle, le Thimothy
a offert de très-grandes ressources aux agriculteurs.
Dès la première année, après le semis, elle a donné déjà
un très-beau résultat, et elle dure trois ans. Tels sont
du moins les résultats que l'on obtient aux Etats-Unis,
où cette plante a été cultivée en premier lieu, et d'où
sa culture a été importée en Angleterre. Mais sous notre
climat, où elle pousse avec moins de vigueur, ses ra-
cines longues et très-vivaces font durer celte plante très-
long-temps, et une prairie qui en serait ensemencée
n'aurait pas besoin d'être renouvelée avant la dixième
année. Il faut la faucher de bonne heure, quand on
aperçoit ses longs épis sortir de la dernière feuille; elle'
repousse immédiatementavec vigueur.

Toute prairie dans laquelle la Fléole croît spontané-
ment peut être considérée comme de très-bonne qualité.
C'est un indice qui n'est pas à négliger dans l'achatd'une
propriété.

On considére à tort la Fléole camme tardive, parce
qu'elle fleurit tard; mais dès le printemps elle produit'
une grande quantité de feuilles qui se succèdent sans
interruptionjusqu'à la floraison. Elle perden séchant les
cinq huitièmes de son poids. Sa graine, très-fine et
glissante, se mélange difficilement à celle des autres
Graminées, aussi vaut-il mieux, dans les mélanges, la
répandre à part.

Les lièvres recherchent beaucoup cette Graminée

FLÉOLE NOUEUSE ,
Phleum nodosum, L.— Racines nouenses et

comme bulbeuses; tiges en partie couchées et enracinées par des
noeuds ; valves calicinales plus petites que dans l'espèce précédente,
et ciliées sur leurs bords. — Vivace.

Obs. Cetteespècese trouve en abondance dans les lieux
marécageux, sur le bord des étangs vaseux, où elle se
multiplie à l'infini par ses tiges géniculées et stolonifè-
res. Tous les bestiaux l'aiment beaucoup, comme la
précédente; mais elle convient seulement pour être
mangée en vert, car la faux n'atteint que ses épis re-
dressés et quelques unes de ses feuilles. Les autres res-
tent serrées si près de la terre, que la dent des animaux.
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cl surtoutdes moulons, peut seule les aller couper, quoi-
que produisant une excellente nonrriture. C'est donc
une plante qu'il ne faut pas songer à cultiver, mais dont
les graines mélangées à celles qui sont destinées à des ter-
rains bas et marécageux

, ne peuvent qu'augmenter la
qualité du mélange.

FLÉOLE DES ALPES, Phleum alpinum, L. — Chaume feuillé, haut
de 3 à 6 décimètres; fleurs en épi violet, cylindrique, hérissé;
glumes ciliées sur le dos, et prolongées en arêtes courtes.— Vivace.

Obs. Cette Fléole remplace dans les montagnes les
deux espèces précédentes, qui deviennent plus rares.
Elle fait partie de ces espèces nombreuses qui forment
les pelouses des Alpes, et qui de là descendent, sur les
terrains sablonneux, jusque sur les bords de la mer.
Elle donne encore un bon fourrage; mais elle peut seu-
lement être broutée par les animaux. Il en est de môme
des espèces suivantes, qui se rapprochent beaucoup de
de celle-ci par leurs caractères botaniques et leurs pro-
priétés économiques; nous ne ferons que les citer:
Fléole rude Phleum asperum, Vill., de l'Alsace, du
Lyonnais et du Dauphiné ; Fléole changée, Phleum com-
mutatum, Gaud., très-voisines de l'alpinum, et répan-
dues sur les pelouses des Pyrénées et des Alpes du Pié-
mont, et la Fléole de Gérard, Phleum Gerardi, All., des
pelouses des Pyrénées et des Alpes. Toutes ces petites
espèces sont très-recherchées des moutons.

Genre Vulpin, Alopecurus, L.

Glume uniflore, bivalve; balle univalve, portant une arête à sa
base ; fleurs enpanicule très-resserrée et prenant la forme d'un épi ;
ovaire libre, ainsi que la graine.

Obs. Tous les Vulpins donnent une excellente nourri-
ture pour tous les bestiaux. Ce sont des plantes à conser-
ver et à multiplier dans les prairies, dont elles indi-
quent du reste la bonne qualité.

VULPIN DES PRÉS
,

Alopecurus pratensis
, L. — Racine fibreuse ;

chaume haut de 6 à 12 décimètres; feuilles un peu rudes
,

les infé-
rieures très-longues; épi allongé, cylindrique ; valves de la glume
velues, saillantes ; balle glabre, plus courte que la glume,— Vivace.

Obs. Plante très-commune dans les prés humides et
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bas, quelle que soit du reste la nature du terrain, bien
qu'elle préfère un sol un peu argileux sans être trop
fort. Linné recommandait déjà cette plante comme un

excellent fourrage, qui réunit en effet la précocité à
une excellente qualité, et qui donne en abondance, dans
les sols frais et humides, et notamment dans les terrains
aquatiques desséchés, car elle craint la sécheresse, et
ne s'accommode pas non plus d'un terrain submergé
ou trop aquatique.

Tous les bestiaux recherchent celte excellente Gra-
minée, cependant les chevaux et les moutons sont plus
avides de celte plante que les boeufs. Elle entre comme
espèce dominante dans les prairies humides, où l'on ré-
colle en Angleterre le foin de Priestley

,
qui a une si

grande réputation. Elle occupe toujours dans celte loca-
lité la partie élevée des ados, et s'étend à environ deux
mètres des deux côtés des rigoles ; l'espace au-dessous
est garni de Dactylis glomerata, L, Poa trivialis

,
Fes-

tuca pratensis, Festuca duriuscula, Agrostis stolonifera,
Agrostis palustris, Anthoxanthum odoratum, etc. C'est
une de ces plantes fondamentales et essentielles aux
prairies. Elle atteint de grandes dimensions, foisonne
beaucoupdu pied, poussede très-bonne heure ses feuilles
molles, larges et savoureuses, et ses longues tiges su-
crées. Ses épis fleurissent dès le mois de mai.

C'est un des fourrages à la fois les plus précoces et les
plus abondants. Il peut donner trois bonnes coupes,
pourvu que la première soit faite de bonne heure, quand
les épis commencent à sortir de la dernière feuille ; de
nouveaux paraissentencore pour indiquer l'époque de la
fauchaison de la seconde coupe. La plante se fane très-
bien

,
perd en séchant un peu plus des deux tiers de son

poids, mais jamais jusqu'à trois quarts, et le foin con-
serve une très-bonne odeur. On peut le stratifier avec
de la paille pour rendre celle-ci plus agréable aux bes-
tiaux. Elle est cultivée en grand en Suède, en Angle-
terre et dans le nord de l'Europe. Les pays elles terrains
les plus froids lui plaisent, pourvu qu'ils soient bas et
souvent arrosés. La graine du Vulpin mûrit ordinaire-
ment fin de juillet. On peut la semer seule à la volée,
à raison de 20 kilogrammes par hectare, aux mois de
septembre, octobre, ou mieux au printemps, mais de
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bonne heure, dès que les froids qui peuvent soulever la
terre humide sont passés. Une fois développée, elle ré-
siste aux plus fortes gelées. Elle dure long-temps, et
par conséquent se développe lentement pendant qu'elle
est jeune. Ce n'est guère que la troisième année qu'elle
atteint toute sa vigueur, aussi convient-elle moins pour
être semée seule. De toutes les Graminées, c'est peut-
être celle qui donne le plus de regain.

VULPIN GENOUILLÉ
,

Alopecurus geniculatus, L. — Chaumes nom-
breux, coudés à la base, et violacés vers le haut; feuilles radicales
plus ou moins allongées, selon le lieu où il croît, les supérieures peu
nombreuses ; épi cylindrique, serré ; glumes velues au sommet, quel-
ques-unes sans arête; étamines orangées — Vivace.

Obs. Il se plaît dans les marais tourbeux, dans les
prés inondés, les queues d'étang, les fossés et les ma-
res. Quand il est inondé, ses tiges s'allongent, et l'on
voit souvent ses feuilles flotter à la surface de l'eau,
quand celle-ci est peu profonde. Il fleurit au commen-
cement de l'été. Les bestiaux aiment beaucoup cette
plante, plus encore peut-être que la précédente, ils
s'exposent même quelquefois à s'enfoncer dans la vase
pour aller la chercher. On doit tâcher de la multiplier
dans tous les prés assez humides pour permettre son
développement. Elle se dessèche bien, mais ne pourrait
seule former des prés à faucher.

VULPIN BULBEUX, Alopecurus bulbosus, L.— Chaume grêle, haut
de 2 à 4 décimètres; feuilles glabres,pointues ; épi grêle,cylindrique;
valves de la glume velues, non réunies à la base ; racine bulbeuse.
— Vivace.

Obs. Cette espèce, plus rare que la précédente, en
diffère peu par ses caractères, et n'en est peut-être qu'une
variété. On la rencontre dans les prés bas des parties
moyennes et méridionales de l'Europe, et surtout dans
les prés salés, sur les bords de la Méditerranée. Elle est
aussi bonne et aussi recherchée que la précédente. Les
cochons bouleversent le sol pour rechercher ses ra-
cines.

VULPIN DES CHAMPS, Alopecurus agrestis , L. — Chaumes rameux
à la basé, un peu coudés; épi grêle, allongé, cylindrique, purpurin
ou verdâtre; valves de la glume glabres, munies de longues arêtes
tortillées.— Vivace.

Obs. Espèce très-commune dans les lieux cultivés, où



elle se développe d'elle-même
,

dans les vignes, dans les
champs, pourvu que le terrain soit sec et sablonneux.
Il supporte donc très-bien des terrains médiocres, et
c'est là un de ses grands avantages. Comme les autres
Vulpins

,
c'est une très-bonne nourriture pour tous les

animaux, et l'on assure qu'il augmente et bonifie le lait
des vaches, qui ont du reste une prédilection toute
particulière pour celte plante. Il en est de même des
moutons et des agneaux. C'est encore un fourrage
précoce, que l'on pourrait semer avec avantage pour
pacagedans les terres que l'on abandonnecommejachè-
res , et que l'on veut faire reposer.En l'associant à quel-
ques autres espèces printanières, mais surtout à quel-
ques Légumineuses qui ne craignent pas les sols secs et
sablonneux, on obtiendraitun excellent mélange, dont
la durée ne pourrait être déterminée que par l'expé-
rience

, mais qui probablement pourrait occuper le sol
très-utilement pendant trois ou quatre ans. Il perd en
séchant les cinq huitièmes de son poids.

Genre Calamagrostis, Calamagrostis, Koel.

Glume bivalve,uniflore; balle à 2 valves, garnies à leur base, ou
même sur toute leur surface, de poils longs et soyeux; fleurs en pa-
nicule serrée ou étalée.

Obs. Les plantes de ce genre donnent presque toutes
un fourrage dur et peu savoureux, même en vert ; aussi
sont-elles généralement rejetées par les bestiaux. Elles
croissent surtout dans les lieux secs et sablonneux,
dans les bois, à l'exception de l'espèce suivante, que
l'on peut considérer comme plante fourragère.

CALAMAGROSTIS, COLORÉE Calamagrostiscolorata, Sibth. (Phala-
risarundinacea, L.; ArundocolorataWild.; Typhoïdesarundinacea,
Moench. ; Roseau, Herbier, Fromenteau. ) — Chaume de 10 à 15
décimètres; feuillesglabres, les inférieuresun peu roulées; panicules
violettes ou rougeâtres,à épillets presque sessiles; valves des glumes
égales; balles luisantes,dépourvues d'arêtes, munies de deux houp-
pes soyeuses.—Vivace.

Obs. Commune sur le bord des ruisseaux, dans les
prairies marécageuses. On cultive cette plante dans quel-
ques endroits, et elle produitun bon fourrage, que les
bestiaux recherchent, les boeufs et les vaches surtout.
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Elle peut donner trois coupes par an ,

quand le sol est
gras et toujours humide; il faut, du reste, la faucher de
bonne heure, dès que l'on aperçoit la panicule sortir de
la dernière feuille, car sans celte précaution le foin se-
rait trop dur et les animaux le refuseraient. Elle perd
un peu plus de la moitié de son poids en séchant et pro-
duit beaucoup. C'est une des espèces dominantes dans
les meilleurs prés arrosés de la Lombardie.

Non seulement celte plante végète dans les sols hu-
mides, qu'elle préfère, mais elle peut se déveloper aussi
dans des circonstances toutes différentes; on peut en juger
par la note suivante, insérée par M. Vilmorin, dans le
Bon Jardinier de 1842.

« Un cultivateur très-recommaudable et éclairé,M. Jac-
quemet-Bonnefond, d'Annonay

,
m'a cité une plantation

de Phalaris roseau par lui faite, avec un succès complet,
sur un terrain granitique fort sec et en pente, que l'on
n'avait pu jusque-là couvrir de verdure. Il y est parvenu,
avec cette plante, qui non seulement a végété dans cette
situation, mais y a donné 2 ou 3 petites coupes que les va-
ches ont fort bien mangées. Cet essai a eu lieu sur la va-
riété à feuille rubanée, cultivée dans quelques jardins
comme plante d'agrément, sous le nom de petit Roseau
panaché. Il a été répété avec succès sur l'espèce ordi-
naire à feuille verte par M. Descolombiers, de Moulins,
dont l'exploitation est toujours ouverte aux expériences
utiles; enfin, j'ai eu moi-même un semis de Phalaris
qui a réussi passablement sur un terrain calcaire très-
maigre, où il a résisté à la sécheresse de 1832. L'obser-
vation de M. Jacquemet pourra donc donner lieu à des
résultats intéressants. »

CALAMAGROSTISARGENTÉE
,

Calamagrostis argentea , DC. ( Agros-
tis calamagrostis, L. ; Agrostis stipata Koel. ; Arundo speciosa,
Schrader; Stipa calamagrostis, Whalemb.;Achnatherumargenteum,
P. de Beauvois; Calamagrostis speciosa, Host. )— Chaumes rameux
à la base, hauts de 10 à 15 décimètres; feuilles longues, rudes sur
les bords; fleurs en panicules épaisses, allongées ; glumesargentées ;
valve extérieure de la balle velue et munie d'une arête. — Vivace.

Obs. On rencontre celte grande espèce dans les Alpes,
en Provence, en Suisse, dans le Piémont. Villars dit
que ses feuilles et ses tiges sont si dures et si peu succu-
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lentes, que les moutons les rejettent presque toujours ;
la chèvre la plus vorace les mange au premier printemps,
car c'est une des plantes les plus précoces de cette épo-
que. Quoique les boeufs atteignent rarement les coteaux
rapides où cette piaule abonde

,
elle ne fournit pas

moins une ressource pour les nourrir. Les paysans du
Dauphiné la connaissent sous le nom de Bauche ; ils
la ramassent en quantité avec leurs faucilles, en au-
tomne

, pour nourrir leurs bestiaux durant les longs hi-
vers de leurs vallées : la faux ne peut servir à cette opé-
ration, la plante étant toujours isolée, sur le bord des
torrents, des précipices, et jamais dans les prairies des
Alpes.

Genre Phalaris, Phalaris, L.

Glume uniflore à 2 valves carénées
,

égales ; balle à 2 valves con-
caves ,

inégales, pointues, plus petites que la glume; fleurs en pa-
nicule en forme d'épi.

Obs. Les Phalaris habitent les prés, le bord des bois,
et quelquefois les lieux arides des montagnes. Ce sont
en général des plantes assez recherchées des bestiaux,
et qui, vertes ou sèches, peuvent leur fournir une
très-bonne nourriture.

PHALARIS DES CANARIES
,
Phalaris canariensis, L. ( Blé des Canaries,

Millet long, Cunère, Lime, Graine de Canarie, Graine de canaris
,Graine d'oiseau, Graine d'aspic, Escayol).— Chaumes droits, feuilles,

articulés, hauts de 6 à 10 décimètres; feuilles larges; épi ovale,
panaché de blanc et de vert; glumes entières, prolongées en ailes
sur le dos; balles glabres sans arête. —Annuel.

Obs. Cette plante, assez commune dans le midi de la
France, est considérée comme céréale ; on la cultive
quelquefois aussi comme fourrage. Il lui faut beaucoup
de fumier. Sa paille est préférée par les animaux à celle
desautres céréales. Les P. bulbosa, L., et utriculata, L.,
qui sont aussi originaires des provinces méridionales,
sont aussi recherchés des bestiaux, et peuvent, comme
fourrage, être substitués au précédent.

PHALARISFLÉOLE
,
P,phleoides, L. — Chaume presque nu, haut de

1 mètre, glabre ; feuilles radicales courtes, les caulinaires presque
nulles, à gaînes longues; panicule en forme d'épi long et grêle;
valves de la glume ciliées sur le dos.— Vivace.
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Obs. Cette espèce habite les bois et le bord des che-

mins. Elle fournit une nourriture fine et agréable à
tous les bestiaux, et surtout aux bêtes à laine

,
qui la

recherchent lorsqu'elle est jeune.
On trouve encore dans les Alpes le P. alpina, Willd.;

et dans le département du Var le P. cylindrica, DC., et
le paradoxa, L., que les bestiaux mangent aussi vo-
lontiers.

Genre Panic, Panicum, L.

Glume uniflore à 2 valves, offrant à sa base une troisièmevalve;
balleà 2 valves persistantes.

Obs. Les Panics donnent de très-bon fourrage, qui
pousse dès le premier printemps, et que tous les bes-
tiaux mangent volontiers.

PANIC VERT, Panicumviride, L. (Panicum bicolor, Moench ; Pa-
nicum cynosuroides, Scop.; P. loevigatum, Lam.; Pennisetum viri-
de, R. Brown; Setaria viridis, Roem ; Mierge, Panis lisse, Panis sau-
vage, Penessie.) — Chaumes rameux à la base; feuilles à gaines
glabres ; fleurs en grappes verticillées deux par deux, et entourées à
la base de poils nombreux; semences à stries transversales nom-
breuses. — Annuel.

PANIC GLAUQUE, Panicum glaucum, L. — Feuilles glauques,
fleurs entourées de poils roux. — Annuel.

PANIC VERTICILLÉ, Panicum verticillatum, L. — Ressemble aux
précédents;fleurs en grappesverticillées par quatre, unpeu écartées,
chaque fleur munie d'une invollucelleà deux arêtes scabres, accro-
chantes. — Annuel.

Obs. Ces trois espèces, qui ont les plusgrands rapports
entre elles, croissent naturellement dans les champs,
les vignes, les jardins et tous les lieux cultivés. On peut
les considérer comme les plantes les plus incommodes
par leur facile multiplication. On doit les arracher par-
tout. On peut, du reste, les donner aux bestiaux, qui
les aiment beaucoup ; mais on ne doit pas essayer de les
semer seules ni de les faire entrer dans aucun mélange
pour prairies. Leur peu de durée s'y oppose également.

PANIC D'ITALIE, P. italicum
, L. (P. glomeratum,Moench ; Setaria

italica,Roem ; Pennisetum, italicum;Mil à épis ou Milletdesoiseaux,
Millet d'Italie, Panouil, Panouque, Penille, petit Mil.) — Tiges de 1

à 2 mètres, droites et rameuses,garnies de feuilles larges et ondulées,
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à gaine velue; épi très-gros, penché, composé d'une multitude de
petits épillets en forme de grappe. Chaque fleur est garnie de petites
soies ; l'axe de l'épi est velu; graines lisses, luisantes, jaunâtres ou
violettes.— Annuel.

Obs. Cette belle Graminée est originaire de l'Inde.
Elle produit une fane abondante que tous les bestiaux
mangent avec plaisir. On la cultive cependant plus sou-
vent pour sa graine que pour son fourrage. Dans ce der-
nier cas, il faut la semer épais sur un sol très-meubleet
bien fumé, à une bonne exposition,car elle craint l'hu-
midité et ne redoute pas la sécheresse. Elle convient
principalement aux départementsméridionaux.On peut,
du reste, la semer pour fourrage dans tous les pays, dès
que les geléesne sont plusà craindre. Elle produit beau-
coup.

Le P. miliacum, L., annuel et aussi originaire de
l'Inde, diffère du précédent par ses fleurs disposées en
grandespanicules. Ses qualités et sa culture sont exac-
tement les mêmes.

La paille de ces deux plantes est très-estimée comme
fourrage, pouvu qu'elle n'ait subi aucune fermenta-
tion et qu'elle n'ait pas été mouillée.

On trouve encore, sous le nom d'Herbe de Guinée le
Panicum altissimum, dont les graines ont été apportées
de la Caroline. Il donne une énorme quantité de four-
rage , que les chevauxetles bêtes à cornes mangentavec
plaisir. On le propage par oeilletons ou par graines dans
un sol meuble et fertile. Il dure long-temps, résiste à
nos hivers, mais convient plus spécialement aux dépar-
tements méridionaux de la France.

PANIC PIEDDE COQ , Panicum crusgalli, L. (Echinochloacrusgalli,
Roem;Millium crusgalli, Moench.;Piedde coq, Crète de coq, Ergotde
coq, Millard, Panis des marais, Patte de poule.) — Chaume feuillé,
rameux dès la base; feuilles larges, glabres; panicules en forme
d'épi, décomposées; épillets alternes, les inférieursplus longs, écar-
tés, les supérieurs plus courts, rapprochés; glumes hispides et bar-
bues.— Annuel.

Obs. On rencontre cette espèce dans tous les terrains
cultivés, sur le bord des chemins, dans les sables, le
long des rivières, sur les coteaux sablonneux, aussi
bien que dans les terrains gras et humides. Elle talle et
se développe très-vite. Elle est du goût des bestiaux

,



quandelle estjeune; aussi, comme le pense M. Bosc, pour-
rait-il êtreavantageuxde la semer comme fourrage tempo-
raire, que l'on pourrait faucher tous les quinze jours, ou
du moins à des époques très-rapprochées.

Genre Paspale, Paspalum, DC.

Glume uniflore, à 2 valves membraneuses ; balle à 2 valves per-
sistantes

, sous forme d'enveloppe crustacée ; fleurs en épis linéai-
res , ordinairement digités.

Obs. Les bestiaux mangent les diverses, espèces de
paspales.

PASPALE SANGUIN, Paspalum sanguinale, Lam. (Digitaria san-
guinalis, Willd.; DactyIon sanguinale, Vill. ; Panicum sanguineum
Desm.; Phalaris velutina, Forsk.; Synterismavulgare

,
Schrad. ; Pa-

nis, Manne, Sanguinelle, Panis sanguin.) — Chaume couché à la hase,
garni de feuilles pubescentes, à gaine chargée de petits tubercules
pilifères; épis au nombre de 5 à 10 ; valves de la glume purpurines,
terminées en pointes. — Annuel.

Obs. On trouve cette plante dans les terrains sablon-
neux et cultivés, sur les berges des chemins et dans les
sables des rivières. Tous les bestiaux aiment et recher-
chent ce fourrage, qui étant annuel ne peut être soumis
à aucune espèce de culture.

PASPALE PIED DE POULE, Paspalum dacty lum. DC. (Cynodon dac-
tylon, Vill.; Digitariadactylon

,
Scop. ; Digitaria stolonifera, Sch. ;Fibichia umbellata, Koel.; Paspalum proecox ,

Walh.; Chiendent
pied de poule, gros Chiendent.) — Chaumes radicaux, nombreux,
diffus

,
chargés de noeuds produisant des drageons, munis de feuilles

courtes, glauques, distiques; quatre à cinq épis insérés sur la même
base. — Vivace.

Obs. Assez commune dans les lieux sablonneux, sa
racine est employée en médecine, sous le nom de gros
Chiendent. Les bestiaux, et surtout les moutons, man-
gent ses feuilles, mais c'est encore une de ces plantes
dont il ne faut pas tenter la culture. Il serait plus utile
de connaître de bons moyens pour la détruire dans les
terres cultivées, où elle devient quelquefois si abon-
dante qu'elle s'empare du sol à l'exclusion des autres
végétaux. On pourrait cependant utiliser cette plante
dans les sables souvent inondés, où ses racines traçantes
et d'une excessive multiplication, retiendraient le ter-
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rain meuble, que les eaux entraînent trop souvent,
tandis que ses feuilles donneraient, en vert, un four-
rage abondant pour cette sorte de sol.

Genre Agrostis, Agrostis, L.

Glume uniflore à 2 valves; balle à 2 valves glabres, plus gran-
des ou plus petites que la glume , l'une d'elles portant quelquefois
une arête sur le dos ; fleurs assezpetites, enpanicule lâche ou serrée.

Obs. Ce genre très-nombreux renferme des plantes
très-communes dans les prairies, et faisant essentielle-
ment partie de l'herbe et du foin. Ce sont des Graminées
à feuilles très-menues, très-nombreuses, qui donnent
un foin fin, serré, délicat, et qui, dans les prairies, est aux
autres herbes, ce que, dans une forêt, le taillis est à la
haute futaie. Tous les bestiaux recherchent les Agrostis.
Devant être conservées et multipliées partout, leurs es-
pèces cependant produisent plutôt une herbe à paître
qu'à faucher.

AGROSTIS COMMUN, Agrostis vulgaris, Hoffm.'—Plante très-varia-
ble; chaume presque droit, coudé à la base ; panicule étalée ; pédi-
celles très-déliés,capillaires ; valves de la glumeégales, un peu rudes,
sans arête

,
terminées en pointe acérée; valves de la balle inégales;

tronquées au sommet. —Vivace.

Obs. Cette plante est très-commune dans les prés, sur
le bord des chemins, surles berges des grandes routes et
des canaux. Elle croît facilement dans un terrain sec et
sablonneux; mais si un sol de cette nature vient à être
arrosé par la pluie ou par des irrigations artificielles,
les Agrostis n'en végètent que mieux, à moins que le sé-
jour de l'eau sur le gazon ne soit trop prolongé.

Cette espèce offre un assez grand nombre de variétés,
qui sont considérées comme espèces dans plusieurs
ouvrages de botanique, et qui devraient être regardées
comme telles par les agriculteurs. Nous allons les passer
en revue.

A. Agrostispumila, L.—Très-petite plante recherchée par les ani-
maux , mais tellement petite que les moutons seuls peuvent la brou-
ter. On la rencontre çà et là au milieu du gazon avec d'autres
Agrostis.

B. Agrostis alba, L. (Fiorin , Foin blanc), qui a la fleur blanche,
et la panicule plus resserrée.



C. Agrostis stolonifera. L. (Eternue drageonnée, Foin rampant,
Tremme, Trainasse), dont les tiges noueuses et couchées jettent des
racines à tous leurs noeuds.

Obs. Ces deux variétés ont le plus grand rapport,
et sont connues en Angleterre, où on les cultive beau-
coup, notamment l'alba, suivant M. Vilmorin, sous le
nom de Fiorin. Ses longues tiges traçantes s'enracinent
avec une telle facilité, que souvent elle chasse les autres
Graminées, et s'empare seule du sol. Le terrain sablon-
neux et humide, dans lequel ses noeuds peuvent facile-
ment s'enraciner, est celui qu'elle préfère

,
mais elle s'y

développe rarement assez pour qu'on puisse la faucher,
ce qui est fâcheux, puisqu'ellene perd en séchant que la
moitié de son poids. Aussi, en Angleterre, on la ré-
colte en grattant la terre avec un rateau de fer, car,
comme l'a très-bien remarqué Arthur Young, non seu-
lement on ne peut la faucher, mais les boeufs et les
chevaux peuvent à peine la pâturer. Cette Agrostis
constitueun des fourrages les plus tardifs; elle végète en-
core en novembreetdécembre, et elle donnerait pendant
tout l'hiver une herbe excellente, si les grands froids ne
venaient suspendre sa végétation. C'est aussi une des
plantes les plus nourrissantes, à cause de la matière su-
crée et gommeuse qui s'accumuledans ses noeuds et dans
ses tiges, presque souterraines aussi. Si l'on se conten-
tait de la faucher, on n'obtiendraitque des panicules et
les pointes de quelques feuilles.Ses graines, commecelles
des autres espèces du même genre, sont extrêmement
fines, et doivent être seméesà raison de cinq kilogram-
mes par hectare.

Les chevaux, les moutons et lesboeufs la mangentavec
avidité sèche ou verte; sous ce dernier état, c'est une
des plantes qu'ils préfèrent. Le sol et le climat de l'An-
gleterre paraissentconvenir très-bien à cette planté. On
la sème souvent seule, et elle produit beaucoup. Lady
Hardwicke rapporte qu'elle a nourri pendant quinze
jours vingt-trois vaches, un poulain et plusieurs co-
chons, avec ce qu'elle a récolté sur un seul acre. Celte
plante est bien loin d'avoir obtenu en France le même
succès. Elle est peu recherchée des bestiaux dans les
terrains ordinaires. Elle devient plus appétissante pour
eux dans les terrains humides, plus ou moins long-



temps submergés. Elle ne convient en aucune manière
aux terrains secs. Comme elle n'aime pas le voisinage
des autres plantes, surtout des Graminées, il convient
de la semer seule, et de ne pas l'ajouter aux mélanges
de graines que l'on destine aux prairies.

D. Agrostis verticillata,Villars.— Fleurs d'un jauneverdâtre; pa-
niculeverticillée.Plantecommune en Dauphiné, dans les lieux secs
et sablonneux, et très-recherchée des bestiaux.

E. Agrostis divaricata,Thuillier.—Panicule violette, très-divari-
quée, commune dans les prés et le longdes chemins, dans la majeure
partie de la France.

F. Agrostiscapillaris, L.— Panicules étalées;fleurd'un jaune roux;
feuilles longues très-déliées. Plante du nord de l'Europe, où elle
donne une excellente herbe pour tous les bestiaux.

G. Agrostisdubia,Leers.— Paniculelâche,étalée, pauciflore.Croît
ça et là aux environs de Paris, et possède les mêmes qualités que
les précédentes.

H. Agrostis vinealis, Schr. — Panicule violette, étalée ; arêtes
longues, manquantquelquefois.Dans les prés et sur les coteaux.Quel-
ques auteurs considèrentces deux dernières variétés commeannuel-
les

, ce qui tendrait à en faire des espèces distinctes.

AGROSTIS PARADOXAL, Agrostisparadoxa, DC. — Chaumes gla-
bres, hauts de 6 à 12 décimètres , garnis de feuilles; fleurs en pa-
nicule très-lâche, à rameaux étages; glumes lisses , plus longues
que les balles; graines noires, luisantes.—Vivace.

Obs. On trouve cette espèce dans les bois, sur le bord
des taillis et sur la lisière ombragée des prairies. C'est
une plante qui aime l'ombre, un sol léger et frais, et
qui sous ce rapportréussirait assez bien sous les arbres
d'une haute futaie. Les chevaux aiment beaucoup son
fourrage, qui devient dur en vieillissant, mais que l'on
pourraitcouper de bonne heure pour éviter cet incon-
vénient. M. Boitard indique 5 à 6 kilog. de graine pour
ensemencer un hectare.

AGROSTIS ÉPI DU VENT , Agrostis spica venti, L. — Chaumes
droits et feuilles, hauts de 6 à 12 décimètres, inclinés au sommet ;
fleurs en paniculestrès-longues, étalées; pédonculesdisposés en demi-
verticilles ,

dont les inférieurs plus courts et plus écartés ; fleurs
très-petites et très-nombreuses; arêtes capillaires très-longues. —

Annuelle.



AGROSTIS INTERROMPUE ,
Agrostis interrupta. L. — Verticilles in-

terrompus. — Annuelle.

Obs. Ces deux plantes, qui ne sont, au moins sous le
rapport agricole

, que deux variétés
,

sont assez com-
munes dans les champs sablonneux, au milieu des mois-
sons. Les vacheset les chevaux les recherchent, mais les
moutons n'y touchent pas. Etant annuelles, elles offrent
peu d'intérêt aux cultivateurs.

AGROSTIS DES CHIENS , Agrostis canina. L. — Chaumes rameux,
genouillés, ascendants; fleurs violettesen panicule resserrée; arêtes
recourbées, plus longues que les épillets. — Vivace.

Obs. On rencontre cette jolie plante dans les prairies ,sur les pelouses et les berges des chemins. Elle préfère
les lieux humides et sablonneux. C'est là qu'elle se dé-
veloppe le mieux, et fournit alors un excellent pâturage
aux bêtes à cornes. Elle croît également dans les mon-
tagnes et sur les terrains secs, où elle donne une herbe
très-fine et très-savoureuse, que les moutons recher-
chent beaucoup. Ellepourrait seule former des prairies,
qu'ilconviendrait de semer au printemps, en employant
cinq kilogrammesde graine par hectare.

AGROSTIS ROUGE, Agrostis rubra. L. — Chaumes droits, garnis de
feuilles un peu rudes sur les bords, munies d'une membrane dé-
chirée à l'ouverture de la gaine ; panicule ressérée avant la florai-
son ,

étalée alors,puis encore resserrée ; arêtes tordues, recourbées;
fleurs rougeâtres.— Annuelle.

Obs. Cette petite plante est commune dans les prés,
le long des chemins, où elle forme des gazons serrés et
extrêmement fins, que tous les bestiaux recherchent,
mais que les moutons surtout mangent et cueillentplus
facilement que les autres à cause de leur finesse. Il est
à regretter que cette plante soit annuelle ; mais elle se
ressème avec une grande facilité, et il arrive même
quelquefoisque plusieurs pieds drageonnent, et que quel-
ques drageonséchappent à l'hiver pour se reproduire au
printemps. On peut ajouter à la suite de l'Agrostis ru-
bra

, comme espèces ou comme variétés ; le joli Agrostis
festucoides de Villars, des montagnes des Alpes et de
l'Auvergne; l'Agrostis rupestris d'Allioni, répandu dans
les Alpes du Piémont ; l'Agrostissetacea de Curtis, plante
d'Angleterre, que l'on retrouve égalementdans les lan-
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des maritimes de Bretagne, où elle sembla remplacer
les espèces précédentes ; l'Agrostis glaucina de Bastard,
qui croît dans les landes de l'Anjou, et peut-être encore
l'Agrostis filiformis, que Villars indique aux environs
de Briançon.

Toutes ces plantes paraissent des modifications de
formes de l'Agrostis rubra, et la remplacent dans les
montagnes ou dans les sables maritimes. Toutes con-
viennent spécialement aux moutons.

AGROSTIS ÉTALÉE , Agrostis effusa, Lam. (Milium effusum L.)—
Chaume droit, haut de 8 à 15 décimètres; feuilles larges, à bords
rudes ; panicule lâche; pédicelles à demi-verticillés, inégaux diver-
gents ; valves des glumes inégales, l'extérieure plus grande, glabre
et presque obtuse. — Vivace.

Obs. Cette espèce est assez commune dans les bois,
sousla haute futaie, où elle prospère à l'ombre, et dans
les terrains riches en humus. Les bestiauxmangentcette
plante quand elle est jeune, et la dédaignent ensuite. Ils
préfèrent sa variété, le Milium confertum de Linné,
dont les feuilles plus larges et plus molles les appètent
beaucoupplus. On pourrait semer cette plante sous les
futaies, dans les sols tellement ombragés qu'ils ne peu-
vent rienproduire. Dans quelquescontrées, cette espèce,
c'est-à-dire la première variété, Agrostis effusa de La-
marck, est assez commune pour qu'on la coupe pour
litière destinée aux brebis.

On cultive encore aux Etats-Unis, sous le nom de
Herd-grass et de Red-top-grass, une espèce d'Agrostis
américaine, appelée parMichauxAgrostisdispar. Je n'ai
jamais eu occasion de voir cette plante, et je rapporte
textuellementla note insérée par M. Vilmorin, dans le
Bon Jardinier de 1842 : « Elle est principalement em-
ployée sur les terrains humides et tourbeux, où elle
produit en abondance un fourrage un peu gros, mais
de bonne qualité. Dans les cultures que j'en ai faites
pour la propageren France, elle m'a fort bien réussi sur
des terrains d'autre nature, savoir, dans de bons sables
profonds, où son produit a été extraordinaire

, et sur
une terre calcaire un peu fraîche, mais non pas humide.
Le Herd-grasstalle beaucoup, et une fois établi il devient
très-vigoureux et de longue durée, ce qui le rend fort



propreà entrer dans la composition des prairies perma-
nentes. Malheureusementl'extrême finesse de la graine,
et la lenteur du premier accroissement de la plante,
rendent difficile le succès complet des semis ; souvent
le jeune plant est étouffé par les mauvaises herbes,
et il m'est arrivé en plusieurs occasions de trouver pré-
férable, par cette raison, la plantation au semis sur
place, me servant pour cela, soit de plant élevé à des-
sein sur un petit espace bien soigné, soit de celui que je
faisais arracher dans une pièce déjà en rapport. Je ne
propose point ici l'adoption de cette méthode ; ne pou-
vant entrer dans les développements nécessaires pour
justifier la préférence que je lui donne dans certains
cas, je traiterai ce sujet ailleursplus au long. Je recom-
manderai seulement, quant au semis en place, l'obser-
vation la plus stricte possible des précautions néces-
saires pour le succès de semences très-fines. Quatre et
demi à cinq kilogammes de graine par hectare; semis
en mars ou en septembre. »

Genre Canche, Aira, L.

Glume biflore, à 2 valves ; balle également à 2 valves, dont l'ex-
trémité est munie d'une arête coudée, partant de sa base ; fleurs
toutes hermaphrodites, très-petites, en panicule.

Obs. Presque toutes ces plantes sont très-petites, et ne
présentent par conséquent que peu d'intérêt comme
fourrage à faucher. Elles donnent, du reste, de très-
bons pacages et préfèrent les terrains secs ou un peu
sablonneux et boisés aux terres grasses et humides, où
d'autres Graminées se développent avec tant de vigueur.
Tous les animaux les broutent avec plaisir.

CANCHE GAZONNANTE,
Aira coespitosa, L. ( Canche élevée,Canche des

gazons. ) — Chaumes feuilles
,

hauts de 6 à 12 décimètres, feuilles
rudes, pliées en gouttière, dont la gaine est terminée par une mem-
brane en forme de languette ; panicule étalée à pédicelles verticil-
les ; valves de la balle munies d'arêtesde même longueur qu'elles. —
Vivace.

Obs. On rencontre cette plante dans des lieux plus
humides que les autres espèces. Elle habite les prés et
les bois où elle se développe en larges touffes. C'est la
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plus grande espèce du genre. Elle fleurit en juin.
Cette plante épaissit beaucoup du pied, et souventassez
pour s'élever au-dessus du sol et former des sortes de
mottes où les fourrais trouventun abri commode et très-
recherché parelles. Tous les bestiaux aiment ses feuilles
quand elles sont jeunes, mais ils les laissent en automne,
ou dès qu'elles ont acquis un peu de dureté. Aussi cette
espèce est plutôt destinée à être broutée que fauchée.
Elle poussevite, donne beaucoup de jeunes pousses, et
produit ainsi une herbe excellente, tandis que, fauchée,
quand sa panicule commence à sortir, et pire encore
quand elle est développée, elle ne donne qu'un foin dur
que les bestiaux mangent seulement par nécessité.

CANCHE FLEXUEUSE , Aira flexuosa. L. ( Aira setacea Huds. ;
Avena montana,Web.) — Chaume grêle et rougeâtre, presque nu ;
feuilles sélacées, à gaînes dont l'orifice est membraneux; la mem-
brane en forme de languette bifide ; panicule lâche et peu chargée ;pédoncule flexueux ; arêtes plus longues que la fleur. — Vivace.

Obs. Cette espèce, commune dans toute l'Europe, se
rencontre en abondance dans les terrains secs et mon-
tagneux , dans les taillis des grandes forêts, où souvent
elle est une des premières Graminéesqui paraissent après
la coupe des bois. Elle donne un bon foin

,
qui perd à

peine les deux tiers de son poids par la dessiccation.
Elle est trop courte pour être fauchée, car la faux n'at-
teindrait que ses panicules, mais tous les bestiaux, et
les moutons surtout, la broutent avec plaisir. Elle con-
vientpeu, malgré cela, pour former des pacages ,

quoi-
que naturellementelle y paraisse souvent comme espèce
dominante. Comme la précédente, elle forme des touf-
fes qui s'isolent après avoir acquis un certain volume,
et se refusent tout-à-fait à cette disposition en tapis
uniforme que l'on recherche avec raison dans toutes
les prairies.

CANCHE AQUATIQUE , Aira aquatica
,

L. — Racines rampantes ;
chaumes glabres , dressés ; feuilles planes, lisses, glabres, munies
d'une membrane à l'ouverture de la gaîne; panicule lâche

,
élalée;

épillets à deux fleurs; balles tordues
,
tronquées

,
sillonnées, plus

longues que la glume. — Vivace.

Obs. Cette espèce est commune dans la majeure partie



de l'Europe, où elle habite les ruisseaux, les marais,
le bord des étangs. Elle pousse également bien quand
sa base est tout-à-fait inondée. Ses jeunes pousses pa-
raissent de très-bonne heure, et plaisent beaucoup à
tous les bestiaux. On pourrait la semer dans tous les
sols tourbeux sujets aux inondations. Quand elle est
broutée, elle repousse très-vite, et conviendrait, sous ce
rapport, comme plante de pacage dans les sols très-
humides.A l'état sec, les bestiauxne la recherchent plus.
Elle perd, par la dessiccation, les trois quarts de son
poids.

Nous ne ferons que mentionner les Aira proecox,
canescens, cariophyllea de Linné, et le media de Gouan,
petites plantes annuelles auxquelles on pourrait join-
dre l'Aira articulata de Desfontaines. Elles forment çà
et là des touffes dans les sables que charrient les rivières
et sur les coteaux sablonneux. Elles donnent toutes un
foin très-fin et très-délicat, trés-recherché des moulons
et très-propre à la nourriture des agneaux, mais en si
petite quantité

, que l'on peut à peine considérer ces
plantes comme des espèces fourragères.

Genre Mélique, Melica, L.

Glume à 2 à 3 fleurs, à 2 valves scarîeuses ; 1 à 2 fleurs herma-
phrodites , la terminale avortée; balle renflée, à 2 valves.

Obs. Le genre Mélique n'estpasnombreux et renferme
des plantes qui se mélangent peu à l'herbe des prairies.
Elles restent par touffes isolées et par petits groupes
dans les bois ou sur les coteaux.

MÉLIQUE CILIÉS , Melica ciliata , L. — Chaumes droits, feuillés
,

rameux ; feuilles glauques,rudes, roulées sur lesbords, garniesd'une
membrane auriculée à l'entrée de la gaine ; panicule allongée en
forme d'épi ; valves de la halle pubescentes. — Vivace.

Obs. On rencontre cette plante sur les coteaux secs de
la France centraleet méridionale. Elle croît toujours par
touffesqui s'isolent, et ne se prêterait probablement pas
à une culture régulière. La précocité est un des grands
avantages de ce fourrage, qui est recherché des bestiaux,
mais que l'on rencontre rarement en grandes quantités.
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MÉLIQUE PENCHÉE

,
Melica nutans, L. — Chaume dressé et feuille ;

feuilles glabres, planes , dépourvues de la languette opposée qui ca-
ractérise le Melica uniflora de Retz ; panicule unilatéralepenchée;épillets à deux fleurs hermaphrodites.— Vivace.

Obs. Cette jolie Graminée est assez commune dans les
bois montagneux et dans les grandes forêts du nord de
l'Europe. Elle croît parfaitement à l'ombre, se mélange
peu aux autres espèces et ne fait partie de quelques
prairies que sur la lisière des forêts.

Il serait à désirer que l'on fasse quelques expériences
sur une plante que l'on pourrait si facilement propager
à l'ombredes bois, sur des terrains complétement inoc-
cupés et cachés pendant une longue suite d'années sousl'ombre d'arbres séculaires. Des semis bien entendus
pourraient utiliser des terrains qui restent tout-à-
fait improductifs, malgré leur richesse en humus. Ses
tiges, à la vérité, sont peu garnies de feuilles, mais
Bosc assure que tous les bestiaux la mangent avec plai-
sir et que les boeufs et les chevaux en sont très-friands.
Il ajoute que dans certains pays elle est, pendant les
chaleurs de l'été, la base de la nourriture des bêtes à
cornes, qu'on mène à cette époque paître dans les bois.
Cette assertion du savant agriculteur ne s'accorde nul-
lementaveccelle de M. Boitard, qui assure, que d'après
des expériences réitérées, la plupart des animaux la
refusent, et que si les chevaux la mangentquelquefois,
c'est toujours avec un dégoût très-marqué.

MÉLIQUE ÉLEVÉE
, Melica altissima, L. — Tiges droites, de 0 à 9

décimètres;panicule droite, serrée ; très-rameuse,fleurs sans barbe.
— Vivace.

Obs. Cette grande espèce est originaire de la Sibérie et
du nord de l' Europe. C'est une plante traçante dont les
graines, mûres en octobre, peuvent être semées immé-
diatement sur les coteaux exposés au nord. M. Yvart af-
firme pourtant qu'elle peut croître sur toute espèce de
terrains, et qu'elle fournit un fourrageabondantet pré-
coce d'une excellente qualité. Il faut éviter cependant
de le laisser mûrir : il durcit, et les bestiaux le recher-
chent peu; il conviendrait plutôt comme pacage, au
moins après la première coupe.
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MÉLIQUE BLEUE ,

Melica Coerulea L. ( Festuca coerulea DC. ;
Molinia coerulea, Beauv.; Molinia varia, Schrank.; Aira atrovirens
Thuil. ; Enodium coeruleum

,
Gaud. ; Poa coerulea ,

Mèrat; Jonchée,
Canche bleue.) — Chaumes de 9 à 12 décimètres, à une ou deux ar-
ticulations au plus; panicule étroite, resserrée; épillets à deux ou
trois fleurs cylindriques ; glume très-petite.— Vivace.

Obs. Cette espèce, assez rare dans quelques contrées,
se trouve communément dans les prés marécageux des
montagnes, les landes inondée» l'hiver, dans les bois
taillis. Elle fleurit en juillet et août. Elle fait partie
des prairies marécageuses des montagnes du Mont-
Dore et des landes de Bordeaux et de la Sologne.
Les bestiaux aiment tous ses jeunes pousses, et dé-
daignent ses tiges quand elles commencent à fleurir.
C'est une plante qui a peu d'importance, et dont les
graines ne doivent entrer dans aucun mélange de prai-
ries. Elle perd par la dessiccation les cinq huitièmes de
son poids. Les pigeons recherchent beaucoup ses grai-
nes , qui communiquent à leur chair un excellent fumet.

Genre Brize, Briza, L.

Glumes multiflores, à 2 valves; balle à 2 valves très-ventrues,
cordiformes, obtuses, dont l'intérieurepluspetite ; panicule diver-
gente, à gros épillets pendants.

BRIZE COMMUNE, Briza media, L. (Briza tremula, DC; Tremblette,Amourette, Crolette, Grolette, Tamisaille, Pain d'oiseau
, Gramen

tremblant.)— Chaumepresque nu, haut de 1 à 3 décimètres; feuilles
glabres, planes ; panicule très-lâche ; pédicelles filiformes, ondulés,
bifurqués ; épillets violets

, ou panachés de vert, à 5 à 7 fleurs com-
primées. — Vivace.

Obs. Cette jolie plante fait partie des prairies décou-
vertes et aérées dans presque toute l'Europe. Elle craint
l'ombre, mais s'accommode de toutes espèces de ter-
rains , quoique préférant les sols graveleux et exposés
au vent. Tous les bestiaux aiment cette Graminée, dont
les feuilles sont malheureusement très-courtes

, en sorte
que la faux coupe les panicules sans attaquer le feuil-
lage

, ce qui rend cette plante inutile dans les prés à
faucher: commepacage, elle donne quelque produit. Les
moutons, plus que les autres animaux, la recherchent
et la broutent. Elle devrait faire partie de mélanges
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de graines destinées à des terrains secs et pierreux.
Elle perd en séchantles deux tiers de son poids.

Il existe encore deux autres espèces de Brizes qui par-
tagent les propriétés de la précédente : le Briza minor,
L., qui n'est qu'une variété du media, dont les feuilles
sont plus larges, et la panicule plus verte, et le Briza
maxima, L., à gros épillets et annuel. Cette dernière
espèce est méridionale.

Genre Houque, Holcus, L.

Glume bivalve , striée, à 2 ou 3 fleurs, dont une ne contient que
des étamines sans pistil; corolle à 2 valves pointues, dont l'exté-
rieureporte sur le dos une arête droite ou torse.

HOUQUELAINEUSE, Holcus lanatus,L. (Avena lanataKosler, Houlque
aristée, Blanchard velouté.)— Chaume de 6 à 12 décimètres, velu
vers le haut ; feuilles molles, pubescentes, à gaînes larges, lanugi-
neuses; panicule resserrée; glume biflore, très-velue.—Vivace.

Obs. Cette espèce est très-communedans les prairies,
où elle est souvent partie dominante des plantes four-
ragères. On la rencontre dans tous les terrains, secs
ou humides, sablonneux ou substantiels, mais elle se
développe beaucoup plus dans ces derniers. Tous les
bestiaux aiment cette plante, qui est assez précoce

,
et

donneune grande quantité de feuilles, qui, fauchées ou
broutées, repoussent avec facilité.Les moutons recher-
chent avec avidité ce fourrage printanier. La Houque
laineuse fleurit à la fin de juin, et mûrit ses graines
en août, et quelquefois en septembre. Quelques auteurs
ont conseillé d'en former des prairies, en la semant
seule au mois de septembre ou au printemps, et en
employant, selon le terrain, 20 à 25 kilog. de graines
par hectare; mais elle a un très-grand inconvénient,
c'est de se rassembler en touffes, comme l'Aira coespitosa
et plusieurs autres Graminées, et de former ainsi des
élévationsqui arrêtent la faux d'abord, puis qui se dé-
garnissent tout autour, de manière à présenter une sur-
face très-inégale, et qui cesse de produire au bout de
quelques années. Bosc assure ,

d'après des expériences,
qu'il faut la renouveler tous les trois ou quatre ans. Il
conseille de la semer très-clair à la fin de l'automne,
sur un simple binage ou ratissage de la partie des patu-
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rages qui sont le plus dégarnis d'herbe. On peut aussi
s'en servir utilement pour remplir les places vides des
sainfoins et des luzernes qui commencent à se dété-
riorer. M. Lequinio, qui l'a cultivée seule, en a formé
de très-bonnes prairies dans les landes du départe-
ment du Morbihan, et il a reconnu que sur les terres
qui conservent de la fraîcheur, et qui ont été bien dé-
foncées et préparées, elle peut s'élever jusqu'à un mètre
environ, et y fournir un foin très-abondantet de bonne
qualité. Le meilleur emploi de cette Graminée consiste
à en mélanger la graine, en petite quantité, avec bon
nombre d'autres pour former des prairies, et surtout
avec le trèfle rouge et le trèfle blanc. Ainsi disséminée,
ses racines s'enchevêtrent avec celles des autres Grami-
nées

, et elle ne peut se réunir en touffes, comme lors-
qu'elle est isolée. Elle produit alors beaucoup et très-
uniformément, et elle se ressème d'elle-même.

Ses graines sont abondantes. Elle perd en séchant les
deux tiers de son poids. Les chevaux ne recherchent
pas beaucoup cette espèce, sur la qualité de laquelle les
avis sont partagés. Quelques personnes la regardent
comme mauvais fourrage, léger et cotonneux ,

négligé
par les bestiaux. Je croisque, dans celte dernièrecircons-
tance, on a confondu cette espèce avecla suivante, qui
lui ressemble beaucoup

,
qui produit moins

, et que les
animaux négligent quand ils trouvent en abondance des
Festuca, des Poa ou Légumineuses, qu'ils préfèrent à
toutes les espèces de Holcus.

HOUQUE MOLLE , Holcus mollis, L. — Racine rampante ; chaume à
articulations velues; feuilles glabres, un peu rudes, à gaînes un
peu velues; panicule resserrée ; glume légèrement ciliée sur les bords
et sur la carène. — Vivace.

Obs. On rencontre assez communément cette espèce,
qui diffère peu dé la précédente, dans les prés et dans
les bois. Elle s'accommode aussi de terrains très-divers,
et croît plus facilement dans ceux qui sont secs et sa-
blonneux. Elle fleurit à la même époque que l'autre; elle
est moins recherchée des bestiaux ; elle perd, en sé-
chant

,
les cinq huitièmes de son poids.
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Genre Roseau, Arundo, L.

Glume multiflore, à 2 valves ; balle très-velue en dehors, à 2 val-
ves ; fleurspaniculées.

ROSEAU À BALAIS , Arundophragmites, L. (Roseau aquatique, Ro-
seau des marais, Rouzeau,Canette, petitRoseau.) — Racines longues
et rampantes; chaumes de 1 à 3 mètres, simples ; feuilles glabres, lar-
ges ,

très-longues, aiguës ; panicule très-ample, lâche , composée de
fleurs nombreuses ; pédicelles longs, les inférieurs verticillés ;
épillets de 3 à 5 fleurs ; valves des glumes inégales. — Vivace.

Obs. Ce roseau est très-commun dans tout le nord de
l'Europe, le long des fossés, des marais et des étangs.
Il donne un fourrage très-abondantque les bestiaux ap-
pètent peu quand il est sec et qu'ils refusent même en
vert quand il est vieux; mais avant la sortie de la pa-
nicule, cette plante est du goût des animaux, et surtout
de l'espèce bovine. On va souvent couper ses jeunes
pousses pour les vaches, qui, quelquefois, s'exposent
elles-mêmes à s'enfoncer dans la vase des fondrières
pour les aller chercher. On attribue à ce fourrage, qui,
du reste, est naturellement sucré, la propriété d'aug-
menter le lait des vaches, et de donner au beurre et au
fromage qui en proviennent une qualité supérieure.
C'est un fourragequi doit être consommé en vert, et qui
produit abondamment, car la plante, fauchée, re-
pousse immédiatement.

ROSEAU CULTIVÉ, Arundo Donax, L. (Roseau à quenouille, Canne
de Provence, grand Roseau). — Tiges simples, très-grosses,hautes
de 2 à 5 mètres, ligneuses, à articulationsnombreuses ; feuilles lar-
ges ; fleurs en grande panicule purpurine. — Vivace.

Obs. Cette belle Graminée est très-commune dans le
midi de la France et de l'Europe, où elle remplace
l'espèce précédente et croît dans les mêmes situations.
Les vaches et les chevaux mangent ses feuilles, quand
elle est jeune; mais elle est loin d'être l'équivalent de
l'espèce précédente.

Genre Nard, Nardus, L.
Glume uniflore, à 2 valves très-pointues, renfermant une fleur a

stigmate unique ; fleurs nichées dans le rachis.
NARDRAIDE, Nardus stricta, L.— Chaumes nus, de 9 à 20 centimètres

et rassemblés en faisceaux étages le long d'une souche souterraine et
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couchée; feuilles grisâtres, raides, capillaires; épi simple; fleurs
unilatérales, rapprochées; glumes aristées. — Vivace.

Obs. Cette plante abonde dans toutes les prairies des
montagnes du centre de la France, et notamment au
Cantal et au Mont-Dore. Elle passe pour un fourrage
très-estimé que les vaches recherchent beaucoup, sur-
tout au printemps, quand ses feuilles sont jeunes. Vers
la fin de l'été, les feuilles extérieures se dessèchent
pendant que la plante fleurit, et souvent alors les bes-
tiaux , qui cherchent à atteindre les feuilles encore
vertes qui sont au milieu, arrachent de grands frag-
ments de souche souterraine qui restent sur le sol. Les
terrains volcaniques sont ceux qu'elle préfère. On la
connaît, en Auvergne, sous le nom de Poil de bouc, ail-
leurs, Poil de loup. C'est une plante seulement utile
aux pâturages, car la faux atteint à peine ses feuilles ,et quand cela a lieu, elle amortit le coup et détruit
bientôt le fil de l'instrument, ce qui la rend très-in-
commode aux faucheurs.

Genre Dactyle, Dactylis, L.

Glume multiflore, à 2 valves aigues, inégales, carénées ; balle à 2
valves carénées, dont l'uneporte au sommet une arête très-courte.

DACTYLE AGGLOMÉRÉ
,

Dactylis glomerata, L.— Chaume articulé,
feuille, haut de 6 à 12 décimètres; feuilles un peu rudes sut les
bords ; fleursen panicule agglomérée, toutes tournées du même côté.
— Vivace.

Obs. Cette Graminée est très-commune dans les prés,
où ses hautes tiges soutiennent les foins et forment la
couche supérieure des plantes fourragères. Tous les
terrains lui sont bons

,
mais elle croît pourtant de

préférence dans ceux qui sont frais, substantiels et
même ombragés. Les expositions froides lui convien-
nent également. Elle pousse avec rapidité, et peut don-
ner jusqu'à trois récoltes. C'est d'ailleurs une espèce
qu'il faut couper souvent, car ses feuilles et ses tiges ac-quièrent bientôt assez de dureté pour déplaire aux bes-
tiaux. Elle perd en séchant les cinq huitièmes de son
poids. Comme les Holcus, le Dactylis, semé seul, se
rassemble en touffes assez volumineuses, niais qui du-
rent beaucoup plus long-temps. On évite en partie cet
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inconvénient en fauchant très-près de terre. Ses graines
mûrissenten août, et peuventse semer au printemps, de
bonne heure, en employant 30 à 40 kilog. par hectare.
Il est préférable de mélanger le Dactylis à d'autres Gra-
minées, au lieu de l'employer seul, bien qu'il ait l'in-
convénient, par sa précocité, de donner déjà du foin
dur quand les autres Graminées peuvent être fauchées.
Les boeufs, les chevaux et les moutons mangent cette
herbe avec avidité. Les premiers la mangent jusqu'à
l'époque de la maturité des grains. Elle est, du reste,
bien préférable pour pâturage et fourrage vert que pour
faire du foin. Broutée ou fauchée de bonne heure, elle
se renouvelle très-promptement, et l'emporte par sa vi-
gueur sur les Graminées plus faibles, qu'elle fait dispa-
raître assez souvent. Sa rusticité la fait ordinairement
végéter, même en hiver. On assure que les chiens pré-
fèrent cette plante aux autres pour se faire vomir.

Genre Paturin, Poa, L.
Glume multiflore, à 2 valves, à épillets ovales et toujours sans

arête ; balles à 2 valves souvent scarieuses sur les bords ; fleurs pa-
niculées.

Obs. Ce genre contient un grand nombre d'espèces
très-répandues en Europe, et faisant partie d'un grand
nombre de prairies et de pacages. Ces espèces sont dis-
séminées sur toute espèce de terrain et plaisent aux
bestiaux, qui les recherchent avec beaucoup d'avidité.
Celles qui sont annuelles offrent peu d'intérêt, mais les
autres constituent une des principales bases des prairies
naturelles. Nous allons passer en revue presque toutes
les espèces de ce genre, car il n'en est, pour ainsi dire,
aucune qui ne mérite d'être connue des agriculteurs.

PATURIN AQUATIQUE, Poa aquatica, L. — Chaume épais, haut de
1 à 2 mètres, feuilles larges, longues et piquantes; panicule ample,
diffuse et resserrée dans certainesvariétés ; épillets à 6 à 8 fleurs li-
néaires ; balles pubescentes, striées. — Vivace.

Obs. Cette belle et grande espèce est commune dans
le centre et le nord de la France, et se rencontre aussi
dans tout le nord de l'Europe. Elle abonde dans les fos-
sés, dans les étangs, et partout où elle peut végéter, en
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conservanttoute l'année de l'eau sur ses racines. Comme
toutes les grandes espèces, ses feuilles deviennent trop
dures quand la panicule est sortie ; mais avant cette
époque les chevaux et les bêtes à corne, l'aiment beau-
coup, surtout en vert. Arthur Young dit qu'on en forme
des prairies dans plusieurs cantons de l'Angleterre

,
et

notamment dans l'île d'Ely. Elle remplace les plantes
marécageuses inutilesdans des terres trop humides pour
que d'autres Graminées puissent les occuper. Elle se
montre de très-bonne heure et l'on peut en faire deux
coupes comme fourrage au printemps, et une troisième
pour litière, à la fin de l'été. Elle se multiplie facile-
ment de graines, que l'on peut recueillir en septembre
et octobre. Cette plante doit être récoltée avec soin, dans
les marais tourbeux et les fossés, où elle abonde ordi-
nairement. Ses tiges et ses feuilles contiennent beaucoup
de suc. Son foin est tendre et succulent. C'est une des
plantes qui produisent le plus. Elle perd un peu plus
de moitié de son poids par la dessiccation.

PATURIN DES MARAIS ,
Poa palustris, Hoffman. — Ressemble beau-

coup au trivalis, et s'en distingue par son chaume et ses gaines lisses
et glabres, par ses épillets glabres à leur base et par les valves ex-
ternes de ses balles quinquénervées. — Vivace.

Obs. On trouve ce Paturin dans les prés humides, et
même marécageux, dansdes sols où l'eau reste stagnante
pendantune partie de l'année. Il n'est pas rare en France,
mais n'arrive pas jusque dans le nord de l'Europe. Les
bestiaux recherchent son fourrage en vert et en sec. Il
a l'avantage de croître dans des terrains très-humides,
où le Poa pratensis ne peut pas toujours végéter. Il
semble, du reste, sous le rapport agricole, remplacerce
dernier, et doit entrer dans les mélanges de graines des-
tinées aux terrains inondéspendantunepartie de l'année.

PATURIN A FEUILLES ÉTROITES, Poa angustifolia, L. — Chaumes
droits, lisses, feuilles ; feuilles radicales roulées sur elles-mêmes, les
caulinaires courtes, un peu larges; panicule diffuse; épillets à quatre
fleurs; valves de la glume inégales; valves de la balle légèrement
pubescentes.— Vivace.

Obs. On trouve communément celle plante dans les
bois, les prés et les champs. Elle fait assez souvent par-
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lie des bonnes prairies, quand le sol est humide et frais.
Tous les animauxrecherchent ce fourrage, qui estextrê-
mementprécoce, et qui a été considéré comme le plus
nutritif. Malheureusementil n'estpas très-productif, et
ne mérite pas d'être cultivé seul ; mais c'est une excel-
lente plante à faire entrer dans les mélanges de graines
destinées à des terrains frais et un peu couverts.

PATURIN COMMUN , Poa trivialis,L. — Chaumes nombreux, droits,
un peu rudes ; feuilles planes, à languette lancéolée, un peu déchi-
quetée ; panicule diffuse ; épillets à 3 à 4 fleurs ovales ; valves de la
balle pubescentesà la base. — Vivace.

Obs. Cette espèce (à laquelle on pourrait ajouter,
comme variété,le Poa Koeleri de de Candolle, assez com-
mun en Allemagne ), croît abondammentdans les prés,
les haies, les fossés humideset quelque fois même dans des
terrains secs et arides, où son développementest bientôt
arrêté, tandis que les terrains frais, substantielset abri-
tés, sont ceux qui conviennent le mieux à une plante qui
craint les grands froids et qui redoute également les sé-
cheresses de l'été. On la confond souvent avec le Poa
pratensis, mais elle diffère de ce dernier par la languette
allongée et comme déchiquetée qui se trouve à la base
externe des feuilles,par la forme plus aiguë de Celles-ci,
la rudesse de leur gaîne et par sa racine fibreuse et non
traçante. Elle forme souvent la base du foin dans les
bonnes prairies. On la rencontre aussi dans les bois.
Tous les bestiaux l'aiment beaucoup; c'est un excellent
fourrage et une des Graminées qui donnent le meilleur
foin sec. Elle perd, en séchant, les deux tiers de son
poids. C'est l'herbe dominante de la fameuse prairie de
Salisbury et de plusieurs prés du comté de Willshire en
Angleterre, prairie dont le rapport est supérieur dans
les années humides à quelque autre terre que ce soit de
cetteîle. On a mesuré des tiges qui avaient 22 pieds an-
glais de long, et ordinairement elles en ont 5 à 6. Il
paraît, du reste, que cette fertilité extraordinaire tient
à ce que ce pré reçoit les eaux d'un grand égout. Elle
abonde aussidans lesmeilleuresprairiesde laLombardie;
mais là, comme en France, elle atteint rarement un
mètre de hauteur. La précocité de cette plante exige
qu'elle soit fauchce de bonne heure, et aussitôt qu'elle
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fleurit, car ellejaunit et se dessèche bientôt après. Vingt
kilogrammes suffisent pour un hectare, si on la sème
seule ; mais il vaut mieux l'associer à quelques es-
pèces égalementhâtives. Malgré sa précocité, elle re-
tarde de quinze jours sur le Paturin des prés ; elle lui
est préférable, et c'est sans contredit un des meilleurs
fourrages, des plus fins et des plus délicats.

PATURIN DES PRÉS, Poa pratensis,
L. — Chaumes rameux à la base,

munis de feuillesplanes, larges, à bords rudes, à gaîne terminéepar
une languettecourte ,

tronquée ; panicule diffuse ; épillets à quatre
fleurs glabres. — Vivace.

Obs. Plante très-commune dans les champs, le long
des chemins, et surtout dans les pâturages, où on la
rencontre souvent comme partie essentielle. Elle fleurit
au milieu du printemps. Il est assez facile de la con-
fondre avec le Poa trivialis. Elle en diffère en ce que
sa tige est douce au toucher; celle du Poa trivialis est
rude, ce qui est dû à de petites pointes que l'on ren-
contre sous les doigts lorsque la tige est dépouillée de
la feuille roulée qui la recouvre. C'est encore une des
meilleures espèces de Graminées pour fourrage vert ou
sec. Le foin qui en contient beaucoup est fin et délicat,
recherché par tous les bestiaux. La plupart des ter-
rains lui conviennent, mais ceux qui sont gras et hu-
mides lui permettent de se développer beaucoup plus,
et alors il donne un produit considérable. Quinze kilo-
grammes de graines suffisent pour un hectare, mais on
fera mieux de l'associer à d'autresGraminées ou à quel-
ques Légumineuses précoces. Si on le sème seul, il faut
choisir un bon terrain qui reçoive, autant que possible,
des eaux de lavage des chemins ou des fossés voisins,
car la plante est épuisante, ses racines sont longues,
traçantes, et s'entrelacent avec celles des autres plantes,
qu'elles finissent quelquefoispar faire disparaître, à l'ex-
ception des espèces robustes. C'est, du reste, un enva-
hissement dont il ne faut pas se plaindre, car il est peu
de Graminées qui équivalent à celle-ci.

Nous devons, toutefois, après avoir détaillé ses avan-
tages, citer aussi quelques-unsdes reproches qui lui sont
adressés avec raison. Ses longues racines épuisent le sol,
et ont le grave inconvénient, dans des assolements à



69

court terme, de le salir et de le laisser très-difficile à
nettoyer. Sa précocité est telle, qu'elle devance, dans sa
floraison, la plupart des autres Graminées, à l'exception
cependant de l'Anthoxanthum et du Vulpin des prés,
qu'on peut très-bien lui associer; mais partout où j'ai
pu observer cette plante croissant naturellement dans
les prairies, il m'a paru que ,

malgré sa grande facilité
à sécher, son développement rapide et le peu de perte
(troiscinquièmes) qu'elleéprouve en séchant, elle était
inférieure à la précédente pour les mélanges de graines
de prairies fauchables, mais supérieure comme plante
à pâturer, durant plus long-temps, repoussant plus vite,
traçant davantage, et craignant moins la sécheresse et
les sols non arrosés.

Cette plante est une de celles que les lièvres broutent
avec le plus de plaisir.

PATURIN ANNUEL, Poa annua, L. — Chaume petit, oblique,com-
primé, feuillé ; feuilles à bords ondulés; panicule verdâtre ,

étalée ,à angles droits; épillets obtus à quatre fleurs. — Annuel.

Obs. Celte Graminée est peut-être la plus commune
de toutes, car on la rencontre partout, dans les terrains
incultes ou cultivés, lelong deschemins, dans les cours,
les rues peu fréquentées, les allées des jardins, le long
des murs des villages, etc. Elle suit l'homme partout,
comme l'Ortie et les Chenopodium. Il est extrêmement
difficile de ladétruire, et quoiquebroutée, piétinée, elle
repoussesanscesse.Elle ne craint ni le froid ni le chaud,
végète toujours, se reproduisant à la fois par ses re-
jetons et par ses graines. Ses touffes s'étendent dans
toutes les saisons, et quelquefois elle fructifie au milieu
de l'hiver, quand la gelée cesse pendant quelques jours.
Elle résiste aux sécheresses et se ranime aux moindres
pluies. Tous les terrains lui conviennent, bien qu'elle
préfère, comme les autresPaturins, ceux qui sont frais,
sablonneux et humides, car on la voit souvent se dé-
velopper sur le sable qui existe entre les pavés des rues.
Il est fâcheux que cette plante soit annuelle et que ses
tiges s'élèvent si peu. J'en ai vu cependant dans les
montagnes du Cantal, autour des burons ,

situés à 1,000
à 1,200 mètres d'élévation, des touffes énormes, dont



70
les liges atteignaient jusqu'à 5 décimètres de longueur.
Il est vrai qu'elles étaient arrosées par les eaux de fu-
mier de la vacherie. Il devient aussi très-grand et donne
un excellent foin dans les prairiesarrosées. Il croît natu-
rellement mélangéau trivialis, dans les excellentes prai-
ries de la Lombardie. Quoique annuelle, cette plante se
ressèmeavec une si grande facilité, que très-souvent on
n'aperçoit pas d'interruption dans les lieux où elle a
l'habitude de croître; et le long des chemins, où elle est
continuellement broutée par les moutons, il échappe
toujours quelques panicules dont les graines mûries res-
sèment la plante, qui reparaît la première dans le même
endroit. On profite de cette facilité de développement
pour faire disparaître de suite les vides qui se forment
quelquefois dans les gazons des jardins paysagers.

Le Poa annua peut aussi croître à l'ombre, car je l'ai
souvent rencontré dans les bois, où il se développe plus
en longueur qu'en touffes. Les bestiaux aiment tous
cette plante, dont les tiges et les feuilles, trop courtes,
ne peuvent être fauchées, mais broutées; elles repous-
sent très-facilement, ce qui, joint à sa précocité , rend
sa culture assez avantageuse pour qu'elle entre dans les
assolementsdu comté de Suffolk, en Angleterre, et elle
en a même pris le nom, car on la nomme en anglais
Suffolk-Grass. On la fait toujours pâturer en place, et
elle ne reste que six mois sur terre.

PATURINDES BOIS, Poa sylvatica, Poll. (Poa trinervata, Ehrhart.)—
Chaume de 10 à 13 décimètres, à articulations rouges ; feuilles larges,
planes

,
glauques; panicule diffuse ; épillets à 4 à 6 fleurs aiguës;

balle à valve externe trinervée, et à valve interne binervée. — Vivace.

PATURIN DE SUÈDE
,

Poa sudetica
,

Schreber ( Poa rubens, DC. )

— Chaume dressé, comprimé; feuilles planes; panicule violàtre
étalée; épillets à 4 à 5 fleurs aiguës; balle à valve externe marquée
de cinq nervures proéminentes. — Vivace.

Obs. Ces deux espèces ont de grands rapports; la
première se trouve principalement en Allemagne, bien
qu'elle ne soit pas étrangère à la France. La seconde
se rencontre dans presque tous les bois des montagnes,
dans les Alpes, l'Auvergne, les Vosges, les Ardennes.
Elles font partie des fourrages délicats que les bestiaux
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rencontrent dans les forêts. Sans craindre l'ombre,elles
préfèrent les clairières des bois, et implantent leurs ra-
cines traçantes dans l'humus qui provient tous les ans
de la décomposition des feuilles.

PATURIN DES BOIS ,
Poa nemoralis, L. — Chaume grêle , faible,

garni de feuilles planes, tombantes ; panicule amincie au sommet;
épillets à 2 à 3 fleurs pâles , petites ; pedicelles un peu hispides et
disposés en demi-verticilles ; valves des glumes et des balles termi-
nées en pointe. — Vivace.

Obs. Quelquesautresespèces peuventêtre considérées
comme variétés de ce Paturin ; ce sont le Poa fertilis,
Hosten ; coarctata, Schl.; glauca, Flore danoise;
debilis, Encyclopédie, qui croissent dans les bois et se
fout remarquer par la faiblesse de leurs tiges, qui sem-
blent toujours étiolées. Il n'en est pas moins un excel-
lent fourrage, qui par la culture gagne en quantité et
réussit très-bien dans les terrains frais et riches en hu-
mus, où il dure ordinairement 3 à 4 ans; du reste,
presque tous les terrains lui conviennent.C'est une Gra-
minée très-rustique, qui croît également à l'ombre et
sur les sols découverts, et que son extrême précocité
rend très-recommandable ; elle végète même avant le
Poa pratensis, et donne, dès le mois de mars, une herbe
fine et d'autantpluslongue que le sol lui convient mieux.
Comme elle ne garnit pas le terrain à sa base on peut
lui associerquelques autres plantesgazonnanteset éviter
de la mettre en mélange avec des plantesarrosables, car
elle craint l'eau et ne croît jamais naturellement dans
les prés soumis à l'irrigation. Vingt kilogrammes de
graine suffisent pour un hectare.

M. Vilmorin considère comme variété ou espèce très-
voisine de cette espèce le Bishop-Grass ou Herbe de la
baie d'Hudson, introduite en 1836 en Angleterre, et dont
l'origine est américaine. Des essais comparés, faits par
ce consciencieux agronome, lui ont fait apercevoir une
différence entre les deux plantes. Celle d'Amérique a
plus de tendance à fournir du regain; elle se conserve
verteplus long-temps et se garnit davantage.Elle craint
plus la sécheresse, mais ne redoute pas l'eau, comme la
plante indigène ; elle pourrait donc entrer avec avantage
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dans les mélanges de graines destinées aux sols que l'eau
peut arroser.

PATURIN BULBEUX, Poa bulbosa, L. (Paturin cchalolte.) — Chau-
mes presque nus, hauts de 20 à 40 centimètres

,
renflés à leur base,

en forme de bulbe allongée; panicule presque étalée, unilatérale;
épillets à 4 fleurs ovales ; valves s'allongeant souvent en manière de
feuilleset faisant paraître la panicule comme feuillée. — Vivace.

Obs. Cette plante est commune dans les lieux sablon-
neux, arides, sur les vieux murs, sur les graviers char-
riés par les rivières et les torrents. Tous les animaux
mangentses feuilles; mais comme elles sont très-courtes,
c'est principalementaux moutons qu'elles conviennent.
La faculté qu'a cette Graminée de pousser facilement
dans des terrains très-secs et sablonneux, la rend propre
à des semis destinés aux moutons. Elle se propage seule
assez facilement, mais toujours en touffes isolées et
jamais en pelouses uniformes.

PATURIN DU MONT-CENIS
,

Poa cenisia
,

All. — Chaume compri-
mé, ascendant, couche à la base ; feuilles planes, à languette lancéo-
lée

,
pointue; panicule un peu diffuse ; épillets à 6 à 7 fleurs ovales;

valves de la balle pubescentes. — Vivace.

Obs. Cette Graminée fait partie des pelouses qui cou-
vrent les montagnesdes Alpes et du Dauphiné. Les mou-
tons la recherchent, et ses feuilles broutées repoussent
très-promptement. Il faut joindre à cette espèce, comme
habitant les mêmes lieux et offrant les mêmes propriétés
agricoles, les Poa distycha, Jacq. ; Molinerii, Balbis;
élegans, Schl. ; et concinna, Gaud.

PATURIN DES ALPES, Poa alpina, L. — Chaume simple, souvent
violet à sa partiesupérieure ; feuilles planes, courtes ; fleurs en pani-
cule diffuse; épilletspanachés de vert, jaune et violet, ovoïdes, com-primés, à 5 à 6 fleurs pubescentes.— Vivace.

Obs. Cette espèce abonde sur quelques pelouses des
Alpes et de l'Auvergne. C'est un excellent fourrage au-
quel on attribue le bon goût du lait des vaches qui le
broutent. Il serait peut-être difficile de le cultiver, à
cause de l'élévation des lieux où il se développe. Il se
reproduit avec une grande facilité, non seulement de
graines, mais au moyen de ses ovaires, qui deviennent
vivipares, germent entre les valves, poussentdes feuil-
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les, tombent, et reçus dans le sein de la terre, s'y enra-
cinent et produisent de nouvelles plantes. Il semblerait,
dit Poiret, une précaution prise par la nature pour as-
surer la multiplicationde cette espèce dans des localités
où des froids précoces, comme ceux des Alpes, peuvent
empêcher la maturité des semences.

PATURINAMOURETTE ,
Poa eragrostis, L. — Chaumesrameux, longs

de 12 à 18 centimètres
,
feuilles larges, munies de quelques poils ra-

res ,
à gaine velue, glabre à l'ouverture; panicule allongée ; épillets

à 10 à 11 fleurs à pédicelles rudes ; balle un peu ciliée sur les bords.
— Vivace.

Obs. Il faut placer près de cette espècele Poa pilosa, L.
Toutes deux croissent dans les lieux sablonneux du
centre de la Franco, qu'elles ne dépassentguère du côté
du nord, et s'étendent au midi jusque dans l'Afrique.
Les bestiaux les broutent avec plaisir, maiselles ne don-
nent que peu de fourrage.

PATURIN COMPRIMÉ, Poa compressa, L. — Chaumescourbés à la base,
noueux applatis, redressés; feuilles courtes, planes, un peu roulées,
à gaine terminée par une languette courte; panicule unilatérale,
comprimée, resserrée; épillets à 4 à 9 fleurs anguleuses liées à la
base par des poils. — Vivace.

Obs. Cette espèce, voisine de la précédente, est assez
commune dans le centre de la France et s'étend ensuite
du côté du nord, occupant toujours des terrains secs et
sablonneux, ou de vieux murs et des décombres. C'est
un fourrage un peu dur, peu abondant, mais que ce-
pendantles animauxrecherchent avec assez d'empres-
sement. J'ai vu quelquefois cette plante végéter dans des
sables arrosés, et y prendre un grand développement.
Cependant, quoique très-supérieur en stature aux indi-
vidus qui croissent sur les murs et dans les lieux secs,
je ne pense pas que ce Paturin puisse être comparé, pour
la qualité, aux Poa pratensis, trivialis, nemoralis et
annua, qui entrent dans la composition d'un si grand
nombre d'excellentes prairies. Elle est précoce, et perd
en séchant les deux tiers de son poids.

PATURIN A CRÊTE, Poa cristata, Wild. (Koeleria cristata, Persoon;
Aira cristata, L.) — Chaumes rameux, hauts de 3 à 6 décimètres ;
feuilles courtes, sétacées

,
pubescentes ; chaume portant une à deux..
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gaines; panicule spiciforme; épillets luisants

,
à glume pubescente,

balle à valves ciliées sur la carène. — Vivace.

Obs. Plante commune dans les lieux secs et sablon-
neux, sur les sols volcaniques. Elle est broutée des bes-
tiaux, repousse facilement, dure long-temps, et fait
partie des pelouses sèches dans la majeure partie de la
France. Elle finit par former de grosses touffes qui font
saillie, et qui donnent un foin dur que les bestiaux ne
mangent qu'au printemps. Elle ne perd en séchant que la
moitié de son poids.

Les Poa dura, L., et rigida, L., tous deux annuels,
croissent, dans le centre et le midi de la France, dans
les sables et sur les vieux murs. Etant jeunes, ils sont
broutés, mais non recherchés des bestiaux, et n'ont
aucune importance agricole. Le Poa procumbens de
Smith, également annuel, habite les côtes de l'Angle-
terre et de la Manche, et fait partie de quelques pe-
louses maritimes que les troupeaux ne dédaignent pas.

PATURIN MARITIME ,
Poa maritima, Hudson. — Chaumes coudés ,ascendants, longs de 3 à 6 décimètres, feuilles planes, un peu rou-

lées; panicule resserrée ou étalée, presque unilatérale; épillets à 15
à 20 fleurs cylindriques, obtuses, un peu écartées. — Vivace.

Obs. Cette Graminée et le Poa distans, L., qui n'en
est qu'une variété, croissent abondammentsur les bords
de l'Océan et de la Méditerranée, et dans l'intérieur
autour des salines et des sources minérales. Elles tra-
cent beaucoup, et donnent une grande quantité de
feuilles glauques, un peu raidesmenues, que les bestiaux
aiment beaucoup. Ce sont des plantes très-productives,
et dont la culture, dans certaines localités, pourrait
donner de bons résultats. Une variété à feuilles plus fi-
nes, et à panicule plus courte, porte à la Rochelle le
nom de Misotte, et forme d'assez bons pâturages. Il
perd en séchant les deux tiers de son poids.

PATURIN DES RIVAGES, Poa littoralis, Gouan. — Chaumes cou-
chés; feuilles glauques, glabres, distiques; panicule serrée, spici-
forme, unilatérale; épillets à 8 à 10 fleurs cylindriques, presque
sessiles. — Vivace.

Obs. Cette Graminée, qui habile les sables maritimes
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de la Provence et du Languedoc, offre les mêmes res-
sources agricoles que la précédente.

Genre Fétuque, Festuca, L.

Epillets multiflores,àfleurs lancéolées ou subulées, à dos arrondi,
avec ou sans nervure saillante; spathellesinégales, aiguës ; spathel-
lute extérieure aiguë ou aristée

,
l'intérieure plus petite, souvent

dentée, très-finement ciliée ; I à 3 étamines; ovaire glabre; stigmate
velu;fleurs enpaniculepeu étalée ou rarement en épis.

Obs. Les Fétuques se rapprochent beaucoup des Pa-
turins, et n'en diffèrent, à la première vue, que par la
présence d'un arête terminale, des valves très-aiguës,
et des épillets moins comprimés. Elles sont plus nom-
breuses encore en espèces que le genre précédent, et se
reconnaissent facilementà leurs feuilles radicales, pres-
que toujours fines et ramassées en gazon. On rencontre
principalement ces plantes parmi les pelouses, sur le
sol rocailleux des coteaux, dans les paturages ou les
bois des montagnes, où de nombreux troupeaux vont
chaque année chercher leur nourriture.Toutes donnent
un fourrage sain et nourrissant, mais les bestiaux ne
les recherchent pas également. Rarement les Fétuques
forment, comme les Paturins, la base des prairies,
surtout des prés arrosés; une ou deux espèces seulement
se mélangent avec les autres Graminées dans ces sor-
tes de prairies.

FÉTUQUE OVINE, Festuca ovina, L. (Coquiole, petit Foin, Poil-
de-Loup).— Chaumes anguleux,courts; feuilles nombreuses, gazon-
nantes, serrées, roulées, un peu raides ; panicule grêle,presque uni-
latérale, étalée pendantla floraison; épillets à 3 à 8 fleurs très-gla-
bres , à arêtes très-courtes. — Vivace.

Obs. Cette plante varie beaucoup, et a donnélieu à la
création d'un très-grand nombre d'espèces, qui doivent
toutes rentrer, comme variétés, sous le titre des Fes-
tuca ovina. Les principales sont Festuca paludosa,
Gaud.; alpina, Gaud. ; violacea, Gaud. ; valesiaca ,
Schleick; duriuscula, Hosten; glauca, Lamarck; loevi-
gata, Clairville; amethystina,Hosten ; vaginata, Wild.;
pannonica, Hosten.

La Fétuque ovine et ses nombreuses variétés sont ex-
trêmement répandues en France

, en Allemagne et dans
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tout le nord de l'Europe, et partout elles occupent des
lieux secs et sablonneux,des coteaux pierreux, où elles
se développenten touffesdenseset isolées, qui s'arrondis-
sent, et s'étalentsuccessivement. Onla rencontreaussisur
les murs et sur les toits. Plus on avance vers le nord

,
plus

elle devient abondante; c'est presque la seule espèce que
l'on rencontreen Suède dans les terrains stériles. Poiret
dit qu'on trouvesouvent, dansles Alpesde la Laponie, une
variété vivipare. On la retrouve également dans les Al-
pes du Valais, et dans presque tous les pays de monta-
gne, où plusieurs Graminées jouissent du même avan-
tage pour se multiplier. C'est la plante que les moutons
aiment le plus; son fourrage est dur mais succulent, et
les engraisse promptement. Bosc dit que si on la sème
dans un bon terrain, elle pousse d'abord avec vigueur,
et qu'elle est ensuite étouffée par les autres plantes. Elle
est généralement trop courte pour être fauchée avec
avantage, aussi est-ce en place qu'il faut l'abandonner
aux moutons.

Quand, au moyen des parcs ou d'un parcours bien
entendu, on sait la ménager, elle fournit pendant toute
l'année, même au milieu de l'hiver, un pâturage pré-
cieux. If est a regretter qu'on ne la sème nulle part,
surtout sur les montagnes, si fréquentes en France ,

où
après avoir fait une récolte de seigle ou d'avoine, on
laisse reposer la terre plusieurs années. Il faudrait la
semer avec l'avoine au printemps, à raison de trente
kilog. de graine par hectare. Elle fournirait un pâturage
dès l'année suivante, qui pourrait durer huit à dix
ans sans aucun soin. Les moutons, qui recherchent beau-
coup ses feuilles, laissent ses tiges, en sorte qu'elle se
multiplie facilement. M. Vilmorin, qui a essayé la cul-
ture de cette plante, a remarqué que les troupeaux ne
la pâturaient bien qu'en hiver, et qu'en été ils ne man-
geaient guère que les pieds isolés. « Je l'emploie sou-
vent en mélange, dit-il, mais j'en fais aussi des pièces
séparées, à raison des ressources qu'elle offre pour
l'hiver, et de l'avantage qu'elle possède éminemment
de s'établir avec vigueur sur les terres arides, soit sili-
ceuses ,

soit calcaires, et de les couvrir d'un gazon épais
et durable. » Elle végète mal dans les sols argileux, et
ne s'y maintient pas long-temps.
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Le Festuca ovina fleurit en juin, et mûrit, sous notre
climat, ses graines fin juillet. Elle plaît à tous les ani-
maux; mais ils ne peuvent, comme les moutons, la
brouter jusqu'à la racine, et choisir, au centre des touf-
fes, les jeunes feuilles

,
qui sont toujours entourées de

feuilles flétries ou jaunies par le temps. Cette dernière
circonstance, jointe à la faculté que possède cette plante
de se réunir en touffes serrées, a empêché de l'employer
pour les pelouses des jardins paysagers.

Le Festuca tenuifolia de Sibthorp a été pris pendant
long-temps pour le véritable ovina de Linné. Il en dif-
fère en ce qu'il n'apas d'arête. Il croît, comme l'ovina,
sur les sables et les sols crayeux les plus arides. Il plaît
beaucoup moins aux moutons, qui le mangent cepen-
dant pendant l'hiver. Les vaches s'en accommodent
très-volontiers.

FÉTUQUE HÉTEROPHYLLEE, Festuca heterophylla,Lamarck ( Festuca
nemorum, Hoffm. ; Durette,Fougerolle).— Chaumes dressés, feuilles
radicales sétacées, les caulinaires planes et plus larges ; panicule là-
che ,

unilatérale; épilletsà 5 à 6 fleurs très-glabres.— Vivace.

Obs. Cette espèce, plus grande que l'ovina, préfère
l'ombre et l'humidité des forêts aux coteaux secs et
aérés, où prospère la précédente; elle cherche cepen-
dant le bord et les clairières des bois, mais elle ne
craint pas l'ombre. Les chevaux l'aiment beaucoup ; les
autres animaux la recherchent également, et on la
rencontre quelquefois assez abondante dans quelques
forêts, pour qu'on puisse la considérer comme une ex-
cellente plante fourragère.

FETUQUE ROUGE, Festuca rubra, L.— Racine rampante et donnant
çà et là quelques tiges solitaires ; feuilles radicales,courtes,sétacées,
un peu comprimées, velues en dessus ; panicule un peu lâche ; pédi-
celles inférieurs géminés, dont un plus court ; épillets de 4 à 5
fleurs aristées. — Vivace.

Obs. Cette espèce, que l'on rencontre dans les lieux
secs et pierreux, et quelquefois aussi dans les clairiè-
res des forêts dont le sol est sablonneux, a les plus
grands rapports avec le F. ovina, mais elle est plus
grande dans toutes ses parties. On peut lui appliquer
tout ce que nous avons dit du F. ovina, qui cependant
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doit lui être préféré. Dans les prés humides, cette plante
se développe et peut être fauchée, mais elle ne donneja-
mais

, sous ce point de vue, un bien grand produit. Son
principal mérite est de pouvoir former de bons pâtu-
rages sur les terrains secs et arides, et de vivre long-
temps à cause de ses racines traçantes. Un hectare exige
trente-cinq kilog. de graines. Le F. rubra s'avance
très-loin dans le nord de l'Europe , où il offre quelques
variétés qui ont été décrites comme espèces, sous les
noms de Festuca dumetorum, L.; barbata, Sckhrank;
cinerea DC., FI. fr. ; arenaria, Osbeck.

La variété cinerea est extrêmement précoce, et dans
les Alpes du Dauphiné, où elle est assez commune, elle
a déjà des feuilles nouvelles dans le courant du mois
de mars, et les moutons la broutent aussitôt que la
neige disparaît.

FÉTUQUE DURE, Festuca duriuscula, L. — Chaumes nombreux;
feuilles radicales courtes, sétacées, celles du chaume planes; pani-
cule resserrée, unilatérale ; épillets de 5 à 8 fleurs très-glabres,
aristées. —Vivace.

Obs. Cette Fétuque se contente encore des plus mau-
vais terrains, et produit un très-bon fourrage pour les
moutons et les bêles à cornes. Les lièvres la recherchent
et la broutent jusqu'à la racine ; et tant qu'elle n'est con-
sommée

,
ils ne touchent pas aux Festuca ovina

,
rubra.

Elle fleurit en juin
,

et donné souvent des graines mûres
à la fin de juillet. On pourrait la semer en mélange ou
seule, en employantquarante kilog. de graines par hec-
tare. Dans un bon terrain, cette plante peut prendre
assez de développement pour donner deux coupes,
dont le produit est à peu près le même pour chacune.
Elle perd en séchant un peu plus de la moitié de son
poids. Dans quelques localités, cette plante compose à
elle seule les excellents pâturages du Cantal.

FÉTUQUE NAINE, Festuca pumila,Villars. — Chaume glabre ; feuilles
glauques, très-fines, sétacées, moins longues que le chaume; panicule
grêle, serrée, épillets panachés à 4 fleurs cylindriques très-glabres.
—Vivace.

Obs. Il faut réunir à cette Fétuque, commevariétés,
le F. varia, de Hacnk., le F. acuminata, Gaud.;
F. flavescens, Billard; F. alpina, Hosten

,
F. cskia,
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Ramond et DC., et comme espèces voisines, le F.
pilosa, Haller, ou F. pooeformis, Host. ; Poa violacea.,
Billard

,
et le F. laxa, Host.

Toutes ces plantes complètent la série de ces petites
Fétuques à feuilles fines et gazonnantes ,

qui couvrent
les pentes élevées des hautes montagnes des Pyrénées,
de l'Auvergne, des Alpes, de la Suisse, du Valais, du
Tyrol ou du Dauphiné, et qui s'étendent ensuite jusque
dans les régions les plus froides de l'Europe, en chan-
geant un peu d'aspect, et présentent celte multitude de
formes qui indiquent des espèces mal caractérisées, et
un genre qui nécessite probablement plus de réunions
d'espèces que de nouvelles séparations. Les moutons re-
cherchent toutes ces plantes, qui souvent, dansces mon-
tagnes, forment la base des pelouses sèches et glissantes
qui en tapissent les flancs.

FÉTUQUE QUEUE DE RAT, Festuca myuros, L. — Chaumes de 3 à 6
décimètres

,
coudés à la base; feuillesglabres, roulées, les caulinaires

larges; panicule longue, penchée; épillets sétacés, à 4 à 6 fleurs
presque glabres ; arêtes rudes. — Annuelle.

Obs. Il faut réunir à cette plante, comme variété , le
F. bromoides, L., et comme espèces voisines, le F.
uniglumis, Solander;F. pseudo-myuros,Soyer-Willemet;
F. ciliata, DC, et F. sciuroides. de Roth. Toutes ces
plantes, différant des véritables Fétuquespar leurs raci-
nes annuelles et par la présence d'une seule étamine
dans la fleur, ont été réunies par Gmelin en un genre,
auquel il a donné le nom de Vulpia.

Ce sont des plantes qui se multiplient avec une ex-
cessive rapidité

,
et sur des terrains très-secs et pierreux,

dans les jachères, sur le bord des chemins. La longue
arête dont leurs fleurs sont pourvues, la rigidité de leurs
tiges et leur existence annuelle sont autant de causesqui
doiventles placer au dernier rang, sous le rapport agri-
cole

,
dans un genre où presque toules les espècesprésen-

tent un haut degré d'utilité. Les bestiaux cependant re-
cherchent leur fourrage quand il est jeune; mais ces
plantes ont le défaut de ne durer qu'un instant : elles
jaunissent et se dessèchent pour ainsi dire avant d'avoir
fleuri

, et deviennent ainsi complétementinutiles. Elles
sont aussi presque toutes très-sujettes à la rouille et
produisent très-peu.
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FÉTUQUEDORÉE, Festuca spadicea, L. (Festuca aurea ,
Fl. fr. ; An-

thoxunthum paniculatum, L.) — Chaumes feuillés, hauts de 6 déci-
mètres; feuilles longues, très-glabres,à gaine lâche et striée ; panicule
longue, peu étalée, d'un jaune brun ou roussàtre; épillets à 1 à 5
fleurs ovales, d'un jaune luisant. — Vivace.

Obs. Cette grande espèce se trouve dans les prés élevés
des montagnes des Alpes et surtout de l'Auvergne. Elle
croît presque toujours sur des pentes assez rapides et
produit de larges touffes dont la base est abritée du
froid par une multitude de tuniques superposées qui
ne sont autre chose que les restes fibreux des anciennes
feuilles desséchées. Les bestiaux

,
et surtout les vaches,

mangent très-bien cette plante quand elle est jeune
et la négligent dès que ses panicules commencent à sortir
des feuilles.

FÉTUQUE TOMBANTE, Festuca decumbens, L. (Dantonia decumbens,
DC.) — Chaumes rameux, dressés ou inclinés, hauts de 3 à 6 déci-
mètres; feuilles un peu roulées, à gaines un peu velues; panicule
en épi, à fleurs grosses,violettes, peu nombreuses;arête presquenulle.
— Vivace.

Obs. On rencontre très-communément cette plante,
dans le Nord, sur les toits, dans les prés secs, dans les
pacages stériles et sablonneux, et les laudes de pres-
que toute l'Europe. C'est un excellent fourrage, mais
qui, malheureusement, fournit très-peu, car ses feuilles
sont courtes et peu nombreuses, en sorte que ce sont
plutôt les tiges que les bestiaux broutent habituellement.
Bosc ajoute que cette plante qui, par le port, ressemble
assez à une Mélique, a aussi la propriété de croître sous
les arbres, dans les grands bois sablonneux, et par con-
séquent de rendre pâturablesdes lieux qui ne le seraient
pas sans elle ; mais seule elle ne pourra jamais former
une prairie. 40 k. de graines suffisent pour un hectare.

FÉTUQUE DES BOIS ,
Festuca sylvatica, Villars (Festuca calamaria,

Smith.)— Chaumes de 3 à 7 décimètres, munis de gaines à leurs
bases; feuilles lancéolées, linéaires, glauques en dessus, et d'un vert
gris en dessous; rudes sur leurs bords; panicule oblongue, droite;
épillets à 3 à 5 fleurs. — Vivace.

Obs. On rencontre celle Fétuque dans les bois élevés
du Dauphiné, où elle se développe quelquefois sur une
grande étendue. Ses jeunes pousses sont presque char-
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nues, succulentes et très-recherchées des bestiaux; mais
malgré sa station ombragée elle durcit très-vite, et ils ne
la recherchent plus autant, puis ils finissentpar la négli-
ger tout à fait.

Une espèce voisine, le F. drymeia, Martens et Koch,
croît en Allemagne,dans les mêmes localités, et partage
ses propriétés économiques.

FÉTUQUE ROSEAU ,
Festuca arundinacea,Schreber. — Chaume gros,

haut de cinq à huit décimètres; feuilles larges, panicule diffuse et
penchée,à rameaux rudes, géminés, portant 5 à 15 épillets ovales,
lancéolés, à 4 à 5 fleurs. — Vivace.

Obs. Dans les prés, sur les bords des ruisseaux, au
milieu des buissons. Cette grande Graminée fait assez
souvent partie des prairies grasses et humides, et con-
tribue à la qualité de l'herbe. Elle fournit beaucoup de
feuilles, et pourvu qu'on la fauche de bonne heure, elle
donne abondamment du foin d'une excellente qualité.
Elle ne conviendrait cependant pas seule pour former
une prairie,

FÉTUQUEDES PRÉS,Festucapratensis,L. (Festuca elatior, Lamarck;Festuca loliacca DC.) — Chaumes de 6 à 12 décimètres; feuilles
planes, glabres, portant une membraneà l'ouverture de la gaine;
paniculesimple, droite ; pédicelles alternes et rudes ; épilletsà 7 à 11
fleurs distiques,presquessessiles ; glumesà valves striées et pointues.
— Vivace.

Obs. On rencontre assez souvent cette plante dans les
prairies, dont elle forme quelquefois la base. C'est une
excellente Graminée, qui aime un terrain gras, frais,
mais pas trop humide. Elle donne en abondance de lon-
gues feuilles que les bestiaux broutentavec le plus grand
plaisir; et coupées, ces mêmes feuilles donnent un très-
bon foin facile à sécher et se conservant très-bien. La
plante pousse long-temps, peut donner deux bonnes
coupes, et repoussse jusqu'auxgelées sans interruption.
On peut la semer seule dans les terrains qui lui con-
viennent bien et employer alors 50 kilog. de graines par
hectare ; mais il est préférable de lui associer d'autres
espèces un peu tardivescommeelle, le Phleumpratense,
par exemple, et quelques Légumineuses, pour former
une seconde couche fourragère sous leurs tiges élevées.
Sa graine, qui est grosse, germe promptement, mais
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la plante croît lentement, comme toutes celles dont
la durée est longue, et ce n'est qu'à la troisième année
qu'elle est en plein rapport. Son foin est plus fin et moins
abondant que celui du Festuca elatior; elle exige moins
d'humidité pour se développer, se contente par consé-
quent de terrains plus secs, ne perd que la moitié de son
poids en séchant, et produit beaucoup de regain. C'est
sans contredit une des plantes les plus utiles dans les
prairies. A Bitche (Bas-Rhin), cette plante, très-com-
mune dans les prés, y atteint souvent la hauteur d'un
homme.

FÉTUQUE ÉLEVÉE
,
Festuca elatior, L. ( Festuca pratensis, Huds ;Festuca arundinacea, Will.; Festuca loliacea

,
Lamarck ; Festuca

gigantea des agronomes allemands.) — Chaumes feuilles, hauts de
9 à 12 décimètres; feuilles planes, linéaires, à ligule très-courte;
panicule étalée pendant la floraison, à rameaux rudes et géminés,
souvent unilatéraux; épillets à 7 à 9 fleurs cylindriques, un peu
obtuses ; ovaire glabre. — Vivace.

Obs. Cette espèce, qui a les plus grands rapports avec
la précédente, est plus grande dans toutes ses parties, et
possède les mêmesqualités. Elle s'accommodede terrains
trop humides pour pouvoir convenir à l'espèce ou à la
variété précédente. Elle végète plus tard encore, et peut
fournir de l'herbe même pendant l'hiver, quand la neige
et de fortes gelées n'interrompent pas trop tôt sa végé-
tation. C'est un des meilleurs et des plus tardifs fourrages
que nous ayons. 50 kilog. de graines suffisent également
pour un hectare. Elle exige un sol fertile, et donne alors
un énorme produit en foin un peu dur, mais de bonne
qualité et recherché des bestiaux. Elle perd en séchant
les cinq huitièmes de son poids, et donne du regain en
abondance. C'est encore une des meilleures plantes à
faucher que l'on rencontre dans les prairies.

FÉTUQUE FLOTTANTE, Festuca fluitans, L. (Poafluitans, Mérat;
Glyceria fluitans

,
Rob. Brown ; Hydrochloa fluitans

,
Hartm.;

Brouille, Fétuque penchée
,

Paturin
,

Manne de Pologne, Herbe à la
manne, Manne de Prusse Banoue, Manne aquatique, Manne de
Hongrie,Chiendent flottant, Chiendent aquatique, Chiendentde la
manne).— Chaumescouchés, coudés et rampants, garnis de feuilles
planes

,
longues, souvent flottantes; panicule rameuse ,

à rameaux
droits; épillets de 7 à 12 fleurs linéaires

, un peu comprimées; valves
de la glume très-obtuses.— Vivace.
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Obs. Plante très-commune le long des ruisseaux, des

mares, des fossés, à la queue des étangs, sur les bords
des lacs et dans tous les terrains marécageux. Elle varie
selon le degré d'humidité du terrain, à feuilles plus ou
moins larges, à tiges flottantes ou dressées, vertes ou
violacées. Ses feuilles écartées et flexibles flottent faci-
lement à la surface de l'eau, se rapprochent et se tou-
chent parfois de telle manière qu'elles en cachent toute
l'étendue. Ses racines sont traçantes, et rejettent çà
et là de nouvelles tiges qui bientôt viennent relever
leurs panicules au-dessus de ces eaux. Si ces dernières se
retirent, les feuilles se redressent, et la plante donne
alorsune herbe abondante au-dessus de la vase. Ses tiges
sont extrêmement sucrées, toujours très-tendres, et lais-
sent quelquefois transsuder à leur partie supérieure et
dans les panicules une espèce de mucilage sucré, de
couleurbrune, que l'onne rencontre, du reste, que dans
les jours les plus chauds. De là le nom de Manne de
Prusse donné a cette plante. M. Thiébaud de Bernaud la
considère comme la véritable Ulva des anciens, que les
agriculteurs latins désignaient comme un des meilleurs
fourrages que l'on puisse offrir aux troupeaux. Il n'est
peut-être pas en effet une seule plante que les animaux
préfèrent à celle-ci. Les chevaux, cependant, en sont
encore plus friands que les vaches et les moutons. Ses
tiges feuillées, longues souvent de plus d'un mètre,
donnent un fourrage abondant que, dans beaucoup de
pays, on coupe pour donner en vert aux troupeaux ; on
fait même quelquefois une première récolte sous l'eau.
Les graines, qui ressemblent au millet, et dont on fait
un gruau très-délicat, se récoltent à la fin de l'été, en
frappant avec des baguettes les épillets au-dessus de
tamis. On répète cette opération toutes les semaines jus-
qu'à la fin de la récolte. Pour la multiplier, il faut la
jeter dans les fossés et mares où l'on veut l'introduire.
Comme elle donne un grand nombre de rejets stoloni-
fères qui partent de ses longues tiges, un seul pied peut,
dans le courant d'un été, couvrir un très-grand espace.
Il faut donc la semer très-clair. Elle vit long-temps, et
perd en séchant les trois quarts de son poids. Les oies,
les canards, les poissons et tous les oiseaux aquatiques
recherchent beaucoup cette graine.
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Genre Brome , Bromus, L.

Glume multiflore à 2 valves égales; balle à 2 valves, dont l'exté-
rieure concave, plus grande, et portant une arête , qui part un peu
au-dessous du sommet ; l'intérieure plus petite et munie de deux
rangs de cils.

Obs. Les Brômes, très-voisinsdes Fétuques, sont loin
de les égaler comme plantes fourragères. Leur foin,
beaucoup plus dur, se dessèche plus tôt, et un grand
nombre, étant annuels, ne présentent que peu de res-
source comme espèces cultivables. Beaucoup d'entre
eux se contentent d'un sol sec et graveleux. Ces plan-
tes extrêmement rustiques sont en général nuisibles
aux prairies

,
où elles se développent parfois au point

d'expulser un assez grand nombre de bonnes espèces.
Elles envahissent aussi les prairies artificielleset surtout
les sainfoinset les luzernes.Leurs longues barbeset leurs
valves acérées sont très-nuisibles aux bestiaux, qui ne
mangent ces plantes que dans leur jeunesse, et qui les
négligent dès l'époque de leur floraison.

BROME SEIGLIN, Bromus secalinus, L. — Chaume droit, garni de
feuilles dont les inférieures sont plus courtes que les supérieures,
plus larges et un peu plus velues en dessus ; gaine glabre ; panicule
étalée, penchée; épillets glabres, ovales, comprimés, à fleurs dis-
tiques.— Annuel.

Obs. Cette espèce, assez commune dans les champs et
les moissons, ne se rencontre que très-rarement dans
les prés. Les bestiaux la mangent quand elle est jeune,
et la refusent quand elle commence à durcir. Elle pousse
quelquefois en assez grande quantité dans les trèfles, et
les luzernes et ne nuit pas à leur produit. C'est du reste
une bonne nourriture pour les chevaux et les bêtes à
cornes.

BROME MOU, Bromus mollis, L. — Il diffère peu du précédent ; sa
panicule est moins étalée ; il est plus petit; ses gaines et ses épillets
sont couvertsd'un duvet blanchâtre qui le rend doux au toucher. —
Bisannuel.

Obs. On le rencontre dans les lieux secs, au bord des
chemins, sur les pelouses des coteaux, au milieu des
champs et des trèfles, parmi les sainfoins clairsemés.
Tous les bestiaux le broutent volontiers, mais les mou-
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tons surtout le recherchentquand il est très-jeune. Le
B. arvensis, L., très-voisin des deux précédents, occupela même place parmi les plantes fourragères; il est
aussi bisannuel et peu productif. Il en est de même
des B. squarrosus, L., et divaricatus, L.

BROME DES PRÉS ,
Bromuspratensis, Koeler (Bromusperennis, Vil-

lars ; Bromus erectus, Schrad.) — Chaumes droits; feuilles planes, ve-lues ; gaîne des inférieures couverte d'un duvet mou ; panicule dres-
sée;pédicellesscabres, simples ou rameux ; épillets ovales, lancéolés,
comprimés ; arêtes plus longues que les fleurs.— Vivace.

Obs. On rencontre ce Brôme dans les champs, et
plus souvent dans les prés, dont il fait quelquefois
partie dominante. C'est une excellente plante fourra-
gère en vert et en sec. Elle foisonne beaucoup, garnit
bien le sol, et si on a la précaution de la faucher avant
que ses nombreuses panicules ne soient défleuries, on
obtient un foin tendre, fin et de premièrequalité. C'est,
sans contredit, l'espèce la plus utile du genre, car elle
donne son produit sur des terres médiocres, pourvu
cependant qu'elles aient un peu de fraîcheur. Dans les
fonds sablonneux, frais et amendés, ce Brome prend un
accroissement extraordinaire, et peut, à lui seul, former
des prairies que l'on fauche deux fois, et qui donnent
encore un pâturage abondant etde longue duréepour les
troupeaux.Cinquantekilog. de graines sont nécessaires
pour ensemencer un hectare. Le semis doit se faire en
mars sur une terre ameublie, et, comme l'Ivraie ou Ray-
Grass, ce Brôme produit la première année et dure
quatre à cinq ans. Si on le sème sur un sol maigre, cal-
caire et sablonneux, où il végète aussi sans prendre un
aussi grand développement, il peut durer plus de quinze
ans, car il ne faut pas perdre de vue qu'une plante qui
se développe rapidement et donne de grands produits,
s'épuise toujours plus vite que si elle végétait lentement
dans un terrain médiocre. C'est une des meilleures
espèces à introduire dans les mélanges de graines pour
établir des prairies permanentes. Il se ressème de lui-
même et dure indéfiniment. On peut surtout le mélan-
ger avec avantage aux Légumineuses telles que trèfle,
luzerne et sainfoin. Il apparaît souvent dans les clai-
rières que laissent ces plantes; et quand, par la loi
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d'alternance, ces plantes semblent prendre quelque re-
pos, cette Graminée alors se développe et les remplace
en partie. C'est surtout dans les terrains frais que cette
plante convient en mélange. Son foin n'y domine pas, et
la plantene peut s'y rassembleren touffes isolées, comme
cela a lieu souvent dans les terrains secs, où elle croît
aussi naturellement. Le B. inermis, L., très-voisin de
de celui-ci, présente à peu près les mêmes caractères
et les mêmes avantages économiques.

BRÔME RUDE ,
Bromus asper, L. ( Bromus dumetorum, Lamarck;

Bromus nemorosus, Villars ; Bromusramosus, Murray ; Bromus ne-
moralis, Hudson ; Bromus montanus, Polich.; Bromus hirsutus,Cur-
tis). — Chaumes droits, feuilles glabres ou à peine pubescentes ; gaînes
très-velues, à poils penchés vers sa base ; paniculerameuse, penchée;
épillets linéaires

,
oblongs.— Vivace.

Obs. Habite les bois et les buissons, où il forme des
touffes à larges feuilles que les bêtes à cornes et même
les chevaux mangent seulement quand ellessont jeunes.

BRÔME ÉLEVÉ
,

Bromus giganteus, L. — Chaume de 6 à 12 déci-
mètres, lisse, gros, à articulationscolorées ; feuilles larges, rudes sur
les bords, à gaine rude; panicule lâche; épillets penchés à quatre
fleurs; arêtes plus longues que les fleurs. — Vivace.

Obs. Ce Brôme, comme le précédent, a l'avantage de
croître à l'ombre, et l'on pourrait l'utiliser dans les
grandes forêts, où la futaie ne laisse pas développerle
taillis. Semé sous les arbres, il se développerait faci-
lement et n'exigerait d'autre précaution que d'être cou-
pé avant la sortie de ses panicules et même avant
l'apparition de ses grands chaumes fistuleux.

BRÔME STÉRILE, Bromus sterilis, L.— Chaumes noueux, penchés au
sommet ; feuillespresque glabres, striées ; panicule étalée, pendante ;épillets glabres, lancéoles ; fleurs sillonnées ; arête longue. — An-
nuel.

Obs. Le Bromus tectorum, qui est très-voisin de celui-
ci

, en diffère par sa taille moins élevée et par la pubes-
cence de la partie supérieure de son chaume. Il est
également annuel.

Ces deuxespèces sont très-communesdans les champs,
sur le bord des chemins, sur les toits et sur les murailles,
dans les lieux secs et arides.Tous les animaux les mangent
quand ils sont jeunes, et avant le développement de leurs
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longuespanicules dures et piquantes. Ce sont des plantes
très-précoces, et dont la végétation est tellement active,
qu'elles produisent quelquefois deux générations dans
un an. Elles fleurissent en mai, et déjà leurs graines
sont mûres en juin. Les plus mauvais terrains leur con-viennent, et il est à regretter que ces plantes soient
annuelles et durent si peu. Elles se rencontrent assez
souventdans les prairies, où elles indiquent toujoursune
mauvaise nature de terrain ; mais c'est surtout dans les
prairies artificielles déjà usées qu'on les voit se déve-
lopper d'une manière extraordinaire.Quand cela arrive,
il faut hâter la première coupe de luzerne, pour profiter
des feuilles de ces Graminées, et pour empêcher les grai-
nes de se semer peu de temps après la floraison. Ces deux
plantes sont tellement sèches, qu'elles perdent à peine
moitié par la dessiccation.

BRÔMEDE MADRID,Bromusmadritensis, L. — Chaumes de 4 à 6 décimè-
tres; feuilles presqueglabres, ainsi que les gaînes, qui sont striées et
munies à l'entrée d'une membrane très-découpée; panicule droite,
serrée, un peu rameuse,à pédicelles géminés, pubescents, renflés au
sommet; épillets linéaires, rudes; fleurs à deux étamines. — An-
nuel.

Obs. Cette plante, qui est assez commune dans le
midi de la France et de l'Europe, semble y remplacerles
deux espèces précédentes, et présente absolument les
mêmescaractères agricoles. Ellecroît également en touf-
fes. Il faut lui rapporter comme variétés le B. maximus
de Desfontaines,plante tout-à-fait méridionale; le B. ru
bens, L., qui en diffère à peine et qui croît aussi dans le
Midi, et le B. rigidus de Roth, qui est plus petit, qui
habite l'Allemagne et qui pourrait peut-être constituer
une espèce distincte par ses chaumes pubescents au
sommet, ce qui le rapprocherait évidemment du B. tec-
torum.

BRÔME CORNICULÉ, Bromus pinnatus, L. (Bromusfragilis, Lam. ;
Triticumbromoides,Wibel ; Jaucon,Pimouche, Palène , Paulène).—
Chaume de 6 à 8 décimètres; articulationsvelues; feuilles rudes,
pointues,glauques ; épilletsdisposés surdeuxrangs, presque sessiles,
très-longs,verdâtres, d'abord très-droits,étalés pendant la floraison,
puis courbés en forme de corne ; fleurs nombreusesà chaqueépillet,
glabres ou un peu pubescentes ; valves rouléesen cylindre à l'époque
de la maturité. — Vivace.
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Obs. On rencontre cette espèce dans toute la zône
tempérée de l'Europe, dans les bois, les montagnes
sèches, les plaines arides et les buissons. Elle se fait
remarquer par ses feuilles longues et d'un beau vert,
par ses pousses vigoureuses et ses larges touffes ver-
doyantes et compactes. Ses feuilles deviennent bientôt
coupantes; aussi les bestiaux n'y louchent qu'au prin-
temps, époque à laquelle cette plante sort de terre, car
c'est une des Graminées les plus tardives. Les moulons
s'en accommodent très-bien,mais ils l'abandonnent aus-
sitôt qu'elle durcit. Le B. sylvaticus, Lamark, semble
n'être qu'unevariétéplus grande des précédents,dont les
feuilles plus longues seraient molles et velues. Il se
trouve communémentdans les bois, au milieu des buis-
sons, supporte très-bien l'ombre, et n'est ni plus utile
ni plus précoce que le B. pinnatus.

Genre Cretelle, Cynosurus, L.
Glume multiflore à deux valves ; balle à deux valves, l'une en-

tière, l'autre bifide;deux stigmates; une bractée foliacée à la base
de chaque fleur.

CRETELLE HÉRISSÉE, Cynosurus cristatus, L. (Cretelle, Cretelle
huppée, Cretelle des prés). — Chaumes glabres, feuilles, hauts de
3 à 5 décimètres ; feuillespliées en gouttière ; épi long à épilletscom-
primés; bractées pinnatifides. — Vivace.

Obs. Cette élégante Graminée,que l'on rencontredans
la majeure partie de l'Europe, habite les prés et les clai-
rières des bois. Tous les terrains lui conviennent quand
ils sont privés d'humidité stagnante, et elle plaît à
tous les bestiaux, qui la recherchent surtout quand elle
est jeune. Elle produit peu, parce qu'elle ne trace pas,
et ne pourrait, par conséquent, être cultivée seule, maïs
c'est une des meilleures espèces à introduire dans les
mélanges. Elle laisse échapper ses épis à travers les
autres plantes sans les gêner, et donne un foin fin et
délicat, dans lequel sa présence, facile à distinguer, indi-
que toujours des prés très-favorablesà la nourriture et
à l'état sanitaire du bétail. On remarque quelquefois que
le Cynosurus, très-abondant dans un pré, disparaît tout-
à-coup, puis reparaît quelques années après. C'est un
phénomèned'alternanceaussi commun parmi les Grami-
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nées d'une prairie que parmi les arbres d'une forêt. Les
Cynosurus cristatus, Holcus lanatus, Anthoxanthum
odoratum, Plantago lanceolata, contribuent à faire
d'excellents fromages, car ces cinq espèces constituent
les neuf dixièmes des herbes des prés de Sickingthon et
de Stafford, en Angleterre.

Dans la vallée de Berkeley, on cultive un mélange de
Cynosurus cristatus, Ray-Grass, Poa pratensis, Trifo-
sium repens. En automne, la surface des terres les plus
riches et les meilleures est entièrement couverte d'un
tapis composé de ces excellentes herbes. On attribue
aux bonnes qualités de cet herbage la supériorité du
fromage de Berkeley, bien que Marshal prétende au con-
traire que cette qualité est due plutôt a des plantes de
qualité inférieure, telles que les Cineraria palustris, Sca-
biosa succisa, qui croissent spontanémentsur des terres
froides et négligées. Elle se trouve aussi en abondance
dans les meilleures prairies de la Lombardie, fleurit en
juin, et mûrità la fin de ce mois ; il perd en séchant les
deux tiers de son poids. Les daims aiment beaucoup
cette plante.

La C. hérissée, C. echinatus, L., assez commune dans
les provinces méridionales, ne vaut pas l'espèce précé-
dente, quoiqu'elle soit également recherchée des bes-
tiaux dans sa jeunesse.

Genre Seslérie , Sesleria, Scopoli.

Glume biflore, à deux valves acérées ; balle à deux valves, dont
l'une surmontéed'une soie, l'autre bidentée ; style àdeux stigmates
longs ; fleurs en épi serré.

SESLÉRIE BLEUE, Sesleria coerulea, Arduin. — Chaumes de 2 à 3

décimètres, rameux et presque nus ; feuilles obtuses, rudes sur les
bords ; épi ovoïde , bleuâtre. — Vivace.

Obs. Cette plante, essentiellement verbale, est com-
mune au printemps dans les lieux montagneux. Elle y
prospère dans des terrains maigres et rocailleux,pourvu
qu'elle y trouve un peu d'humidité. Elle fleurit presque
immédiatement après la fonte des neiges. Les bestiaux
et surtout les moutons la recherchent beaucoup; mais
elle ne peut former de foin; il faut qu'elle soit broutée
sur place. Dans les Alpes et les Pyrénées, elle forme des



90

gazons touffus que les moutons dévorent dès qu'ils y
arrivent; c'est toujours la première plante qu'ils atta-

Le Sesleria pumila, Poiret, qui croît également dans
les Alpes, y forme des gazons encore plus serrés, com-
posés de feuilles courbées et qui s'élèvent seulement à
quelques centimètres. Ce n'est probablement qu'une
variété de la précédente. On trouve encore çà et là,
par petites touffes, dans les Hautes-Alpes, le S. micro-
cephala de de Candole et le S. leucocephala du même
auteur, plantes trop rares pour qu'on puisse les consi-
dérer comme fourragères,quoiqu'elles en possèdent, à
un haut degré, les caractères.

Genre Ivraie, Lolium, L.
Epillets isolés sur chaque dent du rachis, présentant un de leurs

côtés à ce rachis ; glume bivalve multiflore; balle à 2 valves, dont
l'interne est à 2 dents.

IVRAIE VIVACE, Lolium perenne, L. (Fromental d'Angleterre,
fausse Ivraie, Bonne-Herbe, Gazon anglais, Leu , Lolie , Jaucou,
Ivraie de rat, Margau, Patisse, Pain-Vin, Pimouche, Ray-Grass
d'Angleterre).— Chaumes grêles de 2 à 8 décimètres;feuillesétroites
et longues, d'un vert foncé; épi long à épillets glabres , alternes
comprimés, contenant 6 à 10 fleurs.—Vivace.

Obs. Cette espèce, beaucoup plus connue sous le nom
de Ray-Grass, se rencontre très-communémentdans les
prés, le long des chemins, sur le bord des champs et
des fossés. Excepté les terrains très-secsou marécageux,
elle s'accommode de tous les sols, en s'y dévelop-
pant toutefois d'une manière très-inégale.

Quand le sol est gras, humide, ou plutôt frais et un
peu argileux, le Ray-Grass végète avec une grande
vigueur, et atteint jusqu'à un mètre de haut. Il peut
alors donner jusqu'à trois coupes, et repousserjusqu'aux
gelées, de manière à fournir une pâture abondante.

lus cette plante est broutée, plus elle talle du pied,
plus elle s'étend et se ramifie à sa base ; plus elle est
piétinée, plus elle verdit et pousse de jeunes feuilles.

Si le terrain est léger, quoique fumé, s'il est frais ou un
peu ombragé, l'Ivraie poussera encore avec une grande
vigueur. Ainsi, un terrain argileux, plutôt compacte
que léger, susceptible d'être arrosé ou naturellement
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humecté, un ciel brumeux et humide,sont les conditions
qui lui conviennentle mieux

, car une constante humi-
dité est nécessaire à son développement, comme plante
fourragère, surtout si l'on veut la faucher pour en
faire du foin. Mais dans des terrains secs, légers et
non fumés, c'est à peine si cette plante pousse quelques
tiges faibles et isolées. La différence dans la nature du
sol explique donc ces opinions contradictoires si sou-
vent émises sur la quantité de production de cette es-
pèce fourragère. C'est, du reste, une excellente plante,
qui, malgré sa prédilection pourl'humidité, résiste aux
sécheresses en jaunissant, et reverdit aussitôt qu'elle
est mouillée. Toutefois, la végétation s'arrête pen-
dant les chaleurs, dans les terrains non arrosés, ou si
elle prend encore du développement, c'est pour monter
en graine. Aussi, si cette plante, comme fourrage pré-
coce, l'emporte incontestablement sur beaucoup d'au-
tres, d'un autre côté, pendant les mois de sécheresse,
elle ne produit plus rien ; et si on la sème seule, on
perd une partie du produit que l'on obtiendrait en lui
associant des plantes qui puissent fournir pendant l'été.
C'est pourcela qu'enAngleterre, oùelle estgénéralement
cultivée, on la mélange presque toujours aux Trèfles
blanc et rouge.

Tous les animaux aiment son fourrage,principalement
destinéaux chevauxet aux bêtes à cornes. Sec ou vert , il
les engraisse facilement et leur procure toujours un ex-
cellent aliment. On considère, en Angleterre, comme
la nourriture la plus capable d'engraisser promptement
le bétail, le foin du Ray-Grass et l'Orge. Sa précocité le
rend très utile commenourriture verte pour les moutons,
surtout pour les agneaux et les brebis nourrices. Ces
animaux la préfèrent à toute autre dans les premiers
temps de sa pousse; mais aussitôt que les graines mû-
rissent, ils ne la mangent plus, tandis que les chevaux
et les bêtes à cornes l'aiment et la recherchent dans
toutes les saisons. M. Vilmorin rapporte même sur ce
point une observation très-curieuse de M. Pean de Saint-
Gilles, agriculteur distingué des environs de Chatillon-
sur-Loing: « C'est que les pailles battues, provenant
d'une récolte à graines, paraissent être un fourrage
beaucoup meilleur que le foin de la même plante fait
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en vert. M. de Saint-Gilles a fait consommer à ses che-
vaux plusieurs milliers de boites de cette paille, et les
en a nourris exclusivement pendant plusieurs mois; ils
la mangeaient aussi volontiers que le meilleur foin, et
se sont maintenus dans un excellent état. » (Bon Jardi-
nier, 1842, page 341.)

L'Ivraie a besoin d'être fauchée souvent, et la pre-
mière fois de bonne heure, car ses longues feuilles sont
sujettes à jaunir. Il ne faut donc pas attendre que la
plante soit très-avancée ; les premières fleurs sont un
indice très-sûr pour la couper, car si l'on attend, non
seulement les tiges durcissent,mais les grainespointues
qui se détachent de l'épi, nuisent aux bestiaux en se
piquant dans leur palais et en s'introduisant entre
leurs dents. Elle devient du reste, comme les autres Gra-
minées

, une culture épuisante, quand on laisse mûrir ses
graines. C'est une des meilleures plantes pour les re-
gains, et l'arrosage par submersion complète est celui
qui lui convient le mieux.

Ses chaumes, qui sont très-lisses et inclinés, durcis-
sent très-vite, si on les laisse pousser. Ils fleurissent en
juin, et donnent des graines en août. Ces graines peu-
vent être semées en toute saison, mais mieux en au-
tomne, et mieux encore au printemps, en mars ou en
avril. La quantité à employer est de 50 kilog. par
hectare. On peut la semer seule ; elle donne un bon
produit, et les prairies durent dix ans. C'est, du reste,
une Graminée qui doit entrer dans la plupartdesassocia-
tions destinées à former des prairies permanentes, car
c'est une des meilleures, et une de celles qui réussissent
dans le plus grand nombre de terrains. Il faut cepen-
dant, autant que possible, l'associer à des plantes pré-
coces et aimant l'humidité, si l'on destine le mélange à
être fauché, car, en France, même dans le Nord, l'I-
vraie vivace est plutôt une plante de pâturage qu'une
espèce à faucher, à moins qu'elle ne se trouve dans les
conditionsde terrain dont nous avons parlé au commen-
cement de cet article. Elle perd en séchant les deux
tiers de son poids.

C'est avec le Ray-Grass que l'on fait ces jolis tapis
de verdure qui décorent si agréablement les jardins
paysagers. C'est au printemps qu'il faut les établir, au
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moyen de 100 kilog. de graine par hectare. On peut
émailler cette verdure par l'addition d'une très-petite
quantité de Trifolium repens et de Lotus corniculatus,
dont les fleurs jaunes, tachées de rouge , se détachent
sur le fond du tapis. On peut y disséminer quelques
touffes de ces jolies Paquerettes, dont les fleurs pleines
et pourprées se succèdent si long-temps sans interrup-
tion

, et si la pelouse est étendue, un arbre vert çà et
là, puis quelques touffes de Pivoine, au printemps des
Crocus, à l'automne des Colchiques avec l'Amaryllis
jaune, et un groupe de ces Groseillers sanguins dont les
belles grappes inclinées manquaient autrefois à nos par-
terres. La conservation des gazons d'agrément exige
qu'on ne les laisse pas fleurir, afin de ne pas les épuiser,
de les forcer à taller du pied et de les faire durer plus
long-temps.

L'Ivraie vivace offre plusieurs variétés que l'on ren-
contre sauvages dans la nature, et que l'on a multipliées
par la culture, et qui sont peut-être autant d'espèces,

es principales sont l'Ivraie menue, Lolium tenue, L.,
espèce plus petite que l'autre, plus grêle dans toutes ses
parties. C'est probablement la culture de cette espèce
qui a donné la variété de Ray-Grass que l'on emploie
pour former les pelouses d'agrément, et qui diffère par
sa finesse de celle que l'on cultive comme fourrage.

L'Ivraie vivipare, Lolium viviparum, variété alpine,
dont les graines germent dans les balles avant leur ma-turité.

L'Ivraie élargie, Lolium cristatum, Scheuchzer, dont
l'épi applati et très-large, se rencontreçà et là au milieu
des prés.

C'est une de ces variétés qui probablement est le
type de l'Ivraie d'Italie, si préconisée dans ces derniers
temps, et qui en effet offre sur les autres des avantages
marqués.

L'Ivraie multiflore, Lolium multiflorum, Lamark
(Lolium compositum, Thuilier), dont les épillets sont
composés de 15 à 20 fleurs pourvues d'arêtes.

Cette espèce se rencontre çà et là au milieu des prai-
ries

, et annonce une végétation plus vigoureuse que
celle du Ray-Grass ordinaire. Elle paraît, du reste, s'en
distinguer par des conditions de culture toutes spécia-
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les, et les essais assez récents de M. Rieffel, directeur
de l'établissement agricole de Grand-Jouan (Loire-Infé-
rieure)

, un de ces hommes de jugement qui observent
d'abord, et essaient ensuite, viennent de démontreren-
core qu'une plante sauvage et négligée peut devenir
d'une grande utilité, et se développer sous des condi-
tions de sol ou de climat que d'autres espèces analogues
ne peuvent supporter. C'est un de ces faits qui vient
à l'appui d'une assertion que j'ai souvent reproduite,
qu'il importe aux agriculteurs de chercher à connaître
toutes les ressources que le sol de la France leur offre
en plantes fourragères. L'Ivraie multiflore

, assez com-
mune dansles récoltes de la Bretagne, où elle est connue
sous le nom de Pill, a été transportée par M. Rieffel
dans des terres de bruyère humides, maigres, où le
trèfle ni aucun des bons fourrages ordinaires n'a-
vaient pu réussir, et cette plante a donné en abondance
un foin qui paraît grossier, mais que les animauxman-
gent volontiers. Trente kilog. de graines semées en
septembre ou octobre, suffisent pour un hectare.

IVRAIE MULTIFLORE, Bailly. — Variété de l'espèce précédente distin-
guée par l'absence d'arêtes.

J'ai reçu, il y a quelques années, de M. Bardonnet,
agriculteur très-distingué du département du Loiret,
qui m'a toujours fortement engagé à publier le travail
que j'offre aujourd'hui aux agriculteurs, un échantil-
lon d'Ivraie dans lequel je crus reconnaître une va-
riété du multiflore, ou plutôt une race distincte dans
cette espèce, et quelques détails sur la culture de
cette plante, dont M. Bailly, comme M. Rieffel pour
la précédente, vient de doter notre agriculture, et avec
les mêmes avantages. Ce n'est plus sur les terres de
bruyère que cette variété prospère, c'est sur des sables
argileux, rudes, et caillouteux, très-secs en été, très-hu-
mides en hiver, sols qui couvrent de si grandes sur-
faces dans le centre de la France, des deux côtés des
bords de la Loire. M. Bailly n'avait obtenu ni trèfle
ni Ray-Grass d'Italie, sur un terrain où ces plantes,
habituées à une meilleure terre, ne pouvaient végéter.
en homme intelligent et instruit, que les agriculteurs
devraient bien souvent imiter dans cette circonstance,
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il remarquaune plante qui, naturellement, sans aucune
culture, croissait vigoureusement dans des champs de
même nature. Il en recueillit la graine, et obtint bien-
tôt la certitude de l'acquisition nouvelle d'une bonne
plante fourragère. « Depuis 1836, dit M. Vilmorin, il
en a eu annuellement dix hectares en coupe, qui lui
ont donné cinq à six mille kilog. de fourrage à l'hec-
tare. Ses tiges sont plus fines et moins élevées que celles
du Ray-Grass Rieffel; ses feuilles, plus étroites ,

moins
longues, et d'un vert plus foncé. Le fourrage en est
très-bon. M. Bailly le donne habituellement à ses boeufs
d'engrais, qui le mangent parfaitement, et engraissent
aussi bien que ceux nourris à la luzerne. Vingt à vingt-
cinq kilog. de graines suffisent pour un hectare, cette
semence étant plus fine que celle de l'autre variété. »

IVRAIE D'ITALIE , Lolium italicum. — Racines fibreuses; liges éle-
vées, dressées et non gazonnantes; feuilles larges, d'un vert pâle;
fleurs toujours munies d'arêtes. — Vivace.

Obs. Originaire de la Suisse ou de l'Italie, cette
plante est peut-être une espèce distincte, peut-être
une simple variété du Ray-Grass ordinaire ; mais,
cette question purement botanique a peu d'impor-
tance en agriculture, et sous ce dernier point de vue,
il y a une énorme différence entre ces deux plantes.
Tout ce que nous avons dit de la culture et des usages
du Ray-Grass ordinaire peut s'appliquer à cette es-
pèce; mais il y a dans la quantité des produits, une
telle différence, que l'on doit à juste titre considérer
l'espèce ou la variété qui nous occupe comme la Grami-
née la plus fourragère, la meilleure sous le rapport de
la quantité et de la qualité. Comme les autres Lolium,
elle aime l'humidité, un sol frais, argileux, bien amendé,
croissant toutefois aussi dans un terrain léger., pourvu
qu'il soit riche et humide, craignant surtout les sols secs.
Cette plante a cependant un défaut, que nous devons
signaler de suite en nous occupant du sol, c'est quequel-
quefois

, sur un terrain qui semble lui convenir parfai-
tement ,

elle manque sans qu'on puisse en deviner la rai-
son, et on la voit même tout d'un coupcesser de produire
sur un sol qu'elle semblait affectionner. C'est ainsi que
M. de Dombasle, qui a suivi avec beaucoup de soin la
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culture de celle plante, l'a préconisée dans les Annales
Roville, comme espèce fourragère par excellence; puis,
après une étude de plusieurs années, il a donné dans
la dernière livraison de ce recueil un résumé qui pourra
parfaitement fixer l'opinion des agriculteurs sur celte
espèce.

« Depuis plusieurs années, j'ai parlé dans chaque
volume de ces Annales de la culture du Ray-Grass
d'Italie, que j'avais introduite à Roville. Dès les pre-
mières années, je me suis exprimé sur cette plante,
de manière a faire partager à mes lecteurs toutes les
espérances qu'elle m'inspirait, et j'ai cru pendant
quelque-temps avoir introduit dans notre agriculture
une des plus précieuses Graminées pour fourrage. Il
était difficile de ne pas se laisser entraîner à cette
opinion, en observant la rapidité de la végétation
de cette plante, et les récoltes hautes et touffues quej'en ai obtenues dans des terrains de médiocre qualité.
Cependant, j'ai signalé l'année dernière le mécompte
que j'en avais éprouvé, en continuant de semer la
graine que je récoltais ; ma récolte de 1831 avait été
en effet si différente de celle des années précédentes,
qu'il était presque impossible d'y reconnaître la même
plante. Dès ce moment je soupçonnai une dégénération
successive de la plante. J'ai semé, l'automne dernier,
dans un terrain consistant et de bonne qualité, quoi-
que de la nature des terres blanches, une petite par-
tie de la semence que j'avais récoltée, et j'ai eu pour
résultat cette année une récolte encore plus chetive
que celle de l'an dernier : les plantes sont basses,
grêles, jaunes, et semblent attaquées de la rouille,
tandis qu'elles se distinguaient dans les premièresan-
nées par une verdure éclatante, par une hauteur de
quatre pieds, par le nombre et l'ampleur des feuilles,
même dans les sols graveleux et assez maigres, et dans
d'autres de même nature que celui où elle se trouve
aujourd'hui. La plante n'a pas néanmoins perdu le ca-
ractère qui la distingue à la première vue du Ray-Grass
anglais ou Ivraie vivace ordinaire. Le port est différent,
et les balles de la graine conservent à leur extrémité
cette barbe courte en alène qui en forme le caractère
distinctif. C'est donc bien réellement une espèce diffé-
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rente ; mais il est clair aussi que pour se conserver avec
toutes ses propriétés, du moins sous notre climat, il lui
faut des circonstances et des conditions que je n'avais
pas encore suffisamment étudiées.

« En effet, en même temps que j'observais la chétive
récolte dont je viens de parler

,
j'avais sous les yeux

une luzerne que j'ai semée l'année dernière dans un sol
extrêmement riche, composé d'une argile calcaire, par
conséquent entièrement différent de celui dont je viens
de parler. Là il se trouva par hasard dans la semence
de luzerne une petite quantité de graine dé Ray-Grass
d'Italie, récoltée en 1830, et semblable à celle qui m'a-
vait donné de si mauvais résultats dans un terrain d'une
autre nature. Après la première coupe, lorsque la lu-
zerne n'avait encore acquis que six pouces de hau-
teur, les touffes de Ray-Grass se montraient çà et là
épaisses

,
d'un vert noir, de la végétation la plus bril-

lante
,

et d'une hauteur de huit à dix pouces ; je re-
connaissais là en un mot tous les caractères que cette
plante avait montrés dans les premiers temps de son
introduction. D'un autre côté, plusieurs personnes qui
avaient eu la graine récoltée à Roville en 1829 et 1830,
et qui l'ont semée dans des terrains très-riches, ont été
très-satisfaitsdes résultats

, et en ont obtenu de magni-
fiques récoltes.

« Afin de fixer mes idées au milieu de résultats si di-
vers, j'ai demandé des informations à plusieurs agri-
culteurs éclairés de la Suisse, où la culture du Ray-
Grass est assez répandue ; et j'ai reconnu que les avis
sont aussi partages sur ce point dans ce pays que s'ils
eussent été dictés par l'observation des résultats si di-
vers obtenus à Roville. Plusieurs cultivateurs font peu
de cas de cette plante comme durant peu, et ne donnant
qu'un chétif produit, à moins qu'on ne l'arrose fréquem-
ment de purin. D'autres au contraire sont enthousias-
més des résultats qu'ils en obtiennent. Un cultivateur
bernois, en particulier, assure avoir obtenu dans une
année huit bonnes coupes d'une pièce de Ray-Grass d'I-
talie

, en l'arrosant avec du purin à chaque coupe.
« On peut, je pense, d'après toutes cescirconstances,se

former une idée assez nette des résultats que l'on peut
espérerde la culture de cetteplante : il semble démontré,
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d'abord, que c'est seulement dans des sols de haute fé-
condité, et probablement dans des argiles calcaires,
situées dans une position fraîche, que l'on peut espérer
que cette plante se soutienne avec tout son luxe de vé-
gétation

,
et je dois regarder comme des exceptions

mes récoltes de 1829 et 1830. Il est probable que la
beauté de ces récoltes, sur des terres blanches et grave-
leuses, a été due à ce que la semence avait été récoltée
sur des terrains qui conviennentmieux à la nature de
ces plantes; mais la semence produite dans des sols mé-
diocres n'a plus donné de beaux produits que lorsqu'on
l'a reportée dans des sols plus riches et d'une autre na-
ture. Enfin, l'unanimitédes observationsfaites en Suisse,
démontre que le purin ou engrais liquide convient d'une
manièrespéciale au Ray-Grassd'Italie; et l'on ne connaît
aucune plante qui jouisse à un plus haut degré que celle-
ci de la propriété de s'assimiler avec promptitude les
principes nutritifs administrés sous cette forme, et de
convertir en un très-court espace de temps, en nourri-
ture pour le bétail, les urines des animaux et leurs ex-
créments délayés sous forme de purin. »

Voici maintenant une des notes que M. de Dombasle
insérait avant celle que l'on vient de lire dans une des
livraisons précédentes des Annales de Roville :

" La deuxième année d'expérience, j'en ai semé en-
viron deux hectares d'un sol médiocre, consistant, dans
quelques parties, en gravier très-infertile. La semaille
a été faite à la fin d'août 1828 sur un seul labour, après
une récolte de Colza fumé. La terre, après le labour, a
reçu un hersage énergique ; on a semé dessus à raison
de 40 kilog. de semence par hectare, et l'on a recouvert
par un nouveau trait de herse. Dès le mois d'octobre,
on aurait pu faucher les pièces, où le Ray-Grass très-
touffu

,
à feuilles larges et succulentes, avait en gé-

néral une hauteur de 12 à 18 pouces; mais je n'ai pas
voulu le faire, pour lui assurer plus de force au prin-
temps suivant, dans l'intention où j'étais de les ré-
colter en graine. Quoique l'hiver ait été très-rude, là
plante n'a pas paru en souffrir; la végétation s'est ma-
nifestée avec vigueur dès les premiers jours du prin-
temps, et le 3 mai elle avait une hauteur de 30 à 36
pouces, tandis que les plus belles luzernes n'en avaient
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que 20 à 24. Dans le petit carré que je fis faucher, le
produit en foin sec fut dans la proportion de 5000 kilog.
par hectare. Dans les premiers jours de juillet, le Ray-
Grass fut coupé, il avait alors 3 à 4 pieds de hauteur.
La graine était fort abondante, mais j'en ai perdu une
partie par l'effet des pluies continuelles. Il est certain
que s'il eût été fauché pour vert ou pour foin, au com-
mencement de mai, on en aurait obtenu, au mois de
juillet, une coupe aussi abondante, et probablement en-
core une troisième à l'automne, à moins d'une chaleur
excessive. Je ne connais aucune plante dont on puisse
espérer une récolte aussi abondante, et je persiste à
croire que, dans un terrain fertile et frais, on pourrait
compter sur quatre bonnes coupes de cette plante. »

Ces résultats, si consciencieusementexprimés de la
part d'un homme que les agriculteurs français placent
avec raison au premier rang, sont loin d'ôter à l'Ivraie
d'Italie la place qu'elle doit occuper parmi nos meil-
leures plantes fourragères, mais elles prouvent qu'en
agriculture on ne peut rien généraliser. Les conditions
du sol, du climat, les différences annuelles, sont quel-
quefois si grandes, qu'aucune induction générale ne
peut être tirée des cultures spéciales. Les résultats vrais
et souvent contradictoiresque l'on obtient, doivent être
appréciés autant que possible

, et l'application et la
pratique doivent guider dans chaque localité.

Les quantités de graines nécessaires pour un hectare
sont d'environ 40 kilogrammes, si l'on sème en automne,
et 45 si l'on sème au printemps. Le semis, au printemps
et au mois d'avril, demande un temps humide ; mais
la racine n'ayant pas le temps de prendre autant de force
que si elle était seméeavant l'hiver, il faut alorssemerun
peu plus épais, pour que la coupe de la saison soit tou-
jours abondante et dans toute sa force à la deuxième
récolte. L'automne est peut-être préférable; toutefois,
la plante, semée en mai, peut encore donner deux bon-
nes coupes avant l'hiver.

M. Nivières, à la ferme-école de la Saussaie, cultive
de préférence cette Ivraie, comme plante fourragère.
Elle paraît convenir merveilleusement au sol imperméa-
ble de la Dombes. On la sème à volonté, quand la terre
est libre, au printemps ou à l'automne. La première
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coupe d'un Ray-Grass semé en mai a donné 75 quin-
taux par hectare; la seconde, au mois de septembre,
avait déjà trois décimètres de haut.

La terre doit être bien hersée; on sème à la volée, en
choisissant un temps humide ou qui se dispose à l'humi-
dité. On ne recouvre pas à la herse, on passe dessus un
fort rouleau. Cette opération a l'avantage de presser la
semence et d'égaliser le terrain.

Ces prairies se traitent comme les autres ; on y met
du fumier tous les trois ans, et la première fois seule-
ment on laboure le fumier avec la terre. L'arrosement
des prairies est, comme nous l'avons vu, préférableau
fumier.

Cette plante a une tendance remarquable à produire
de nouveaux épis et à donner un regain très-abondant.
C'est la plus productive des Graminées. Son fourrage
est excellent, et M. Vilmorin cite M. Desjardins, des
environs de Laval, comme obtenant, depuis six ans,
sur les mêmespièces d'Ivraie d'Italie, des récoltes d'en-
viron 15 milliers de fourrage sec par hectare, sans
qu'aucune diminution sensible se fît encore remarquer
dans cet énorme produit. On lit aussi dans le Bon Culti-
vateur de Nanci, journal justement apprécié :

« Cette plante est vivace ; au bout de sept à huit ans,
les prés sont aussi forts que la première année ; mais si,
après cette époque, on s'aperçoit que l'herbe devienne
claire, on laisse alors mûrir la graine jusqu'à ce que la
tige retombe sur elle-même et se sème naturellement.
L'on renouvelle ainsi le pré, si l'on ne veut pas ense-
mencer de nouveau. »

Tout en admettant ces faits, je les regarde comme
exceptionnels : il est difficile de croire qu'une plante
assez vigoureuse et assez productive pour donner trois
coupes abondantes dès la première année, comme cela
arrive assez souvent pour cette espèce, puisse rester
fauchable pendant 7 à 8 ans. On s'accorde en général à
lui donner deux années de bon produit, quelquefois
trois

,
rarement quatre. On peut la semer après la ré-

colte du blé ou de pommes de terre, sur un labour peu
profond; la plante réussit toujours très-bien. Après des
trèfles ou de la luzerne ,

il faut un labour plus profond
avant de semer; mais dans les vieilles prairies, il est
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convenable

,
la premièreannée, de planterdes pommes

de terre, et, après celte récolte, île semer l'Ivraie à
l'automne, afin d'éviter la culture immédiate de plantes
fourragères de la même famille.

L'excessive vigueur de l'Ivraie d'Italie s'oppose à ce
qu'elle entre en mélange avec d'autres Graminées ;
mais il convient très-bien de l'associer aux différentes
espèces de Trèfles, et je pense que sous ce rapport le
mélange si cultivé en Angleterre de Trèfles rouge et
blanc avec le Ray-Grass ordinaire, serait singulièrement
amélioré par la substitution de l'Ivraie d'Italie à l'es-
pèce ordinaire.

Genre Elyme, Elymus.

Rachis denté, portant 2 à 3 épillets sur chaque dent; glume à
deux valves , quelquefois étalées, renfermant 2 à 4 fleurs, dont les
supérieuresquelquefois mâles; balles bivalves.

ELYME D'EUROPE, Elymus europeus, L.— Chaume de 3 à 6 décimètres;
feuilles planes

,
très-légèrementpubescentes ; épilong, à épillets ter-

nés sur les dents du rachis; glumes rudes, sétacées; balles munies
d'arêtes. — Vivace.

Obs. On rencontre cette plante, dans le midi de la
France, sur le bord des routes, dans les bois et les prés,
aux lieux ombragés des montagnes. Elle ressemble à
une orge, et les troupeaux la broutent quand elle est
jeune.

ELYNE DES SABLES, Elymus arenarius,L. — Chaume articulé, de 6
à 12 décimètres; feuilles glauques, très-longues; épi très-allongé,
blanchâtre, velu, à épillets géminés et dépourvus d'arêtes. — Vi-
vace.

Obs. Cette espèce est assez commune sur le bord de
la mer, dans les dunes, où ses racines longues et tra-
çantescontribuent à fixer les sables mobiles. Les bêtes
à cornes la broutent quelquefois, quand elle est jeune;
mais quoique ses tiges contiennent une assez grande
quantité de matière sucrée, la dureté qu'elles acquiè-
rent promptement en éloigne bientôt les bestiaux.

Genre Orge , Hordeum, L.
Epillets ternes sur chaque dent de l'axe

,
les latéraux pédicellés,

mâles ou stériles, celui du milieu sessile , hermaphroditeet fertile ;
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glume uniflore,ou offrant le rudimentd'une seconde fleur en forme
d'arête; spathelles lancéolées, subulèes,parallèles ; spathelluleinfé-
rieure longuement aristée, la supérieure ciliée.

Obs. Presque toutes les espèces de ce genre sont cul-
tivées pour leur graine comme céréales ; quelques-
unes cependant peuvent être considérées comme four-
ragères, soit parce qu'elles font partie des prairies,
soit parce qu'on peut les faucher en vert avant leur
maturité.

ORGE QUEUE DE RAT, Hordeum murinum,L. — Chaumes couchés,gé-
niculés et gazonnants, garnis de feuilles molles; épi long; fleurs la-
térales mâles; valves de la glume ciliées, lancéolées.— Annuelle.

Obs. Presque tous les terrains conviennent à celte
espèce, qui, quoique annuelle, est très-difficile à dé-
truire. Elle préfère cependant les lieux fréquentés , la
lisière des murailles

, et suit l'homme partout pour
s'emparer de ses cultures. On voit souvent des champs
de luzerne et de sainfoin, plus rarement de trèfle, qui
en sont garnis dans leurs nombreuses clairières. Tous
les animaux mangent celte espèce quand elle est jeune,
mais n'y louchent plus quand ses fleurs offrent leurs
longs épis aristés et piquants.

ORGEDES PRÉS, Hordeumpratense,Huds. (H. secalinum, Schreb.)—
Chaume grèle , atteignant jusqu'à huit décimètres ; feuilles inférieu-
res velues ; épi comprimé ; fleurs latérales mâles ; valves de la glume
hispides, munies de longuesarêtes ; valves de la balle hispides, cons-
tamment aristées. — Annuelle.

Obs. Cette espèce est très-commune dans les prés, sans
paraître abondante dans aucune localité. Elle occupe
peu de place et donne peu de produit. C'est, du reste,
un bon fourrage, qui plaît aux bestiaux. Il perd, par
la dessiccation,un peu moins des deux tiers de son poids.
Cette plante craint la sécheresse et végète très-bien sur
des sols soumis aux débordements des rivières. Il est
essentiel de la faucher de bonne heure, à cause de ses
épis, qui ressemblentun peu à ceux de l'Hordeum mu-
rinum

,
et dont les barbes, quoique moins longues, sont

aussi munies de petits crochets qui s'arrêtent au palais
et sous la langue des bestiaux, et les font beaucoup
souffrir.
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ORGE ESCOURGEON, Hordeum hexasticum
, L. — Epis forméspar

six rangs de graines et terminés par une grande barbe. — Annuelle.

Obs. On désigne aussi cette plante sous les noms de
Sucrion, Orge d'hiver, Orgeprime, Soucrion, Orge an-
guleuse, Orge d'Achille, Orge carrée. Elle exige une
terre meuble et très-fertile. On la sème avant l'hiver,
et son développement est assez rapide pour qu'on puisse,
au printemps, en obtenir une récolte en vert comme
fourrage, et de plus une récolte en graine. Ordinaire-
ment pourtant, quand on sème l'Escourgeon pour safane, on n'en récolte pas la graine. C'est en vert une
plante très-succulente, que les chevaux et les bêtes à
laine aiment beaucoup. Les vaches la recherchentaussi,
et c'est un de ces fourrages très-sucrés qui augmentent
tout à la fois la qualitéet la quantité du lait. Elle convient
très-bien aux chevaux échauffés par le travail et auxjeunes poulains. Aux environs de Paris, on apprécie si
bien sa valeur, comme plante propre à augmenter le
lait des animaux, qu'on en nourrit les ânesses dont le
lait est destiné aux malades. Olivier de Serres connais-
sait très-bien toutes ses propriétés avant nos cultiva-
teurs, car il résume dans les lignes suivantes tout ce
que l'on sait sur la culture et les avantagesde l'Escour-
geon :

« Avec le seul orge chevalin ou d'hiver, faict-on aussi
de bon farrage. On sème cet orge, quand et en semblable
temps que l'autre farrage, et de même le bestail le paist
en campagne durant l'hiver. Si de ce l'on se veut abste-
nir , gardéjusques au printemps, cet orge est fauché ou
moissonné en herbe, mais petit à petit, pour de jour à
autre le faire manger aux chevaux, dont profitablement
ils se purgent, de là prenant le commencement de leur
graisse. Tout autre bétail, gros et menu, s'en porte aussi
très-bien, si on le paist modérémentde cette herbe; car
de leur en donner à discrétion serait en danger de s'en
trouver mal, par trop de replection, tant abondante est-
elle en substance. Couppé à la fois

, cest orge, en herbe
,seché et serré au grenier, comme l'autre foin, est aussi

bonne viande (nourriture) pour tout bestail en hiver;
et avenant que la couppe en soit tost faicte, comme sur
la fin d'avril ou commencement de maix, le reject de ses
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racines, conservé, produira gaillardement nouvelle herbe
et de grain avec, le temps n'estant extraordinairement
chaud. »

On emploieaussi à la nourriture des animaux la paille
d'Orge, soit qu'elle provienne de l'Escourgeon ou des
autres espèces ou variétés d'Orge. C'est, du reste, une
nourriture peu succulente et de peu valeur. Cependant,
lorsque cette paille a végété sous un climat méridional,
le bétail la mange avec beaucoup de plaisir, parce qu'elle
est douce et tendre; mais dans le Nord elle est, avec
raison

,
considérée comme inférieure à la paille d'avoine

sous le rapport nutritif. En Flandre
, on évalue le pro-

duit d'un hectare à 1,725 kilog. de paille.

Genre Avoine , Avena, L.

Glume contenant deux ou un plus grand nombre de fleurs à deux
valves ; toutes les fleurs hermaphrodites et quelquefois mâles par
avortement;balle a deux valves, dont l'extérieure porte une arête
dorsale et coudée.

Obs. Les Avoines, très-voisines des Brômes, des Hol-
cus et des Fétuques, contiennentun grand nombred'es-
pèces', qui sont de très-bonnes plantes fourragères, et
qui sont vivaces. D'autres espèces annuelles donnent
des graines que les herbivores, et surtout les chevaux,
préfèrent à toutes les autres céréales, à cause d'un
principe aromatique et savoureux qui reside dans l'é-
corce des graines. Les espèces vivaces font souvent par-
tie des prairies.

AVOINE CULTIVÉE
,

Avena sativa, L. — Racines fibreuses, très- di-
visées; chaumes feuilles, de hauteur variable ; feuilleslarges, glabres,
un peu rudes; fleurs en panicule plus ou moins lâche, suivant les
variétés; glume à deux graines lisses. — Annuelle.

Obs. L'Avoine verte peut, comme le blé et le seigle ,donner un fourrage très-abondant et du goût de tous
les bestiaux. Il y a peu de Graminées dont les feuilles
et les jeunes pousses soient aussi sucréeset donnent au-
tant de lait aux femelles nourrices. Il est rare cependant
que celte plante soit destinée à cet usage, parce que,
semée seule, les frais de culture sont trop considéra-
bles; mais très-souvent on l'ajoute à quelquesLégumi-
neuses, telles que pois

, vesces, fèves, ou gesses, et on
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les fauche en même temps. Comme on ne la laisse pas
amener ses graines à maturité, elle épuisepeu le terrain
et sert de point d'appui aux Légumineuses,dont les tiges
débiles seraientbien tôtcouchéessur la terre. Ce mélange
de Graminées et de Légumineuses donne un excellent
produit commealiment, et reste peu de temps sur le sol.
Les animaux aiment beaucoup la paille d'Avoine

,
qui

est surtout recherchéepar les bêtes à cornes et les mou-
tons; cela tient probablement à ce qu'elle conserve
mieux ses feuilles que la paillede froment.Elle est d'au-
tant meilleure qu'elle a été fauchée plustôt, caralors la
graine étant moins mûre sa tige est moins épuisée. Il
est essentiel aussi que, sous le prétexte de laisser nour-rir l'Avoine, elle ne soit pas restée trop long-temps sur
le sol, au point d'y noircir ou au moins de s'y moisir,
comme cela arrive souvent, quand la saison est plu-
vieuse. Celte paille doit être donnée aux bestiaux sans
être hachée.

Il paraîtrait que le lait et le beurre des vaches qui
mangent beaucoup de paille d'Avoineont un goût amer,
et qu'il en serait de même des pailles d'orge et de seigle,
mais à un moindre degré. En Flandre, on évalue le pro-
duitd'un hectare d'Avoineà 3,450kilogrammesde paille.

AVOINE FOLLE , Avena fatua,L. ( Avron, Boufe , Boufle, Averon ,Pied de mouche, folle Avoine, Coquiole). — Chaumes très-élevés ;
feuilles larges et striées ; panicule étalée, à pédicelles hispides, grê-
les ,

étalés ; glumes contenant 3 à 5 fleurs très-pointues à leur base ;
poils roux , très-abondants, couvrant la moitié inférieure des balles
florales ; arêtes fort longues et hygrométriques. — Annuelle.

Obs. Commune dans les moissons, et quelquefois au
milieu des prairies artificielles. Les bestiaux mangent
volontiers cette espèce, qu'on leur donne quand on
l'arrache en sarclant les champs. On ne la cultive nulle
part ; il serait à désirer qu'on pût la détruire partout.
L'Avena sterilis, L., est une variété plus grande, à
épillets entourés de soie blanche

, et plus méridionale
que celle-ci, dont elle partage les bonnes et les mauvai-
ses qualités. Les graines de ces plantes se conservent
très-long-temps en terre. Pour la détruire, il faut culti-
ver des plantes étouffantes vivaces, telles que le trèfle,
la luzerne, ou des espèces qui exigent des binages de
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printemps, comme les pommes de terre, les haricots,
es fèves, etc.

AVOINE ÉLEVÉE , Avena elatior, L. (Arrhenantherumavenaceum,
P. de Beauv.; Holcusavenaceus,Smith ; Hordeumavenaceum, Wigg.,
Fromental, faux Froment, faux Seigle, Avenat, Fenasse, Pain-Vin,
Ray-Grass de France). — Racinesrampantes, dont les noeuds inférieurs
quelquefois renfléset rapprochés, constituent la variété connue sous
le nom d'Avena proecatoria, Thuilier, ou Avena bulbosa, Wild. ,
chaumes de 9 à 16 décimètres; feuilles planes, douces au toucher;
panicule étalée, composée de pédicelles déliés, la plupart rameux,
disposés en demi-verticille ; épillets biflores ; fleurs males à arêtes
saillantes ; fleurs hermaphrodites presque mutiques. — Vivace.

Obs. Cette espèce est très-commune dans un grand
nombre de prairies, où elle est quelquefois dominante,
et sa présence indique souvent abondance de fourrage.
C'est une plante très-productive. Les terrains frais et
substantiels, non sujets à la submersion ni à la stagna-
tion des eaux, sont ceux qu'elle préfère, car elle craint
l'humidité. Les coteaux qui ne sontpas trop chauds peu-
vent lui être spécialementdestinés. Le semis doit avoir
lieu sur le sol convenablement préparé, à raison de 100
kilog. par. hectare. Une moindre quantité de graine
pourrait suffire; mais comme cette espèce a l'inconvé-
nient de donner des tiges très-fortes, il est indispensable
de la semer assez épais pour éviter ce défaut. Elle
croît lentement; son produit est nul la première année;
aussi la sème-t-on souvent avec de l'Avoine ordinaire,
qui fournitune récolte et abrite les jeunes plantes con-
tre les ardeurs du soleil. La secondeannée, elle commence
à produire, et atteint son plus grand développementtrois
ans après son semis. On peut alors en obtenir trois cou-
pes par an et pendant long-temps, si tous les deux ou
trois ans elle est convenablement fumée. Sans cette con-
dition elle produit peu. Le Fromentalest précoce et peut
déjà être fauché à la fin d'avril. Il est essentiel de la
faucher dès qu'elle entre en fleur, afin de ne pas épui-
ser les racines, qui donnent bientôtde nouvelles pousses,
et pour éviter l'endurcissement de ses liges. Elle perd,
par la dessiccation, un peu plus de moitié de son poids

a dernière coupe contient presque autant de tiges que
la première. Elle est sujette à la rouille, mais celle ma-
ladie ne l'attaque qu'après la floraison, et saufà perdre
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par la dessiccation un peu plus de poids, il vaut mieux
obtenir un foin tendre et succulent, que les bestiaux
mangentvolontiers, tandis qu'ils la recherchentpeu, les
chevaux surtout, si les chaumes sont endurcis ou des-
séchés, chose qui arrive fréquemment à cette espèce..
L'adjonction de Légumineuses, et surtout de trèfle et
de quelques Vicia, à cette Graminée, augmente à la fois
la qualité et la quantité de son foin. En résumé, c'est
une plante qui produit beaucoup, qui nourrit peu, qui
épuise le sol, et qui est loind'être aupremier rang par-
mi les Graminées fourragères.

La variété que nous avons désignée sous le nom d'Ar
vena proecatoria, Avoine à chapelets, abonde dans quel-
ques récoltes, auxquelles elle nuit beaucoup. C'est une
plante très-envahissante,difficile à détruire, et qu'il faut
se garder de propager, tout en profitant de celle qui.
croît naturellement dans les champs, car je ne l'ai ja-
mais rencontrée dans les prairies. Les cochons et les
moutons aiment beaucoup ses tubercules, qui souvent
attirent les mulots et les campagnols, et favorisent leur
établissement dans des lieux où ils rencontrent abon-
dance de nourriture.

AVOINE TOUJOURS VERTE, Avena sempervirens, Villars, — Chaumes
serrés, touffus, gazonnants ; feuilles radicales,glauques, longues, ri-
gides

,
roulées en-dessus, striées en dedans ; panicule un peu étalée ;

glumes luisantes, renfermant trois fleurs laineuses, dont une stérile
et dépourvued'arête. — Vivace.

Obs. On rencontre cette Avoine sur les revers des
montagnes exposées au soleil, dans les Alpes et les Py-
rénées, où elle forme de jolis gazons d'un beau vert et
très-serrés, qui offrent aux moutons une ressource pré-
cieuse pendant l'hiver et au commencement du prin-
temps , car, outre qu'elle pousse de très-bonne heure ,
ses feuilles persistent toute l'année, passent l'hiver sans
se flétrir, luttent contre la neige et les frimats des lieux
déserts des montagnes. Elle est succulente et savou-
reuse, mais pourtant les moutons l'abandonnentà cause
de sa dureté, quand les autres plantes ont poussé et
viennent leur présenter leurs feuilles et leurs jeunes
pousses à demi-développées.

L'Avenasedenensis,DC., très-voisine de laprécédente,
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dont elle diffère à peine et dont elle partage les bonnes
propriétés, croît aussi dans les Alpes de Provence

,
les

montagnes du Cantal et les Pyrénées.

AVOINE PUBESCENTE, Avenapubescens, L. (Averone). — Chaume
de 6 à 11 décimètres; feuilles courtes, molles, planes, velues; pani-
cule un peu resserrée, à pédicelles inférieurs réunis deux à deux et
demi-verticillés ; glumes à 2 à 3 fleurs; pédicelles de chaque halle
très-velus,

T— Vivace.

Obs. Les prés montagneux de la majeure partie de la
France nous offrent celte espèce, qui s'accommode de
terrains assez divers, pourvu qu'ils ne soient pas hu-
mides. On la rencontre aussi dans les bois; elle habite
la partie moyenne de l'Europe, sans trop s'étendre au
midi ni au nord. Elle est commune en France, où elle
fait quelquefoispartie des prairies. Le foin qu'elle donne
plaît beaucoup aux chevaux et aux bêtes à cornes, mais
il est un peu dur. Cette espèce dure long-temps, s'ac-
commode de terrains non soumis à l'irrigation, mais
elle donne peu de produit si le terrain n'est pas fumé.
Le sol sur lequel on la sème doit être bien ameubli,
fumé, et l'on doit y répandre au printemps 50 kilog.
de graine par hectare. Elle perd à peine les deux tiers
de son poids en séchant. C'est une des Graminées les
plus sèches. Cotonneuse dans les sols maigres, où elle
croît naturellement, elle perd, par la culture dans un
bon terrain, le duvet de sa feuille. Elle est vivace et
printanière, et produit plus que la plupart des plantes
qui croissent dans la même exposition. Fauchée ou brou-
tée, elle repousse très-rapidement.

Quoique cette plante puisse donner seule un assez
bon, produit il est préférable de l'associer à quelques
autres Graminées et Légumineuses, L'Avena amethys-
tina, DC. est une jolie variété panachée de l'A. pu-
bescens. On la rencontre dans les pâturages des Alpes,
où les bestiaux la recherchent beaucoup.

AVOINE DES PRÈS, Avena pratensis, L. (Avenette). — Chaumes
de 3 à 6 décimètres ; feuilles roulées, glabres ; glumes à 5 à 8 fleurs.
— Vivace.

Obs. On rencontre aussi celle espèce dans les prés
secs et un peu montagneux ,

mais elle n'acquiert tout
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son développementque dans les terrains un peu subs-
tantiels ou fumés. Elle donne un bon fourrage, qui dure
très-long-tempset que les bestiaux aiment beaucoup.
Elle perd en séchant les trois quarts de son poids. Dans le
Nord, et surtout en Suède, Linné dit qu'elle prend
un tel développement, qu'elle étouffe les genévriers et
autres arbrisseaux parmi lesquels elle croît. Il faut, au-
tant que possible, choisir un terrain léger et bien ameu-
bli pour établir le semis, à raison de 40 kilog. par hec-
tare. Elle ne peut guère donner qu'une seule coupe en
juillet, mais elle produit beaucoup de regain, que l'on
peut faire paître ensuite pendant long-temps, car elle
végète très-tard. Il vaut mieux, du reste, la semer en
mélange. On peut rapporter à cette espèce l'Avena bro-
moides de L., qui est probablementune espèce distincte
quoique très-rapprochée, et que l'on rencontre dans le
midi de la France, où elle remplace le pratensis.

AVOINE JAUNATRE, Avena flavescens, L. (Avoine blonde, Avenette
blonde, petit Fromental).— Chaumesdroits, de 3 à 6 décimètres de
hauteur ; feuilles étroites, planes, pubescentes en dessus, à gaines
longues, glabres ; panicule un peu lâche, jaunâtre; glume contenant
2 à 5 fleurs; valves externes des balles terminées par deux petites
soies, et portant une arète dorsale pliée et recourbée.— Vivace.

Obs. Cette plante fait souvent partie des prés secs et
substantiels situés sur des pentes peu inclinées et où
l'humidité ne peut séjourner. Elle croît en touffes assez
élargies, et se fait remarquer facilementpar ses élégantes
paniculesjaunâtres. C'est une des meilleures Graminées
des prés. On la désigne, aux environs de Paris, sous le
nom de Foin fin. Les bestiaux la recherchent à toutes
les époques de sa croissance. Elle pourrait seule donner
d'excellent foin, mais il est préférable de l'associer et
de la semer au printemps. Elle perd, par la dessiccation,
les deux tiers de son poids. Elle plaît surtout aux mou-
tons et aux boeufs. On la rencontre souvent mélangée
dans les terres sèches au Cynosuruscristatus, Anthoxan-
thumodoratum.Un engrais calcaireen doublele produit.

Quelques botanistes considèrent l'Avoine argentée,
Avena sesquitertia, L., comme une variété de l'espèce
précédente, dont la panicule est plus serrée, d'un blanc
argenté et souvent bigarrée de violet foncé.
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AVOINEVERSICOLORE,Avenaversicolor, Villars (Avena Scheuchterii,

All.)— Chaumesde 2 à 4 décimètres ; feuilles planes, pliées en gout-
tière ; panicule droite

,
allongée , panachée de brun, violet, jaune et

blanc;épillets à 5 fleurs ; aréte partant prèsdu sommetdansles fleurs
supérieures. — Vivace.

Obs. Villars, le premier, a découvertcette plante dans
les Alpesdu Dauphiné. Depuis, on l'a retrouvée près du
Mont-Blanc, dans les montagnes du Forez et du Cantal,
sur les pelouses du Mont-Dore et du Puy-de-Dôme. Elle
recherche les pentesdes montagneset la terre de bruyère.
Les bestiaux aiment beaucoup ses feuilles, et négligent
un peu ses panicules aristées.

AVOINE SÉTACEE, Avena setacea, Villars (Avena ovata , Allion.;
Avena subulata, Lam.) — Chaumes grêles; feuilles gazonnantes,
roulées, sétacées, aussi longues que le chaume, à gaines velues;
panicule resserrée. — Vivace.

Obs. Cette Avoine s'étend en larges gazons sur les
pentes des montagnes du Dauphiné et des Alpes du Pié-
mont. Elle plaît beaucoup aux moutons, et par sa pré-
cocité , et par la finesse de son fourrage.

AVOINE A DEUX RANGS, Avena distichophylla, Villars. — Chaumes
couchés et traçants à la surface du sol; feuillesétalées sur deux rangs
opposés ; panicule moyenneet brillante, mélangéede blanc et violet ;
épillets à 2 à 3 fleurs velues à leur base. — Vivace.

Obs. On trouve cette Avoine dans les Alpes, sur les
collines et sur le bord des torrents, qu'elle tapisse cà et
là de ses touffes vertes et gazonnantes. Les moulons la
recherchentcomme la précédente, dont elle partage les
propriétés, quoiqu'elle soit moins précoce.

AVOINE FRAGILE ,
Avenafragilis

,
L.— Chaumes rameux ,

géniculés
à leur base; feuilles molles, velues; fleurs en épi fragile, articulé,
à épillets sessiles et alternes à 4 à 6 fleurs ; valve externe de la balle
entière au sommet. — Annuelle.

Obs. Cette espèce méridionale se rencontre dans le
midi de la France, l'Espagne, l'Italie. Elle forme çà et
là de petites touffes que les moutons broutent très-
volontiers au printemps, mais qu'ils abandonnent quand
les épis paraissent. C'est, d'ailleurs une plante qui pro-
duit peu et qui n'offre qu'un bien faible intérêt agri-
cole.
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Genre Seigle, Secale.

Rachis denté, portant un seul épillet sur chaque dent; glume à
2 ou 3 fleurs ; balle à 2 valves, dont l'extérieureporte une arête au
sommet; épillets paraissant imbriqués,

SEIGLE CULTIVÉ, Secale cereale,L. — Ses caractères sont ceux du
genre. Il offre plusieurs variétés.— Annuel.

Obs. C'est ordinairement comme céréale, c'est-à-dire
pour sa graine que l'on cultive le Seigle; mais quand on
remarque, dès les premiers jonrs du printemps, la préco-
cité des feuillesde cette Graminée, qui vient de traverser
sans se flétrir un hiver quelquefois très-rigoureux, on
se demande si, dans les terres sèchesetmeubles, où cette
plante se développe si facilement, on ne pourrait pas la
cultiveruniquementpour son fourrage. Tous les bestiaux
l'aiment beaucoup, et dans plusieurspays on laisse les
animaux épointer le Seigle, long-temps avant que les
épis puissentêtre formés au milieu de ses feuilles roulées.
Mais il y a une variété de Seigle, dite de la Saint-Jean,
ou Seigle de Russie, que l'on peut semer dès le mois de
juin, et qui déjà donneune première coupe en septembre,
une seconde dans les premiers jours d'octobre,quelque-
fois une troisième à la fin de ce mois, et des graines
l'année suivante. Elle diffère du Seigle cultivé en Flan-
dre par ses feuilles d'une couleur plus foncée, par sa
haute taille, par ses longs épis et par son grain plus petit ;
elle est aussi un peu plus tardive. Quand on veut cumu-
ler et le produit de la fane, comme fourrage, et la
récolte du grain, il est nécessaire d'employer celte utile
variété; mais si l'on veut se contenter d'une seule do
ces deux récoltes, le Seigle ordinaire suffit, et l'on
est sûr d'avoir de bonne heure une herbe abondante et
succulente, qui peut être substituée aux racines, qui
s'épuisent ordinairement à la fin de l'hiver. Selon
M. Poyferé de la Cère, le Seigle en vert est le seul four-
rage dont l'usage soit généralement adopté dans les
Landes pour les troupeaux en hiver. On l'y sème en sep-
tembre et en octobre, on le fait pacager par les brebis
et agneaux, et il y est d'une ressource infinie. M. Yvart,
que l'on peut à juste titre considérer comme un de nos
plus consciencieux agriculteurs, recommandebeaucoup
aussi le Seigle comme fourrage, et indique le procédé
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suivant comme le plus économique pour l'obtenir.
« Immédiatementaprès la récolte de tous nos champs dis-
ponibles, nous y semions environ un hectolitre par
hectare de criblures de Seigle, que nousenfouissions très-
expéditivement avec une forte herse en fer. La terre ne
tardait pas à se couvrir de la verdure des semencesqu'on lui avait confiées et d'une grande partie de celles
qu'elle recelait dans son sein, ce qui est de la plus haute
importance pour son nettoiement. Cet ensemencement
expédilifet peu coûteux fournissaitaux troupeaux, pen-
dant l'hiver et le printemps, une excellente nourriture
verte avec le Topinambour et quelques pièces de sain-
foin. Afin de prolonger cette précieuse ressource, dit
M. Yvart, nous semions silmutanément sur les mêmes
champs, par planchesséparées, d'autres criblures d'Es-
courgeon, de Froment et d'Avoine d'hiver, qui croissant
à des époques différentes, fournissaient alternativement
des pâtures nouvelles dont les dernières laissaient aux
premières employées le temps de repousser. Quelques
planchesadmettaientaussi parfois un mélange denavets,
qui, lorsqu'ils résistaient à l'hiver, fournissaientau prin-
temps unenouvellevariétéde nourritureaux troupeaux,
avec celles de nos prairies naturelles et artificielles,
mais qui ameublissaientet fertilisaient encore, par leurs
débriset par les déjections animales, ceuxde nos champs
qui y étaient soumiset qui n'en devenaient que plus pro-
pres à donner, la même année

, une nouvelle récolte
en Sarrazin, en Navets, en Maïz fourrage, ou tout autre
produit qui ne préjudiciait en aucune manière à la ré-
colte en graines de l'année suivante.»

Presque tous les propriétairesprétendentque le Seigle
n'est pas aussi nourrissant que l'Orge. Les expériences
qu'a faites M. Cazalis-Allut lui ont prouvé que ce four-
rage est aussi nourrissant que beaucoup d'autres très-
vantés ; il a nourri pendant long-temps deux mules avec
celte espèce de fourrage, et elles se sont toujours main-
tenues en bon état. « Trente-septarescomplantés en Mû-
riers et en Amandiers, où a été semé un hectolitre de
Seigle, ont produit 3,350 kilog. de fourrage. Ce produit a
plus que doublé celui du Sainfoin avec la Luzerne. La
précocité du Seigle doit le faire semer de préférence
comptante d'arbres, puisque pouvant le faucher quinze
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ou vingt jours plus tôt, on n'a pas besoin de rétarder les
labours si nécessaires pour favoriser l'accroissementdes
arbres lorsqu'ils commencentà végéter. Il faut le semer
de bonne heure, dans le mois d'août, si l'état du sol le
permet. Alors on aura l'avantage de le faire pâturerpar
les moutons jusqu'à la fin de décembre, dans les bonnes
terres qui ne craignent pas la sécheresse, et un mois de
moins dans les sols de qualité médiocre. »

Les bestiaux mangent aussi la paille de Seigle ; mais
elle est siliceuse et moins nourrissante pour eux que
celle des autres Graminées. Comme son prix est ordinai
rement plus élevé que celui de la paille de blé ou d'a-
voine, à cause de ses nombreux usages, on s'en sert
peu pour la nourriture des animaux. En Flandre, on
évalue qu'un hectare de Seigle produit, terme moyen,
4,600 kilogrammes de paille.

Genre Froment, Triticum.
Rachis denté; épillets sessiles dans chaque dent du rachis ; glume

bivalve, multiflore; balle bivalve.

Obs. Les diverses espèces de Froment n'offrent aux
animaux qu'un fourrage sec et dur, qu'ils refusent or-
dinairement, à moins que les plantes ne soient jeunes,
ou que pressés par la faim ils ne trouvent pas d'herbes
plus succulentes. Il faut en excepter toutefois le Chien-
dent et le Blé, qui tous deux peuvent fournir aux ani-
maux une excellente nourriture.

FROMENTCHIENDENT,Triticum repens, L. — Racinesnombreuses, tra-
çantes, très-longues, articulées; chaume de 1 mètre environ; épi
simple, raide; épillets renfermant 3 à 8 fleurs aiguës, dépourvues
d'arête. — Vivace.

Obs. Tout le monde connaît le Chiendent. Il est peu
de plantes aussi communes et aussi envahissantes. Je
ne conseillerais à personne de la cultiver, même en mé-
lange pour prairies; mais il est des lieux où elle est si
commune qu'on peut la récolter pour la faire manger
aux animaux, qui la recherchentquand elle est jeune, et
qui presque tous mangent avec plaisir ses racines fraî-
ches, pourvu qu'on ait le soin de les débarrasser, par
lavage, de la terre qui leurest adhérente. Il entre comme
espèce essentielle dans les prairies de la Prévalais. Il
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convient dans les terrains humides, sur le bord des ri-
vières.Il ne craint pas la submersion, môme prolongée. Il
donne un très-bon pâturage en vert, et repousse avec une
grande facilité.

FROMENT CULTIVÉ
,

Triticum sativum, Lam. — Cette plante offre
une multitudede variétés. Elle est annuellecomme les autres céréales,
et sa patrie est inconnue.

Obs. Ce que nous avons dit du Seigle cultivé comme
fourrage peut également s'appliquer au Froment, dont
la fane succulente et sucrée est du goût de tous les bes-
tiaux. On cite bien quelques exemples fort curieux
de blés fauchés et pâturés, qui pour cet effet avaient
été semés beaucoup plus tôt, et qui cependant ont
donné de très-belles récoltes en grains; mais il faut
pour cela des sols fertiles, frais et parfaitement fumés.
Le seul moyen économique de cultiver le blé comme
fourrage est d'employer le procédé indiqué par Yvart,
qui consiste à recueillir le menu blé séparé par le crible
pour en faire des prairies momentanées, comme nous
venons de l'indiquer pour le Seigle. La valeur vénale
de ces petits grains et leur valeur réelle pour la consom-
mationétant généralement très-faibles, il y a grand avan-
tage à les semer même très en grand

, comme le faisait
Yvart, qui dit que la consommation de ce froment vert,
faite alternativement au printemps, avec celle du Sei-
gle, de l'Escourgeon et de l'Avoine d'hiver, était une
ressourcepour ses brebis nourrices et ses agneaux, sans
nuire aux ensemencements subséquents.

Le Blé procure souvent un excellent fourrage vert à
la fin de mai et au commencementd'avril en le faisant
déprimer par les moutons ; mais cela ne peut avoir lieu
que dans des sols riches, où le Froment, prenant un
grand développement de bonne heure, menace de ver-
ser en devenant trop fort.

Il est des contrées où le Froment est considéré comme
plante fourragère, et où il n'est même pas possible, dans
certaines conditions, d'en obtenir des graines. C'est ainsi
que M. de Humboldt rapporte qu'au Mexique, et sur-
tout aux environs de Xalappa

, cette céréale gazonne et
se cultive comme fourrage, l'humidité et la température
élevée de ce climat favorisant le développement des
feuilles aux dépens des graines.



Si on emploie rarement le Froment vert comme plante
fourragère, on utilise à chaque instant sa paille (1)

comme substance alimentaire. On la regarde comme la
plus nourrissante.Elle est souvent améliorée par diver-
ses plantes fourragères qui croissent naturellement dans
les blés, et notamment par des Légumineuses grimpan-
tes qui foisonnent quelquefois dans les champs, et que
l'on récolte avec leurs gousses , souvent à demi-mûres;
le Trèfle, le Mélilot et quelques Graminéespeuventaussi
en faire partie.

Elle peut aussi être fortement désappréciée par la pré-
sence d'autresplantes, telles que les diverses espèces de
chardon, plusieurs Centaurées, parmi lesquelles se trou-
ventsurtout le Bleuetet le Centaurea scabiosa, par l'Hiè-
ble, le Lychnis segetum, etc. Celle qui joint à ces désa-
vantages d'être rouillée ou d'avoir été versée doit être
entièrement rejetée.

La paille doit avoir unebelle couleurdorée, une odeur
agréable, et quand on en mâche un morceau, elle doit
laisser dans la bouche une saveur sucrée. Les variétés
de Froment dont la paille est presque pleine, et quel'on rencontre souvent dans le Midi, donnent une paille
biensupérieureà celles à chaumecreux, que l'on cultive
dans le Nord. Aussi, y a-t-il une grande différence entre
les pailles du Midi et les pailles du Nord, soit à cause
des variétés, soit à cause du climat. Les bestiaux
préfèrent aussi la paille des céréales d'automne à celle
des blés de mars. Quand la paille a été stratifiée avec
du foin conservantencore un peu d'humidité, et surtout
avec du fourrage contenant la Flouve odorante, qui lui
communique son odeur, elle devient bien plus agréable
aux bestiaux.

La paille ne convientpas aux animaux qui travaillent,
ni à ceux que l'on engraisse. C'est à peine si seule elle
suffirait pour entretenir pendant quelque temps des bê-
tes à cornes ou des moulons. J'ai vu pourtant des vache»

(1) On donne le nom de paille à une sorte de foin très-mûr, qui n'est autre
chose que la tige et la feuille naturellementdesséchées des plantes diverses
dont les graines ont été recueillies. La paille est encore alimentaire, quoi-
qu'elle le soit moins que le foin, et souvent on la donne aux bestiaux avec
d'autre nourriture qu'elleremplace en partie.
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tellement affamées, à la fin des longs hivers des mon-
tagnes, qu'elles mangeaient, quand elles le pouvaient,
les vieux toits de chaumede leurs étables.

On bâche fréquemment la paille de Froment pour la
donnerauxchevaux en la mêlant avec le grain. On donne
aussi aux bêtes à cornes d'engrais ou de travail, la paille
hâchée mêlée à d'autres aliments, et en particulier aux
pommes de terre. En Flandre, on évalue qu'un hectare
de blé produit environ 3,450 kilog. de paille.

Genre Maïz , Zea, L.

Fleurs monoïques; fleurs mâles en particule terminale
,
à glumes

biflores ; fleurs femelles en gros épis axillaires, recouverts degaines
foliacées; styles très-longs, garnis sur toute leur longueur de pa-
pilles stigmataires; graines arrondies, lisses, disposées par séries.

BLÉ DE TURQUIE, Maïz. — Ses caractères sont ceux du genre.
Obs. Cette espèce annuelle renferme un grand nombre

de variétés, qui, presque toutes, sont cultivées pour
leurs graines comme céréales. Il en est une qui est pré-
férée comme plante fourragère, c'est le Maïz jaune. Un
terrain meuble et frais, profond et substantiel, c'est-à-
dire un très-bon terrain, est celui qui lui convient le
mieux. Tous les bestiaux le mangent avec plaisir, et
c'est un des meilleurs aliments qu'on puisse leur donner.
Un champ ensemencé dru pour fourrage vert, dit Yvart,
fauché au moment où la panicule paraît, présente la
prairie la plus élevée, la plus abondante et la plus nour-
rissante qu'il soit possible de voir, et devient, pendant
une grande partie de l'été, une des principales nourri-
tures des chevaux de labour; mais pour qu'ils la man-
gent bien, les vieux principalement, qui en sont avides,
ainsi que les autres bestiaux, il faut nécessairement
qu'elle soit semée très-dru, et que l'herbe en soit fauchée
de bonne heure, ou broyée un peu lorsque les tiges en sont
durcies. On pourrait aussi la convertir en fourrage sec
pour l'hiver; mais l'épaisseur des tiges en rend le fa-
nage long et très-difficile, et il est toujours plusavanta-
geux de le consommer vert.

Dans un mémoire très-développé intitulé : Histoire
agricole du Maïz, M. Bonafous détaille de nouveau tous
les avantages de cette plante, et recommande aux culti-
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valeurs son emploi pour former des prairies tempo-
raires, non seulementdans les pays méridionaux, mais
dans les contrées où le climat ne permet pas au Maïz de
fructifier. Aucune céréale n'offre au bétail un aliment
plus savoureux. Fauché avant la floraison, il épuise
moins le sol que quand on le laisse fleurir ; durant toute
sa croissance, il maintient la terre fraîche en l'ombra-
geant de ses feuilles, et ses racines mucilagineuses, rom-
pues à la charrue ou à la bêche, contribuent encore à

honifier le sol. Pour former ces prairies, on ensemence
des portions de terre après les récoltes printanières ou
après la récolte des seigles ou des blés : cette seconde
pratique est la plus répandue. Le semis se fait en raies es-
pacées de 7 centimètres environ, ou à la volée, en em-
ployant, dans ce dernier cas, une quantité de graines
suffisante pour que les plantes qui en proviennent soient
écartées au moins de deuxpouces; après quoi on enterre
la graine par un coup de herse ou de rateau, et l'on aban-
donne ensuite les plantesaux soins de la nature pendant
laduréede leur croissance. Ce n'estque lorsqu'on a semé
le Maïz en lignes, qu'on lui donne, si la main-d'oeuvre le
permet, un léger buttage à la houe. Pour peu que la
saison soit propice, le cultivateur pourra faire plusieurs
coupes successives, selon la nature du sol et les circons-
tances atmosphériques. La chaleur et l'eau influent
plus sur cette Graminée que sur beaucoup d'autres, et
elle est, d'ailleurs, si sensible au froid, qu'il faut se hâter
de faucher la prairie aussitôt que les gelées menacent la
plante, sans attendre que le besoin détermine la coupe.
Quelques agriculteurs, au lieu de faucher le Maïz à
l'arrière saison, le retournent à la charrueou à la bêche,
afin de préparer le sol à une nouvelle culture. Il résulte
des calculs de M. Bonafous qu'une prairie de Maïz de
l'étendue d'un demi-hectare peut donner en moyenne
30,000 kilog. de fourrage vert, et que cette quantité,
quand elle est desséchée, se trouve réduite à 7,500 kilog.
Les cultivateurs de Savoie estiment qu'une surface de
seize ares leur donne en fourrage vert un produit équi-
valent à 2,000 kilog. de Luzerne sèche. Lorsque la grêle
a frappé le Maïz, il faut se presserde faucher la prairie :
les plantes repoussent du pied et donnent encore un
produit satisfaisant.
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La paille de Maïz, quoique dure, est très-recherchée

des animaux, et si on pouvait évaluerses qualitésnutri-
tives par les quantités de matière soluble qu'elle ren-
ferme

, ce serait certainement unedes meilleures pailles
qu'on puisse leur offrir.

FAMILLE DES JONCEES.

Famille de plantes monocotylédones, établie pur M. de Candolle
aux dépens des Joncs de M. de Jussieu. Ses caractères sont, d'après
le savant professeur de Genève : fleurs ordinairement hermaphro-
dites; périgone à six divisions profondes, semblables à des glumes;
étamines presque toujours au nombre de six, placées devant les
divisions du périgone ; ovaire libre, surmonté d'un style qui porte
trois stigmates. Le fruit est une capsule à trois valves qui s'écar-
tent par le sommet à la maturité, valves portant souvent une cloi-
son longitudinale sur leur face interne, et divisant ainsi la capsule
en trois loges; quelquefois ces cloisonsmanquent,et alors lacapsule
est uniloculaire; dans le premier cas, les graines sont nombreuses,
et adhérentes au côté interne de la cloison; dans le deuxième, on
ne trouve qu'une saute graine adhérente au bas de chaque valve ;
embryon placé à la base d'un périsperme charnu.— Tiges herbacées:
feuilles engainantes; fleurs disposées en épi, en panicule ou on
corymbe, et accompagnées de bractées sèches.

Obs. Comme toutes les autres Glumacées, les Joncs
abondentdans la plupartdesprairies,surtoutdans celles
qui sont humides, tourbeuses ou marécageuses. Comme
ce sont presque toutes des plantes vivaces, et qui se
reproduisent plus encore par leurs drageons que par
leurs graines, elles se multiplient avec une grande faci-
lité, et parviennentquelquefois à envahir le sol sur une
très-grande étendue, se substituant ainsi aux espèces
utiles,dent ellessont loin de partagerles bonnes qualités.
Il est très-difficile de les détruire ; les engrais salins et
notamment les cendres riches en potasse, ou mieux
encore le sulfate de fer et même l'acide sulfurique étendus
leur nuisent singulièrement ; et a moins que le sol ne
soit extrêmement humide, on parvient à l'en débarras-
ser. Quand cet obstaclese présente, des tranchées rem-
plies de cailloux et servant ainsi d'égoût aux eaux stag-
nantes

,
amènent souvent de bons résultats. Beaucoup

d'espèces réunies en un très-petit nombre de genres
constituent la famille des Joncs.
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Genre Jonc, Juncus, L.

Périgonne à six divisions profondes; six étamines; capsules tri-
loculaires; trivalves; feuilles cylindriques.

Obs. Les Joncs proprement dits forment on ensemble
d'environvingt-cinqespèces françaises, qui, pour la ma-
jeure partie, croissent le long des fossés, à la queue des
étangs, dans les marécages et au milieu de l'herbe des
prairies. Leurs feuilles et leurs tiges sont remplies d'une
moelle presque inodore et insipide, très-légère, gonflée
d'air et à peine nourrissante. L'étui qui enveloppe cette
moelle est dur, lisse, difficile à déchirer et ordinairement
terminé en pointe aiguë. Cette structure rend les Joncs
peu propres à la nourriture des troupeaux ; aussi ils les
recherchent peu ,

et les mangent quand ils sont jeunes
et non piquants, mais sans avidité et comme plantes
insignifiantes pour eux. Ils les négligent quand ils dur-
cissent, et il y a même quelques espèces qu'ils ne tou-
chent jamais.

A l'état sec, les Joncs plaisent encore moins aux ani-
maux, qui sont forcés de les manger parce qu'ils se trou-
vent en mélange dans le foin; mais ils indiquenttoujours
une mauvaise nature de prairie, et le foin qui en ren-
ferme une quantité notable doit être rejeté, au moins
pour les chevaux.

Jonc AIGU, Juncus acutus, Lam. — Fleurs en particule terminale,
muniesd'une spathe bivalve ; capsules très-grosses, moitié plus lon-
gues que le perigone. — Vivace.

Obs. Le Juncus maritimus, L., est une espèce très-
voisine. Toutes deux croissent dans les marais et les
pâturages des bords de la mer, et sont complétement
négligées par les bestiaux.

JONC AGGLOMERE,Juncusconglomeratus, L. —Tiges longues, de 6 à
10 décimètres, remplies de moelle; fleurs petites, d'un brun rous-
sâtre, disposées latéralement en peloton serré, presquesessiles ; cap-
sules courtes et obtuses. — Vivace.

Obs. Il croît très communémentdans les maraiset les
prés tourbeux, sur le bord des mares et des fossés, sur-
tout dans les régions septentrionales. Les vaches le
mangent quand il est jeune.
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JONC ÉTALÉ
,
Juncus effusus,L. — Il est plus grêleque le précédent ;

sa panicule est plusétalée, ses fleurs plus petites
, souventd'un blanc

cendré et un peu aiguës.—Vivace.

Obs. Le J. glaucus de Sibthorp en est très-voisin.Tous
deux sont communs dans les prés humides, le long des
fossés, et complétement négligés des bestiaux; il est
même très-rare que les vaches, qui mangent quelque-
fois les Joncs, y touchent en passant.

JONC FILIFORME, Juncus filiformis. — Hampe grêle, filiforme,
penchée; feuilles molles, filiformes;fleurs réunies en un petit bouquet
latéral, sessile; une bractée filiforme, capsules arrondies. — Vi-
vace.

Obs. On rencontre cette plante dans les marais tour-
beux, où, malgré son exiguité, elle devient quelquefois
dominante. Elle est insignifiante ; les troupeaux la brou-
tent dédaigneusement,mais elledonne un très-mauvais
foin. Il en est de même du J. trifidus, L., commun dans
les marais des montagnes ; du J. Jacquini, L., qui croît
dans les Alpes du Dauphiné et du Piémont, et du J. tri-
glumis, L., que l'on rencontre aussi dans les mêmes
localités.

Jonc RUDE ,
Juncus squarrosus, L. — Tiges raides, un peu compri-

mées et anguleuses, hautes de 2 à 3 décimètres ; feuilles touffues,
raides, sétacées à leur sommet; panicule terminale, peu garnie;
fleurs portées deux à trois sur des pédoncules sortant d'une spathe
membraneuse; capsules obtuses, globuleuses. — Vivace.

Obs. Ce Jonc, qui habite les prairies et autres lieux
humides, est complétement négligé des bestiaux.

JONC BULBEUX,Juncus bulbosus, L. — Souche épaisse et horizon-
tale ; tiges feuillées, comprimées à la base; feuilles molles, canali-
culées ; fleurs verdàtres en panicule étalée ; capsules arrondies. —
Vivace.

Obs. Cette plante est très-commune le long des fossés
et dans les prairies marécageuses élevées. Elle abonde
surtout dans le centre de la France. Elle forme des touf-
fes épaisses que les bestiaux mangent avec plaisir, à
l'exception des moulons, qui n'y touchent guère. Le foin
qu'elle donne est mauvais. Le J. Gerardi de Loiseleur,
ne diffèrede celui-cique par ses dimensionsplus grandes
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et ses feuilles dépassant ses fleurs. Mêmes localités et
mêmes qualités agricoles.

JONC ARTICULÉ
,
Juncus articulatus, L. — Tige de 2 à 5 décimètres,

cylindrique ; feuilles noueuses,articulées,pointues; fleurs jaunâtres,
en petits paquets sessiles ou pédonculés

, et disposées en une sorte
d'ombelle;segments du perigone obtus et presque égaux. — Vivace.

Obs. Très-commun dans les prés tourbeux, ce Jonc
indique toujours un mauvais sol et une mauvaise qua-
lité de fourrage. Il est quelquefois si abondant, qu'il fait
à lui seul plus de la moitié de l'herbe de quelques prai-
ries. Les bestiaux le broutentalors, mais faute de mieux,
car ils le négligent partout. Le foin qu'il donne, quoi-
que peu nourrissant, est mangé par les animaux. On ne
peut du reste détruire cette plante que par les saignées
du sol et par l'emploides cendres et des sulfates. Le/.
sylvaticus, Wild., paraît n'en être qu'une variété qui
habite les bois très-humides, et le J. acutiflorus d'Er-
rhart en est aussi très-voisin. Ces deux dernières varié-
tés, refusées en vert par les bestiaux, sont assez recher-
chées par eux à l'état sec.

JONC DE CRAPAUD,Juncus bufonius, L.— Tiges menues, très-ra-
meuses, diffuses; fleurs herbacées, solitaires ou géminées dans les
bifurcations des tiges ou à leurs extrémités; capsulesbrunesluisan-
tes, allongées, presque trigones et obtuses. — Annuel.

Obs. Très-communpartout, le longdeschemins, dans
les prés humides inondés pendant l'hiver, dans les en-
droits piétines, où il forme des gazons épais qui s'élèvent
en touffes depuis trois centimètres jusqu'à neuf décimè-
tres, et qui plaisent à tous les bestiaux, ce Jonc et le
bulbosus sont à peu près les seuls qui soient du goût des
animaux. Comme il est annuel et très-petit, il offre peu
d'intérêt.

Quelques autres espèces sont si petites et si insigni-
fiantes, que, malgré leur présence tout accidentelle dans
les prés, nous ne ferons que les mentionner. Tels sont
les J. tenageya, L. ; ericetorum, Pollich. ; pygmeus,
Thuil.; supinus, Roth ; alpinus, Wild.

Le Jonc de Bothnie, Juncus bothnicus, est recherché
avec avidité des moutons

,
des vaches et des chevaux,

qui s'en trouvent parfaitement bien. Il forme le gazon
le plus fourré que l'on puisse voir; mais il ne se plaît
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que dans les terres riches en sel commun. La grande
quantité de sel que contient cette plante est probable-
ment ce qui la fait rechercher des animaux.

Genre Luzule, Luzula, L.

Périgonne à six divisions scarieuses, dont trois extérieures ; 6
étamines; capsules unilocidaires à, trois graines; styles trifides,
feuilles planes.

Obs. Les Luzules,facilesà distinguer des Joncs à leurs
feuilles non cylindriques, mais planes et allongées com-
me celles desCypéracées, croissent,comme cesdernières
plantes, sur les pelouses des montagnes,sur les versants
exposés au nord et à l'humidité, dans les bois et rare-
ment sur le bord des eaux. Elles plaisent en général
aux animaux.

LUZULE A GRANDES FEUILLES ,
Luzula maxima, Wild.—Tiges grosses,

de 3 à 6 décimètres, noueuses; feuilles très-larges, garnies sur leurs
bordsde longspoils soyeux; fleursen corymbe décomposé; pédoncules
à 2 à 3 fleurs ; périgone à segments égaux

,
aristés, de la longeur

de la capsule. — Vivace.

Obs. On rencontre cette plante dans les bois et sur les
pelouses des montagnes. Ses longues feuilles, très-ten-
dres dans leur jeunesse, se réunissent en larges gazons,
que les bestiaux, les vaches surtout, mangent avec plai-
sir. Sèche, elle leur plaît beaucoup moins.

La L. vernalis, C, assez commune dans les bois, ne
diffère de celle-ci qu'en ce qu'elle est moins grande.
Elle donne aussi un fourrage précoce qui plaît aux ani-
maux.

La L. Forsteri
,

Engl. Botany, et la L. spadicea, All.,
sont aussi deux espèces tout-à-fait voisines du maxima,
et en partagent les propriétés.

LUZULE CHAMPETRE, Luzula campestris.—Souche rampante ; tiges
de 5 centimètresà 2 décimètres, presque nues; feuilles radicales,un
peu étalées, munies de longs poils sur leurs gaines et sur leurs bords ;
fleurs brunes, en épis terminaux et arrondis ; pédoncules penchés;
perigone à segments aigus, plus longs que la capsule. — Vivace.

Obs. Très-commune sur les pelouses et dans les prai-
ries sèches, où elle est quelquefois très-abondante, elle
fleurit dans lespremiers jours du printemps.Lesbestiaux
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et surtout les chevaux l'aiment beaucoup. Elle pousse
sous la neige, et fleurit dès qu'elle fond, en sorte qu'elle
peut être mangée à une époque où il n'y a pas d'herbe
nouvelle. Peu de temps après sa floraison, elle disparaît
sons l'herbe et ne nuit en rien à la végétation. C'est
donc une plante à conserver et même à ajouter en petite
proportiondans les mélanges destinés à former des prés
secs. La Luzula multiflora, Lejeune, beaucoup plus
grande, en est très-voisine. La L. congesta, Thuil., n'est
probablementque le campestris, qui croît dans les ter-
rains humides. Les bestiaux mangent également ces
deux espèces ouvariétés.

LUZULE BLANCHE, Luzula nivea, DC. — Tiges de 3 à 5 décimètres;
feuilles velues, planes ; fleurs d'un beau blanc, en corymbe serré ;
segments du perigone aigus, les intérieurs moitié plus longs.—Vi-
vace.

Obs. Près de cette espèce viennent se grouper les Lu-
zula albida, Hoffm.; lutea, All.; flavescens, Gaud;
glabrata et parviflora, Desv., espèces plus ou moins
répanduesdans les bois et les prairies des montagnes.
Tous les animaux les mangent sans les rechercher.

LUZULE EN EPIS, Luzula spicata, DC. —Tigesgrêles, hautes de 1 à
2 décimètres; feuilles carénées, très-étroites, glabres, velues vers leur
gaîne; fleurs brunes, en grappes cylindriques, terminales et pen-
dantes ; capsule obtuse.— Vivace.

Obs. Les L. sudetica, Wild., et pediformis, Villars,
croissentcommecelle-ci, dont elles se rapprochent beau-
coup, sur les pelouses des montagnes des Alpes et de
l'Auvergne. Elles font partie des herbes que les bestiaux
broutent sans prédilection, et ne sont pas assez commun-
nes pour que leur présence puisse avoir une influence
marquée sur le foin.

Genre Abama, Abama, L.
Perigone à six divisions profondes ; six étamines à filets barbus ;

ovaire pyramidal, surmonté par un style court; capsule poly-
sperme, iriloculaire, trivalue.

ABAMA DES MARAIS, Abama ossifraga, DC. — Tige presque nue,
haute de deux à trois décimètres; feuilles ensiformes, graminées,
engainantes; fleurs jaunes en épi terminal. — Vivace.

Obs. Cette plante se rencontre dans les lieux humides
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et pierreux des climats tempérés et des régions froides
de l'Europe. En France c'est seulement dans l'ouest
qu'elle s'avance.

Il est très-probable que cette espèce, d'une odeur
vireuse, est nuisible aux bestiaux qui la broutent. On
prétend qu'elle les affaiblit à un tel point, qu'ilsne peu-
vent se tenir sur les jambes, ce qui a fait dire à Simon
Paulli qu'elle ramollissait leurs os. Au reste, cette plante,
très-commune en Suède, dans la province de Smolande,
est bien connue des habitants. Ils pensent tous que les
brebis qui s'en nourrissent deviennent très-grasses en
peu de temps, et que l'année suivante leur foie est atta-
qué par une quantité de petits vers blancs qui leurdon-
nent la mort, et que l'on nomme Ilar, d'où vient le nom
d'Ilar-Grass, que porte cette plante chez les habitants
du Nord (1).

Genre Acore, Acorus
,

L.

Fleurs en chaton cylindrique, latéral, offrant chacune un peri-
gone de six pièces; six étamines; un ovaire qui se transforme en
une capsule triloculaire.

ACORE ODORANT , Acorus calamus, I.. (Acore vrai, Roseau odorant,
Roseau aromatique, Galanga des marais).— Feuilles longues, engai-
nantes ; un chaton latéral. — Vivace.

Obs. Cette espèce, nuisible aux bestiaux, qui en sont
éloignés par l'odeur forte et pénétrante qui lui a fait
donner le nom de Calamusaromaticus, est extrêmement
abondante dans quelques prairies du nord de la France,
de la Belgique et de l'Allemagne. Elle occupe toujours
des lieux humides et marécageux, comme la queue des
étangs et les prés limoneux. Il est presque impossible
de la détruire, et seule avec le Comarum palustre, elle
couvre des espaces très-étendus. Elle pousse d'assez
bonne heure, et si quelques plantesfourragèresse déve-
loppent dansses interstices, on n'a d'autre parti à pren-
dre que de faucher, pour que les Graminées puissent
ensuite prendre le dessus et végéter.

(1) POIRET, Histoire des plantes d'Europe, t. III, p. 154.
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FAMILLE DES ASPARAGEVEES.
famille de plantes monocotylëdones, appartenant à la Monopé-

rigynie de M. de Jossieu et aux Monocotylëdonesphanérogames de
M. de CandoIIe. Ses caractères sont : fleurs hermaphroditesou di-
clines: perigone pëtaloïde

, libre ou adhérent à l'ovaire, profondé-
ment divisé en six parties, quelquefois en quatre, d'autres fois enhuit ; étamines en nombre égal aux divisions du perigone et adhé-
rentes à sa base ; un ovaire simple ,

ordinairementsupère, surmonté
d'un style simple ou trifide, ou de trois stigmates distincts. Le fruit
est une baie à trois ou quatre loges, contenant une, deux ou plu-
sieurs graines; embryon souvent éloigné du bile et placé à la base
d'un perisperme corné.—Le port des plantes de cette famille est
très-varié ; leur tige estquelquefois cylindrique, et couronnéed'un
faisceau de feuilles comme celle des Palmiers : le plus ordinaire-
ment elle est sarmenteuse et grimpante. Les feuilles sont toujours
simples, pétiolées ou sessiles, opposées, alternes, rarement verti-
cillées.

Obs. Les Asparaginées ont à peine quelques représen-
tants dans les prairies. Ce sont en général des plantes
némoralesque presque tous les bestiaux rejettent. Nous
citerons seulementdeux genres, que quelques animaux
mangent sans les rechercher, encore ne les rencontre-
t-on que rarement dans les prés.

Genre Parisette , Paris, L.
Perigone à huit divisionsprofondes et très-ouvertes, les quatre

intérieures très-étroites; huit étamines à filets taillants au-dessus
des anthères; baie à quatre loges.

PARISETTE A QUATRE FEUILLES, Paris quadrifolia,L- (Herbe à Paris,
Etrangle-loup, Raisin de renard, Marelle à quatre feuilles). — Tiges
simples de 1 à 3 décimètres; quatre feuilles, quelquefois trois ou
cinq, ovales, glabres, verticillées au sommet de la tige ; fleurs soli-
taires, terminales, verdâtres ; baie violette. — Vivace,

Obs. Cette espèce, assez commune dans tous les bois
du nord de la France et de l'Europe, est dédaignée des
bestiaux, excepté des chèvres et des moutons, qui s'en
accommôdent.

Genre Muguet, Convallaria, L.

• Perigone globuleux ou cylindrique, à six divsionspeuprofondes;
six étamines; baie globulaire à trois loges monospermes.

MUGUET DE MAI ,
Convallaria maialis, L. (Lis de mai, Lis des val-

lées, Muguet des Parisiens).—Tige grêle, de 12 à 15 centimètres:
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deux ou trois feuilles radicales, ovales, lancéolées; fleurs blanches
très-odorantes. — Vivace.

Obs. Cette jolie plante s'échappe quelquefois des forêts
pour pénétrer dans les prés qui sont sur la lisière. Elle
a peu d'importance ; les vachesn'y touchent pas, mais
les autres animaux la broutent volontiers.

MUGUET AMBLEUX , Convallaria polygonatum
,

L. (Genouillet,
Sceau de Salomoti, Herbe de la rupture, Signet, Muguet angu-
leux).—Tige fléchie, anguleuse ; feuilles alternes

, sessiles; valves
oblongues; fleurs d'un blanc verdâtre ; pédonculesaxillaires, grêles,
portant une ou deux fleurs.—Vivace.

Obs. Cetteplante est communedans les forêts, les haies
et quelques pâturages couverts situés près de la Usière
des bois. Tous les bestiauxen mangent les feuilles, et les
chevaux la recherchent avec avidité. Les cochons man-
gent aussi très-bien ses racines. Les C. multiflora,L., et
latifolia, Jaq., partagent ses propriétés, ainsi que le
c. verticillata, qui croît sur les pentes herbeuses des
montagnes.

FAMILLLE DES COLCHICACÉES.

Famille de plantes monocotylëdones appartenant à la Monopérï-
gynie de M. de Jussieu, et aux Endogènesde M. de Candolle, établie
d abord par M. Mirbel, sous le nom de Mèrendèrées, puis par M- de
Oandotle sous celui de Colchicacées, puis par M. Robert Brown sous
celui de Métanthiacées. Ses caractères sont : perigonesimple, libre,
pétaloïde, à six divisions profondes; étamines au nombre de six, at-
tachées à la base ou au milieu de chacune de ces divisions; ovaire
simple, surmonté de trois styles, ou d'un style à trois stigmates;
le fruit est une capsule à trois valves, dont les bords se replient
vers l'intérieur et forment autant de loges qui s'ouvrent vers le
sommet du côté intérieur; semences nombreuses,attachéessur-deux
séries au bord centrant des valves; embryon environné d'un péris-
perme charnu—Tiges herbacées; racines fibreuses ou tubërifères ;
feuilles alternes, engainantes.

Obs, Les plantes de cette famille qui croissent dans
les prés sont heureusement peu nombreuses, car elles
sont toutes nuisibles et vénéneuses. Les plus communes
appartiennent aux genres suivants.

Genre Colchique, Colchicum, L.
Périgone à tube très-long

,
partant du bulbe, à limbe en clo-

ché, à six divisionsprofondes, dont trois intérieures; capsule ren-
flée, à trois lobes profonds réunis à la base; trois styles très-longs.
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COLCHIQUED'AUTONNE, Colchicumautumnale, L. (Chenarde, Cul-

tout-nu, Dame-nue, Lis vert, Mort-au-chiens,Tue-chiens, Narcisse
d'automne, Safran bâtard, Safran d'automne, Safran des prés, Sa-
fran sauvage, Veilleuse, Veillotte ).— Fleurs solitaires ou géminées,
perigone à divisions lancéolées,obtuses; feuilles larges, lancéolées

,planes, eugaînantes, portant une ou deux grosses capsules renflées
,triangulaires , et paraissant sessiles entre les feuilles. — Vivace.

Obs. Le Colchique est cette jolie fleur rosée, blanche
ou lilas, qui, dès la fin d'août, commence à paraître au
milieu des prairies grasses et humides dont l' herbe fau-

chée tend déjà à reverdir. Elle annonce l'hiver. Com-
plètement insignifiante sous le rapport agricole, cette
fleur se flétrit et disparaît en deux jours. Au printemps
seulement paraissent ses larges feuilles, qui occupent
beaucoupde place dans les près où le Colchique abonde.
Tous les bestiaux repoussent cette plante quand elle est
fraîche. Son âcreté la rend très-nuisible, et elle pourrait
occasionner degraves accidents. Sèche, son principevé-
néneux disparaîten partie commeceluides Renoncules,
et quoique sa présence dans le foin soit loin d'annoncer
une bonne qualité, on peut la tolérer en petitequantité;
car souvent les prés qui contiennent des Colchiques ren-
ferment en même temps d'excellentes Graminées. C'est
à l'état frais qu'elle doit être considérée comme plante
très-nuisibleet très-difficileà détruire,car le seul moyen
connu est d'arracher ses bulbes, qui ressemblent à de
gros oignons de Tulipe enveloppés de plusieurs grosses
toniques brunes.Deux autres espèces de Colchique rem-
placent quelque fois celle-ci,qui est la plus commune, et
partagent ses propriétés malfaisantes. Ce sont le C. alpi-
num, DC., qui croît dans les prairies des Alpes, du Dau--
phiné, et le Ç. montanum, L., espèce très-rare en
France, mais qui se trouve quelquefoisdans les Alpes
du Piémont eten Corse.

Genre Merendere, Merendera, Bamond.

Perigone àsix divisions très-profondes, rétrécies en onglet ;éta-
mines insérées sur les onglets ; anthères dressées, sagittées ; trois
styles longs ; capsules non renflées, à trois lobes droits.

MÉRENDÈRE ZULBOCODE ,
Merenderabulbocodium, Bamond.— Fleurs

violettes, naissant d'an bulbe ovoïde; feuilles étalées, linéaires, pa-
raissant peu de temps après la fleur. — Vivace.
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Obs. Cette jolie plante vit sur les pelouses des monta-

gnes desPyrénées, où elle est quelquefois très-commune.
Elle partage les mauvaises qualitésdes Colchiques; mais
comme elle est beaucoup plus petite, et que ses feuilles
sont étroites et linéaires, elle est loin d'être aussi nui-
sible.

Cienre Bulbocode, Bulbocodium, L.

Perigone à six divisions très-profondes, rétrécies en onglet trés-
profond; six étamines insérées sur le sommet des onglets; ovaire
surmonté d'un style à trois stigmates.

BULBOCODB PRINTANIER, Bulbocodium vernum, L. — Bulbe à deux
à deux à trois fleurs blanches, un peu lilacées, paraissant en même
temps que les feuilles, lancéolées, étroites. — Vivace.

Obs. Ce que nous venons de dire du Mérendère bul-
bocode

,
s'applique parfaitement à cette espèce, qui

fleurit de très-bonne heure sur les pelouses des Alpes et
des Pyrénées.

Cienre Varaire, Veratrum
Perigone à six divisions très-profondes, étoilées; six étamines ;

presque toujours trois ovaires distincts; trois stylet courts ; cap-
sules oblongues, bivalves et polyspermes.

VARAIRE BLANC, Veratrum album, L. (Varaire, Vrairo, Hellébore
blanc).—Tige de 6 à 15 décimètres, ferme et rameuse;rameauxdres-
sés ; feuilles grandes,ovales, lancéolées, à nervures parallèles ; fleurs
nombreuses, d'un blanc verdàtre. — Vivace.

, •Obs. Cette belle plante est très-commune dans les
prairies des hautes montagnes, surtout dans les Alpes,
au Mont-Dore, au Cantal. Les bestiaux n'y touchent
guère. Elle empoisonne les chèvres et les brebis qui eh
mangentpar mégarde : elles vomissent d'abord et meu-
rent peu de temps après, si elles en ont pris une cer-
taine quantité. Elle ne produit pas des accidents aussi
graves sur les bêtes à cornes. Les chevaux épointent
quelquefois ses jeunes feuilles, et Haller dit avoir vu des
mulets s'en nourrir sans en être incommodés.Les feuil-
les, les graines et les racines font périr les poules et
tous lesoiseauxdomestiques.LeVarairenoir, V. nigrum,
L., qui est très-rare en France, partage toutes les pro-
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priétés de celui-ci, et se trouve aussi dans les hautes
prairies.

FAMILLE! BES LILIACÉES.

Famille de plantes appartenant aux monocotylëdones à étamines
përigynes, Monopérigynie de M. de Jussieu, aux Monocotylédones
phanérogames de M. de Candolle

, et présentant pour caractères des
fleurs hermaphrodites; un perigone simple, pétaloïde libre, à six
divisions; six étamines opposées aux divisions du perigone, et sou-
vent soudées avec elles; ovaire entièrement libre, à trois loges,
contenant chacune un nombre variable d'ovules; style simple,
surmonté d'un stigmate trilobé ; ce dernier est quelquefois sessile ;
pour fruit une capsule à trois loges, s'ouvrant en trois valves ; cha-
que loge contient un grand nombre de graines qui sont fixées à son
angle interne ; l'embryon est renfermé dans un périsperme charnu
ou cartilagineux: sa radicule correspond au hile; cet embryon est
quelquefois contourné sur lui-même, ainsi qu'on l'observe dans les
Aulx.— Les Liliacéessont des plantes à racines bulbeuses, ou fibreu-
ses ,

à feuilles radicales, quelquefois caulinaires,sessiles ou engai-
nantes , à nervures simples et parallèles ; les fleurs sont nues ou
munies de spathe, et varient beaucoup dans leur disposition.

Obs. Les végétaux élégants qui composent cette bril-
lante famille habitent rarement les prairies; les bois,
leschampset les coteaux sont leur demeure habituelle ;
et si elle occupe les premières placesdans nos parterres,
il n'en est pas de même dans la série des plantes four-
ragères : c est à peine si quelques espèces sont dédai-
gneusement broutées par les animaux. Nous passerons
donc rapidement sur cette belle tribu du règne végétal.

Cienre Lis, Lilium, L.

Perigone campanule à sex divisions droites et réfléchies, et mu-
nies d' un sillon sur le dos.

LIS HARTAGOK, Lilium martagon (Turban), L.—Tige de 6 à 9 déci-
mètres; feuillesverticillées,ovales, lancéolées ; fleurs rougeâtres, ta-
chées de brun, pendantes,à segments roulés en dehors. — Vivace.

Obs. Presque toujours abritée sous l'ombrage des fo-
rêts, cette belle plante s'en échappe cependant pour se
mêler à l'herbe des prairies élevées. C'est ainsi qu'on
la voit quelquefoisdescendre sur les pentes des Alpes, du
Mont-Dore, et surtout du Cantal. Presque tous les ani-
maux la mangent assez volontiers, les vaches semblent
même la rechercher.
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Genre Fritillaire, Fritillaria, L.

Perigone en cloche, à six divisions très-profondes,portant cha-
cune à l'intérieur une fossette nectarifère; six étamines.

FRITILLAIRE PINTADE, Fritillaria meleagris, L. (Clochette, Cocane,
Coccigrole, Damier, Gorgone, Pique, Tulipe des prés).— Tige droite,
inclinée au sommet, haute de 2 à 3 décimètres; feuilles longues, peu
nombreuses, alternes, linéaires; fleurs grandes, terminales, offrant
des couleurs diverses disposéesen carreaux. — Vivace.

0bs. Cette jolie plante envahit quelquefois des prai-
ries tout entières, et passe pour nuisible, ou du moins
fout aussi inutile que les Narcisses, qui, comme elle, abon-
dent dans certains prés humides.

Genre Ail, Allium, L.
Perigoneà six divisions ouvertes; six étamines ; stylepersistant

capsule trivalve, triyone, triloculaire; fleurs nombreuses en tête
ou ombelle simple. — Plantes bulbifères.

Obs. Ces plantes, qui envahissent quelquefois les prai-
ries sèches, communiquent au laitage et au beurre un
goût très-désagréable, et doivent, sous ce rapport, être
considérées commes des plantes nuisibles. Le seul
moyen) de les détruire est d'arracher leurs bulbes.

AIL ANGULEUX,Allium angulosum, L. (Ail des mulots).-— Racine
horizontale, sous-ligneuse; tige nue, remarquable par deux anglesopposés, plus ou moins tranchants ; fleurs rougeâtres, en ombelle
hémisphérique. — Vivace.

Obs. Cette espèce fait partie des pâturages qui s'éten-
dent sur le flanc des Alpes du Dauphiné. Les bestiaux
n'y touchent guère, cependant les vaches broutent quel-
quefois ses feuilles, L'A. senescens, L., est une variété
de celui-ci, qui habite les mêmes lieux et partage sespropriétés.

AIL VICTORIAL
,
Allium victoriale,L, (Ail serpentin,faux Mardi Mi

Spinacard),—Tigecylindrique,haute de 2 à 5 décimètres, etentourée
à sa base d'un tissufibreux très-épais; feuilles larges

,
planes, ovales,

oblongues; fleurs d'un blanc verdâtre,en ombelle arrondie ; étamines
saillanteshors du perigone. — Vivace.

Obt. Cet Ail estassez commundans lesprairies élevée»
du centre de la France. Les bestiaux le négligent ? est



151

en trouve cependant quelques pieds dont les feuillesont
été coupées par la dent des animaux.

AIL DES VIGRES, Allium vineale, L. — Tiges de 3 à 6 décimètres;
feuilles peu nombreuses, fistuleuses; fleurs roses, souvent remplacées
par des bulbilles qui poussent immédiatement de jeunes feuilles. —
Vivace.

Obs. Très-commun dans les champs, dans les vignes
et dans les prés secs, sur les pelouses, où les animaux
le mangent assez, volontiers.

FAMILLE DES NARCISÉES.

Famille de plantes établis par M. Brown, et dans laquelle il a
réuni tous lesgenres de la famille des Narcissées de Jussieu qui ont
l'ovaire infère. Ses caratères sont : fleurs ordinairementenveloppées
avant leur épanouissementdans des spathes membraneuses, sèches
et monophylles.—Perigone coloré, pétaloïde

, monosépale
,
souvent

tubuteux intérieurement, et soude par sa base: avec l'ovaire, qui
est infère. La gorge du perigone est quelquefois garnie d'un nec-
taire pétaloïde concave; six étamines à filaments distincts, rare-,
ment adhérents entre eux ,

insérées sur le tube au pérîgone , quel-
quefois au réceptacle ; l'ovaire infère a trois loges pluriovulées

,surmontées d'un style et d'un stigmate quelquefois trilobé ; le fruit
est une capsule à trois valves, à trois loges polyspermes ; plus ra-
rement une baie à trois loges et à trois graines. L'embryon est re-
clus dans on périsperme corné ou charnu ; la radicule est adverse.
— Port analogue à celui des Liliacées.

Obs. Ce que nous avons dit des Liliacées s'applique
entièrement aux Narcissées, dont quelques espècesseu-
lement croissent dans les prés, où, malgré leur beauté,
elles doivent être considérées comme plantes nuisibles
par leur excessive multiplication.

Genre Narcisse, Narcissus, L.
Perigone à six divisions égales ; tube muni à l'entrée d'une cou-

ronne d'une seule pièce ; six étamines insérées sur le tube.

NARCISSETAUX NARCISSE, Narcissus pseudo-narcissus,L.(Aiault, Chau-
don, Chaudron, Clochette des bois, Coquelourde, Fleur de coucou;
Jeannette, Marteau, Narcisse jaune,Narcissedes prés, Narcisse sau-
vage, Porion, Porillon). — Hampe uniflore, comprimée, feuilles
obtuses, glauques, plus courtes que la hampe ; couronne d'un jaune
foncé, crispée, et aussi longue que les segments du perigone. — Vi-
vace.

Obs. Cette espèce fleurit de très-bonneheure dans les
bois et les pâturages. Elle est extrêmement commune
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dans le nord de la France, où elle infeste quelquefois les
prairies. Les bestiauxn'y touchent pas. C'est une plante
inutile et très-difficile à détruire. Dans le centre de la
France, on ne la retrouve plusque dans les prairies des
montagnes, au Mont-Dore, au Cantal, et toujours aune
grande élévation. Le N. minor , L., le N. major, Lois.,
ne paraissent être que des variétés locales de celui-ci.

NARCISSE DES POÈTES, Narcissus poeticus, L. (Narcissus patellàris,
Salisb. ; Narcissus uniflorus, Haller ; Genette, Jeannette, Cou de
chameau , Narcisse des jardins). — Hampe uniflore, comprimée ;
euilles aussi longues que la hampe ; fleurs blanches ; spathe à deux
obes ; couronne très-courte, bordéede rouge orangé. — Vivace.

Obs. Ce Narcisse abondedans les prairies du centréde
la France, et descend jusque dans la Provence, où il est

remplacé sur les bords de la mer par le tazetta. Aucun
animal ne touche à ses feuilles. Il est quelquefois si
abondant, qu'on est obligé de le faucherde bonneheure,
pour que les autresherbes, qu'il étouffait,puissent se dé-
velopper et donner du foin.

NARCISSE TAZETTE, Narcissus tazetta, L. (Narcisse à bouquets,
Narcisse de Constantinople). —Hampe arrondie, comprimée en bas
et en haut ; feuilles planes, glauques; fleurs réunies de deux à vingt
dans une spathe commune;couronne orangée, moitié moins longue
que le perigone. — Vivace,

Obs. Dans les prés maritimes de toute la Provence et
de l'Italie, où il remplace le poeticus avec tous ses dé-
savantages pour les prairies. Le N. polyantkos, Lois.,
s'en rapproche beaucoup et se comporte de même.

NARCISSE BDLBOCODE ,
Narcissus bulbocodium,L.— Hampe uniflore ;

feuillesplus longues que la hampe ; fleurs très-grandes,jaunes ; cou-
ronne évasée au sommet, plus longue que les segments du perigone.
—Vivace.

0bs. Dans les Pyrénées et dans plusieurs prairies de
l'Espagne et du Portugal, ce Narcisse remplace le pseudo-
narcissusf et comme tous les autres, il est négligédes
bestiaux.

Genre Nivéole, , Leucoium, L.
Perigone a tube court, à limbe campanulé, à six divisionspro-fondes, égales entre elles, épaissies au sommet ; six étamines ;

stigmate simple.
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NIVÉOLE PRINTANIERE Leucoium vernum, L. (Grelot blanc). —Hampes nues, hautes de 1 à 2 décimètres; feuilles radicales, planes

,étroites; fleurs hanches, solitaires, pendantes, sortant d'une spathe.
— Vivace.

Obs. Cette plante, comme lesNarcisses, habite souvent
les bois, mais en sort également pour se disséminerdans
les prés qui les avoisinent. On la rencontre dans les Al-
pes, aux environs de Grenoble. Les bestiaux refusent
ses feuilles. Il en est de même du L. oestivum, L., qui
croît dans le Midi, et de l' autumnale, L., qui est en-
core plus méridional.

Genre Galanthine, Galanthus, L.
Perigone a six divisions, trois extérieures, blanches et concaves,

trois intérieures, échancrées, striées de vert et moitié plus courtes ;six étamines rapprochées par les anthères.
GALANTHINE PERCE-NEIGE, Galanthus nivalis, L. (Baguenaudier de

printemps et d'hiver, Campaneblanche, Galant d'hiver, Galanthine,
Nivéole, Pucelle, Violette de février, Violette de la Chandeleur, Vio-
lier bulbeux.Violier d'hiver).— Feuilles radicales, planes, fleurs pen-
dantes , solitaires.— Vivace.

0bs. Cette jolie plante, qui fleurit en février et mars,
est quelquefoistrès-abondante dans les prairies fraîches
et un peu ombragées. Malgré saprécocité, elle est com-
plètement négligée des bestiaux. La plupart du temps
sa présence est tout-à-fait insignifiante.

FAMILLE DES IRIBÉES.

Famille de plantes monocotylëdones
, appartenant à la Péristami-

nie de M. de Jussieu, et aux Endogènes de M. de Candolle. Ses ca-
ractères sont : perigone tubuleux à sa base, à limbe divisé en six
parties, souvent inégales, dont trois extérieures plus petites, et
trois intérieures plus grandes ; trois étamines périgynes et opposées
aux divisions, alternes du limbe du perigone ; filets distincts, ou
rarement soudés en un tube traversé par le style; anthèresextror-
ses ; ovaire infère, à style unique, à trois stigmates; capsule tri-
loculaire, trivalve et polysperme ; semences souvent arrondies,
disposées ordinairement sur deux rangs dans chaque loge, et atta-
chées au bord central des cloisons ; périsperme charnu ou cartila-
gineux; embryon droit.— Racine tubéreuse; tige quelquefois nulle,
presque toujours herbacée ; feuilles alternes, engainantes, souvent
ensiformes; fleurs solitaires au sommet des tiges, ou disposées en
épi et en corymbe terminal, enfermées en naissantdans des spathes
membraneuses, souvent bivalves.
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Obs. Cette famille peu nombreuse ne nous donne que
des végétaux tout-à-fait inutiles à l'agriculture. Malgré
la beauté de leurs fleurs, les Iridées ne nous offriront
qu'un bien faible intérêt, et si elles figurent dans notre
Flore c'est que deux ou troisespèces se rencontrent dans
les prairies, dont nous devons décrire tous les habitants.

Genre Iris, Iris
,

L.

Périgone à six divisions, dont trois externes, plus grandes et ou-
vertes; trois intérieures,plus petites, dressées; trois étamines; un
style court et se divisant en trois stigmatespétaloïdes.

IRIS GLAYEUL ,
Iris pseudo-acorus,L. (Faux Acore, fausse Flambe,

Flambe d'eau, Flambe bâtarde, Ganche, Glayeul des marais, Iris
des marais, Iris jaune, Liaverd, Pavé). — Tige de 1 à 2 mètres,
multiflore; feuilles longues, ensiformes, engaînées et parfois plus
longues que la tige; fleurs jaunes, rayées de noir. — Vivace.

Obs. Espèce commune le long des ruisseaux, dans les
prés humides et ombragés de toute l'Europe. Les bestiaux
ne mangent pas ses feuilles, qui donnent un très-mauvais
fourrage.

IRIS DE SIBÉRIE, Iris sibirica, L. (Irispralensis,Lam.)—Tigespres-
que nues, hautes de 10 à 12 décimètres, grêles ; feuilles linéaires ,moins longues que la lige; fleurs bleues, panachées de jaune et de
blanc; spathes scarieuses; ovaire à trois angles. — Vivace.

Obs. Cette espèce, assez commune dans les prés hu-
mides de l'Alsace

,
des Vosges et du Dauphiné, occupe,

dans ces prairies, la place de végétaux utiles; elle est
tout-à-fait négligée des troupeaux.

Cienre Safran, Crocus, L.

Perigone à tube grêle, double du limbe, qui est à six divisions
régulières, droites ; stigmate épais.—Plante bulbifère.

SAFRAS PRISTASIER, Crocus vernus, L. — Feuilles planes, étroites
»

linéaires; fleurs violettes ou blanches; hampe plus courte que les
feuilles ; stigmate droit, trifide , plus long que le tube. — Vivace.

Obs. Cette petite plante, extrêmement commune dans
les prés des montagnes des Alpes, des Pyrénées et de
l'Auvergne, est tout-à-fait insignifiante. Elle est trop
petite pour être nuisible dans les prairies.
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Genre Ixie, Ixia, L.

Perigoneà tube plus ou moins allongé, à limbe ouvert, à six di-
visions égales ; trois étamines ; stigmate à trois divisions longues,
filiformes.

IXIE BULEOCODE,Ixia bulbocodium, L.—Plante bulbeuse; feuilles
planes, linéaires, courbées en gouttière, beaucoup plus longues que
la hampe; fleurs solitaires, de grandeur et de couleurs variables ;
stigmate trilobé, à lobes bifides. — Vivace.

06s. Très-communesur toutes les pelouses sèches du
Languedoc et de la Provence, cette plante est tout-à-fait
insignifiante par ses petites dimensions.

FAMILLE DES ORCHIDEES.
Famile de plantes dicotylédones appartenant à la Monoépigynie

de M. de Jussieu
, et aux Endogènes de M. de Candolle. Le célèbre

auteur du Genera plantarum assigne à celte famille les caractères
suivants: perigone monosépale adhérent à l'ovaire, ordinairement
colore, à limbe divisé en six lobes, trois extérieurs et trois inté-
rieurs ; un des trois premiers est supérieur, et porte le nom de cas-
que ; les deux autres sont latéraux, inférieurs ; deux des intérieurs
sont latéraux supérieurs; le troisième inférieur, nommé labelle, a
souvent une forme différente de celle des autres, et une dimension
plus considérable; sa base est tantôt nue, et tantôt prolongée en un
éperon ou corne creuse; ovaire simple, adhérent au perigone, sur-
monté d'un style qui s'élève de son côté

,
répondantaulobe supérieur

du perigone ; stigmate simple, terminant la surface intérieure du
style; trois filets d'étamines insérés sur l'ovaire, entre le style et
les trois lobes supérieurs du perigone ; les deux filets latéraux or-
dinairement stériles, tantôt apparents, plus ou moins allongés ,tantôt très-courts et presque nuls; le troisième intermédiaire,
placé derrière le style, s'applique contre son dos dans presque toute
sa longueur, et la réunion de ces deux organes a été nommée gy-
nosième par le professeur Richard. Ce filet supporte une anthère
partagée en deux loges uniloculaires, qui sont tantôt rapprochéesau
sommet du filet, ou un peu plus éloignées par ses deux côtés, tantôt
plus rapprochées de sa base; chaque loge s'ouvre en deux valves ,et laisse apercevoirdes poussières fécondantes, nombreuseset très-
menues ,

liées ensemble en une ou plusieurs masses, par une sub-
stance élastique que l'on peut distendre, et qui se rétracte ensuite
d'elle-même. La base rétrécie de ce lieu lient à la loge par un petit
épanouissement visqueux, par lequel la masse, lancée au dehors à
l'époque de la fécondation

,
s'attache à quelques parties intérieures

de la fleur. L'ovaire devient en mûrissant une capsule uniloculaire
,a trois angles plus ou moins saillants, lesquels, unis à la base et au

sommet, présentent la forme d'un châssis à trois montants, auxquels
sont appliquées, sur les trois faces, trois valves qui s'en détachent
à la maturité du fruit, et jettent au dehors des graines nombreuses
et menues comme de la sciure de bois, portées sur la face intér
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rieure de ces valves. Ces graines, couvertes d'un tégumentablong.
fusiforme, sont globuleuses

,
remplies par un périsperme au som-

metduquel est un embryon extrêmement petit—Racinesfibreuses
ou tubéreuses, tigesherbacées, quelquefoisgrimpantes et parasites;
feuilles radicales ou caulinaires, alternes; fleurs terminales, soli-
taires, ou en épis. (JUSSIEU

,
Vict. des sciencesnaturelles.)

Obs. La nombreuse et singulièrefamille des Orchidées
est répandue dans toutes les contrées chaudes et tem-
pérées de l'Europe

,
et va s'éteindre avant le cercle po-

laire. Les plantes qui la composent habitent presque
toutes les prairies, les pelouses, les pâturages, et quoi-
que d'une culture très-difficile végètent admirablement
au milieu des autres espèces de végétaux. Ce sont peut-
être les fleurs les plus élégantes des prairies. On les voit
çà et là élever leurs grappes rouges, blanches, vertes
ou panachées,au-dessus des Graminées, qui ne sont pas
encore bien développées. Malgré leur beauté et leur
multiplicité dans quelquesparties des prairies, les Or-
chidées ne sont pas moins des plantes insignifiantes,
et pour cette raison nous ne grossirons pas ce volume
de la descriptiond'une centaine d'espèces, qui diffèrent
par leurs caractères botaniques, mais qui, sous le point
de vue de l'économie rurale, n'offrent que peu d'intérêt.
Tous les bestiaux, mais surtout les chevaux, mangent
les Orchidées avec plaisir, sans trop les rechercher.
Leurs tiges, assez courtes, sont rarement coupées par
la faux, et d'ailleurs leur précocité les garantit pres-
que toujours de cette atteinte.

FAMILLE DES ÉLAEAGNÉES.

Famille de plantes qui, telle qu'elle a été présentée par M. de
Jussieu dans son Gênera, renfermait un assez grand nombre degen-
res, dont plusieurs ont servi de types aux nouvelles familles des
Santalacées et des Combrétacées

,
établies par M. Robert Brown.

Telle qu'elle existe maintenant, celle famille appartient aux dico-
tylédones apétales, à étamines périgynes

,
Péristaminie. de M. de

Jussieu, et aux Monochlamydées de M. de Candolle. Elle présenle
les caractères suivants : fleurs unisexuées et dioïques

,
hermaphro-

dites dans le seul genre Eloeagnus. Dans les hermaphrodites, le
calice est iiifundibuliforme; sou limbe est campanulé, à quatre on
cinq loges. Dans les fleurs mâles, le calice se compose de trois à
quatre écailles se recouvrant latéralement ; le nombre des étamines
varie de trois à huit; elles sont presque sessiles, introrses, s'ouvrant
par un sillon longitudinal. Les fleurs femelles ont un calice mono-
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sépale, persistant, tubuleux à la base : son limbe est régulier, à
quatre ou cinq divisions; l'ovaire est libre, à une seuleloge, con-
tenant un ovule pédicellé et ascendant; le style est court, termine)
par un stigmate simple, allongé, épais et glanduleux. Le fruit se
compose du tube du calice qui s'est épaissi et est devenu charnu,
et qui recouvre un aliène ovoïde

,
oblong ; son péricarpe est mince,

indéhiscent, renfermant une seule graine ascendante, qui se com-
pose d'un tégument propre, membraneux ou crustacé

,
d'un endo-

sperme charnu,mince, et renfermant un embryon dressé dont la
radicule est conique, et les cotylédons planes et charnus.—Les Ehea-
gnëes sont de petits arbres ou des arbrisseaux à rameaux souvent
épineux dans les individus sauvages, portant des feuilles simples,
alternes ou opposées, entières ou dentées, recouvertes de petites
écailles blanchâtres; les fleurs sont petites, solitairesou diversement
réunies à l'aisselle des feuilles.

Obs. On ne trouve dans cette famille que peu d'espèces
appartenantà la flore française, et moins encore à celle
des prairies. Le seul genre Thesium y est représenté.

Genre Thésium, Thesium, L.
Perigone à quatre à cinq divisions ; quatre à cinq étamines ; fruit

capsulaire
,

infère , indéhiscent, couronné par les dents du calice
et monotserme.

THESICX A FEUILLES DE LIN, Thesium linophyllum. L. —Tige ra-
meuse, couchée,demi-ligneuse, anguleuse; feuilles glabres, alternes,
linéaires; fleurs herbacées, longuement pédonculées ; deux bractées
aiguës, inégales à la base des pédoncules. — Vivace.

Obs. Cette plante croît sur les collines, dans les prés
secs, montagneux, calcaires ou volcaniques des con-
trées tempérées de l'Europe. Elle fleurit en mai. Elle
s'étend quelquefois beaucoup, mais s'élève trop peu
pour que la faux puisse l'atteindre. Elle est broutée par
les bestiaux, surtout par les moutons. Une espèce très-
voisine, le Th. alpinum, L., se distingue par ses fleurs
non paniculéeset presque sessiles. Elle remplace la pré-
cédente dans les prés élevés des Alpes, des Pyrénées et
de l'Auvergne.

FAMILLE DES POLYCONEES.
Famille très-naturelle de plantes dicotylédones apétales, 4 éta-

mines périgynes, appartenant à la sixième classe
,

Péristaminiedo
M. de Jussieu, et aux Exogènes monochlamydées de M. de Can-
dolle. Dans cette famille, le perigone est simple, monosépale, par-
tagé en trois, cinq ou six divisions, qui, avant l'épanouissement, se
recouvrent mutuellement par un de leurs côtés, et qui souvent sent
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persistantes; les étamines, en nombre variable mais défini, rarement
au-delà do quinze, sont insérées au fond du calice; leurs filets sont
distincts; leurs anthères, biloculaires, arrondies, s'ouvrent par une
fente longitudinale. L'ovaire est simple, libre, à une seule loge,
contenantun seul ovule inséré au bas de la loge ; il est terminé par
deux ou trois stigmates simplesou divisés, quelques fois sessiles,
d'autres fois portés sur autant de styles.Le fruit est très-petit, trian-
gulaire

,
formé d'une seule graine couverte d'un tégument exté-

rieur ferme (cariopse, Jussieu; akène, Richard) et indéhiscent,
tenant lieu de capsule, et revêtu par le calice qui, quelquefois,
devient charnu. Cette graine contient dans son intérieur nu péri-
sperme farineux, sur le côtéduquel est appliqué, plus ou moins pro-
fondément, un embyron dicotylédon, à radicule dirigée supérieu-
rement.—Les plantes de cette famille ont ordinairement la tige
herbacée., rarement ligneuse; leurs feuilles sont alternes, roulées en
dessous des bords latéraux à la côte moyenne, avant leur déve-
loppement ,

engainantes à la base ; ces gaines sont minces et mem-
braneuses; leurs fleurs, souvent petites et verdàtres, sont axillaires
ou terminales.

Obs. Le groupe dont nous allons parler contient des
espèces qui offrent en général peu d'éclat, et dont les
tiges herbacées et les larges feuilles se présentent sou-
vent au milieu de nos prés.

Nous allons passer en revue le petit nombre de gen-
res dont les espèces habitent les prairies ou peuvent
servir de plantes fourragères.

Genre Renouée, Polygonum, L.

Perigone divisé en cinq à six parties persistantes; cinq à neuf
étamines et plus souvent huit; deux à trois ovaires, surmontés de
deux à trois styles; fruit sec, indéhiscent, monosperme,ovale ou
triangulaire.

Obs. Les espèces de ce genre sont nombreuses, et plu-
sieurs d'entre elles peuvent servir à la nourriture des
bestiaux.

RENOUÉE BISTORTE , Polygonumbistorta, L. (Feuillotte, Serpentaire
femelle, Serpentaire mâle).— Racine grosse , tortueuse, brune en
dehors, rose en dedans; tige simple, grêle, haute de trois à six dé-
cimètres; feuilles radicales grandes, glauques en dessous, et décur-
rentes sur leurs longs pétioles ; les caulinaires sessiles, ovales, ondu-
lées; fleurs roses en épi nu, oblong et terminal. — Vivace.

Obs. La Bistorte, que l'on désigne aussi sous le nom
de Langue de boeuf, existe en abondance dans les prai-
ries de l'Europe tempérée, mais surtout dans les con-
trées montagneuses. Quelques pacages des Alpes du
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Dauphiné, de l'Auvergne surtout, en sont couverts.
Eile s'étend très-loin dans le Nord, mais elle y devient
rare. Elle fleurit en juin et juillet. Tous les bestiaux

,excepté le cheval, mangent ses feuilles, qui donnent
une assez grande valeur à certaines prairies. En Auver-
gne, on estime d'autant plus un pacage de montagne,
qu'il renferme une plus grande quantité de Langues de
boeuf. Il est vrai que cette plante, qui donne un mau-
vais foin, est pour les bêtes à cornes, et surtout pour
celles qui sont à l'engrais, une excellente nourriture.
On la cultive pour fourrage en Suisse et dans quelques
parties du Jura.

RENOUES VIVIPARE, Polygonumviviparum, L.—Se raproche de la-
précédente, mais elle est plus petite dans toutes ses parties, et sa-
racine est une espèce de petit bulbe ; son épi est grêle, allongé, com-
posé de fleurs blanches.— Vivace.

Obs. Cette plante fleurit en juillet et août ; elle n'ha-
bite que les pays froids, tels que les pâturages des Al-
pes, des Pyrénées, du Mont-Dore. Elle s'étend jusque'
dans la Laponie. Comme le froid ne lui permet pas tou-
jours de mûrir ses graines, elle a la faculté de produire
ordinairement, au bas de l'épi, des tubercules munis
de jeunes feuilles, qui donnent naissance à de nouveaux
individus. Ce Polygonum se mélange à l'herbe des hau-
tes prairies, etpartage toutes lespropriétésdu précédent.

M. Bonafous le cite comme une des bonnes plantes
fourragères du pays de Gruyères,

RENOUÉE AMPHIBIE, Polygonum amphybium, L. — Tiges glabres,,
flexueuses, nageantes ou dressées; feuilles ovales, lancéolées,glabres,
denticulées, quelquefois nageantes et longuementpétiolées ; stipules
courtes, entières ; fleurs roses en épi. — Vivace.

Obs. Tantôt cette espèce croît tout-à-fait dans l'eau et
vient fleurir à sa surface, tantôt elle habite là vase, se-dresse et vient se mêler à l'herbe des prairies maréca-
geuses. Sèche, c'est un mauvais foin, mais fraîche, tous
les bestiaux la recherchent, excepté les vaches, qui n'y
touchent pas. Les chevaux en sont très-friands, mais
on assure que c'est pour eux une mauvaise nourriture.

RENOUÉE POIVRE D'EAU, Polygonum hydropiper, L. (Curage , Persi-
caire acre, Persicaire brûlante, Piment aquatique, Piment d'eau.,
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Pimentbrûlant).—Tigeslistes,articulées; feuilleslancéolées; pétioles
courts ; fleurs blanchâtres, un peu rosées. — Annuelle.

Obs. Cette espèce habite les fossés et les lieux humi-
des. Elle pénètre rarement dans l'intérieurdes prairies,
mais souvent on la trouve sur les bords. Elle a une sa-
veur acre très-forte, qui la fait repousser de tous les
animaux, auxquelselle serait sans doute très-nuisible.

RENOUÉE PERSICAIRE, Polygonum persicaria, L. (Curage, Fera che-
val, Persicaire douce, Pied-rouge, Pilingre).—Tige rameuse, couchée»
la base, articulée ; feuilles entières, lancéolées, finissant en pétioles,
souvent tachées de noir dans le centre ; stipulesciliées ; fleurs rouges
pu blanches en épis terminaux, ovales, oblongs. — Annuelle.

Obs. La Persicaire est commune dans les lieux humi-
des, sur le bord des fossés. Comme les précédentes, elle
ne s'étend guère vers le Midi, tandis qu'au nord de
l'Europe elle atteint la Suède et la Norwège. Les bêtes
à cornes et les cochons ne mangent point cette plante,
qui plaît assez aux chevaux et aux moutons ,

mais qui,
d'ailleurs, est un mauvais fourrage. Plusieurs plantes
qui partagent toutes les propriétés de la Persicaire,ont
été considérées, parles botanistes, comme des espèces
distinctes. Telles sont les P. minus, AIL, ou pusillum,
Lam.; incanum, Wild.; lapathifolium, L. ; pulchel-
lum, Lois.; arenarium, Wald.

RENOUÉE CENTINODE, Polygonum aviculare, L. (Achée, Corrigiole,
Crépinette, fausse Senille, Herbe à cochons, Herbe aux panaris;
Herbe de saint Innocent, Herniole, Langue de passereau, Lie-glane ;
Renouée, Renue, Rouille

,
Sanguinaire, Tirasse, Tire-goret, Traî-

nasse).—Tiges articulées très-rameuses, couchées ; feuilles vertes.
lancéolées; fleurs petites, blanches ou roses, ramassées parpaquets da
quatre dans les aisselles ; stipules elliptiques, membraneuses, un
peu lacérées au sommet. — Annuelle.

Obs. La Centinode est commune dans toute l'Europe,
et croît indistinctement partout, et presque dans tous
les terrains.Foulée aux pieds, couverte alternativement
de poussière et de boue

,
exposée aux rayons ardents du

soleil ou noyée sous des eaux stagnantes, elle ne périt
pas, repousse continuellement du pied, verdit sous la
neige, et n'est suspendue dans sa végétation que par la
gelée, qui semble ne lui porter aucune atteinte. Suivant
la nature du sol où elle croît, elle se développe, s'étend
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ou se resserre dans de différentes limites. Tantôt ses
liges sont longues et traçantes, tantôt rabougries et ra-
meuses, couchées ou dressées. Elle se mêle rarement à
l'herbedes prairies, quoiquecependant on la trouve dans
les meilleurs prés de la Lombardie ; mais elle dispute
leurs sentiers aux piétons, et couvre le sol partout où
l'herbe vient à manquer. Elle croît également au milieu
descéréales, et y reste presque inaperçue jusqu'à la ré-
colte; alors, seulement, elle se développe, s' étend, et
c'est souvent elle seule qui nourrit les moulonsque l'on
mène paître dans les champs dont les moissons vien-
nent d'être enlevées. On dit cependant, et très-proba-
blement sans fondement, qu'elle nuit à ces animaux.
Tous les bestiaux la mangent. Les cochons et les oies la
recherchent avec avidité. Elle fleurit à la fin de l'été ;c'est un fourrage très-tardif et presque d'hiver. Dans
quelques pays, on la ramassesoigneusement, au moyen
de râteaux de fer, et on en nourrit les vaches, les co-
chons

,
les lapins, les poules, etc.

Le PolygonumBellardi, AU., n'en est qu'une variété
plus grande, moins savoureuse pour les bestiaux. Elle
habite la Provence. Le Polyg. maritimum, L., commua
sur les bords de la mer, en diffère par des caractères
tranchés et par ses tiges presque ligneuses, qui le ren-
dent trop dur pour être agréable aux bestiaux, qui man-
gent cependant ses jeunes pousses.

RENOUÉE DES ALPES, Polygonum alpinum, All. — Tige rameuse,
haute de six à neuf décimètres ; feuilles ovales, lancéolées

, glabres,
ciliées sur les bords; stipules membraneuses, hérissées ; fleurs d'un
blanc rosé et disposées en grappes paniculées. — Vivace.

Obs. Cette belle espèce croît çà et là par petits grou-
pes dans les prairies des Alpes. Les bestiaux la mangent
comme la Bistorte ; mais sèche, elle produit un mauvais
foin.

RENOUÉE LISERONNE,Polygonum convolvulus,L. (Vreille, Vrilléebâ-
tarde,Vrillée sauvage).—Tigegrimpante,glabre, anguleuse ; feuilles en
coeur, pétiolées, entières; stipulesà peine apparentes; fleurs blanches,
ternéeset formantune sorte de panicule étagée ; perigone à cinq seg-
ments, dont deux petits, caducs. — Annuelle.

Obs. Très-commune dans les moissons, cette espèce,
qui acquiert souvent une teinte rougeâtre, est, avec la
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Centïnode,la principalenourriture des moulons qui vont
paître dans les champs après la récolte des céréales.
Les vaches l'aiment beaucoup; les autres bestiaux la
mangent aussi. Elle pénètre rarement dans les prairies,
et se sème d'elle-même dans les champs, où elle fleurit
tard et dure jusqu'au-delàdes gelées.

RENOUÉE DES BUISSONS ,
Polygonum dumetorum

,
L. (GrandeVrillée

bâtarde).—Tige grimpante, striée
,
anguleuse; feuilles glabres, pétio-

lées, sagillées; fleurs blanches ou rosées, en petits bouquets axil-
laires et terminaux ; graines triangulaires, recouvertes par trois fo-
lioles persistantes du calice, et munies d'ailes membraneuses et sail-
lantes. — Annuelle.

Obs. Cette plante, qui fleurit vers la fin de l'été, croît
dans les bois, les haies, les buissons, les lieux couverts,
et partage les propriétés économiques de la précédente.

Le Sarrazin, ou Blé noir, Polygonumfagopyrum, or-
dinairementcultivé comme céréale, l'est aussi, quoique
plus rarement, pour fourrage. Cette plante, à l'étal frais,
est nuisible à la plupart des bestiaux ; elle se dessèche
très-mal et donne un foin grossier, qui s'échauffe très-
facilement, s'il n'est pas parfaitement sec. Nous ne la
citons ici que pour engager les cultivateurs à ne pas la
considérer comme plante fourragère.

Genre Rionex, Rumex, L.

Perigonea six divisions profondes, dont trois intérieures, pèta-
loïdes

, et trois extérieures, plus petites, réfléchies ; six étamines ;
deux à trois styles ; fruit monosperme, indéhiscent., triangulaire.

Obs. Les Rumex sont très-communs dans les prés,
où ils étalent leurs larges feuilles coriaces, qui nuisent
beaucoup au développementdes Graminées.Ce sont des
plantes nuisibles, très-vigoureuses et très-difficiles à
détruire. On ne peut y parvenir qu'en les coupant entre
deux terres avant la maturité de leurs graines.

RUMEX CRÉPU, Rumex crispus , L. (Parelle sauvage ,
Parèle, Parène,

Patience sauvage, Reguelte).—Tige rameuse ,
sillonnée, haute de six

à neuf décimètres ; feuilles lancéolées, linéaires, crépues, ondulées,
les inférieurespétiolées ; fleurs verdâtres en épi rameux.-—Vivace.

Obs. Très-commune dans les prés, cette espèce s'y
développe avec une grande vigueur, et dénote un terrain
gras, frais et fertile. Elle nuit par ses grosses liges dures
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et ses feuilles nombreuses, que les chevaux seulement
veulent manger. Sèche, elle donne un très-mauvaisfoin.
Quelques Rumex, qui ressemblent beaucoup à celui-
ci, en partagent les propriétés. Tels sont les R. patien-
tia, L., qui habile les pâturages humides des Alpes ;
R. nemolapathum. L., qui croît dans les bois herbus;
R. acutus, L., et obtusifolius, L., mélangés dans les
prairies au R. crispus, dont ils ne sont pour ainsi dire
que des variétés.

RUMEX DIVARIQUÉ,
Rumexdivaricatus, L. — Tige flexueuse, striée,

diffuse et dichotome ; feuilles radicales cordiformes, sinuées sur les
bords ; les caulinaires crénelées, sessiles ; fleurs herbacées ; valvules
presque triangulaires, dentées, épineuses sur les bords.—Bisannuel.

Oôs. Celte espèce, très-voisinedu R. aquaticusde L.,
que selon toute apparence nous n'avons pas en France,
croît au bord des chemins, le long des haies. Les che-
vauxla mangent, et les autresbestiaux la négligent,ainsi
que les R. maritimus, L., R. palustris, Smith, espèces
égalementbisannuelles et plus raresque les précédentes
dans les prés.

RUMEX SES ALPES , Rumex alpinus, L. (Patiencedes Alpes, Rhapon-
tic, faux Rhapontic, Rhapontic des moines, Rhubarbede montagne,
Rhubarbe des Alpes, Rhubarbe des moines). —Racine très-grosse,
jaunâtre à l'intérieur ; tige épaisse

,
striée

, rameuse ,
de six à douze

décimètres ; feuilles radicales, grandes, ovales, arrondies, ondulées ,ridées, pétiolées ; fleurs herbacées, polygames ; deux des valves du
perigoneà tubercules granifères.—Vivace.

O65. Cette grande espèce, très-communedanslesAlpes
et plus encore en Auvergne,au Mont-Dore surtout, suit
pour ainsi dire l'homme dans toutes ses stations. Elle
aime les lieux frais et gras; elle s'ydéveloppeexcessive-
ment, envahit le terrain

,
et disparaîtpeu à peu, quand

elle a consommé tous les engrais du sol. Les chevaux
en mangentquelquefois les feuilles; mais les autres ani-
maux laissent la planteparfaitementintacte.

RUIIEX OSEILLE,Rumexacetosa, L. (Oseille després,Aigrette, Oseille
longue,Surelle, Surette, Vinette). — Tige dressée

,
striée, fistuleuse ;

feuilles inférieures pétiolées ; les caulinaires sessiles, ovales, oblon-
gues , sagittées à la base ; fleurs herbacées , paniculées,dioîques. —
Vivace.

06s. Celle plante, que l'on cultivesous le nom d'Oseille,
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est commune dans la plupart des prairies. Comme la
Patience, elle indique un bon fonds gras et un peu argi-
leux. Elle fleurit à la fin du printemps,et donne un très-
mauvais foin très-difficile à dessécher et très-dur, quand
ses tiges ont déjà monté à l'époque de la fauchaison.
A l'état frais tous les bestiaux la mangent sans la recher-
cher; elle est peu nourrissante.

RUMEX SURELLE , Rumex acetosella, L. (Oseille de brebis, Oseille
de Pâques , Oseillette

,
petite Oseille, petite Vinette, Sarcille, Sarcil-

lette, Vinette sauvage).—Tige petite, très-grêle; feuilles toutes pé-
tiolées

,
lancéolées, hastées, à oreillettes divergentes, horizontales ;fleurs herbacées, souvent rougeâtres et paniculées.—Vivace.

06s. On trouve cette espèce partout, dans les terrains
arides un peu sablonneux, sur les pelouses,dans les prés
secs, dans les bois, aux lieux où l'on a fabriqué du char-
bon, et dans les champs, qu'elle couvre quelquefois com-
plètement après l'écobuage. Tous les bestiaux la man-
gent au printemps; les brebis la recherchent, et Bosc dit
qu'elle s'oppose chez elles à la pourriture, d'où lui vient
le nom d' Oseille de brebis. Cependant tous les troupeaux
préfèrent l'espèce précédente.

RUMEX A ÉCUSSON, Rumex scutalus, L. (Oseille ronde, petite Oseille).
—Tiges couchées à la base ; feuilles glauques, sagittées ou haslées et
même cordiformes ; fleurs hermaphroditesen épi grêle, peu fourni;
valvules entières.—Vivace.

06s. Cette Oseille, qui rarement fait partie des prai-
ries, s'empare des lieux pierreux, des murailles et des
coteaux, dans le centre et le midi de la France. C'est un
mauvais fourrage, que les moulons seuls broutent sans
le rechercher.

RUHEX A FEUILLES D'ARUM
,

Rumex arifolius
,
All. — Tige sillonnée,

haute de six à dix décimètres ; feuilles toutes pétiolées, oblongues,
hastées ; fleurs dioïques.—Vivace.

06s. Cette espèce vit dans les bois et dans les pâtura-
ges élevés des montagnes, dans les Alpes et surtout au
Mont-Dore, où elle est assez commune. Les bestiaux la
mangent, mais en petite quantité. Les chevaux l'aiment
plus que les autres. A l' état sec, elle est, comme tous les

Rumex, un très-mauvais fourrage.
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FAMILLE SES CHENOPODIÉES.

Famille de plantes dicotylédones que M. de Jussieu a nommées
Atriplicées, et qu'il a placées dans la Péristaminie; elle appartient
aux Monochlamydées de M. de Candolle,et offre pour caractères des
fleurs petites, verdàtres, communément hermaphrodites, et di-
versement placées sur la plante ; perigone simple, monosépale,
profondément divisé ; étamines en nombre ordinairement égal à
celui des divisions du perigone, toujours inséréesà sa base; ovaire
libre, simple, chargé d'un ou plusieurs styles, terminés chacun
par un stigmate ; le fruit est quelquefois une baie à plusieurs lo-
ges et à plusieurs graines, quelquefois une fausse baie, produite
par le perigone persistant et devenu succulent; le plus souvent
c'est un cariopse monosperme nu ou recouvert par le calice ; pé-
risperme farineux, central, entouré par un embryon circulaire on
roulé en spirale, a radicule inférieure.— Tiges presque toujours
herbacées rameuses; feuilles simples, entières ou incisées, sans
stipule ni gaine à leur base.

06s. Les Chénopodiées forment un groupe assez nom-
breux, dont les espèces, comme celles de la famille pré-
cédente, sont loin d'offrir des fleurs éclatantes, mais
dont plusieurs sont très-utiles à l'homme et aux ani-
maux.

Cienre Bette, Beta, L.
Perigone à cinq divisions, serré

,
adhérent à l'ovaire ; cinq éta-

mines ; deux styles ; graines réniformes, enveloppées à la base par
le calice, qui forme une espèce de capsule.

BETTE HARITIME, Beta maritima,
L.

—Tige un peu couchée à la
base, glabre, branchue, feuilles décurrentes,ovales, pointues ; fleurs
herbacées, solitaires ou géminées.— Bisannuelle.

06s. On rencontre cette plante çà et là sur les bords
de l'Océan et de la Méditerranée. Les bestiaux la man-
gent quand elle est jeune, mais elle durcit prompte-
ment.

BETTE COMMUNE ,
Beta cycla, L. (Racine de disette, Betteravecham-

pêtre, Racine d'abondance
,
Réparée, Poirée, Blette, Navet de Bour-

gogne).—Tige, anguleusecannelée ; feuilles grandes, ovales, en coeur,
tendres et succulentes,nervures saillantes, jaunes ou rouges, portées
sur un pétiole large et épais ; fleurs petites

,
sessiles, réunies trois à

quatre dans les aisselles des feuilles supérieures, et formant ainsi de
longs épis grêles et peu serrés. — Bisannuelle.

06s. Celle espèce, dont plusieurs variétés sont culti-
vées souples noms de Betterave et de Poirée, ne se ren-
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contre nulle part en France à l'état sauvage. Elle offre
une variétéà feuillespluslongueset plus étroitesque l'on
désigne sous le nom de Bette élevée. Elle est cultivée en
plein champ pour les bestiaux, par les nourrisseurs des
environs de Paris. Comme toutes les plantes très-aqueu-
ses, elle fait donner beaucoup de laitaux vaches, sans
que sa qualité soit augmentée dans les mêmes propor-
tions; mais près des grandes villes, où il importe de pro-
duire beaucoup pour augmenter ses bénéfices, l'agri-
culteur trouvera de grandes ressources dans une plante

.aussi vigoureuse. On la sème au printemps, à la volée;
on fauche deux fois et quelquefois trois avant que la
plante n'ait acquis tout son développement, et l'on
nourrit au vert à l'étable. On laboure en automne, et
tous les produits de celte plante sont obtenus en quatre
mois.

La Betterave ordinaire donne aussi, par ses feuilles,
un fourrage vert extrêmement abondant; mais comme
on la cultive généralement pour obtenir du sucre, il faut
arracher les feuilles çà et là, avec quelque ménagement,
pour ne pas nuire à la vigueur delà plante, qui se nour-
rit en partie par ces organes.

On peut les récolter successivement ; mais il faut atten-
dre que de verticales elles deviennent un peu horizon-
tales, et par conséquent qu'elles aient atteint leur en-
tier développement et qu'elles soient mûres, sur le point
de se flétrir, sans pourtant attendre ce moment. Ces
feuilles ont d'ailleurs une propriété purgative qui ne
permet pas de les donner seules aux bestiaux.

Le produit principal des Betteraves, même comme
plante fourragère, est certainement la racine, que tous
les animaux mangent volontiers, et qui, à poids égal,
est plus nourrissante que ses feuilles et moins que le foin,
puisque l'on regarde généralement260 kilogrammes de
racines comme équivalant, sous ce rapport, à 1O0 ki-
logrammes de foin.

Elle convient mieux à l'engrais des porcs et à l'entre-
tien des vaches laitières qu'à l'alimentation du cheval
et du boeuf travailleurs. Les chevaux qui en mangent
s'engraissent et deviennent mous, et de crainte de l'o-
bésité cachectique, on en donne peu aux moutons.

Aux Etat-Unis, on la cultive pour l'engraissement
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des porcs, et en Angleterre, comme aux environs de
Paris, pour les vaches laitières. Seule, cette racine
suffit pour donner à ces animaux d'excellent lait en
grande quantité, et même pour les engraisser, incon-
vénient auquel on remédie en leur donnant en même-
temps de la paille pour nourriture. Il faut donner ces
racines cuites ou hachées.

La Betterave produit beaucoup, jusqu'à 60,000 kilog.
par hectare; mais elle est très sensible à la gelée et
ne doit être semée! que lorsqu'elle n'est plus à crain-
dre. La Betterave champêtre est celle que l'on cultive le
plus ordinairement pour la nourriture des bestiaux, et
la blan he pure pour l'extraction du sucre. Cette der-
nière convient aussi très-bien comme racine fourragère,
et l'on pourrait probablement encore cultiverpour cet
usage la blanche à collet rose, la jaune blanche, la jaune
ordinaire, la jaune d'Allemagne, qui toutes ne sont que
des variétés de la Betterave champêtre, pour lesquelles
la préférence doit être dirigée par la pratique même.
Leur culture est la même. On les sème à la volée, à rai-
son de quatre à cinq kilog.; on les sème en ligne en em-
ployant trois kilog., ou bien enfin on fait une pépinière
de plantes à repiquer à raison de vingt-cinq à trente
kilog. par hectare. La graine de dix ans est encore
bonne. Le sol doit être bien ameubli, profond et un peu
fort, fumé avant l'hiver. On doit faire macérer les grai-
nes dans l'eau et les semer immédiatement. Si on les
repique, il faut attendre que la racine ait au moins la
grosseur du petit doigt, et l'on peut sans inconvénient
lui couper l'extrémité du pivot, pour éviter qu'aile ne
puisse se plier en la plantant. Elle résiste alors facile-
ment aux sécheresses. La distance des lignes semées ou
repiquées doit être de huit décimètres. Il faut ensuite
cclaircir si l'on a semé, biner, sarcler, et maintenir la
terre bienameublie à la surface.

Cienre Arroche, Atriplex
,

L.

Fleurs de deux sortes, les unes hermaphrodites à cinq divisions,
à cinq étamines et un ovaire souventavorté, les autres femelles ; pe-
rigone à deux divisions appliquées l'une contre l'autre; ovaire
chargé d'un style bifide ; graines enveloppées par les deux folioles
du calice.
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ARROCHS DES RIVACHI, Atriplex littoralis, L.— Tige rameuse,
dressée, herbacée ; feuilles linéaires, les unes entières, les antres di-
versement déniées; fleurs jaunâtres, herbacées, en épi terminal,
cylindrique. — Annuelle.

Obs. On rencontre cette espèce sur les bords de l'O-
céan, ainsi que les A. erecta, Smith; angustifolia, Smith,
et oppositifolia, DC. Elles croissent çà et là dans les
sables, et sont broutées par les animaux, qui les recher-
chent même dans leur jeunesse.

ARROCHS ÉTALÉE
,
Alriplex patula, L. — Tige couchée, branchue,

étalée; feuilles pétiolées, les inférieures sinuées, dentées, deltoïdes;
les supérieureshastées ou lancéolées, ovales; fleursherbacées en grapr
pes lougues; valves fructifères denticulées, rhomboidales et rugueu-
ses. — Annuelle.

06s. Cette espèce est assez commune dans les sables,
sur les bords de la mer, et dans l'intérieur des terres, le
long des fossés et des chemins. Elle s'étale beaucoup,
et dresse seulement la pointe de ses rameaux. Tous
les bestiaux la recherchent assez et la broutent avec
plaisir. Les chevaux cependant l'aiment moins que les
autres. Les A. hastata, L. ; laciniata, L. ; prostrata,
Boucher, se rapprochent de cette espèce, et plaisent
beaucoup aux animaux. Elles se mélangentquelquefois
aux pelouses, sur les bords de la mer.

ARROCHE ROSE, Atriplex rosea, L- — Tige rameuse, étalée; feuilles
glauques, ovales, lancéolées, rhomboïdales, inégalement dentées;
fleurs axillaires; fruits rhomboïdaux, disposés en étoiles.—Annuelle.

06s. On trouve cette Arroche sur les bords de la Mé-
diterranée et de l'Océan, et dans l'intérieur des terres,
principalement en Auvergne, le long des fossés, et sur
les pelouses près desquelles sortent des eaux minérales
salées. Les bestiaux et surtout les moutons aiment tel-
lement cette plante, qu'ils la broutent souvent jusqu'à
la racine. Elle repousse jusqu'aux gelées.

Genre- Auserine, Chenopodium, L.
Perigone persistantà cinq divisions profondes et non accrescentes;

cinq étamines ; un style bifide; deux à trois stigmates; graine nue,arrondie.

Obs. Ce genre, nombreux en espèces, n'en renferme
qu'un très-petit nombrequi habitent les prairies. Celles-'
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là seules nous occuperont, ainsi que quelques espèes qui,
sans faire partie des prés, offrent cependant aux ani-
maux un fourrage qu'ils mangent avec plaisir.

ASSERINE BON-HENRI, Chenopodiun bonus Henricus, L. (Epinard
sauvage. Patte d'oie triangulaire, Sarron, Serron). — Tige glabre,
grosse et rameuse;feuilles grandes, triangulaires, sagittées à la base,
pétiolées,un peu ondulées; fleurs herbacéesen grappe s'allongeanten
forme d'épi. —Vivace.

06s. Quoique plus communesur le bord des champs et
des chemins, cette espèce s'introduit dans les prairies ,et monte même quelquefois jusque dans les prés des
montagnes. C'est une plante à couper pour la détruire

,
car les chèvres et les moutons sont les seuls animaux
qui la mangent sans la rechercher.

ANSERISE GLAUQUE, Chenopodiumglaucum, L. — Tiges diffuses,
couchées, étalées, jaunâtres ; feuilles ovales, obtuses, sinuées, glau-
ques en dessous, souvent rougeâtres en dessus ; fleurs petites, en
grappes rameuses, axillaireset terminales. — Annuelle.

0bs. Cette plante fleurit en juillet, le long des che-
mins, des lieux cultivés, des granges des villages. Les
chevauxet les bêles à cornes la broutent quelquefois.

ANSERINB POLYSPERME, Chenopodium polyspermum, L. — Tiges
souvent couchées et étalées; feuilles ovales, entières , petites , vertes
ou rougeàtres sur leurs bords ; fleurs en grappes petites, grêles, nom-
breuses et rapprochées. — Annuelle.

0bs. Ce Chenopodium, ainsi que l'album et le vi-
ride de L., ou leiospermum, DC., croît en très-grande
quantité dans les champs, les jardins, les sables des
bords des rivières. Il fleurit presque toute l'année,
surtout en été et en automne, et donne une multitude
de graines, qui germentet produisentde nouvelles plan-
tes jusqu'auxgelées. Dans les contrées où l'on sarcle les
champs, on conserve ces plantes pour en manger en
guise d'épinards ; on les donne aux vaches ou aux mou-
tons, qui les accueillent volontiers, tandis que les che-
vaux les refusent presque toujours.

Cienre Soude, Salsola, L.

Perigone persistant a cinq divisions profondes, muni après la
floraison d'appendices scarieux et membraneux; cinq étamines ;
deux à troit stigmates; graines solitaires.

10
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SOUDE COMMUNE, Salsola soda, L. (Boncar, Herbe au verre, Marie

•épineuse, Marievulgaire, Salicor, Salicote, Salsovie.)— Tiges lisses,
branchues, ascendantes, très-glabres; feuilles étroites, charnues, li-
néaires; fleurs herbacées, axillaires, solitaires.—Annuelle.

Obs. La Soude commune croît çà et là sur les bords de
la Méditerranée et de l'Océan, où l'on trouve égale-
ment les S. prostrata, L.; S. Kali, L. S. tragus, L.,
qui quelquefois se développent en très-grande quantité

,et viennent même se mêler à l'herbe des prairies voisi-
nes des côtes. Les Soudes remontent cependant le cours
des rivières, elles arrivent jusqu'auprès de Lyon. On
trouve en Alsace le S. arenaria de Koeler, et dans l'in-
térieur des terres, la présence des sources salées attire
également ces plantes. Les bestiaux, et surtout les mou-
tons, aiment beaucouples Soudes. Selon de Candolle,on
donne, dans les environs de Narbonne, des graines de
Soude en guise d'avoine aux boeufs de labour. Ils les
aiment beaucoup; elles leur conservent les forces et
l'embonpoint.

Genre Salicorne, Salicornia, L.

Perigoneventru à quatre dents ; une à deux étamines; un style
bifide à deuxstigmates; graine recouvertepar le périgoneaccrescent.

SALICORNE HERRACÉE, Salicornia herbacea
,
L.—Tige herbacée à ar-

ticulations comprimées, allongées et terminées par une petite gaine
urcéolée, échancrée de chaque côté; fleurs disposées trois par trois
sur un épi serré.— Annuelle.

06s. Cette plante tardive ne fleurit qu'en août et
septembre, et se rencontre sur toutes les côtes de la
Méditerranée et de l'Océan, dans les marais salés de la
Lorraine, et elle croît également sur les côtes de la
Suède et sur les rivages d'Alger. Tous les bestiaux l'ai-
ment beaucoup, et la broutent quand ils la rencontrent.
LoS. fruticosa, L., diffère de la précédente par sa tige
frutescente, et ses articulations plus courtes. Les bes-
tiaux la mangent également, ainsi que le S., macrosta-
chya, Mar., qui habite la Corse et s'avance, comme le
fruticosa, bien plus au midi qu'au nord.

FAMILLE DES URTICÉES.

Famille de plantes dicotylédones appartenant à la Diclinie de
de Jussieu, peut-être à la Péristaminie, et aux Monochlamydéesde
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M. de Candolle. Ses caractères sont : fleurs petites, monoïques ou
dioïqnes, rarement hermaphrodites, quelquefois renfermées dans
un involucre charnu, solitaires ou disposées en épi ; calice mono-
sépale, divisé vers son limbe; corolle nulle; fleurs mâles offrant
des étamines en nombre défini, insérées au fond du calice, placées
devant ses divisions, élastiques, et souvent infléchies avant la
déhiscence des anthères; fleurs femelles ayant l'ovaire supère,
simple, à style tantôt nul, tantôt simple ou bifurqué, souvent la-
téral; ordinairement deux stigmates. Le fruit se compose d'une
seule graine renfermée dans uneenveloppe teslacée et fragile, nue
ou recouverte par le calice accru et devenu bacciforme ; péri-
sperme nul—Tiges herbacées ou ligneuses ; feuilles alternesou op-
posées , ordinairementstipulées.

Obs. La famille des Urticées ne contient qu'un petit
nombre de plantes recherchées des bestiaux, et encore
ce n'est qu' à l'état frais qu'ils s'en nourrissent. Elle
renferme aussi quelques espèces qui leur répugnent
beaucoup, et auxquelles ils ne touchentjamais

! comme
la Pariélaire

,
le Chanvre, etc.

Cienre Ortie, Urtica, L.

Fleurs monoïques ou dioïques, les mâles offrant un perigoneà
quatre divisions profondes; quatre étamines a filaments courbés et
élastiques; les femelles, unperigoneà deuxparties , un ovaire sur-
monté d'un stigmate velu ; semence recouvertepar le calice.

ORTIE BRULANTE ,
Urticaurens, L. (Ortie grièche, petiteOrtie, Or-

tuge folle).—Tigerameuse, haute de deux à; cinq décimètres ; feuilles
opposées, arrondies, dentées en scie ; fleurs herbacées,monoïques,
en grappes axillaires, plus courtes que le pétiole; semence cordi-
forme.—Annuelle.

Obs. Cette espèce, qui croît çà et là le long des murs
et dans les haies, s'avance quelquefoisdans les prairies.
Les bestiaux la repoussent et n'y touchent pas ; les din-
dons la mangent très-volontiers.

ORTIE DIOÏQUE, Urtica dioica, L. (Grande Ortie, Ôrtuge).
— Tige

simple , droite, quadrangulaire, haute de six à quinze décimètres ;
feuilles opposées, cordiformes, lancéolées, dentées en scie ; fleurs
herbacées en grappes axillaires, pendantes et plus longues que les
pétioles. —Vivace.

Obs. Très-commune le long des haies, des murailles
et des chemins, dans les buissons et même au milieu des
prairies, surtout quand il y a existé quelque construc-
tion

,
c'est une plante qui suit l'homme partout.

Presque tous les animaux aiment l'Orlie
, non quand



152
elle est sèche, ni quand elle est trop fraîche, mais à
demi-fanée, quand les poils piquants et tubulés qui eu
recouvrent toutes les parties, sont amortis et ne peu-
vent plus verser, dans la petite plaie qu'ils forment, le
liquide excessivement caustique qu'ils contiennent en
petite quantité. Les vachessurtout sont très-friandes de
cette nourriture,qui augmente à la fois la quantité et la
qualité de leur lait. L'Ortie réussit très-bien dans des
terrains très-pierreux, pourvu qu'il y ait un peu d'en-
grais. C'est peut-être, à l'exception de quelques Grami-
nées

,
le plus précoce des fourrages : il précède d'un

mois la Luzerne, et ses jeunes pousses, extrêmement ten-
dres et non encore piquantes, produisent une nourri-
ture très-saine, et presque la seule qui existe fraîche
dans la saison.

L'Ortie est usuellement cultivée en Suède
, et l'on :

peut dire que c'est une des plantes les moins délicates
sur le choix des terrains. Elle croît facilementau milieu
despierres, dans les lieux les plus sauvages, et où beau-
coup d'autres plantes ne pourraient certainement vé-
géter. On peut la multiplier par semis, mais ordinai-
rement on préfère planter ses racines à trois décimètres
de distance, et on se contente pour cela des preds que
l'on arrache çà et là dans les lieux incultes. L'année
qui suit cette plantation donne déjà deux coupes, et
rarement il faut aller au-delà de trois

, car vers la fin
de l'été la tige durcit, et la plante acquiert une saveur
amère et une odeur forte. La récolte de l'Ortie est une
des plus sûres. Celte plantation dure très-long-temps,
et le produit devient énorme, si l'on peut lui sacrifier
tous les deux ou trois ans une petite quantité de fumier,
ou seulement de terre fraîchement remuée. On regarde
celle plante comme légèrement purgative ; cependant,
dans une grande partie de la France, la nourriture des
vaches, pendant tout le printemps, est presque entière-
ment composée des Orties que les femmes et les enfants
vont couper sur les bords des chemins et des fosses. La
meilleure manière de faire consommer cette plante est
de la stratifier à demi séchée avec du foin ou de la
paille, dans le rapport d'un quart à un sixième. Ce mé-
lange se conserve Irès-bien, et peut former pendant
toute l'année une très-bonne nourriture, surtout pour
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les vaches, la paille et le foin s'imprégnant de l'odeur
et d'une portion de la saveur de l'Ortie. Il y a toutefois
des plantes qui conviennent mieux que l'ortie pour cet
usage. Si l'on veut multiplier l'Ortie par semis, rien
n'est plus facile que de se procurer de la graine. Il
suffit, lorsque celle-ci est presque mûre, de couper les
pieds femelles, et de les laisser sécher. La graine tombe
bientôt après, pour peu qu'on les secoue ou qu'on les
batte. Le semis a lieu sur un simple labour, ou ,

si le
sol est trop-pierreux pour labourer, en jetant çà et là
quelques pincées de semences sur le sol préalablement
divisé par un ou deux coups de pioche. Ce semis doit
avoir lieu avant l'hiver, et la graine lève au printemps.
L'année suivante seulement, elle peut donner deux cou-
pes, et les autres années trois, et rarement quatre, pen-
dant un temps très-long. Malgré les grands avantages
que cette plante peut présenter, on ne la cultive pas en
France, où plusieurs agriculteurs la considèrent même
comme un mauvais fourrage qui répugne aux bestiaux.
Ce fait n'est vrai, toutefois, que pour l'Ortie qui est
vieille et dure, ou qui a végété dans un terrain trop gras.
Elle a, par exemple, l'inconvénient de tracer beaucoup
et d'être très-difficile à détruire, et il y a certainement
beaucoup d'autres plantes fourragères moins incom-
modes qui lui sont préférables.

L'Ortie dioïque habite toute l'Europe, et une espèce
voisine, l' Urtica membranacea, Desf., qui partage ses
propriétés, se tient dans le midi de la France et dans
l'Europe méridionale.

Genre Houblon, Humulus, L.
Fleursdioiques; mâles à périgone à cinq divisions ; cinq étamines;

femelles en cônes imbriqués de larges écailles persistantes,portant
chacun une fleur axillaire, à ovaire surmontede deux styles.

HOUBLON GRIMPANT, Humulus lupulus,L. (Salspareille nationale,
Vigne du Nord). — Tiges longues, anguleuses, grimpantes, velues,
très-longues, feuilles rudes, pétiolées, échancrées à la base, palmées,
entières ou trilobées, opposées; stipules soudées; fleurs mâles en
grappes axillaires ; fleurs femelles en cône. — Vivace.

0bs. On trouve le Houblon dans les haies et les buis-
sons; il est commun dans le centre de la France, en Au-
vergne; on le cultive en abondance dans le Nord. Les
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bestiaux aiment beaucoup ses feuilles, ses jeunes pous-
ses, et même ses cônes, malgré leur amertume. Les
vaches surtout les recherchent, et s'approchent très-
volontiers des houblonnières pour en attraper quelques
grappes.

Cienre Lamnourde , Xanthium, L.
Fleurs monoïques, les mâles réunies sur un réceptacle garnide

paillettes et entouré d'un involucre à plusieurs folioles; chacune
composées d'unpérigone à cinq divisions; cinq étamines à anthères
rapprochées ; les femelles offrant un involucre d'une séide pièce et
biflore, qui remplace le perigone ; ovaire surmonté de deux styles ;fruits hérissés.

LAMPOURDE GLOUTÉRON, Xanthium strumarium, L. (Grappilles,
Glaiteron, Gletteron, Herbe aux écrouelles, Lambourde, petite Bar-
danne, petit Glouteron). — Tige rameuse, pubescente ; feuilles al-
ternes ,

pétiolées, cordiformes, sinuées, à lobes obtus ; fleurs verdâ-
tres ; fruits hérissés de petitscrochets et terminéspar deuxbecs droits.
— Annuelle.

06s. Cette espèce est très-commune dans toute l'Eu-
rope ,

le long des haies, sur le bord des chemins, dans-
les sables des rivières. Elle fleurit en juillet. Les vaches
et les chèvres la mangent, tandis que les autres bes-
tiaux la rejettent.

FAMILLE DES PLANTAglNEES.
Famille de plantes dicotylédones apétales, placée d'abord dans-

la septième classe, Hypostaminiede M. de Jussieu ; mais depuis, ce-
même botaniste a cru devoir la placer à la fin de la classe précé-
dente, ou Péristaminie. M. de Candolle l'a rangée parmi ses Exo-
gènes monochlamydées.Les botanistes sont peud'accord sur le nom-
bre et la nature des enveloppes florales desplantes de cette famille.
Aussi la trouve-t-ondécriTe, tantôt comme étant munied'un calice
et d'une corolle, tantôt comme n'ayantqu'un calice; cette dernière
opinion étant celle des botanistesqui font autorité dans la science,
et particulièrement celle de SI. de Jussieu, c'est elle que nous
allons adopter dans l'exposition des caractères de cette famille; ce»
caractères sont les suivants : un calice tubulé, marcescent,divisé or-
dinairement à son sommet en quatre petits lobes, entouré à sa base
par quatre petites bractées disposées en croix; quatre étamines,
dont les filets sont très-longs, insérées au fond du calice, qu'ils
débordent beaucoup

, et alternes avec ses divisions ; d'après
M. Brown, ces filets supportent des anthères ovoïdes et biloculaires,
qui s'ouvrent dans leur longueur ; un ovaire simple et libre, bilo—
culaire, contenantdans chaque loge un ou plusieurs ovules, et sur-
monte d'un long style, terminé ordinairementpar un seul stigmate;
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le fruit est une capsule qui s'ouvre circulairementen deux valves,
dont la supérieure présente la forme d'une coiffe libre ; cette cap-
sule est séparée par un trophosperme ou placentaire longitudinal,
à deux ou quatre faces, ou deux ou quatre loges, qui renferment
des graines solitaires ou nombreuses, attachées sur les faces de
ce même trophosperme. Ces graines sont formées d'un péri-
sperme charnu

,
qui renferme dans son centre un embryon cvlin-

drique, droit, muni de deux cotylédons courts, et d'une radicule
plus longue, dirigée inférieuremenl—LesPlantaginéessont toutes
des plantes herbacées, à tige simple ou rameuse, quelquefois
nulle ; leurs fleurs., souvent hermaphrodites, quelquefois dioiques
(Littorella), sont réunies en tête, ou eu épis pédoncules et axil-
laires.

Obs. Ce groupe ne renferme qu'un seul genre, dont
les caractères sont suffisamment décrits par l'énoncé
de ceux de la famille.

Genre Plantain, Plantago, L.

0bs. Ce genre assez nombreux a répandu ses espèces -

dans toute l'Europe
,

dans les terrains secs et sablon-
neux ,

aussi bien que dans les prés gras et humides et
sur les pelouses des coteaux. Ce sont presque toutesdes
plantes que les bestiaux mangent, mais dont plusieurs,
par leurs larges feuilles, occupent la place de végé-
taux plus utiles.

PLANTAIN MAJEUR , Plantago major, L. (Grand. Plantain). — Racine -épaisse, fibreuse ; feuilles grandes, ovales ,
pétiolées, nerveuses;;

fleurs verdâtres en épi grêle très-long ; bractées et sépales ovales. —
Vivace.

Obs. Ce Plantain, très-commun dans les terrains gras
et humides, est très-abondant le long des chemins et
des fossés, le long des sentiers des prairies. Il semble
rechercher les lieux piétinés. Ses larges feuilles, quoi-
que dures, sont mangées par les moutons, les chèvres
et les cochons, plus rarementpar les vaches, et négligées
parles chevaux. Les oiseaux aiment beaucoup ses grai-
nes. Il donne passablement de nourriture verte, mais
de médiocre qualité en sec. Il fane difficilement, est
plus propre aux pâturages qu'aux prairies, mais se mul-
tiplie trop, et devient une plante plus nuisible qu'utile
dans les prés, où il résiste, du reste, aux plus grandes.
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sécheresses. Il fleurit à la fin de mai et végète très-long-
temps.

PLANTAIN MOYEN, Plantago média, L. (Langue d'agneau
,
Plantain

blanc). — Feuilles ovales, lancéolées, pubescentes
,

à cinq ou sept
nervures longitudinales,étalées en rosette ; fleurs blanchesou lilacées,
odorantes, en épi allongé ; pédoncule cylindrique, très-long ; brac-
tées et sépales ovales. — Vivace.

Obs. Ce joli Plantain abonde dans les prairies un peu
sèches, sur les pelouses qui tapissent les coteaux cal-
caires. Les moutonsmangent très-volontiers ses feuilles,
qui, étalées en rosette, ne sont jamais atteintes par la
faux, et occupent beaucoup de place, qui sérait mieux
employéepar des Graminées ou des Légumineuses. Il est
assez difficile à détruire, quand il est abondant. Il faut
le couper, et au besoin labourer et semer des céréales.

PLANTAIN LANCÉOLÉ,Plantago lanceolala, L. (Bonnes femmes,Herbe
à cinq coutures,Herbeà cinq côtes, Herbe au charpentier,Lancelëe,
Lancéolé, Oreille de lièvre, petitPlantain, Plantainétroit,Plantainrond,
Tête-noire).— Feuilles longues, lancéolées, à cinq nervures, rétré-
cies à leur base ; fleurs brunes ou jaunâtres, en épi ovale et allongé ;
pédoncule double des feuilles ; bractées ovales, scarieuses ; capsules
à deux semences. — Vivace.

Obs. Ce Plantain se trouve dans la majeure partie des
prairies qui existent en France, depuis les bords de la
Méditerranéejusque dans la Belgique, et bien au-delà
dans le Nord. Il monte aussi très-haut dans toutes les
montagnes, avec des feuilles courtes et des épis qui s'é-
lèvent à peine au-dessus d'elles, tandis que dans les
prairies basses, grasses et humides, ses feuilles attei-
gnent jusqu'à trois décimètres et ses tiges plus de cinq.
Il fleurit de très-bonne heure, quelquefois en mars et
toujours en avril; Les bestiaux le mangent très-volon-
tiers. Haller dit même que c'est à ce Plantain que le lai-
tage des Alpes doit sa supériorité. Il est commun dans
les meilleures prairies de la France, de la Lombardie,
de l'Angleterre et de l'Allemagne.

Dans le comté d'York, on le cultive comme herbe d'été.
Il sert au pâturage des boeufs et des moulons, mais il
convient peu aux chevaux

,
et comme plante à sécher,

il est plutôt nuisible qu'utile, car il conserve long-
temps son eau de végétation, et lorsqu'il est bien sec,
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il n'en reste presque rien

, ou bien il se brise par
morceaux et reste sur le pré. Sa graine se conserve long-
temps; elle est extrêmement fine, aussi faut-il en em-
ployer très-peu. Il n'est profitable que dans les prairies
fraîches et substantielles, et quoiqu'il résiste facilement
à la sécheresse, il ne produit rien dans les terrains secs.

Cette espèce est souvent abondante dans le foin, qu'elle
n'améliore pas.

LesPlantago lagopus, L.; montana et argentea, Lam.,
égalementvivaces, remplacent dans le Midi le lanceolata;
mais les bestiaux donnent la préférence à l'espèce que
nous venons de décrire.

PLANTAIN BLANCHÂTRE, Planiago albicans, L. — Racine ligneuse ;feuilles linéaires, lancéolées, pubescentes, argentées; pédoncules
cylindriques, un peu laineux; fleurs en épi interrompu.—Vivace.

Obs. Ce Plantain croît dans les lieux stériles, sur les
collines sablonneuses des contrées méridionales de l'Eu-
rope, jusqu'en Afrique. On le rencontre en Dauphiné,
en Provence, en Languedoc, et surtout dans les mon-
tagnes de la Navarre, où il est connu sous le nom de
Terva blanca, à cause du pâturage qu'il fournit auxtroupeaux, pendant plusieurs mois de l'année, dans des
pays stériles et offrant à peine quelques végétaux. Les
moutons qui s'en nourrissent y sont d'une excellente
qualité. Les bêtes à laine d'Espagne s'accommodent si
bien de ces sortes de pacages, qui abondent dans la pa-
trie des mérinos, qu'elles dépérissent quandon les trans-
porte dans des contrées trop fertiles, où les pâturages
produisent une herbe fraîche et succulente.

On peut rapporter, sous le rapport agricole, et pres-
que sous le rapport botanique, à cette espèce qui sert
de type, le P. holostenia,Encyclop. ; le P. Bellardi, AU.,
également méridional; le P. pilosa, Poiret, et le P.
villosa, Lam.

PLANTAIN MARITIME, Plantago maritima, L. — Racine ligneuse;
feuilles linéaires, charnues,demi-cylindriques, entières ou dentées,
glabres ; fleurs en épi serré, cylindrique;pédoncules plus longs queles feuilles; bractées obtuses, concaves. — Vivace.

Obs. Cette plante est commune dans toute l'Europe,
le long des côtes de l'Océan et de la Méditerranée. On
la rencontre aussi dans l'intérieur des terres, et surtout
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en Auvergne, dans les prairies arrosées par des sources
minérales.Elle fait partie dominante de l'herbe, ou bien
se développe en larges touffes très-vigoureuses, qui
poussent pendant tout l'été et donnent une infinité de
jeunes feuilles pour remplacer celles que les bestiaux
recherchent et mangent avec avidité. Les moulons,
les chevaux et les bêtes à cornes préfèrent cette plante
à la plupart de celles qui composent les prairies. Il en
existe en Auvergne, sur les bords de l'Allieretà Saint-
Nectaire, des variétés à larges feuilles qui, cultivées,
donneraient un excellent fourrage, et qui croîtraient fa-
cilement dans toute espèce de sol." On voit, dans quel-
ques parties de la Limagne d'Auvergne, des espaces de
plusieurs lieues carrées entièrement couverts d'une va-
riété de ce Plantain, le P. graminifolia de Lam. Ces lieux
très-bas, autrefois couverts d'eaux minérales, ne pré-
sentent guère que celte seule plante, dont les racines
noires et ramifiées au sommet descendent assez profon-
dément dans le sol. Les moutons que l'on mène paître
dans ces localités n'y trouvent que celte nourriture, et
leur chair devient extrêmement délicate. Quand, à la
suite de longues sécheresses , assez fréquentes dans la
Limagne, le sol se partage en polygones irréguliers, ce-
Plantain conserve encore de la verdure et repousse vi-
goureusementà la première pluie.

Le Plantago serpentina, Lam., est une autre variété-
du maritima, dont l'épi est courbé et diffère à peine dit
précédent, ainsi que le P. sessiliflora de Lap., et le co-
pillata de DC. Celui qui a été décrit par Linné, sous
le nomd'alpina, est aussi une variété alpinedu maritima.
Il habite les Alpes, les pics du Mont-Dore et du Cantal,
et forme de jolies touffes gazonnantes sur les pelouseséle-
vées de ces montagnes. Il fleurit en juin et juillet, et les
bestiaux le recherchent presque autant que le type du
maritima. Yvart pense que c'est à cette espèce, etnon
au lanceolata, qu'il faut rapporter ce que dit Haller de
l'influence du plantain sur la qualité du laitage des Al-
pes. Il est en effet très-commun sur les pelouses de
ces contrées, et M. Bonafous le cite aussi comme une
des bonnes plantes fourragères communes du canton
de Gruyères.

Enfin, le P. subulata, L., ne doit encore être consi-
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déré que comme une variété à feuilles très-étroites, qui
hahite les lieux secs ,

les pelouses arides, où la dent des
moutons peut à peine la saisir, malgré leur bonne vo-
lonté de la cueillir.

PLANTAINCORNE DE CERF, Planiago coronopus, L. (Corne de cerf,
Pied de corbeau. Pied de corneille). — Feuilles pinnatifides, velues;
fleurs en épi grêle et cylindrique; pédoncules ascendants, plus longs
que les feuilles ; bractées de la longueur du calice. — Vivace.

Obs. Cette espèce varie beaucoup dans la grandeur des
individus et dans la longueur des feuilles. Elle croît sur
les pelouses, dans les terrains secs ou peu humides.
Les moutonsrecherchent ses feuilles et les broutent avec
plaisir.

PLANTAIN OEIL DE CHIEN. Plantago cynops, L. — Tige rameuse,
tortueuse, frutescente; feuilles subulees, connées, un peu puhes-
centes ; fleurs en épi arrondi; pédoncule plus long que les fleurs;
bractées larges, concaves, scarieuses, les inférieures un peu foliacées
au sommet. — Vivace.

Obs. Il habité les lieux stériles du Midi, où les mou-
tons broutent ses jeunes pousses, sans trop les recher-
cher. Les Plantago psyllium, L.; afra, L.; genevensis,
DC.,s'en rapprochent beaucoup. Le P. arenaria, Poiret,
Encyclop., en diffère par sa tige herbacée et annuelle.
Les bestiaux le mangent assezvolontiers. Il croîtdans les
sables délaissés par les rivières, dans les lieux stériles
et sablonneux.

FAMILLE DES PLUMBAGINEES.

Famille de plantes dicotylédones rangées par M. de Jussieu,
parmi les apétales, dans la septième classe , Hypostaminie de sa
Méthode, et par M. de Candolle, parmi ses Exogènes monochla-
mydées. M. de Jussieu lui assigne les caractères suivants : un calice
d'une seule pièce, tabulé ; une corole hypogyne, monopétale, ta-
bulée, à cinq lobes, ou divisée profondément en cinq pétales dis-
tincts ; cinq étamines insérées sous l'ovaire, quand la corolle est
monopétale, ou portée sur les onglets des pétales, quand elle est po-
lypetale ; un ovaire libre, uniloculaire

, et contenant un seul
ovule, surmonté d'un style terminé par cinq stigmates, ou de cinq
styles et d'autant de stigmates; le fruit est une capsule mono-
sperme, se détachant par sa base en plusieurs valves en forme de
coiffe, et qui reste entière à son sommet. Les graines sont droites,
attachées par le haut à un filet ou cordon ferme, qui part du fond
de la loge et s'élève sur le côté jusqu'à leur pointe; leur embryon
est droit et oblong, à deux cotylédons planes et à radicule mon-
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tante, recouvert d'un pcrisperme farinonx—LesPlumbaginées sont
des plantes à tige herbacée ou ligneuse

,
simple ou plus ordinaire-

ment rameuse; leurs feuilles sont simples, tantôt radicales, et de
leur milieu s'élèvent alors une ou plusieurs hampes qui portent
des fleurs terminales; tantôt, et celte disposition est la plus ordi-
naire

,
elles sont alternes sur les tiges et les rameaux qui portent

des fleurs diversement disposées.

Obs. Cette famille ne contient que deux genres, dont
un seul offre quelques espèces qui croissent dans les
prairies.

Cienre Statiee, Statice, L.

Perigone extérieur scarieux, entier ; l'intérieur coloré, en forme
de corolle à cinq divisions persistantes ; cinq étamines ; cinq stylet ;
capsule indéhiscente

,
enveloppéedans le perigone.

STATICE ARHERIA,
Statice aimeria, L. (Gazon d'Olympe, Gazon d'Es-

pagne, Gazon de montagne ,
Herbe à sept tètes, Herbe à sept tiges,

Mousse grecque, OEillet de Paris, OEillet marin).— Racine dure,
brune

,
épaisse et pivotante ; feuilles linéaires, lancéolées, obtuses et

quelquefois aiguës ; hampes cylindriques
,
fermes, élevées, terminées

par une tête de fleur d'un rouge pâle, et entourée d'un involucre
écailleux, prolongé à sa base en une gaîne roussâtre. — Vivace.

Obs. Cette jolie plante fleurit en juillet, et forme çà et
là des groupes sur les pelouses sèches et les collines ari-
des, où elle est quelquefois remplacée par le S. planta-
ginea, DC., qui se distingue par ses feuillesplus larges, à
trois ou cinq nervures. Ces deux espèces sont broutéespar
les chevaux, les chèvres et les moutons, qui cependant
ne les recherchent pas. Il en est de même d'une petite
espèce, le S. coespitosa, Poiret, que l'on considère comme
une variété de l'armeria, et que l'on connaît dans les
jardins sous le nom de Gazon d'Olympe ou Gazon d'Es-
pagne. Elle sert à faire des bordures. Celtejolie variété,
qui habite les Alpes et les Pyrénées, est broutée comme
le type auquel elle appartient. Quant aux autres Sta-
tices, qui sont nombreux , et qui presque tous vivent
dans les sables, sur les bords de la Méditerranée, en
Europe et en Afrique, leurs tiges dures et demi-ligneu-
ses les rendent impropres à la nourriture des animaux.

FAMILLE DES PRIMULACEES.

Nom donné par Ventenat à une famille que M. de Jussieu a dési-
gnée sous le nom de Lysimachies. Elle apparlieut à l' Hypocorollie
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de M.de Jussieu et aux Corolliflores de M. de Candolle Ses carac-
tères sont: fleurs portées tantôt sur des pédicelles axillaires, tantôt
disposées en ombelle sur un pédoncule radical; calice persistant,
d'une seule pièce, divisé en quatre ou cinq lobes plus ou moins
profonds ; corolle monopétale, presque toujours régulière, infundi-
bulée, et dont le limbe est divisé en autant de lobes que le calice,
et alternes avec ceux de ce dernier; élamines en' nombre égal aux
divisions de la corolle, et placées devant chacune d'elles ; ovaire
simple, libre, surmonté d'un style et d'un stigmate simple , ce
dernier rarement bifide ; fruit capsulaire, uniloculaire, polysperme,
s'ouvrant par le sommet en plusieurs valves, quelquefois en tra-
vers, comme une boîte àsavonnette; graines attachéesautour d'un
trophosperme libre et central ; embryon droit, placé au milieu d'un
périspermecharnu; radicule inférieure.—Plantesherbacées, vivaces
par leurs racines

,
à feuilles ordinairement opposées

,
quelquefois

verticillées ou alternes ; leur tige est quelquefois si courte, que les
feuilles paraissent toutes radicales.

Obs. Ces jolies plantes herbacées habitent, en partie,
les prairies, les bords des ruisseaux et les pelouses des
montagnes. Ellesont bien peud'importance sous le rap-
port agricole.

Cienre Lygimaque, Lysimachia, L.

Calice à cinq sépales soudés ; corolle en roue à cinq divisions;
cinq étamines; capsule globuleuse à dix valves s'ouvrant par le
sommet.

Obs. Ces plantes nuisent au fourrage et passent pour
donnerla pourritureauxbêtes à laine, sans doute, comme
le ditYvart, parce qu'elles sont communes dans lesprai-
ries aquatiques, dont le pâturage est très-propre à com-
muniquer cette maladie.

LYSIXAQUE COMMUNE, Lysimachiavulgaris, L. (Casse-bosse, Chasse-
bosse,Corneille, Herbe aux corneilles, Lys des teinturiers, Lysimaque
grande, Pécher des prés, Perce-bosse, Souci d'eau). — Tige droite et
rameuse de six à dix décimètres; feuilles grandes, opposées ou ter-
nées, ovales, lancéolées, aiguës, à peine pétiolées; fleurs en grappes
terminales. — Vivace.

Obs. Cette belle plante est communedans les prairies
humides, le long des ruisseaux et des fossés. C'est plu-
tôt une plante du Nord qu'une espèce méridionale. Les
bestiaux mangent ses feuilles quand elles sont jeunes,
et les dédaignent ensuite

,
malgré sa beauté. C'est une

plante nuisible dans les prairies.

LYSIMAQUE NUHMULAIRE, Lysimachia, nummularia, L. (Herbe aux
écus, Monnoyère,Herbe aux cent maux, Herbe aux cent maladies).



162
—Tige rameuse, couchée et rampante; feuilles opposées, pétiolées,
presque rondes ; fleurs jaunes, assez grandes, axillaires et pédoncu-
lées; divisions du calice ovales et pointues. — Vivace.

Obs. Elle croît sur le sol des prés humides, le long des
fossés, à l'ombre des arbres. Les bestiaux la mangent
volontiers; mais elle a peu d'importance; la faux ne
peut l'atteindre. Elle vit sous les autres herbes de la
prairie.

LYSIMAQUE DES BOIS ,
Lysimachia nemorum ,

L.—Tiges couchées à
la base, rameuses; feuilles très-glabres, opposées, ovales, pointues ,
presque sessiles; fleurs jaunes portées sur des pédoncules faibles et
allongés; capsulecomprimée,bivalve. — Vivace.

Obs. Ce que nous venons de dire de l'espèce précé-
dente s'applique parfaitementà celle-ci.

Genre Primevère, Primula, L.

Calice à cinq divisions ; corolle en coupe à tube cylindrique, à

cinq divisions; gorge dépourvue de glandes; cinq étamines non
saillantes; capsule polysperme à plusieurs valves.

PRIMEVÈREOFFICINALE, Primula veris, L. (Drairelle, Coucou, Fleur
de coucou, Fleur de printemps, Herbe à la paralysie, Herbe de saint
Paul, Herbe de saint Pierre, Primerole, Printanière). — Feuilles
ovales, ridées, toutes radicales; hampe droite, cylindrique; fleurs
en ombelle simple ; calice à cinq dents obtuses. — Vivace.

Obs. Les Primevères se rencontrent quelquefois en
abondance dans les prairies, quand leur sol est humide
et frais. Elles se développent de bonne heure, et sont à
peu prèsinsignifiantes dans les pâturages,à raoins qu'elles
ne s'y mélangent en trop grande quantité, ce qui arrive
quand les prairies sont épuisées. Les bestiaux négligent
les Primevères ; les chèvres et les moulons sont les seuls
animaux qui les broutent.

Le P. elatior, Willd. (Pain de coucou, Braycs de cou-
cou)

,
croît dans les mêmeslocalités et possède les mêmes

propriétés. Linné le considérait comme une simple va-
riété du précédent.

Le P. acaulis, L., ou grandiflora, Lam., remplace
les précédents dans quelques prairies de la France, no-
tamment dans le Forez, à Lyon

,
Grenoble, etc., et pos-

sède exaclement les mêmes propriétés.
Le Primula farinosa, L., et quelques autres espèces
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voisines, telles que les P. auricula, L. ; crenala, Lam. ;
viscosa, Vill. ; longiflora, AU. ; hirsuta, Vill. ; integrifo-
lia, L., croissent çà et là sur les pelouses, dans les prai-
ries et sur les rochers des Alpes, des Pyrénées, des Cé-
vennes, où les chèvres seules peuvent les atteindre.

Cienre Samole, Samolus, L.

Calice persistant, inséré sur le milieu de l'ovaire ; corolle en coupe
à cinq disisions, à tube muni de cinq écailles ; cinq étamines ; un
style ; un stigmate ; capsule polysperme, uniloculaire, à cinq val-
ves.

SAHOLE DE VALERAND, Samolus falerandi , L. —Tige de quinze à
trente centimètres ; feuilles glabres, les inférieures spatulées, les su-
périeures ovales;fleurs blanches en grappes. — Bisannuelle.

Obs. Cette espèce habite les prés très-humides et ma-
récageux, souvent même elle croît dans l'eau, et s'y dé-
veloppe beaucoup. Les vaches, les chèvres et les mou-
tons la mangent sans la rechercher. Les chevaux l'ai-
ment assez.

FAMILLE DES GLOBULARIEES.
Famille de plantes dicotylédones, établie par M. de Candolle aux

dépens des Primulacées de M. de Jussieu, pour y placer le seul
genre Globulaire; elle diffère des Primulacées, par la disposition
de ses fleurs constamment réunies en capitule ; par ses étamines
alternes avec les lobes de la corolle; par l'ovaire, qui ne contient
qu'un seul ovule pendant au sommet de la loge ; par l'indéhiscence
de son fruit, et par la position de l'embryon, dont la direction est
la même que celle de la graine.

Cienre Globulaire, Globularia, L.

Obs. Ses caractères sont ceux de la famille.

GLOBULAIRE COMMUNE, Globularia vulgaris, L. (Marguerite bleue).
— Hampe de douze à vingt centimètres; feuilles radicales munies de
trois dents, les caulinaires lancéolées, un peu crénelées; fleurs d'un
bleu pâle. — Vivace.

06s. Cette plante croît dans les lieux secs et arides,
sur les pelouses et les pâturages des montagnes, dans
presque toute la France. C'est une plante nuisible, très-
amère, que les bestiaux ne mangent pas, et qui partage
ses propriétés avec les G. nudicaulis, L.; cordifolia, L.;
natta, Lam.; alypum, L.
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FAMILLE DES LENTIBULARIEES.

Famille de plantes établie par Richard, adoptée et décrite par
M. Robert Brown , sous le nom d' utriculinées

, apartenant aux di-
cotylédones monopélales hypogynes, Hypocorollie de M. de Jus-
sieu, et aux Corollifloresde M. de Candolle ; et elle est caractérisée
de la manière suivante : calice monosépale à deux ou trois divi-
sions

,
persistant; corolle monopélale irrëgulière, bilabiée et épe-

ronnée; élamines au nombre de deux, insérées à la base de la co-
rolle, et incluses; leurs anthères sont terminales et uniloculaires;
l'ovaire, uniloculaire, contient un grand nombre d'ovules; style
simple, très-court, surmonté d'un stigmate membraneux, composé
de deux lamelles inégales. Le fruit est une capsule uniloculaire ,polysperme, ayant un placenta central très-grand

, s'ouvrant soit
par son sommet, au moyen d'une fente longitudinale, soit comme
une boîte à savonnette, c'est-à-dire, au moyen d'un opercule. Les
graines sont petites, dépourvues de périsperme

, et renferment un
embryon indivis et comme monocotylédoné.

Genre Grassette, Pinguicula, L.

Calice en cloche à cinq divisions ; corolle éperonnée
,

partagée en
deux lèvres, la supérieure plus grande, tribolée, l'inférieure plus
petite

,
bilobée ; stigmate à deux lames ; capsule indéhiscente,

uniloculaire,polysperme.

GRASSETTE COMMUNE, Pinguicula vulgaris, L. (Grassette, Herbe
grasse, Langue d'oie, Tue-brebis). — Feuilles radicales, étalées en
rosette, ovales, oblongues, grasses au toucher, d'un vert jaunâtre ;
hampes grêles, longues de six à douze centimètres; fleurs solitaires
d'un bleu violet; lèvre supérieure à deux lobes aigus. —Vivace.

Obs. On trouvela Grassette dans les prés marécageux,
surtout dans ceux des montagnes, où elle devient parfois
très-abondante. Elle pousse souvent avec les Drosera,
sur des touffes épaisses de Sphagnum. Elle passe pour
purgative et pour nuire aux bestiaux qui la broutent.
Les Anglais l'appellent Why-Troot (Tue-brebis). Il est
donc bon de la détruire ; mais on ne peut guère le faire
qu'en desséchant et labourant les lieux où elle se trouve.
Linné dit que les femmes laponnes en mettentdans le
lait de leurs rennes pour le rendre plus agréable et le
faire cailler plus promptement.

J'ai trouve plusieurs fois, au Mont-Dore, dans les ma-
rais des montagnes, cette plante broutée parles bestiaux.
Je présume que ce sont les vaches qui la mangent indis-
tinctement avec d'autres plantes. Les Pinguicula vil-
losa , L.; grandiflora, Lam.; alpina, L.; lusitanica, L.,
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remplacent le P. vulgaris dans diverses localités; et
partagent ses propriétés.

FAMILLE DES POLYGALÉES.

Famille de plantes dicotylédones, polypétales, à étamines hy-
pogynes ,

établie par M. de Jussieu, et appartenant à la treizième
classe, Éypopètalie de ce botaniste, et à la deuxième cohorte des
Exogènes thalamiflores de M. de Candolle ; elle offre pour carac-
tères un calice à cinq sépales, à estivation imbricative; de ces sé-
pales deux sont plus grands, plus internes, souvent pétaloïdes, les
trois autres sont plus petits et verts ; une corolle composée de trois
à quatre pétales hypogynes plus ou moins soudés entre eux, et ra-
rement distincts ; les étamines,au nombre de trois ou cinq, ou plus
ordinairement de huit, séparées en deux paquets égaux

, sont
fixées aux pétales par leurs filets ; leurs anthères, le plus souvent
uniloculaires, sont fixées par leur base, et s'ouvrent par un pore
terminal : l'ovaire est simple, libre, ordinairement biloculaire, ra-
rement uni, ou triloculaire ; il contient un à trois ovules attachés
au sommet de chaque loge ; cet ovaire est surmonté d'un style re-
courbé, que termine un stigmate infundibuliforme ou bilobé- Le
fruit est un drupe ou une capsule; le drupe recouvre un noyau uni
ou biloculaire , à loges monospermes ; la capsule est biloculaire , à
loges également monospermes, et s'ouvre en deux valves, dans un
sens cou traire à la cloison qui sépare les loges. Les graines, munies
le plus souvent à leur ombilic d'un arille poileùx ou chevelu, sont
renversées comme les ovules, et pendantes au sommet des loges;
leur embryon est droit, plane, à radicule mon (an te , et renfermé
tantôt dans un périsperme charnu, tantôt, mais plus raremeni, prive
de périsperme , mais enveloppé alors d'un eudoplèvre beaucoup
plus épais Les Polygalées sont des herbes ou des sous-arbrisseaux
pour la plupart à feuilles alternes, entières, dépourvuesde stipules,
et articuléessur la tige ; leurs fleurs sont ordinairementdisposées en
grappes ou en épis plus ou moins serrés, et accompagnées chacune
d'une petite bractée.

Genre Polygale, Polygala, L.

Obs. Les caractères sont ceux de la famille.

POLTGALE COMMUN, Polygala vulgaris, L. (Fleur ambrévale,Herbe
au lait, Laitier commun, Polygalon).—Rameaux grêles, étalés, cou-
chés à la base et naissant d'une souche ligneuse; feuilles linéaires,
lancéolées, glabres, pointues; fleurs en grappe terminale, bleues,
roses ou blanches. — Vivace.

Obs. Les jolies et nombreuses variétés de celte plante
décorent, en juillet et août, les pelouses sèches et les pâ-
turagesélevés des montagnes, où elles se mêlent à l'herbe
assez rare de ces localités. Les bestiaux les recherchent

n
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malgré l'amertume de toutes leurs parties; les chevaux
et les vaches surtout aiment beaucoup celle plante, et
l'on suppose qu'elle augmente leur lait; de là les noms
de Polygala, Laitier, Herbe à lait. Quoiqu'elle pousse
tard, si I'ott pouvait recueillir facilement de la graine
du Polygala vulgaris, ce serait une plante à mélanger
à celles qui peuvent utiliser les mauvais terrains des co-
teaux calcaires ou volcaniques.

Les P. àmara, L.; exilis, DC; monspeliaca, L., et
même le chamoebuxus, L., partagent les propriétés du
vulgaris.

FAMILLEDES SCROPHULARIÉES.

M. R. Brown réunit sons ce nom les Personnées et les Pédicu-
laires ou Rhinanthacées de M. de Jussieu ; ces deux familles n'offrent
de caractères distinctifs que la position des valves du fruit, carac-
tère sujet a varier dans le même genre. Les Scrophularièes pré-
sentent un calice persistant, divisé plus ou moins profondément;
une corolle monopétale ,

hypogyne, le plus souvent irrégulière, im-
briquée pendant l'estivation ; étamines au nombre de deux , mais
plus souvent de quatre , rarement égales entre elles, ordinairement
didynames; un ovaire polysperme, biloculaire surmonté d'unstyle
que termine un stigmate presque toujours bilobè. Le fruit, quel-
quefois bateiforme, est le plus souvent une capsule biloculaire,
s' ouvrant en deux ou quatre valves, quelquefois bipartites; cloisons
tantôt parallèles, tantôt opposées aux valves; placentas adués au
milieu de chique côté des cloisons; semences nombreuses, péri-
spermées ; embryon droit, inclus, à radicule dirigée vers l'ombilic.
—Tiges herbacées, quelquefois frutescentes; feuilles souvent op-
posées ; inflorescence variée.

Obs. Cette famille fournit aux prairiesun grand nom-
bre de plantes, dont les unes sont très-recherchées des
bestiaux, tandis que d'autres sont tout-à-fait dédaignées.
Leurs fleurs, presque toutes fort jolies, émaillent les ga-
zons, où quelques espèces se multiplient à profusion.
D'autres, assez nombreuses, dont la réunion constitue
le groupe des Antirrhinées, entrent rarement dans la
composition des prairies, et ne s'y trouvent d'ailleurs
que comme plantes purementaccidentelles.

Les genres Linaria, Antirrhinum
,

Scrophularia; Di-
gitalis et Gratiola donnent tous des espèces que les
animaux négligent, et qu'ils ne mangeraient pas impu-
nément, car presque toutes sont vénéneuses pour eux.
Nous nous abstiendrons de les décrire, puisqu'elles ne
font pas habituellement partie des prés.
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Genre Véronique, Veronicà, L.

Calice à quatre et quelquefois cinq divisions; corolle en roue à
quatre divisions inégales; deux étamines; capsule bivalve, poly-
sperme, comprimée,globuleuse, obcordée ou ovale.

Obs. Ce genre est très-nombreux, et ses espèces, pres-
que toutes européennes, sont distribuées dans la plupart
des prairies. Les unes paraissent destinées aux terrains
les plus arides, les autres aux lieux marécageux ou
inondés, tandis que quelques-unes d'entre elles végè-
tent parfaitementà l'ombre des grandes forêts.

VÉRONIQUE
A ÉPIS, Veronicà spicata, L. — Tige presque simple,

haute de deux à trois décimètres; feuilles opposées, obtuses, molles,
velues, crénelées, très-entières au sommet ; fleurs d'un beau bleu en
longs épis terminaux.—Vivace.

Obs, Assez commune dans les lieux montueux et sa-
blonneux, dans les prés secs des coteaux, où elle se fait
remarquerpar l'éclat de ses jolies fleurs qui s'épanouis-
sent en juin et juillet. Les moutons l'aiment beaucoup,
mais les autres bestiaux n'y touchent pas.

Le F. longifblia, L., qui lui ressemble beaucoup, par-
tage ses propriétés, ainsi que le F. Ponoe, Gouan, élé-
gante espèce que l'on rencontre sur les pelouses des
Pyrénées.

VÉRONIQUE FEUTICULEUSE, Veronicàfruliculosà, L. — Souche li-
gneuse ,

divisée en plusieurs rameaux grêles, longs de vingt à vingt-
cinq centimètres; feuilles ovales, lancéolées,glabres, presque sessiles;
fleurs assez grandes, carnées, disposées en un épi court et lâche.—
Vivace.

Obs. Elle habite les lieuxélevés des Alpes et des Pyré-
nées, où l'on trouve également le F. saxatilis, L. Tou-
tes deux sont broutées par les bestiaux, et surtout par
les moutons et les chèvres.

VÉRONIQUEDE ALPES , Veronicà alpina, L. — Tige simple, couchée
à la base, velue, haute de six à dix décimètres; feuilles un peu ve-
lues, oblongues, lancéolées, pointues, denticulées ouentières; fleurs
petites, bleuâtres,en petites grappes terminales ; calices très-velus.—
Vivace.

Obs. Cette petite plante se trouve disséminée au milieu
des gazons fleuris des Alpes, des Pyrénées, de l'Auver-
gne. Tous les bestiaux la mangent avec plaisir ; mais sa
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petitesse la rend presque insignifiante. Il en est de même
des Veronicà nummularia, Gouan, bellidioides ; L., et
tenella, AU., toutes plantes des pelouses des hautes mon-
tagnes.

VÉRONIQUE SERPOLLET ,
Veronicà serpillifolia, L. — Tige couchée,

glabre, un peu rampante; feuilles glabres, les inférieures ovales,
obtuses, opposées,crénelées, les supérieuresalternes; fleurs blanchâ-
tres ou bleuâtres en épi terminal. — Vivace.

Obs. On trouve cette Véronique dans la plupart dès
prairies un peu humides. Elle y forme çà et là de petits
groupes que les bestiaux recherchent beaucoup. C'est
une excellente petite plante qui repousse très-vile, qui
plaît surtout aux moutons, et qui s'accommode de ter-
rains, de climats et de hauteurs très-différents.

VÉRONIQUE RRCCABUNGA,
Peronica beccabunga, L. — (Beccabunga ,Cresson de chien

,
grand Beccabunga, Laitue de chouette, Salade de

chouette).—Tiges rameuses, glabres ; feuilles ovales, un peu arron-i
dies, denticulées, presque sessiles ; fleurs bleues en grappessimples,
axillaires; capsules à peine échancrées, un peu renflées.—Vivace.

06s. Les tiges tendres et succulentes du Beccabunga
sont recherchées par tous les bestiaux et surtout parles
chevaux. Celte plante abonde dans les ruisseaux, le
long des fossés, dans les prés arrosés par des sources.
Le F. anagallis, très-voisin de celui-ci, croît dans l'eau,
et donne également aux bestiauxune nourriture rafraî-
chissante, et agréable. Les cochons refusent ces deux
Véroniques, qui, du reste, ne se dessèchentpas et ne sont
bonnes qu'en vert. Elles fleurissent depuis mai jusqu'en
septembre. Le F- scutellata, L., qui croît dans les prés
humides et marécageux, près des étangs et des fossés,
est une plante insignifiante que les bestiaux mangent
sans la rechercher.

VÉRONIQUE OFFICINALE, Veronicà officinalis, L. (Herbe aux ladres,
Thé d'Europe, Thé du Nord

,
Véroniquemâle). — Tiges dures, cou-

chées à leur base, velues ; feuilles opposées, un peu pétiolées, fermes,
ovales, velues, dentées, un peu obtuses; fleurs d'un bleu pâle, dis-
posées en grappes latérales, pubescentes; capsules ovales, compri-
mées

,
échancrées en coeur, légèrement ciliées sur leurs bords. — Vi-

vace.
0bs. Cette plante croît dans les bois montueux, les

prés secs des montagnes, les collines rocailleuses du
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centre et du nord de l'Europe. On la désigne sous les
noms de Véronique mâle, Thé d'Europe. Tous les bes-
tiaux la mangent ; les moutons et les chevaux la recher-
chent. Comme elle croît sur les plus mauvais sols, il
serait à désirer que l'on pût la cultiver comme four-
rage qui est également bon et recherché à l'état sec.
Cette plante acquiert même, par la dessiccation, une
odeur suave qu'elle n'a pas à l' état frais. Le F. Allionii,
Vill., croît dans les Alpes du Piémont et du Dauphiné,
et n'est qu'une variété de l'officinalis, de même que le
F. Tournefortii de Villars.

VÉRONIQUEPETIT CHÊNE, Veronicà chamoedris, L. (Fausse German-
drée, Pichot-chaîne, Véronique chênette, Véronique des bois, Véro-
nique des haies, Véronique germandrée).—Tigesrameuses, couchées
à la base, opposés ; feuilles cordiformes, ovales, sessiles, rugueuses,
dentées; fleurs d'un beau bleu, en grappe lâche. — Vivace.

06s. Cette charmante espèce abonde dans les haies et
les prairies, où elle étale

.
dès le mois de mai, ses belles

fleurs azurées. Tous les bestiaux la recherchent, sur-
tout les chevaux et les moutons. Elle donne également
un bon fourrage sec qui se conserve facilement. Près de
celte espèce, qui croît pour ainsi dire dans toute l'Europe
et dans tous les terrains, viennent se grouper les suivan-
tes, que les bestiaux mangent également : F. urticoefolia,
L.; F. latifolia, L.; F. teucrium, L., et F. prostrata.,L.

VÉRONIQUEDES MONTAGNES,
Veronicà montana ,

L.1—Tiges couchées,
presque rampanteset velues ; feuilles pétiolées, ovales, obtuses ou
un peu aiguës, velues et souvent rougeâtres en dessous, dentées et
de grandeur variable; fleurs d'un bleu pâle en grappe lâche. — Vi-
vace.

06s. Cette plante croît dans les lieux ombragés et
montueux des forêts, dans les contrées tempérées et
méridionales de l'Europe. Elle fleurit en juin et juillet.
Tous les bestiaux la mangent; elle est très-recherchée
des vaches que l'on mène paître dans les hautes forêts
de sapins du Cantal. Elle croît parfaitement à l'ombre
et cherche l'humidité.

VÉRONIQUE DES CHAMPS, Veronicà atvensis, L. — Tiges velues, dres-
sées

,
feuilles sessiles, les inférieures en coeur, opposées et crénelées,

les supérieures alternes, lancéolées, plus longues que les fleurs qui
sont d'un bleu pâle, solitaires, formant une sorte d'épi lâche par leur
réunion. — Annuelle.
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Obs. On trouve celle espèce dans les champs et

dans les prairies. Je l'ai rencontrée quelquefois en si
grande abondance dans quelques prairies des bords de
j'AUjer, dans le département du Puy-de-Dôme, qu'elle
était l'espèce dominante du pré. Forcée de s'élever au
milieu des Cynosurus, des Lolium et des Avenu

,
elle at-r.

teignaitjusqu'à six décimètres de hauteur, et formait un
excellent fourrage que tous lesbestiaux mangeaient avec
plaisir. Il est à regretter que cette plante, comme les
suivantes, soit annuelle.

Un grand nombre de petites espèces, qui possèdent les
mêmes propriétés, viennent se grouper près de celle-ci.
Leur peu d'importance comme herbes fourragères nous
empêche de les décrire ; nous les citerons seulement com-
me plantes très-recherchéesdes moutons dans les champs
et sur les coteaux où on les mène paître; ce sont les
Veronicàpolyanthos, Thuillier ; acinifolia, L.; proecox rAllioni; peregrina, L.; verna,L.;digitata, Valh.; agres-
tis, L.; pulchella, Bastard; triphyllos,L., Buxbaumiir
Ten.

VÉRONIQUE A FEUILLESDE LIERRE ,
Veronicà hederoefolia,L. -—Tiges»

couchées, diffuses, munies de quelques poils; feuilles inférieures,
eprdiformes,dentées, les supérieures partagées en trois à cinq lobes
profonds, obtus,plus courts que le pédoncule ; fleurs bleues ou blan-
ches; capsulesglobuleuses; graines grosses. — Annuelle.

0bs. Très-commune dans les champs cultivés, cette-
plante est très-bonne comme fourrage. Elle croît seule
en abondance au milieu des champs. Aux environs de
Clermont (Puy-de-Dôme), on l'arrache comme mauvaise
herbe, et pendant une quinzaine environ, du 25 avril
au 10 mai, elle sert de nourriture aux vaches. Il serait
utile de faire quelques essais sur sa culture et sur le
meilleur moyen de récolter sa graine. Les bestiaux Paie-
mentbeaucoup, et c'est un des fourrages les plus pré-
coces. On pourrait en obtenir très-promptementune ré-
colte

,
et employer ensuite le terrain à une autre culture,

qui aurait tout le temps nécessaire pour se développer.
Le V. cymbalaria, Lois., remplaceen Provence et en
Italie l'hederoefolia , et pourrait servir aux mêmes usa-
ges. Sa capsule est velue.
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Genre Eunferaige, Euphrasia,L.
Calice à quatre divisions ; corolle tubuleute à deux lèvres, la su-

périeure echancrée, l'inférieure à trois lobes égaux ; quatre éta-
mines dont deux plus courtes ; capsule ovale, comprimée.

Obs. Ce genre contient beaucoup d'espèces, dont plu-
sieurs ne sont que des variétés du type principal. Elles
croissent du reste presque toutes dans les pâturages.

EUPHRAISE OFFICINALE, Ephrasia officinalis, L. (Casse-lunettes
Brise-lunettes, Herbe à l'ophtalmie, Langeole, Luminet).—Tiges
simples ou rameuses; feuilles petites, sessiles, opposées, ovales,
dentées; fleurs solitaires, axillaires, presque sessiles, blanches et
presque toujours nuancées de jaune et de violet, -r- Annuelle.

0bs. Cette élégante espèce se montre sous une infi-
nité de formes particulières, et ses fleurs présentent Une
foule de variétés de couleurs plus jolies les unes que les
autres. Elles croissent dans les prés, sur les pelouses,
sur le bord des chemins et des bois, où on les voit fleurir
dès le mois de juin, et continuent deux ou trois mois de
suite. Ordinairement la petitesse de cette plante la rend
insignifiante; mais dans quelques prairies elle devient
dominante

, ce qui n'indique pas une très-bonne qualité
de sol. Malgré son amertume, les bestiaux mangent
l'Euphraise sans avoir pour elle une prédilection mar-
quée.

L'E. alpina de Lamark, qui n'est probablement
qu'une variété de la précédente, la remplace dans les
pâturages du Piémont et des Alpes du Dauphiné. L'Eu-
phrasia minima de Schleicher, à fleurs jaunes, tou-
chant de très-près à l'officinalis, s'associe à l'alpina,
ou la remplace dans les prairies des Alpes, des Pyré-
nées, et surtoutsur les pelouses du Mont-Dore et du Puy-
de-Dôme.

EUPHRAISE A LARGES FEUILLES, Euphrasia latifolia, L. — Tige pu-
bescente, simple; feuilles velues, découpées à dentelures profondes;
fleurs purpurines, axillaires, rapprochées en un épi serré. —An-
nuelle.

06s. Cette espèce, tout-à-fait méridionale, croît en
abondance sur les pelouses de la Provence, surtout dans
le département du Var. A Cannes et à Antibes, elle
forme, mélangée au Bellis annua, des pelouses très-
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étendues et d'un coup-d'oeil admirable, que les moutons
broutent avec d'autant plus de plaisir qu'elle fleurit en
avril et se dessèchebientôt après. Les autresEuphraises,
toutes annuelles, sont presque dédaignées par les bes-
tiaux.

Genre Rhinanthe, Rhinanthus
,

L.

Calice renflé à quatre divisions; corolle comprimée à deux lèvres,
la supérieure en casque, l'inférieureplane

,
trilobée ; capsule com-

primée
,

obtuse, à deux loges polyspermes.

RHINANTHE CRÊTE DE COQ, Rhinanthus crista galli, L. (Tartarelle).—
Tige quadrangulaire,simple ou rameuse, haute de trois à six déci-
mètres; feuilles glabres, sessiles, opposées, lancéolées, profondé-
ment dentées ; fleurs jaunes eu épi terminal, muni de larges bractées
incisées ; calice ventru. — Annuel.

06s. Cette plante, excessivementcommunedans pres-
que tous les terrains, abonde dans un grand nombre de
prairies de la France et de l'Allemagne. Les bêtes à cor-
nes la mangentjusqu'à l'époque de sa floraison, et l'abanr
donnent ensuite. C'est une des plantes les plus nuisibles
qui existent dans les prés. Dès le mois de mai, elle offre
en abondance ses jolies fleurs jaunes, auxquelles succè-
dent peu de temps après des capsules sèches coriaces,
remplies de graines amères, qui mûrissent pendant que
la tige durcit. A l'époque de la fenaison, les Rhinanthes
donnent un foin sec et dur, que tous les animaux re-
poussent. Non seulement cette plante envahit les prés
humides, mais les pelouses des montagnes, les champs
cultivés, les trèfles et même les sainfoins. On en distin-
gue plusieurs variétés dont on a fait autant d'espèces.
Le seul moyen de la détruire, c'est de la faucher, ou de la
faire brouter de bonne heure, avant qu'elle puisse ré-
pandre ses graines. Souvent encore elle repousse du
pied, et mûrit ses graines, qui du reste se conservent
long-temps dans le sol, et couvrent tout à coup les prés
ou les champs de cette herbe indestructible. J'ai vu
même, sur les pelouses les plus élevées du Mont-Dore,
où les bestiaux errent librement tout l'été

, et broutent
continuellement, cette plante se développer en abon-
dance.
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Genre Bartsie, Bartsia, L.

Calice à quatre divisions colorées; corolle labiée
,

lèvre supérieure
toncave, l'inférieure trilobée;anthères cotonneuses; capsule ovule
comprimée.

BARTSIE DES Ai.rcs ,
Bartsia alpina, L. — Tige simple

,
Irès-velue

,haute de un à trois décimètres; feuilles opposées, ovales, cordi-
formes, à dents obtuses ; fleurs violettesen épi feuille. — Vivace.

06s. On trouve celte plante dans les prairies des mon-
tagnes, quand le sol est humide, ou arrosé, ou exposé aux
nuages et aux brouillards. Les bêtes à cornes la man-
gent quand elle est jeune, mais ne la recherchent pas.

Les B. viscosa, L. ; maxima, DC, et trixago, L.,
croissent aussi, quoique rarement, dans les prés des pro-
vinces méridionales. Toutes sont annuelles, et parta-
gent les propriétés de l'espèce précédente..

Genre Pédieiilaire, Pedicularis, L.
Calice ventru à cinq divisions plus ou moins profondes; corolle

tubuleuse, à deux lèvres rapprochées ou très-ouvertes, la supérieure
comprimée , souvent èchancrée en forme de casque ,

obtuse ou pro-
longée en un bec droit ou crochu; la lèvre inférieure plane, étalée,
à trois lobes; capsule comprimée, arrondie, aiguë, souvent oblique
au sommet.

Obs. Les Pédiculaires formentun genre nombreux et
élégant, qui appartiententièrement à la flore des prai-
ries. Ces plantes y produisent un très-bel effet par leurs
beaux épis de fleurs jaunes ou purpurines, mais ce sont
des espèces nuisibles que les bestiaux rejettent constam-
ment, ou qu'ils ne mangent que par inadvertance,
quand elles sont mélangées à l'herbe des pacages.

• PÉDICULAIRE DES FORETS, Pedicularissylvatica, L. — Tige couchée
très-rameuse ; feuilles ailées

,
à folioles ovales, à dents aiguës ; fleurs

rouges, rarement blanches, axillaires ; calice enflé, rugueux, à cinq
divisions; lèvre supérieure de la corolle grêle, trois fois plus longue
que le calice. — Vivace.

06s. Commune dans les prés humides et tourbeux,
cette espèce est la seule que les bestiaux broutentquel-
quefois, et seulement quand elle est très-jeune.

PÉDICULAIREDES MARAIS, Pedicularispulustris
,

L. (Herbe aux pous,
la Tartarie). — Tige dressée, rameuse, haute de trois à six décimè-
tres; feuilles pinnées, à folioles pinnatilides,

dentées; fleurs rouges,
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axillaires; calice rende, rugueux ,

divisé en deux, et lucinié en forme
de crête ; lèvre supérieure de la corolle obtuse. — Vivace.

0bs. Comme l'indique son nom, celle espèce habite
les marais et les lieux lourbeux, où elle se développe en
grande abondance. C'est une très-mauvaise espèce, que
tous les bestiaux rejettent, et que l'on ne peut détruire
qu'en donnant, si l'on peut, au sol qui la nourrit une des-
tination tout-à-fait différente de celle d'une prairie hu-
mide et permanente.

On la regarde comme très-nuisible aux bêtes à laine,
sans doute parce qu'elle croît dans des pâturages qui
ne leur conviennent pas.

•PÉDICULAIRE VERTICILI.KE ,
Pedicularisverticillata, L. — Tiges sim-

ples, dressées, hautes de six à vingt centimètres;feuilles pinnatifides,
quaternées

,
à folioles oblongues, obtuses, dentées; fleurs rouges, eu-

épi terminal ; calice hérissé à cinq divisions courtes ; lèvre supérieure
de la corolle très-obtuse ; capsule dépassant le calice. — Vivace.

06s. On trouve cette espèce en petites touffes, dans les
pâturages élevés des Alpes, du Dauphiné, du Cantal,
des Pyrénées, des Vosges et de la Savoie. Les bestiaux
n'y louchent pas. Il en est de même des P. recutita, L.;
incarnata

,
Jacq. ; rostrata ,

L. ; giroflexa , Willd. ;
rosea, Jacq., et fasciculata, Willd

,
espèces à fleurs

•
rouges ,

qui, comme le verticillata, habitent les prairies
hautes des montagnes des Alpes et des Pyrénées.

PÉDICULAIREFEUILLÉE, Pedicularis foliosa, L. —Tigegrosse, droite
haute de trois à six décimètres; feuilles grandes, pinnatifides, à
folioles lancéolées, acuminées, pinnatifides et dentées; fleurs jaunes
en épi garni de feuilles ; lèvre supérieure velue en dessus. — Vivace.

0bs. Cette plante est dispersée dans les prairies un peu
humides des montagnes des Alpes, des Vosges et de l'Au-
vergne.Les vaches mangent ses feuilles quand elles sont
jeunes.Deux espèces très-voisines, P. comosa, L., et tu
berosa, L.,, habitent les mêmes lieux et présentent les
mêmes propriétés.

Genre Mélampyre, Mélampyrum, L.

Calice tubulé, à quatre découpures aiguës, allongées; corolle
comprimée; lèvre supérieure en casque ,

à bords repliés ; l'infèrieure
plane, à trois lobes égaux-

Obs. Moins nombreux que les Pédiculaires, les Mé-



lampyres, qui s'en rapprochent par leurs caractères bo-
taniques

,
s'en éloignent par leurs qualités économiques,

car ils fournissent tous un excellent fourrage vert.
MÉLAMPYRE DES CHAMPS, Melampyrum arvense, L. (Bédouin, Blé

de boeuf, Blé de vache
,

Blé de renard
,
Blé rouge, Cornette

,
Froment

de vache, Herbe rouge, Langeôle
,

Mahon
,

Millet jaune, Millet sau-
vage , Morelle, Pied de bouc, Queue de loup, Queue de renard,
Rougeolte, Rougette, Sarelle

,
Sarriette des bois). — Tige quadran-

gulaire; feuilles presque sessiles, linéaires, lancéolées; bractées
nombreuses, rouges, munies à leur partie inférieure de lanières
étroites, subulées ; corolle rouge ,

à gorge jaune. — Annuel.

06s. Cette espèce fleurit en été, et croît en abondance
dans les champs cultivés, et plus rarementdans les prai-
ries. Les bestiaux l'aiment beaucoup ; les vaches en sont
si friandes qu'elles la préfèrent à toute autre plante.
On assure qu'elle donne au lait et au beurre une saveur
très-agréable, et ce serait peut-être un fourrage avan-
tageux à cultiver, si, comme l'a démontré Tessier par
expérience, elle pouvait seule fournir en abandance;
mais elle a besoin de croître au milieu des moissons,
et quoique annuelle, ses graines sont rarementbonnes,
ce qui nuirait beaucoup à sa propagation.

MÉLAHPYRE DES PRÈS, Melampyrum pratense, L.— Tige grêle»
tétragone

,
haute de trois à six décimètres, rameuse ; feuilles opposées,

sessiles, lisses
,
lancéolées

,
entières, les supérieuressouvent dentéesi la base; fleurs blanches, tachées de jaune, à limbe presque fermé.

— Annuel.

0bs. On rencontre communément cette plante dans
les bois taillis et dans les prairies des montagnes, ou
dans celles du nord de l'Europe, où cette espèce est bien
plus commune que dans le Midi. Les bestiaux

,
et sur-

tout les vaches, la recherchent encore plus que la pré-
cédente; ellecommunique à leur lait et à leur beurre
de très-bonnes qualités. Elle a le défaut d'être annuelle
et de donner, comme l'arvense, un fourrage qui noircit,
et perd toutes ses bonnes qualités par la dessiccation.
Elle a, comme fourragevert, un grand avantage : c'est de
croître seule et sans culture ,

à l'ombre, dans les forêts.
On la voit se développer en grande abondance, quand
on coupe les bois dans certaines localités. Elle paraît
tout-à-coup, et procure pendant long-temps une bonne
nourriture aux bestiaux que l'on y mène paître.
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Les M.sylvaticum et nemorosum, L., que l'on trouve

dans les contrées montagneuses, et dans le nord de
l'Europe, participent aux mêmes avantages.

Le M. cristatum, assez commun sur les pelouses des
montagnes, sur le bord des bois et dans les buissons,
est aussi recherché par les bestiaux, mais cependant
moins que les précédents.

FAMILLE DES LABIÉES.

Famille de plantes appartenant aux Dicotylédones monopétales
hypogynes, Hypocorollie de M. de Jussieu, aux Corolliflores de
M. de Candolle, et présentant pour caractères : un calice monosé-
pale

,
tubuleux, à cinq ou dix divisions égales ou inégales, quelque-

fois disposées en deux lèvres; une corolle monopétale, irreguliere,
souventbilabiée, rarement à une seule lèvre; étaminesau nombre
de quatre,•didynames, ordinairement rapprochées par paires, et
placées sous la lèvre supérieure; dans quelques genres les deux
étamines les plus courtes avortent, ou sont réduites à l'état rudi-
mentaire ; les anthères sont à deux loges distinctes, ou même
quelquefoisécartées par un connectif plus ou moins long ; l'ovaire
est partagé en quatre lobes, qui sont autant de loges contenant unovuie dressé; le style naît du centre commun de l'ovaire; il est
long grêle, simple, terminé par un stigmate à deux divisions al-
longées et inégales. Le fruit se compose de quatre coques mono-
spermes ou akènes, réunies et enveloppées par le calice; quelque-
fois un ou plusieurs de ces akènesavortent ; chaque akène renferme
une graine dressée, dont le tégument propre recouvre un embryon
à radicule courte, et tourné vers la base de la graine, ordinaire-
ment privé de périsperme, et dont les cotylédons sont planes—
Les Labiées sont des herbes ou des sous-arbrisseaux: leur tige est
quadrangulaire, rameuse, à rameaux opposés; leurs feuilles sont
simples, également opposées; les fleurs sont généralement placées à
l'aisselle des feuilles supérieures, et forment par leur réunion des
épis, des grappes, des panicules, ou des capitules accompagnés de
bractées qui manquent quelquefois. — Les Labiées composent une
famille tellement naturelle

, que leurs genres ont été établis sur
des caractères de peu d'importance

, de sorte que leur formation
est tout-à-fait artificielle.

Obs. Avec des caractères botaniques si naturels
,

les
plantes nombreuses du groupe des Labiées, offrent
également des propriétés analogues. Toniques, stimu-
lantes

,
elles excitent l'appétit; elles ont une saveur

forte et amère, une odeur aromatique. La majeurepar-
tic de ces plantes appartient à l'Europe. Elles sont ré-
pandues partout, mais principalement dans les terrains
secs et pierreux des provinces méridionales. Plusieurs
de ces espèces plaisent aux bestiaux, seules on mélangées
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avec d'autres herbes qu'elles aromatisent, mais en gé-
néral, comme les plantes de la famille précédente, elles
sont refusées par le gros bétail, tandis que les moutons
en broutent un grand nombre •

Genre Bugle, Ajuga, L.

Calice court, à cinq lobes presque égaux; tube de la corolle plus
long que le calice ; livre supérieure très-petite , a deux den ts courtes;l' inférieure a trois lobes, celui du milieu grand, échancré en
coeur; semences réticulées par des rides saillantes.

BIGLE RAMPANTE, Ajuga reptans, L. (Consoude moyenne, Consyre
moyenne, Herbe de saint Laurent). —Racine produisant de longs
rejets rampants ; tige dressée, haute de un à deux décimètres,glabre;
feuilles ovales, glabres, légèrement crénelées, finissant en pétiole,
les radicales plus grandes ; fleurs bleues en épi terminal ; bractées
vertes. —Vivace.

06s. Cette jolie plante est très-commune dans les prai-
ries un peu humides, où ses beaux épis bleus ajou-
tent à l'agrément des prés. Tous les bestiaux la man-
gent; c'est un fourrage précoce qui est surtout pré-
féré par les vaches et les moutons. D'autres espèces de
Bugle tiennent la place de celle-ci dans les prés et sur
les pelouses des montagnes. Telle est l'A. alpina, L.,
variété sans les rejets rampantsde la précédente; l'A. py-ramidalis.L., offre souvent des bractées roses ou bleues;
l'A. genevensis, L., est une variété velue qui, comme
les autres , partage les propriétés de l'Ajuga reptans.

Genre Gerniandrée, Teucrium, L.

Calice tubuleux à cinq divisions; lèvre supérieure de la corolle
à peine visible, bifide, l'inférieure étalée, grande, trilobée; éta-
mines sortant entre la fente de la petite lèvre; fruits lisses.

Obs. Quoique ce genre soit nombreux, il n'y a qu'un
petit nombre de ses espèces qui croissent dans les prés ;
ce sont les quatre suivantes.

GERMANDRÉEPETIT CHENE
,

Teucrium chamoedris, L. (Calamendrier,
Chêneau, Chénette, Germandréeofficinale, Herbe des fièvres, Sauge
amère, Thériaqued'Angleterre ). — Tiges rameuses, dresséesou cou-chées, velues; feuilles ovales, crénelées ou presque inclinées à la
base ; fleurs rouges. — Vivace.

06s. On la trouve sur les coteaux secs, parmi les pe-
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louses, dans les bois montagneux. Elle fleurit en juillet.
Les bestiaux n'y touchent pas.

GERMANDRÉESAUCE DES BOIS ,
Teucrium scorodonia, L. ( Baume sau-

vage, fausse Sauge des bois, faux Chamarras, faux Scordium, Ger-
mandrée sauvage, Sauge des montagnes, Sauge sauvage). — Tige
simple, droite, velue, haute de trois à quatre décimètres; feuilles pé-
tiolées

,
grandes, cordiformes

,
crénelées

,
ridées, pubescentes; fleurs

d'un blancjaunâtre, sale, en longues grappes unilatérales, simples.
— Vivace.

06s. On rencontre cette Germandrée, dans les prés
secs, sur le bord des bois, sur les berges des chemins;
elle est très-commune. Son odeur est absolument celle-
du Houblon, mais les bestiaux la négligent, et si, à
défaut d'autres herbes, les vaches la broutent quel-
quefois , elle communique à leur lait une odeur forte
et désagréable, un peu alliacée.

GERMANDRÉE SCORDIUM, Teucrium scordium, L. (Chamarras, Ger-
mandrée aquatique, Germandrée d'eau).—Tige droite, couchée à
la base, velue, un peu rameuse; feuilles ovales, molles, pubes-
centes, dentées en scie ; fleurs rouges ou blanches

,
axillaires, soli-

taires ou géminées. — Vivace.

06s. Les lieux humides, les prés marécageux nour-
rissent cette Germandrée, qui, comme la plupart des es-
pèces de ce genre, est rejetée par tous les bestiaux.
Si la faim oblige les vaches à la brouter, leur lait ac-
quiert immédiatement une odeur d'ail très-désagréâblc.

GERMANDRÉE CHAHOEPITIS, Teucrium chamoepitis, L. (Ivette, petite
Ivette). — Tige velue, rameuse, haute de douze à vingt-cinq centi-
mètres; feuilles velues, les inférieures quelquefois ovales, entières,
souvent à trois lobes, les supérieures étroites, partagées en trois,
chaque segment entier; fleurs jaunes, solitaires et axillaires. — An-
nuelle.

06s. On trouve cette plante dans les champs secs,
après les moissons, sur les pelouses des coteaux. Les
moutons la mangent, et l'on assure qu'elle prévient
chez eux la pourriture.

Genre Thym, Thymus.

Calice a cinq dents, dont trois supérieures et deux inférieures
formant deux lèvres; orifice fermé par des poils ; lèvre supérieure
de la corolle plane, échancrée, l'inférieure à trois lobes ; graines
lisses.
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THYM COMMUN, Thymus vulgaris, L. (Farigoule, Frigoule, Migno-

tise desGenevois, Pote, Pouilleux, Tin). —Tiges dressées, ligneuses,
diffuses; feuilles petites, étroites, blanchâtres en dessous; fleurs
purpurinesou rosées en épis verticillés. —Vivace.

0bs. Ce sous-arbrisseau, très-commun surles pelouses
et les coteaux de la Provence, est brouté par les chè-
vres et négligé des autres animaux.

THYM SERPOLLET, Thymusserpillum
, L. (Pillolet, Pouilleux, Thym

sauvage ). — Tiges ligneuses, grêles, couchées
,
pubescentes; feuilles

petites, entières, ovales obtuses, glauques; fleurspurpurines, en tête;
corolle un peu plus longue que le calice.

0bs. On voit le Serpollet sur tous les coteaux arides,
sur les pelouses sèches et exposées au grand soleil.
Il y forme de jolis gazons étalés, dont les abeilles ai-
ment beaucoup les fleurs. Les animaux refusent le Ser-
pollet, à l'exception des moutons, des chèvres et des
lapins, encore les moutons ne le recherchent pas, et
le mangent parce qu'ils ne trouvent rien de mieux sur
les mauvais sols où le serpollet croît naturellement.

Le T. ascinos, L., répandu çà et là dans les champs
et sur les pelouses sèches, est encore plus négligé par
les animaux domestiques.

Genre mélisse, Melissa, L.

Calice tubuleux, strié, ouvert au sommet, à deux lèvres, dont
la supérieure trifide et l'inférieure bifide; gorge poilue ; corolle à
deux lèvres ; la supérienre en voûte à deux divisions, l'inférieure
à trois lobes, dont l' intermédiaireplus grand, échancré,cordiforme.

MÉLISSE CALAMENT, Melissa calamintha
,

L. ( Baume sauvage, Cala-
ment des montagnes, Millespèle). —Tige tétragone, rameuse, velue;
feuilles pétiolées, ovales, dentées, pubescentes, odorantes; fleurs
rouges, portées sur des pédonculesaxillaires; calice à dents inégales,
velues.— Vivace.

Obs. Le Calament vient ordinairement dans les bois,
ou sur le bord des chemins, mais on le trouve quel-
quefois en abondance dans quelques prairies sèches du
centre et du midi de la France. Il répugne à tous les
bestiaux, à tel point que Bosc assure que les animaux
ne mangent pas même l'herbe qui en est proche, et qui
peut l'avoir touché.
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Genre Origan, Origanum, L.

Calice à cinq dents; corolle à deux lèvres, la supérieure échan-
crée, l'inférieure à trois lobes; tube de la corolle comprimé; fleurs
entourées de bractées colorées.

ORIGAN COMMUN, Origanum vulgare, L. (Grande Marjolainebâ-
tarde

,
Marjolaine d'Angleterre

,
Pied de lit ). — Tiges velues, hautes

de trois à quatre décimètres, rameuses au sommet ; feuillespétiolées,
ovales; fleurs purpurines en corymbe serré; bractées d'un rouge
violet. •— Vivace.

0bs. Cette jolie Labiée est très-communesur les bords
des chemins et des bois

, sur toutes les pelouses sèches
des montagnes. Elle fleurit au milieu de l'été. Malgré sa
forte odeur aromatique, les bestiaux, excepté les vaches,
la mangent verte ou sèche, sans trop la rechercher.

Genre Menthe, Mentha, L.

Corolle un peu plus longue que le calice, à quatre lobes presque
égaux, le supérieur plus large, touvent èchancré ; étamines dit-
tantes.

Obs. On rencontre les Menthes dans toutes les con-
trées, quoiqu'elles préfèrent cependant celles qui sont
tempérées. Elles recherchent un sol très-humide, et
croissent fréquemment dans l'eau ; les deux espèces sui-
vantes sont assez communes dans les prairies.

MENTHE AQUATIQUE, Mentha aquatiea, L. ( Baume d'eau, Baume de
rivière, Bonhomme de rivière. Menthe à grenouilles

,
Menthe rouge ,Riolet). —Feuilles ovales, pétiolées, glabres ou velues, selon les

variétés, dentées en scie; fleurs rougeàtres, en verticilles très-rap-
prochés ; étamines saillantes; pédicelles très-velus. — Vivace.

06s. Cette plante recherche les lieux aquatiques, les
fossés des prairies ; son odeur est très-forte. Près d'elle,
viennent se grouper des espèces qui s'en rapprochent
beaucoup, telles que les Mentha hirsuta, L. ; crispa,
L.; rotundifolia, viridis, sylvestris, L.

MENTHE POULLOT, Mentha pulegium, L. ( Alvalon, Dictame de Vir-
ginie, Fénérotet, Fretillet,Herbe aux puces,Herbede saint Laurent,
Peliot, Pouillot royal ). —Feuilles petites

,
ovales, à peine pétiolées,

entières ou un peu crénelées, presque glabres
,

obtuses; fleurs pur-
purines

,
nombreuses, en longs épis verticilles. — Vivace.

0bs. On trouve celte Menthe dans les prés moins liu-
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mides que ceux où l'on rencontre les précédentes, le
long des chemins et des fossés. Elle y forme de petites
touffes très-élégantes.Les M. gentilis et arvensis, L., se
rapprochent plus de celle-ci que des autres.

Toutes les Menthes sont de mauvaises plantes fourra-
gères, quelquefois beaucoup trop communes dans les
prés. Les bestiaux ne les recherchentpas, mais ils man-
gent cependant toutes les espèces, en très-petite quan-
tité, et presque toujours mélangéesà d'autres plantes.
A l'état sec, les Menthes leur répugnentmoins, les che-
vaux surtout les broutent assez volontiers, quand elles
sont mêlées à d'autres herbes non aromatiques. Les
vaches les mangent aussi, mais on assure que celles
qui en consomment une certaine quantité, surtout à
l'état frais, et peu importe l'espèce, donnent du lait qui
se caille avec beaucoup de difficulté. Ce fait aurait,
je pense, besoin de confirmation.

Genre Glécome, Glecoma, L.
Calice strié à cinq divisions; corolle une fois plus longue que

le calice et labiée; lèvre supérieure bifide, l'inférieure trilobée, le
lobe intermédiaire échancré, plus grand; anthères conniventet,
deux à deux en forme de croix.

GLÉCOHE LIERRE TERRESTRE, Glecoma hederacea, L. (Couronne de
terre, Herbe de saint Jean, Courroie de saint Jean, Rondelette,
Boudotte, Terrète ). — Tiges couchées, rameuses, rampantes et s'al-
longeant beaucoup après la floraison ; feuilles glabres, réniformes,
crénelées; fleursbleues, axillaires. — Vivace.

0bs. Très-commun dans les haies et les buissons, le
Lierre terrestre s'étend aussi dans les bois et les prai-
ries. Il croît dans tous les sols, fleurit de très-bonne
heure, et étale ensuite ses longues tiges rampantes.
Comme la plupart des Labiées, les bestiaux le négli-
gent, cependant ils en mangent quelquefois, et les chè-
vres et les moutons, qui le broutent assezvolontiersdans
les buissons où ils le rencontrent, trouvent dans cette
nourriture une notable augmentation de leur lait.

Genre Lamier, Lamium, L.

Calice à cinq dents aiguës ; lèvre supérieurede la corolle grande
et voûtée, souvent entière, l'inférieure à deux lobes, orifice du

12
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tube dilaté, muni de deux petites dents latérales ; anthères ve-lues.

LAMIER BLANC, Lamium album, L. (Archangélique, Galeopsis, Ma-
rachemin,Ortie blanche, Ortie morte, Pied de poule).—Tige dressée,
haute de trois à cinq décimètres; feuilles pétiolées, cordiformes,den-
tées en scie, pointues; fleurs blanches, verticillées, huit à seize en-
semble. — Vivace.

06s. L'Ortie blanche est extrêmementcommune dans
tout le nord de l'Europe ; mais elle ne dépasse pas le
centre de la France. Elle croît dans les haies, les buis-
sons, les prairies, et partout où elle trouve une terre lé-
gère et substantielle. Elle fleurit de bonne heure, et
donne aux abeilles une ample récolte de miel, à une
époque où les fleursà neclaires sont encore très-rares. Les
bestiaux ne la recherchent pas, mais ils la mangent sans
répugnance.

Les Lamium loevigatum, L., et maculatum, L., qui
se distinguent de l'album par leurs fleurs purpurines,
jouissent des mêmes propriétés, et croissentdans le cen-
tre et le midi de la France.

LAMIER POURPRE, Lamium purpureum, L. (Ortie morte. Ortie rouge,
Pain de poulet). — Tige glabre, rameuse,couchée à la base ; feuilles
pubescentes, pétiolées, cordiformes,crénelées; fleurspourpres,ver-
ticillées au sommet des tiges. — Annuel.

0bs. Ce Lamier, très-commun dans les champs, les
prairies, les jardins, fleurit pendant l'hiver. Malgré son
odeur forte et pénétrante, les bestiaux le mangent, pro-
bablement parce que la verdure est encore très-rare à
l'époque où il paraît.

Les L. incisum, Vill., et amplexicaule, L., diffèrent
du précédent par leurs feuilles incisées. Ils sont aussi
annuels, croissentdans les mêmes lieux, et partagent ses
propriétés.

Genre Galéope, Galeopsis, L.

Calicepresque campanule, à cinq dents épineuses; tube de lacorolle
court ; orifice renfle, muni de deux dents; lèvre supérieure en
voûte un peu crénelée, l'inférieure à trois lobes inégaux.

GALÉOPE LADANUM, Galeopsis ladanum, L. (Chambreule, Chanvre
folle, Cherbe sauvage ,

Crapaudine des champs, Ortie rouge, Sar-
riette sauvage). — Tige pubescente,très-rameuse,étalée ; feuilles li-
néaires , lancéolées, à peine dentées; fleurs réunies en verticilles
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distants, peu épais; calice un peu soyeux; fleurs rouges, tachées de
jaune à leur orifice où tout-à-fait jaunes. — Annuelle.

Obs. Cette plante croît dans tous les terrains, mais
principalementdans ceux qui sont secset rocailleux. Les
chevauxla refusent ; les autres animauxla mangent sans
la rechercher.

Le Galeopsis angustifolia, Hoffm., elle G. intermedia,
Villars, ne sont que des variétés de cette espèce, dont
elles possèdent les propriétés.

GALÉOPE TÉTRAHIT, Galeopsis tetràhit (Herbe de -Hongrie, Ortie
chanvre, Ortie épineuse, Ortie royale). — Tiges de cinq à huit déci-
mètres ; feuilles ovales, oblongues, aiguës, dentées; fleurs purpu-
rines tachées de blanc à la lèvre inférieure, et disposéesen verticilles
épais, le supérieur très-rapproché.— Annuelle.

0bs. Ce Galeopsis croît en abondance dans les champs,
les bois, les prés, le long des chemins. Il cherche un
sol gras et fumé; aussi, comme l'Ortie et quelques Chéno-
podées, il suit l'homme dans ses diversesmigrations.
Au Mont-Dore, il abonde autour des burons, qui y rem-
placent les chalets. Comme ses tiges deviennent très-
dures, et que ses calicessont garnisde pointes épineuses,
les bestiaux le dédaignent, mais ils repointent dans sa
jeunesse.

Genre Bétoine, Betonica, L.

Calice à cinq dents; tube de la corolle un peu courbé, cylindri-
que, plus long que le calice, lèvre supérieure dressée,presqueplane ;
l'inférieure à trois lobes étalés, dont l'intermédiaire plus grand,
échancré.

BÉTOINE OFFICINALE,Betonica officinalis,
L. — Tige droite, simple,

raide; feuilles très-distantes, celles du cas portées sur de longs pé-
tioles, oblongues, en coeur, crénelées, obtuses; fleurs en verticilles
rapprochés etquelquefois interrompus, formant un épi terminalac-
compagnéde bractées.

06s. La Bétoine est une très-jolie plante, qui,pendant
tout l'été, orne nos prairies de ses beaux épis purpurins.
Elle aime les terrains secs et aérés, cependant elle croît
aussi dans les bois, en choisissant les clairières. C'est
une plante inutile dans les prés; les animaux la man-
gent quand elle est sèche, mais à l'état fais, les brebis
seules s'en accommodent.
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Genre Epiaire, Stachys, L.

Calice à cinq dents aiguës ; tube de la corolle court ; lèvre supé-
rieure concave, échancrée; l'inférieure à trois lobes, les deux la-
téraux rabattus en dehors ; les deux étamines plus courtes ,

déjetées
sur le côté après la fécondation.

Obs. Les Stachys habitent rarement les prairies, mais
les bois, les coteaux pierreux, le bord des chemins ou
les champs. Les bestiaux refusent toutes les espèces; les
suivantes sont les seules que l'on rencontre au milieu
des fourrages.

ÉPIAIRE DES MARAIS, Stachys palustris, L. (Pécher). — Racines
traçantes; tige de cinq à dix décimètres, pubescente; feuilles demi-
embrassantes, linéaires, lancéolées, dentées, crénelées; fleurs pur-
purines, tachées de jaune, par verticilles de six. —Vivace.

0bs. Assez commune dans les prés humides, le long
des fossés. Les vaches l'épointent quelquefois,et la man-
gent sans difficulté

,
quand elle est sèche. Les cochons

aiment beaucoup ses racines.
ÉPIAIRE DROITE, Stachys recta ,

L. — Tige velue
, rameuse, haute

de deux à trois décimètres ; feuilles inférieurespétiolées
,

ovales, cré-
nelées, les supérieures sessiles, dentées en scie, pubescentes; fleurs
d'un blanc jaunâtre,marquées de petites lignes noires, par verticilles
de six. — Vivace.

06s. Très-commune dans les lieux secs et pierreux,
sur les pelouses et les coteaux. Elle est rejetée de tous
les bestiaux.

Genre Agripaume, Leonurus, L.
Calice cylindrique à cinq dents aiguës, épineuses ; corolle à deux

lèvres, la supérieure entière, velue, creusée en voûte, l'inférieureré-
fléchie,à trois divisionspresque égales ; anthères parsemées de points
brillants.

AGRIPAUME CARDIAQUE, Leonurus, cardiaca, L. (Agripaume, Car-
diaire, Cheneuse,Creneuse, Mélisse sauvage).— Tige glabre, rameuse,
haute de six à dix décimètres; feuilles pétiolées

,
d'un vert foncé en

dessus
,

les inférieures grandes, presque palmées, les supérieures
aiguës, incisées ou dentées; fleurs petites, purpurines ou blanchâtres,
divisées en trois lobesprincipaux, disposées en verticilles axillaires ;
calice à divisions aiguës. — Vivace.

0bs. On la rencontre le long des haies, sur les sables
déposés par les rivières, sur les décombres, etc. C'est
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une des plantes que les abeilles aiment le plus. Presque
tous les bestiaux la mangent, sans la rechercher; les
moutons elles chèvres la broutent avec plaisir.

Genre Clinopode, Clinopodium, L.

Calice strié, à cinq dents sétacées; corolle à deux lèvres, la su-
périeure droite, échancrée, l'inférieure à trois lobes, dont celui du
milieu plusgrand , échancré.

CLINOPODECOMMUN, Clinopodium vulgare,L. (Acinos,grand Basilic
sauvage, Pied de lit).— Tige carrée, velue, haute de trois â six déci-
mètres ; feuilles pétiolées,ovales, velues en dessus

,
à dents écartées ;

fleurs rouges, terminales, en tête; bractées hispides et sétacées. —
Vivace.

0bs. On le rencontre dans les lieux secs, sur les pe-
louses

,
dans les buissons, le long des chemins. Les mou-

tons et les chèvres le broutent volontiers. Les vaches le
mangent sans le rechercher, et les chevaux le refusent.

Genre Toque, Scutellaria, L.

Calice court , à deux lèvres entières, la supérieure munie d'une
large écaille concave, tube de la corolle courbé à sa base , comprimé
au sommet; la lèvre supérieure voûtée; deux dents à sa base ; lèvre
supérieure plus large, échancrée.

TOQUE CASSIDE, Scutellaria galericulata, L. (Centaurée bleue,
grande Toque, Herbe judaïque, Lysimachie bleue, Tertianaire ). —
Feuilles pétiolées, lancéolées, dentées, d'un beau vert; fleurs axil-
laires d'un beau bleu et tournées deux à deux du même côté.

06s. Cette jolie Labiée aime les pays froids et s'avance
très-loin dans le nord de l'Europe. Elle fleurit en été, le
long des eaux, sur le bord des fossés et au milieu des
prairies humides dont le fond est sablonneux ou alluvial.
Elle forme quelquefois des gazons assez serrés, parce que
ses tiges sont très-rameuses. Comme elle est peu odo-
rante, les bestiaux l'aiment et la recherchent dans les
prés; les chevaux cependant n'y touchent guère.

Deux espèces voisines partagentses propriétés écono-
miques : ce sont le S. minor, L., qui croît dans les mê-
mes lieux que la précédente, et le S. alpina, L., plus
méridionale, et habitant les pelouses sèches et les ro-
chers des montagnes.
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Genre Brunelle , Prunella, L.

Calice à deux lèvres , la supérieuregrande, tronquée
,
l'inférieure

bilobée ; corolle à deux lèvres, la supérieure concave, entière, l'in-
férieure à trois lobes, dont le moyen plus grand, èchancré; fila-
ments des étamines bifurques.

Obs. Les Brunelles sont de jolies petites plantes qui
habitent exclusivementles pelouses et les prairies.Elles
varient à l'infini, et les espèces semblent même passer
les unes aux autres avec la plus grande facilité. Quoi-
qu'il y ait un grand nombre d'intermédiaires, on peut
toutes les rapporter aux types suivants.

BRUNELLE COMMUNE, Prunella vulgaris, L. (Brunette, Bonnette,-
Charbonnière,petite Consoude, petite Consyre,Prunelle). — Feuilles-
ovales, pétiolées, entières ou dentées, à trois lobes ou laciniées;
fleurs bleues, purpurines, blanches ou carnées; lèvre supérieure du
ealice tronquée, à trois dents à peine sensibles. — Vivace.

06s. Très-communedans tous les terrains et dans tour-
tes les prairies, celte plante varie à l'infini par la cou-
leur de ses fleurs, les découpures de ses feuilles et la
longueur de ses tiges. Si elle croît dans un pré gras et
humide, la tige s'allonge et devient ascendante. Si c'est
une pelouse sèche ou un coteau, elle rampe et élève
seulement ses épis au-dessus du sol. Tous les bestiaux,
à l'exception des chevaux, la mangent volontiersà l'é-
tat frais. Séchée dans le foin, les chevaux ne la refusent
pas, surtout si elle a été fauchée à l'époque de la florai-
son , et par conséquent avant la maturité des graines,
époque à laquelle elle durcit beaucoup.

BRUNELLE A GRANDES FLEURS, Prunella grandiflora, Jacquin. —•Tige longue de un à quatre décimètres, couchée à la base, velue, cy-
lindrique ; feuilles ovales, quelquefois dentées à la base, pubescen-
tes ,

à longs pétioles ; fleurs grandes, d'un violet velouté, plus rare-
ment blanches, en épis rapprochés; corolle enflée, triple dû calice.—
Vivace.

06s. On trouve principalement cette espèce sur les co-
teaux calcaires et volcaniques. C'est sur les pelouses de
ces derniers terrains, notamment dans le Cantal, qu'elle
acquiert son plus beau développement. Elle varie beau-
coup ,

et n'est peut-être, commele pensait Linné, qu'une
variétéde l'espèce précédente, dont ellepartage toutes testes,
propriétés.
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BRUNELLE LACINIÉE

,
Prunella laciniata, L.—Tige de un à deux

décimètres,couchéeà la base, velue, cylindrique ; feuilles inférieures
entières, ovales,oblongues ; les supérieurespinnatifides,pubescentes;
fleursjaunâtres, ochroleuques ou violettes, grandes, en epi terminal ;
lèvre supérieure du calice à trois arêtes. — Vivace.

0bs. Cette espèce croît dans les mêmes lieux que le
vulgaris, dont elle se rapprochebeaucoup aussi. Les bes-
tiaux la mangent quand elle est jeune, et la laissent
quand ses graines mûrissent, à cause de sa dureté.

Le P. hyssopifolia, L., habite les pelouses des contrées
méridionales, et se rapporte au laciniata pour tous ses
caractères agricoles.

Genre Lyeope, Lycopus,

Calice à cinq dents sétacées; corolle tubulée, à quatre lobes pres-
que égaux, le supérieur échancré; deux étamines écartées.

LYCOPED'EUROPE, D'EUROPE, Lycopus europeus, L. (Chanvre d'eau, Cru-
mène, Lance du Christ, Marrube aquatique, Marrube d'eau, Patte
de loup, Pied de loup). — Tiges hautes de trois à dix décimètres,
droites, à rameaux étalés ; feuilles longues, lancéolées, presque
glabres, ridées, dentées ou incisées, ponctuées en dessous; fleurs
axillaires, blanches, avec des points rouges, en verticilles serrés,
accompagnées de très-petites bractées. — Vivace.

06s. Cette espèce, qui varie beaucoup, selon les ter-
rains où elle croît, est commune dans tous les prés hu-
mides et marécageux.Elle pousse très-bien dans l'eau,
au milieudes fossés, à la queue des étangs, et se trouve
souvent mélangée au foin de ces localités. Ses liges du-
res et carrées déplaisent aux bestiaux, qui, même à l'é-
tat frais, refusent le Lycope. Il est cependant épointé
par les chèvres et les moutons.

Genre Sauge, Salvia,L.
Calice à cinq dents, presque à deux lèvres ; lèvre supérieure de-

là corolle concave, courbée en faucille ou presque droite ; deux
étamines à deux loges séparées par un long connectif.

06s. Les Sauges forment un genre nombreux, dont
toutes les espèces sont douées d'une saveur amère et
d'une odeur forte, quelquefois agréable et souvent
repoussante. Parmi le petit nombre d'espèces que nous
avons en Europe, deux ou trois seulement croissent
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dans les prairies, où elles sont considérées comme es-
pèces nuisibles. Leur odeur forte en éloigne les bestiaux.

SAUGE DES PRÉS, Salvia pratensis, L.-- Tige velue, haute de un à
dix décimètres; feuilles radicales grandes, nombreuses, pétiolées,
ridées, en coeur allongé, les caulinaires amplexicaules; fleurs bleues,
grandes; lèvre supérieure comprimée , glutineuse. — Vivace.

Obs. Cette plante est une des plus belles que l'on puisse
rencontrerdans les prairies. Toute espèce de sol lui con-
vient

,
mais elle préfère les prés un peu secs ou grave-

leux
,
les coteaux calcaires, sans être exclue des prairies

grasses et humides. Dans ces dernières, elle luttecontre
les Graminées et les Légumineuses et finit par s'élever
avec elles en partie étiolée; Elle nuit peu alors; mais
dans les sols qui lui conviennentmieux, et où les autres
plantes ne peuvent l'étouffer, elle étale sur la terre ses
larges rosettes de feuilles, et tue, à son tour, toutes les
Graminées qui l'environnent. Elle devient souvent es-
pèce dominante dans un pré, et détruit, par son enva-
hissement, presque toutes les autres plantes. Les che-
vaux et les bêtes à cornes laissent la Sauge des prés et
ses nombreuses variétés parfaitement intactes. Les chè-
vres et les moutons la mangent avec plaisir.

Le Salviaglutinosa, L., remplace quelquefoisl'espèce
précédente dans les pâturages montagneux et dans les.
bois. Ses fleurs sont grandes et jaunâtres. Elle partage
les bonnes et les mauvaises qualités de la précédente et
de la suivante.

SAUGE VERVEINE ,
Salvia verbenacea, L. (Prud'homme). — Tige

grêle, peu rameuse, velue, haute de deux à six décimètres; feuilles
pétiolées, sinueuses, crénelées, presque glabres, les supérieures
sessiles ; verticilles de quatre à six fleurs bleues ou roses. — Vi-
vace.

06s. Cette espèce et le Salvia clandestina, L., qui en-
est voisin, se trouvent en abondance dans les prés des
provinces méridionales, où l'on rencontre aussi parfois
le S. pratensis.

Ces plantes ont fourni une multitude d'hybrides, quel'on ne sait à quelle espèce rapporter. Elles deviennent
aussi très-nuisibles par leur abondance dans certaines-
localités. Les bestiaux les refusent, à l'exception des
chèvres et des moutons.
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FAMILLE DES SOLASTEES.

Famille de plantes dicotylédones appartenant à l' Hypocorollie de
M. de Jussieu, et aux Corolliflores de M. de Candoile. Ses carac-
tères sont : calice presque toujours persistant et à cinq divisions :
corolle le plus souvent régulière et a cinq lobes ; cinq étamines in-
sérées ordinairementà la base de la corolle;ovaire supérieurà style
unique, à stigmate simple, ou rarement formé de deux lames,
quelquefois creusé de deux sillons. Le fruit est tantôt une capsule
biloculaire, bivalve, à cloison parallèle aux valves; tantôt une
baie biloculaire ou multiloculaire par l'écartement des placentas, et
par leur saillie dans les loges ; graines à périsperme charnu, à em-
bryon courbé en demi-cercle, ou annulaire, ou roulé en spirale,
rarement droit, à cotylédons demi-cylindriques.—Tigeherbacée
ou frutescente, quelquefois grimpante,munie, dans un petit nom-
bre d'espèces, d'épines axillaires ou terminales; feuilles sortant de
boutons coniques dépourvus d'écaillés et toujours alternes ; inflo-
rescence variable, mais le plus souvent extra-axillaire.

0bs. Les plantes de cette famille, quoique nombreu-
ses et presque toutes très-grandes,n'ont, pour ainsi dire,
aucune importance aux yeux de l'agriculteur. Les bes-
tiaux les repoussent à peu près toutes, ou ne les man-
gent qu'avec répugnance

,
les unes parce qu'elles sont

sèches, velues et coriaces, comme les Bouillons blancs
ou Verbascum; les autres, parce qu'elles sont vénéneu-
ses et narcotiques. Si nous nous y arrêtons un instant,
c'est plutôt pour faire connaître leurs mauvaises qualités
que pour indiquer le peu de ressource qu'elles peuvent
offrir à l'économie rurale.

Genre Molène, Verbascum, L.

Calice à cinq divisions; corolle un peu irrègulière à cinq lobes ;
cinq étamines inégales, à filamentsplus ou moins barbus ; anthères
réniformes; capsule globuleuse, bivalve, biloculaire.

Obs. Les Molènes, dont la tige et les feuilles sont ve-
lues et cotonneuses, ne sont jamais broutées par les
bestiaux, qui les laissent intactes dans les terrains secs
et stériles, où elles se développent avec tant de vigueur.
On considère leurs racines pilées comme propres à en-
graisser promptement la volaille, en les mélangeant
avec quelque substance qui les rende appétissantes pour
elle.

MOLÈNE NOIRE ,
Verbascum nigrum , L. — Tige de trois à dix dé-

cimètres, velue ; feuilles ovales, crénelées, d'un vert obscur en des-
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sus, blanchâtres et cotonneuses en dessous ; fleurs en long épi ter-
minal ; étamines hérissées de poils pourpres.

06s. Assez commune le long des chemins, sur les pe-
louses sèches, près des buissons. Les cochons l'aiment
beaucoup. Les abeilles recherchent ses fleurs, et les mou-
tons broutent ses jeunes feuilles.

Genre Jusquiame, Byosciamus, L.
Calice tubuleux à cinq divisions ; corolleen entonnoir, à timbe ou-

vert, divisé en cinq lobes inégaux et obliques ; étamines inclinées;
capsule biloculaire,polysperme, ferméepar un opercule.

JUSQUIAME NOIRE, Hyosciamus niger, L. (Hannebane, Herbe aux
engelures, Herbe à la teigne, Careillade

,
Mort aux poules, Porcelet,

Potelée).—Tige épaisse, rameuse, cotonneuse, haute de trois à dix
décimètres; feuilles sessiles. alternes, sinuées, anguleuses, pubes-
centes; fleurs jaunâtres, veinées de violet, disposées en longs épis
latéraux.—Annuelle.

06s. Celte plante a une odeur repoussante qui déplaît
aux animaux, mais il paraîtrait cependant que les co-
chons et les chèvres peuvent la manger sans inconvé-
nient. Haller assure même que tous les bestiaux peuvent
en brouterimpunément. Elle empoisonne les oies et tous
les oiseaux de basse-cour. La Jusquiame noire est com-
mune le long des chemins, près des lieux habités. Elle
est remplacée, dans les provinces méridionales, par le
H. albus, L., et le H. aureus, L., qui partagent ses pro-
priétés vénéneuses,

Les semences de la Jusquiame s'emploient, comme
celles du Datura stramonium pour engraisser les che-
vaux et les cochons. Il paraît qu'elles agissent en invi-
tant l'animal au repos, et en excitanten même temps ses
organes digestifs.

Genre Morelle, Solanum, L.
Calice persistant à cinq divisions ; corolle à tube très-court, à

limbe étalé, plissé, à cinq lobes plus ou moins profonds; anthères
rapprochées,s'ouvrant au sommet par deux pores ; un style ; une
baie succulente à deux ou plusieurs loges polyspermes.

Obs. Le genre Solanum, qui a donné son nom à la
famille, contient un très-grand nombre d'espèces, qui
presque toutes sont étrangères à l'Europe, et qui, en
général, paraissent moins vénéneuses que celles des au-
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très genres de Solanées. Les bestiaux,qui refusent pres-
que toutes les plantes de cette famille, acceptent quel-
ques Morelles, mais sans les rechercher.

MORELLE NOIRE, Solanum nigrum, L. (Crève-chiens, Herbe des
Magiciens, Morette, Mourette, Raisin de loup). — Tige herbacée,
anguleuse ; feuilles ovales, entières ou dentées, d'un vert sombre ;
fleurs blanches, disposées en petits corymbes latéraux et pendants;
fruits rouges,noirs ou jaunes selon les variétés. — Vivace.

06s. Cette espèce, qui fleurit en été, est très-com-
mune sur les bords des chemins, le long des haies, et
s'avance quelquefois jusque dans les prairies voisines
des habitationset dont le sol est gras et substantiel. Quoi-
que l'on mange ses feuilles dans plusieurs pays, les bes-
tiaux les refusent constamment.

MOSELLE TUBÉREUSE, Solanum tuberosum, L. Pomme de terre,
Parmentière, Patate, Truffe, Trufïle, Truffelle, Tartaufle, Tartufle,
Topinanbour).— Tige herbacée, fistuleuse; feuilles presque ailées;
baie arrondie, verte oujaune, odorante à sa maturité. — Vivace.

0bs. Tout le monde sait que cette plante fut intro-
duite en Europe vers le milieu du quinzième siècle, et
personne ne sait le nom de celui qui en dota l'Europe,
bien qu'il ait mieux mérité du genre humain que César
et Alexandre, dont les noms ne s'oublieront peut-être
jamais. Elle fut considérée d'abord comme une plante
suspecte, puis offerte aux cochons, qui l'acceptèrent.
Plus tard, elle devint pour nous un aliment que nous ne
reçûmes qu'avec une sorte de défiance; mais, grâce à
Parmentier , elle a maintenant pénétré partout, chas-
sant devant elle la disette et ses suites désastreuses.

Elle entre pour un sixième environ dans l'alimenta-
tion générale. Elle réussit, pour ainsi dire, dans tous les
sols et produit toujours quelque chose. Tous les climats
lui conviennent également ; elle ne craint que la gelée,
exige peu de fumier, quoiqu'elle soitgénéralement pro-
ductive, et tout en nettoyant le sol comme culture sar-
clée

,
elle le dispose à recevoir d'autres plantes.

La Pomme de terre crue est mangée par la plupart des
animaux; mais c'est une assez mauvaise nourriture, qui
souvent répugne d'abord aux bestiaux, surtout aux che-
vaux ,

et qui presque toujours provoque une diarrhée
passagère.
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Ces inconvénients disparaissent, si l'on fait cuire les

tubercules; alors ils acquièrent une propriété éminem-
ment engraissante pour tous les animaux, et ils con-
viennent aux boeufs, aux moutons, aux porcs et à la
volaille; les vaches les mangent volontiers, mais ce
régime leur convient peu, parce qu'il les engraisse
plutôt qu'il ne provoque la sécrétion du lait. Elle est,
sous ce rapport, plus lactifère à l'état frais, et cet
aliment augmente la quantité du lait et celle du beurre
sans lui donner le moindre mauvais goût. Quand on
en donne aux porcs, il est bon d'y ajouter un peu de
grain, et de n'en pas faire leur nourriture exclusive.

Ses feuilles et ses tiges sont nuisibles aux animaux,
comme les autres Solahées. Elles leur donnent de fortes
diarrhées. Le rendement de la Pomme de terre varie à
l'infini, selon la nature du sol, la quantité de fumier,
le degré de sécheresse et d'humidité de l'année, et sur-
tout selon les variétés de tubercules, qui sont en grand
nombre et plus ou moins nutritives, à cause des quantités
variables d'eau et de fécule qu'elles contiennent. On
peut consulter, sous ce rapport, le travail remarquableet
consciencieux que viennent de publier MM. Girardin et
Dubreuil, professeurs à l'école d'agriculture de Rouen.
Sa culture varie beaucoup, suivant les climats.

MORELLE DOUCE-AMÈRE
,

Solanum dulcamara, L. (Bronde, Courge,
Crève-chiens, Herbe à la carte, Herbe à la fièvre, Herbe de Judée,
Toque, Morelle grimpante, Vigne de Judée, Vigne vierge, Vigne
sauvage).— Tiges ligneuses, sarmenteuses, longues de deux à six
mètres et plus ; feuilles glabres, ovales, souvent découpées en plu-
sieurs lobes à leur base ; fleurs en bouquets terminaux; baies ovales,
lisses, rouges et pendantes. — Vivace.

06s. La Douce-amère est commune dans les haies et
dans les buissons. Les moutons et les chèvres la man-
gent ; les autres bestiaux n'y touchent pas.

FAMILLE DES BORRAGLVÉES.

Famille de plantes appartenant aux Dicotylédones monopétales
hypogynes, Hypocorollie de M. de Jussieu, et aux Corolliflores
M. de Candolle. Ses caractères sont: calice quinquépartite ou quin-
quéfide ; corolle presque toujours régulière, à gorge nue ou appen-
diculée ; étamines au nombre de cinq

,
attachées un peu au-dessus

de la base du tube, à anthères marquées de quatre sillons latéraux,
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s'ouvrant en deux logos, ovaire quadrilobé

,
à style simple persis-

tant , et dont le stigmate est simple ou bifide Le fruit est formé
de quatre noix uniloculaires, monospermes, appliquées latérale-
mentcontre la base du style. (C'est le Microbase de M. de Candolle.)
Les graines sont attachées aux parois ou à la base des loges par un
placenta filiforme ou capillaire ; elles sont dépourvues de péri-
sperme ; leur embryon est droit, les cotylédons foliacés, et la, radi-
cule supérieure.—LesBorraginées sont en général herbacées et vi-
vaces par leurs racines. Leur tige, munie de rameaux alternes,
porte des feuilles, simples, sessiles, rarement opposées,communé-
ment couvertes d'aspérités

, qui les rendent rudes au toucher.
L'inflorescence en est très-variée.

06s. La plupart des espèces qui font partie de ce
groupe sont des plantes printanières à fleurs d'un beau
bleu, dont les tiges et les feuilles sont souvent couvertes
d'aspérités. Sans ce dernier caractère, presque toutesles
Borraginées seraient recherchées des bestiaux, car ce
sont des plantes mucilagineuses et rafraîchissantes,
qu'ils trouvent avec plaisir au premier printemps, après
la nourriture sèche de l'hiver. Plusieurs d'entre elles
font partie des prairies, et se mêlent aux autresvégétaux
qui les composent.

Genre Myosote, Myosotis, L.

Calice à cinq divisions persistantes; corolle en soucoupe; tube
très-court; limbe à cinq lobes échancrès au sommet; cinq écailles
convexes et rapprochées à l' orifice du tube ; graines lisses ou hé-
rissées sur leurs angles.

MYOSOTE VIVACE, Myosotisperennis, Moench (Scorpionne, Oreille
de souris, Ne m'oubliez pas, Aimez-moi, Souvenez-vous de moi,
Plus je vous vois, plus je vous aime). —Racine dure, presque li-
gneuse; feuilles sessiles, oblongues, lancéolées, obtuses, glabres ou
un peu velues ; fleurs assez grandes ,' d'un beau bleu

,
jaunes à l'ori-

fice du tube et disposées en grappes roulées en crosse avant leur
épanouissement.— Vivace.

06s. Cette charmante petite plante habite tout le
Nord et la partie tempérée de l'Europe. Elle croît à
l'ombre, le long des ruisseaux, dans les prés humides
ou arrosés, dans les bois sur le terreau des feuilles, dans
les creux des vieux saules et sur les pelouses élevées
des montagnes. Tantôt elle forme de petites touffes ga-
zonnantes, tantôt elle se dissémine dans l'herbe et s'é-
lève avec elle, pour amener à l'air et à la lumière ses
jolies grappes de fleurs. Tous les bestiaux mangent les
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Myosotis avec l'herbe des prés. Les moutons les aiment
beaucoup, et recherchent surtout la variété qui croît dans
les montagnes.

Cette plante, broutée, repousse immédiatement et
donne un fourrage abondant et très-rafraîchissant. A l'é-
tat sec, elle est insignifiante et disparaît dans le foin.
Le M. nana, Villars, n'est peut-être qu'une variété du
précédent, que l'on rencontre sur les pelouses et les
rochers des hautes montagnes.

MTOSOTE ANNUEL, Myosotis annua, Moench. —Racine fibreuse;
feuilles radicales un peu pétiolées, les caulinaires embrassantes,
toutes velues, lancéolées; fruits lisses. —Annuel.

06s. Cette petite plante est quelquefois si commune
sur les coteaux secs et graveleux, au milieu des champs,
sur le bord des chemins, que le sol paraît coloré en bleu.
Tous les bestiaux la mangent comme la précédente;
mais les moutons surtout en sont très-friands, et y trou-
vent de honne heure une nourriture saine quoique peu
abondante.

Ces deux espèces de Myosotis paraissent produire un
certain nombre d'hybrides, et peut-être aussi peut-on y
joindre réellement des espèces particulières, telles que
les M. slrigulosa, Reich. ; coespitosa, Schultz ; sylvatica,
Hoffm.; intermedia, Link ; versicolor, Persoon ; stricta,
Link, espèces ou variétés que l'on rencontre çà et là au
milieu des gazons, dans les lieux humides et maréca-
geux ou sur les pelouses des montagnes.

Genre Consolide, Symphytum, L.

Calice à cinq divisions persistantes ; corolle campanulée, droite
et enflée ; limbe droit, un peu ventru, à cinq lobes dressés, très-
courts , presque fermés ; orifice du tube muni de cinq écailles en
alène, rapprochées en cône, alternes avec les étamines qu'elles re-
couvrent.

CONSOUDEOFFICINALE ,
Symphytumofficinale,L. (Confée, Consyre,

grande Consyre, Herbe à la coupure, Langue de vache, Oreille d'âne,
Pecton). — Racine épaisse, noire en dehors ; tige anguleuse, velue,
rameuse, feuilles grandes, ovales, lancéolées, décurrentes, rudes et
entières; fleurs jaunâtres, quelquefoisblanches ou purpurines, dis-
posées en épi lâche un peu courbé en crosse. — Vivace.

0bs. La Consoude fleurit au printemps, sur le bord de
l'eau

,
dans les prés humides, un peu argileux, dont le
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sol est gras, fertile et ombragé. Elle est commune dans
lenord de l'Europe etdans la majeurepartie de la France.
Elle devient quelquefois très-abondante dans quelques
prairies dont le sol lui convient. Elle se développe au
point de nuire à la production des autres herbes, et
comme ses feuilles sont très-grandes, elles occupent un
grand espace; sous ce rapport elle est nuisible. Les che-
vaux et les bêtes à cornes la mangent volontiers quand
elle est jeune; mais quand elle vieillit, elle devientrude
et appète peu ces animaux. Comme toutes les Borragi-
nées

,
elle se dessèche mal, noircit et donne un mauvais

foin. Comme plante destinée à être broutée sur pied,
elle a l'avantage de pousser très-vite, de sortir de bonne
heure, et d'être d'autantmeilleure qu'elleest coupéeplus
souvent.

Les prairies du Midi contiennent fréquemment le
Symphytum tuberosum, L., qui se rapproche beaucoup
del'officinale, mais qui lui est inférieur en qualité, en
ce qu il pousse moins vite et moins vigoureusement.

On a essayé avecsuccès, en Ecosse et en Angleterre, la
culture en grand de la Consoude à feuilles rudes, Sym-
phytum asperrimum. Elle végète avec activité dans tous
les sols et toutes les situations ; on peut la plantersur le
bord des fossés, dans les terrains sans valeur, les jardins,
les vergers, sur les sols contenant des décombres, des
débris, des démolitions. Les plantes atteignent une
hauteur de deux mètres en avril, époque à laquelle on
peut commencerla récolte des feuilles. Telle est la force
végétative de la Consoude, que, peu de temps après cette
récolte, on peut recommencerun nouvel enlèvement.
M. Grant, qui en a surtout propagé la culture, assure
en avoir récolté seize tonneaux, plus de 1,500 kilog.
pesant par acre (400 kilogrammes par are, ou 40,000
kilogrammes par hectare). Les chevaux mangent ses
feuilles avec avidité; les vaches d'abord n'en parais-
sent pas friandes, mais elles ne tardent pas à s'en mon-
trer aussi avides : elles dévorent avec empressement les
racines, qui sont douces et mucilagineuses. Les moutons
et les agneaux d'un mois en mangent volontiers, ainsi
que les porcs et les oies. Il vaut mieux arracher les
feuilles en trois ou quatre fois que de couper la plante,
quoique celle-ci repousse avec vigueur, et qu'elle four-
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nisse encore d'excellent fourrage après avoir été pen-
dant vingt années de suite traitée de cette dernière ma-
nière. Quant aux travaux de culture, ils se bornent,
après la première récolte des feuilles, à labourer les
espaces entre chaque tige, qui doivent être au moins
d'un mètre, et à les tenir bien propres en hiver. Vers le
milieu ou la fin de février, par un temps sec et favorable,
on remue de nouveau le sol et on butte très-légèrement
les plantes. Pendant tout le temps de la végétation, le
sol doit être débarrassé avec beaucoup de soin des plantes
parasites. Si, par le foulage des pieds des individus qui
entrentdans le terrain, la terre devenait dure et battuer
une nouvelle façon sera fort avantageuse ; mais elle ne
doit pas être aussi énergique que la première, et il faut
avoir attention de ne pas attaquer les racines.

L'opinion de M. de Dombasle est très-favorable à
cette plante bien remarquable par son grand développe-
ment. « Elle a, dit-il, excité vivementl'attention, il y
a quelques années, en Allemagne et en Angleterre.
Quelquespersonnes ont cru y trouver un fourrage supé-
rieur à la Luzerne par l'abondance et la précocitéde ses
produits; il y a du vrai dans cette assertion : car, lors-
qu'on place cette Consoude dans un sol riche et profond,
ses feuilles succulentes et touffues ont déjà atteint plus
d'un pied de hauteur, lorsque la Luzerne commence à
pousser ; elles repoussent très-promptement lorsqu'on
les a coupées, et l'on peut les faucher quatre ou cinq
fois dans notre climat, et chaque coupe donne un pro-
duit très-abondant.Elle est vivace et dure long-temps;
tous les bestiaux la mangent avec avidité, mais il me
semble que c'est surtout au bétail à cornes et aux porcs
qu'elle convient particulièrement. On ne peut guère
songer à la faire sécher.

« Le principal inconvénient de cette plante se trouve
dans la difficulté de la propager par graine. Ses semen-
ces peu nombreuses mûrissent successivement, en sorte
qu'il est très-difficile de les récolter. Si on les sème à
l'automne suivant, une partie ne lèvera qu'au printemps.
C'est donc par les éclats de ses racines qu'il convientde
multiplier cette plante, ce qui ne présente pas de diffi-
culté, maisce qui l'exclura vraisemblablement des gran-
des cultures; toutefois un terrain de peu d'étendue,
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situé dans le voisinage de l'exploitation, pourra fournir
une ressource fort importante pour la nourriture du
bétail, dès le premier printempset pendant tout l'été.

« Le moyen le plus simple de mulliplication consiste,
je pense ,

à arracher entièrement de vieux pieds, à les
diviser eu autant d'éclats que l'état des racines peut lé
permettre, et à replanter ces éclats à douze ou dix-huit
pouces sur le terrain qu'on veut garnir. Celte opération
peut être faite dès le mois de novembre, ou retardée
jusqu'en février.» On assure que cinquante pieds de
Consoude sont suffisants, au moyen des éclats, pour peu-
pler une grande surface de terrain en moins de six
mois.

Genre Lycopsis, Lycopsis, L.

Calice à cinq divisionspersistantes; corolle régulière, tubuleuse,
à cinq divisions , à tube coudé ; cinq étamines insérées près de la
base du tube; anthères biloculaires,sillonnées.

LYCOPSIS DES CHAMPS, Lycopsis arvensis, L. (face de loup, Grippe
des champs, petite Buglosse).— Tige hispide de trois à six décimètres;
feuilles hérissées, très-rudes

,
étroites, allongées, oblongues, ondu-

lées; fleurs bleues, petites, en épi terminalsouvent bifurqué ; écailles
velues ; anthères noirâtres. — Vivace,

06s. Le Lycopsis est commun dans toute l'Europe,
sur le bord des chemins, dans les champs secs et pier-
reux. « Tous les bestiaux le mangent et les moulons le
recherchent. C'est pour eux une nourriture très-rafraî-
chissante au printemps, époque où il commence à
entrer en fleur, et où ils quittent leur nourriture d'hiver.
Il mériterait d'être cultivé sous ce rapport et sous un
autre, car il croît dans les plus mauvais sols, dans
les sables arides et les craies les plus infertiles. Ses tiges
et ses feuilles sont épaisses, et après l'avoir fait brou-
ter au printemps par les moulons, on pourrait le laisser
repousser et l'enterrer en été avec la charrue, pour ser-
vira favoriserla germinationdes raves, etc. Il serait peut-
être très-difficile d'en ramasser la graine. » (Bosc.)

Genre Rapette, Asperugo, L.

Calice à cinq divisions inégales, une petite dent entre chaquedi-
vision; corolle à tube court, à limbe à cinq lobes ; écailles de la gorge

13
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convexes, conniventes ; fruits recouvertspar le calice, qui se ferme
par deux lames appliquées l'une contre l'autre.

RAPETTE COUCHÉE,Asperugo procumbens,L. (Portefeuille). — Tiges
longues,couchées, diffuses

, rameuses,garnies d'aiguillons crochus ;
feuilles ovales, lancéolées, sessiles,hérissées, les supérieures oppo-
sées; fleurs petites, bleues. —Annuelle.

06s. LaRapette habite ordinairement les décombres,
le bord des chemins, les lieux pierreux et cultivés. Elle
se glisse souvent dans les prairies, rampe entre les autres
plantes, au milieu desquelles on la voit dresser ses ra-
meaux. Tous les bestiaux la mangent assez volontiers.

Genre Pulmonaire, Pulmonaria, L.

Calice à cinq angles, à cinq découpures peu profondes; corolle
en entonnoir, dépourvue d'écaillés à l'orifice de son tube; limbe
divisé en cinq lobes peu étalés; stigmate échancré.

PULMONAIRE OFFICINALE, Pulmonaria officinalis, L. (Grande Pul-
monaire, Herbe au lait de Notre-Dame, Herbe aux poumons, Herbe
de coeur, Pulmonaire d'Italie

, Sauge de Bethléem
, Sauge de Jérusa-

lem ). — Tige velue; feuilles inférieures rudes, ovales, oblongues,
les supérieures sessiles ; fleurs roses ou bleues, en grappe unilatérale.
— Vivace.

06s. Cette plante est commune dans toute l'Europe
septentrionale, et devient rare même dans le midi de la
France. Elle croît dans les bois et dans les prairies qui
en sont voisines. Elle fleurit des le mois de mars, niais
ses feuilles ne se développent bien qu'en mai et juin.
Les moutons et les chèvres la mangent, et les vaches la
broutent quelquefois. C'est une plante presque insigni-
fiante dans les prairies. On y rencontre plus souvent le
P. angustifolia, L., qui forme des touffes plus larges,
et qui croît principalement sur les pelouses des monta-
gnes. Il possède les mêmes propriétés que l'officinalis.

Genre Vipérine, Echium, L.

Calice à cinq divisions; corolle à tube court, à limbe renflé, en
forme de clocne, divisé en cinq lobes inégaux, tronqués oblique-
ment au sommet.

VIPÉRINE COMMUNE, Echium vulgare, L. (Herbe aux vipères, Lan-
gue d'oie). — Tige dressée, rameuse à sa base, haute de trois à dix
décimètres, et couverte d'une multitude de petits poils implantés sur
un tubercule noir ; feuilles linéaires, lancéolées, hérissées de poils
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longs; fleurs bleues

,
quelquefois roses, blanches ou carnées, dispo-

sées en un long épi. — Bisannuelle.

06s. Celte belle plante est commune sur les vieux
murs, sur les rochers et sur les pelouses sèches et ro-
cailleuses de toute l'Europe méridionale et tempérée.
Elle s'avance aussi très-loin dans le Nord. Elle plairait
aux bestiaux sans ses nombreuses aspérités. Les vaches
et les moutons la broutent quand elle est jeune, et les
abeilles recherchent ses fleurs. Elle devient quelquefois
très-nuisibleaux prairies artificielles, qu'elle envahitpar
une excessive multiplication.

Genre Gremîl, Lithospermum, L.
Calice persistant à cinq divisions profondes ; corolle en enton-

noir, nue, un peu resserréeà son orifice; limbeà cinq lobes; stig-
mate bifide.

GREMÎL OFFICINAL, Lithospermum officinale, L. (Blé d'amour-,
Graine d'amour, Graine perlée, Herbe aux perles, Larmille, Millet
d'amour, Millet de soleil, Millet gris, Milletperlé

,
Perlière ). — Tige

droite, de trois à six décimètres, velue; feuilles longues , linéaires,
à nervures très-marquées, pointues; fleurs d'un blanc verdàtre, ter-
minales , petites ; corolle de la longueur du calice ; grainesluisantes,
arrondies. — Vivace.

06s. Ce Gremilcroît çà et là sur les pelouses
,
près des

buissons, le long des haies. Les chèvres et les cochons
le mangent sans trop le rechercher; les autres animaux
le refusent.

FAMILLE DES CONVOLVULACEES.
Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l' Hypocorollie

de M. de Jussieu et aux Corolliflores de M. de CandoIIe, et dont
les caractères sont : fleurs généralement assez grandes, hermaphro-
dites ; calice monosépale, persistant, à cinqdivisions plus ou moins
profondes; corolle monopétale, régulière, assez fugace, à cinq di-
visions égales ; cinq étamineslibres, attachées à la partie inférieure
de la corolle ; ovaire simple, libre, entouré vers sa base d'un disque
glanduleux, à deux ou quatre loges; deux styles, ou un seul ter-
miné par plusieurs stigmates. Le fruit est une capsuleoffrant de une
à quatre loges, contenantordinairement une ou deux semences at-
tachées à la base des cloisons ; cette capsule est tantôt déhiscente ,tantôt indéhiscente ; embryon roulésur lui-même, et placé au mi-
lieu d'un périspermepeu épais, mou et un peu mucilagineux ; coty-
lédons planes, repliés plusieurs fois sur eux-mêmes.—Tiges herba-
cées ou sous-frutescentes, souvent grimpantes; feuilles Altéruss,
sans stipules.
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0bs. Un assez grand nombre de plantesappartiennent

à cette famille, mais la plupart sont exotiques et possè-
dent des propriétés purgatives très-énergiques. Quoique
les Convolvulacées européennes ne les partagent pas,
elles offrent peu de ressources à l'agriculture, et nuisent
bien plusqu elles ne profilent.

Genre Liseron, Convolvulus, L.
Calice persistant à cinq divisions; corolle en cloche ptissée sur

ses cinq angles; cinq étamines; un ovaire supérieur; un style;
deux stigmates à deux, trois ou quatre loges mono ou dispermes.

LISERON DES HAIES, Convolvulus sepium, L. (Boyaux du diable,
grand Liseron

,
grande Vrillée, grosse Vrillée, Manchettesde la Vier-

ge).— Tige volubile ; feuilles grandes, ovales, sagittées, alternes,
pétiolées, tronquées a la base ; fleurs grandes

,
blanches ; pédoncules

axillaires tétragones
,

plus courts que les feuilles; calice accompagné
de deux grandes bractées en coeur. — Vivace.

06s. Celte plante est très-commune dans les haies et
les buissons de la majeure partie de l'Europe. Elle fleu-
rit pendant tout l'été et l'automne. Les bêtes à cornes la
dédaignent, mais les chevaux l'aiment beaucoup. Les
chèvres et les moutons'la mangent également, et ses
racines, quoique légèrement purgatives, plaisent aux
cochons, qui les recherchent aussi.

LISERON DES CHAMPS ,
Convolvulus arvensis, L. ( Bedille, Clochette

des blés, Liserèt, Liset, Lisette
,
petite Vrillée, petit Liseron, Vrillée,

Vreille
,

Vreillée, Vrillée, Vroncelle). —Tige volubile; feuilles sa-
gillées., cordiformes;fleurs solitaires, axillaires, pedonculées,mu-
nies près du calice de deux petites bractées subulées ; fleurs blanches
ou roses, odorantes. — Vivace.'

06s. Ce Liseron est extrêmement commun dans les
champs et tous les lieux cultivés, où ses longues racines
sinueuses, profondes etvivaces, font le désespoir du
cultivateur, qui peut à peine en débarrasser ses champs.
Ses tiges rampent ou s'entortillent autour de la paille ou
des autres corps voisins. Tous les bestiaux le mangent
avec plaisir; les chevaux et les bêtes à cornes l'aiment
beaucoup. Dans la Limagne d'Auvergne, où celte plante
est Irès-commune, on la récolte en mai et juin dans les
champs, pour la donner aux vaches comme fourrage.

Le Convolvuluscantabrica, L., assez voisin de celui-ci,
et qui habite le centre de la France et les provinces mé-
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ridionales, croît en touffes sur les pelouses et les ro-
chers. Tous les bestiaux le mangent également; mais ils
le recherchent moins que le C. arvensis.

Genre Cuscute, Cuscula, L.
Calice et corolle à quatre à cinq divisions ; fruit capsulaire à

deux loges dispermes.

CUSCUTE D'EUROPE, Cuscuta europea, L. (Agoure, Angoure, Augure
de lin, Barbe de moine, Bourreau du lin, Cheveux de Vénus

,
Che-<

veux du diable, Crémaillère
,

Epileymc, Goutte du lin, Lin de lièvre,
Lin maudit, Rache, Rasche, Royne, Raisin barbu

, Rogne, Rublc
,Teigne). —.Tiges rougeàtres, filiformes, sans feuilles, portant de

petits paquets latéraux de fleurs blanches ou rosées, à peine pédon
culées; corolle presque globuleuse , à quatre à cinq lobes; ovaire à.
deux styles.—Annuelle.

06s. La Cuscute est extrêmement commune dans cer-
taines localités. C'est une plante parasite qui attaque
un très-grand nombre de végétaux, et qui

, au moyen
des suçoirs dont ses tiges sont pourvues, s'approprie
leur sève

.
vit à leurs dépens, et finit ordinairement par

les détruire. Elle s'empare souvent des prairies
,

des lu-
zernes; elle forme d'abord de petites touffes entrela-
cées, qui bientôt après s'étendent et gagnent parfois
une très-grande étendue. Elle ressemble à des masses
de fil rougeâtre ou blanc, que l'on aurait répandues sur
le sol. Il est difficile de détruire cette planté éminem-
ment nuisible. Les labours et les semis de céréales sont
les meilleurs moyens. Dans les prés que l'on ne veut pas
labourer, les lignites pyriteux, l'acide sulfurique étendu
d'eau

, ou la dissolution de sulfate de fer, sont des
moyens qui réussissent assez bien, tout en activant la
végétation des autres plantes.

Une autre espèce, la C. epithymum, L., est plus
graude et plus grimpante. Elle croît moins souvent dans
les prairies, et attaque presque toujours des Urlicées

,.et quelquefoisdes Chardons.

FAMILLE DES JASMINEES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à VHypocorollie
de M. de Jussieu, et aux Corolliflores de M. de Cundolle. Ses ca-
ractères sont : calice monosépale à quatre, cinq ou huit divisions
plus ou moins profondes ; corolle monopétale régulière, à quatre,
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cinq ou huit lobes plus ou moins profonds, quelquefois formée'
de quatre à cinq pétales distincts, quelquefois nulle; ordinairement
deux étamines ; ovaire simple, à style unique, à stigmate bilobé ;
deux ovules suspendus dans chacune des deux loges de l'ovaire.
Le fruit est tantôt capsulaire, déhiscent ou indéhiscent, à une seule
ou à deux loges contenant une ou deux graines, tantôt bacciforme,
à une ou deux loges quelquefois osseuses ; semences quelquefois
arillées ; périsperme oléagineux, charnu ou cartilagineux, rarement
nul; embryon droit; cotylédons foliacés; radicule souvent supé-
rieure.—Tiges frutescentes ou arborescentes ; feuilles simples ou
ailées; fleurs hermaphroditesou unisexuées, disposées en panicule
terminale ou axillaire-

Genre Olivier, Olea, L.

Calice à quatre divisions peu profondes; corolle à tube court ,.
deux étamines; fruit drupacé, à péricarpe huileux et à deux loyes
monospermes.

OLIVIER D'EUROPE, Olea europea, L. — Arbre qui peut atteindre
une grande élévation, à branches nombreuses,à feuilles opposées,
ovales ,

lancéolées, entières, blanches en dessous; fleurs petites, en
grappes axillaires ; fruit ovale, d'un brun noir à sa maturité. — Li-
gneux.

0bs. L'Olivier se rencontre rarement à l'état sau-
vage dans quelques bois de la Provence, mais il est
cultivé partout pour son fruit huileux. On le taille tous
les deux ans, et il fournit ainsi, dans le Midi de la
France, par ses feuilles, une nourriture succulente aux
moulons, dans un temps ou les pâturages sont peu abon-
dants

,
et dans l'automne les bergers ont le plus grand

soin de conduire furtivement leurs troupeaux sous les
Oliviers, pour leur faire dévorer les olives tombées à
terre. Ce serait un demi-mal s'ils ne secouaient pas les-
branches de l'arbre.

Genre Troène, Ligustrum, L.
Calicepetit à quatre dents; corolle à tube court, à quatre di-

visions; deux étamines; fruit arrondi, uniloculaire.

TROÈNE COMMUN , Ligustrum vulgare, L. (Frézillon, Puine blanche,
Sauvillot, Trougne, Truflier, Verzelle). — Arbrisseau à rameaux
nombreux et flexibles, à feuilles très-entières, ovales, lancéolées;
fleurs blanches,odorantes, en thyrses ; fruits noirs. — Ligneux.

06s. Le Troène est commun dans les haies et les buis-
sons, où il montre ses feuilles de bonne heure. Tous les
terrains et toutes les expositions lui conviennent. Les
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vaches et les moutons mangent assez volontiers ses feuil-
les et ses jeunes pousses.

Genre Frêne, Fraxinus, L.

Calice nul à trois ou quatre divisions : corolle nulle ou à quatre
divisions ; deux étamines ; fruit formépar une samare ailée.

FRÊNE COMMUN, Fraxinus excelsior, L.—Grandarbre à écorce verte
et lisse, à feuilles ailées impaires, à folioles lancéolées; fleurs pri-
vées de calice et de corolle.—Ligneux.

0bs. Le Frêne se trouve dans les bois et les haies. On
le plante partout, le long des chemins, sur le bord des
champs, etc. Les feuilles du Frêne sont mangées avec
plaisir par tous les animaux, et même par les chevaux.
Dans le royaume de Naples, on plante souvent le Frêne
exprès pour en recueillir les feuilles, qui servent, pen-
dant l'hiver, à la nourriture des bestiaux, quelquefois
même on en engraisse des boeufs.Dans quelques pays, et
notamment dans le département de Maine-et-Loire, on
l'effleuilleen automne, sans l'ébrancher, pour nourrir les
vaches. On suit la même méthode dans plusieurs vallées
de la Savoie. Ces feuilles sont assez tendres pour être
donnéesaux veaux et aux moutons. On prétend que leur
amertume passerait au lait des vaches qui en seraient
exclusivement nourries.

M. Francoz, en s'occupant de diverses recherches-
sur les semis et la culture de cet arbre, a reconnu que
cet aliment influe singulièrement sur les qualités du
lait. En effet, une commission nommée pour vérifierles
résultats qu'il avait obtenus, a constaté comme lui :

1° Que le lait des vachesauxquelles on donne des feuil-
les de Frêne, est plus abondant et aussi blancqu'à l'or-
dinaire;

2° Que le beurre, plus consistant et d'un plus beau
jaune doré, acquiert une saveur fort agréable analo-
gue au goût de noisette ;

3e Que lorsque la nourriture avec la feuille de Frêne
est exclusive, cette saveur, en se développant davantage,
tend à un goût fort, qui toutefois ne se maintient
point après la cuisson. Du reste, l'expérience a confirmé
un fait connu, savoir, que les produits provenant de la
nourriture avec des feuilles de Frêne, mêlées d'am-
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très fourrages, sont d'une qualité supérieure à ceux de
la nourriture avec du foin seul.

11 est une chose à laquelle il faut faire une grande at-
tention , quand on donne les feuilles de Frêne aux ani-
maux ,

c'est qu'il n'y ait pas de cantharides dessus, car
cet insecte, qui, dans le Midi et dans quelques par-
tics du centre de la France, est extrêmement commun,
peut occasionner des accidents très-gravesaux animaux,
qui seraient même affectés par le feuillage sur lequel
l' insecte aurait séjourné

, et l'on sait que le Frêne est
l'arbre de prédilection pour les cantharides ou mouches
vésicatoires.

FAMILLE DES APOCYNEES.

Famille de plantes dicotylédones,appartenant à l'Hypocorollie de
M. de Jussieu, et aux Corollifloresde M. de Candolle. Les plantes
de cette famille sont des herbes ou des arbustes ordinairement lac-
tescents, dont les feuilles sont opposées. Leurs fleurs sont tantôt ter-
minales ou axillaires, tantôt solitaires ou en corymbe. Chacune
d'elles présente pour caractères un calice monosépale à cinq divi-
sions profondes et persistantes ; une corolle hypogyne, monopétale,
régulière, à cinq lobes; elle donne attache à cinq étamines courtes,
interpositives, dont les filets sont tantôt libres, tantôt monadelphes;
dans le premier cas, leur pollen est pulvérulent ; dans le second

, au
contraire, il est aggloméré en masses solides. L'ovaire est double,
le style unique, le stigmate dilaté et discoïde Le fruit est tantôt
un follicule simple ou géminé, tantôt une capsule , plus rarement
un drupe ou une baie. Les graines sont assez nombreuses, renver-
sées et comme imbriquées : assez souvent elles sont couronnées par
une aigrette soyeuse ; l'embryon est droit, renfermé dans un péri-
sperme très-mince.—La plupart des plantes de cette famille, quoi-
que d'un port élégant et d'un aspect agréable, sont très-âcres et
très-vénéneuses.

Obs. Si nous donnons ici les caractèresde cette famille,
c'est pour avoir occasion de dire que les végétaux
qu'elle renferme sont presque tous vénéneux. Nous ne
décrironsaucune de ces plantes, car elles n'habitent pas,
à proprement parler, les prairies. Le Laurier rose on
Nerium oleander, L., vient en jolis buissons dans les
provinces méridionales, l'Asclepias vincetoxicum, L.,
en louffes sur les coteaux, parmi les pierres, dans les
lieux secs, et les Pervenches, Vinca major et minor, L.,
dans les bois et le long des haies. Aucun animal ne
touche à ces plantes, qui sont à peu près les seules de
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celle famille que nous rencontrions ordinairement sous
nos pas.

FAMILLE DES ÉRICIVEES.

Famille de plantes désignées quelquefois sous le nom de Bruyè-
res, appartenant aux dicotylédones monopétales, à élamines peri-
gynes ,

Péricorollie de M. de Jussieu
, et aux Caliciflores de M. de

Candolle, et présentant les caractères suivants: calice monosépale,
persistant, ordinairement libre, et profondément divisé; corolle
monopétale, quelquefois profondément divisée, rarement insérée
au sommet du calice, plus souvent attachée à sa base, communé-
ment marcescenteet persistante; étamines en nombre double des di-
visions de la corolle, et dont les filets sont libres, rarement réunis
par la base, ayant la même insertion que la corolle, quelquefois

,mais très-rireïnent, attachéesà sa partie inférieure ; leurs anthères
sont introrses, à deux loges, souvent terminéesà la base ou au som-
met par un appendice eu forme de corne, et s'ouvrant soit par un
trou, soit par une fente; l'ovaire est libre ou adhérent en partie
ou en totalité avec le calice ; il offre de quatre à cinq loges conte-
nant un assez grand nombre d'ovules; son style est simple, terminé
par un : tigmate qui offre autant de lobes, généralement fort petits,
qu'il y a déloges à l'ovaire; le fruit est une capsule ou une baie :
dans le premier cas , il est multivalve

,
à valves septifèressur leur

milieu, et attachées par leur base à l'axe ou placenta central; les
semences sont, en général, très-petites, leur périsperme est charnu,
l'embryon droit , les cotylédons semi-cylindriques, quelquefois
presque foliacés, à radicule ordinairement inférieure—Cette fa-
mille se compose d'arbrisseaux et d'arbustes dont le port est géné-
ralement élégant, les feuilles alternes

, rarement opposées ou verti-
cillées , persistantes, simples

,
dépourvues de stipules ; l'inflores-

cence est des plus variées, et présente presque tous les modes
possibles.

0bs. Dans cette famille très-nombreuse, viennent se
placer toutes ces charmantesBruyères

,
et ces élégants

Epacris, que l'on cultive dans nos serres, et qui sont
originaires du cap de Bonne-Espérance. Nos Bruyères
d'Europe se réduisent à un pelit nombre d'espèces, qui,
à la vérité

,
couvrent d'immenses terrains

, et qui, sous
ce rapport, méritent de fixer un instant notre attention.

Genre Bruyère, Erica, L.
Calice a quatre folioles

,
persistant ; corolle marcescente, à quatre

divisions ; huit étamines ; un style ; un stigmate ; anthères bifides ;
capsules à quatre loges et à quatre valves.

BRUTÈRE COMMUNE ,
Erica vulgaris, L. (Bucane, Pétrole, grosseBruyère. — Sous-arbrisseau à tige tortueuse, rameuse, à rameaux

dressés; feuilles glabres à trois faces, petites, et imbriquées sur quatre
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rangs, dressées et serrées ; fleurs petites, purpurines ou blanches ,
en épi terminal. — Vivace.

0bs. La Bruyère commune couvre de vastes plaines
en Europe, depuis le centre de la France jusqu'en La-
ponie. Elle monte à plus de 1200 mètres d'élévation,
et produit par sa décomposition une terre brune, trop
chargée d'humus, que l'on désigne sous le nom de terre
de bruyère. Un terrain dégarni de Bruyères, en offre
de nouvelles trois à quatre ans après

,
soit qu'en l'ar-

rachant on y ait laissé quelques rejetons, soit que les
graines qui se répandent annuellement en aient suf-
fisamment garni le sol. Cette plante est très-impor-
tante comme fourrage, non par sa qualité

,
mais par

sa quantité. Tous les bestiaux mangent ses jeunes
pousses, et comme elle est espèce dominante sur le
quart au moins des pelouses dont la France est encore
parsemée, il en résulte qu'elle produit beaucoup de
nourriture, quelquefois la seule dans les années de
sécheresse, où presque toutes les autres plantes sont
détruites. Elle végète long-temps et tard. Elle fleurit en
automne, et sert pendant deux mois de pâturage aux
abeilles, qui en retirent un miel coloré et de qualité
inférieure. Dans les pauvres cantons de l'Ecosse, et
quelquefois pendant les longs hivers des montagnes
d'Auvergne, on donne aux bestiaux de la Bruyère sè-
che

,
qu'ils mangent parce qu'ils n'ont pas autre chose.

En Ecosse, on la brûle avecune certaineprécaution, pour
augmenter le nombre de ses rejets, que les bestiaux
mangent assez volontiers, et l'on répète cette opération
à plusieurs reprises

, pour avoir successivement de
jeunes pousses à faire pâturer.

Plusieurs autres espèces de Bruyère la remplacent,
dans l'ouest de la France principalement, on s'y as-
socient presque partout. Ce sont les E., cinerea, L. ;
tetralix

,
L. ; ciliaris

,
L. ; scoparia, L. ; vagans, L.;

et mulliflora, Thuil. Elles sont loin cependant d'être
aussi communes que l'E. vulgaris, mais elles sontaussi
broutées par les bestiaux ; il en est même une espèce,
l'E. scoparia, que les chevaux

,
les mulets et les boeufs

recherchent beaucoup, surtout quand elle jeune.
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Genre Pyrole, Pyrola, L.

Calice très-petit, à cinq divisions; corolle de cinq pétales souvent
soudés; dix étamines ; stigmate capité à cinq lobes ; capsides à cinq
loges.

PYHOLEAFEUILI.ES RONDES, Pyrola rotundifolia, L. (Verdure de
mer, Verdure d'hiver). — Tige simple, droite, nue, haute de un à
deux décimètres; feuilles radicales, arrondies, pétiolées

,
lisses

,
lui-

santes, coriaces; fleurs blanches, en jolie grappe terminale; style,
saillant, très-long, recourbé en trompe. — Vivace.

0bs. Cette Pyrole habite les bois et les pâturages des
montagnes. Elle fleurit en juin. Les chèvres, les mou-
tons

,
et plus rarement les vaches, la mangent avec les

autres plantes, mais ne la recherchent pas.
C'est une plante insignifiante, en ce qu'elle s'élève

peu ,
et ne devient presque jamais commune. Les Pyrola

minor , L. ; umbellata,L., et secunda, L., croissent
dans les mêmes localités, et ont les mêmes propriétés.

Genre Airelle , Vaccinium, L.

Calice entier, adhérent; corolle en cloche à quatre divisions ; huit
étamines insérées sur le réceptacle; baie globuleuse.

AIRELLE MYRTILLE, Vaccinium myrtillus, L. (Lucet, Aires, Airelle,
Aradech, Brimballier, Brimbelles, Bleuet, Maceret, Moureflier, Mo-
rets, Raisin de bois, Baisin de bruyère, Gueule noire). — Sous-ar-
brisseau rameux, anguleux, glabre; feuilles alternes

, presquesessiles,
caduques

,
ovales, dentées en scie ; fleurs pendantes,rougeâtres, à pé-

doncules axillaires ; baie bleue
, rarement blanche. — Vivace.

Obs. LeMyrtilleabonde dans la plupartdes bois desmon-
tagnes

,
et sur les pelouses qui les avoisinent. Il vit tou-

jours en société, excluant la plupart des autres plantes,
excepté les Mousses et les Lichens, qu'il laisse croître en
toute liberté sous ses tiges. Les prairies voisines des bois,
où il se montre encore après le défrichement, ont
toujours besoin d'être fumées ; les engrais animaux le
font disparaîtrepromptement. Considérécomme plante
fourragère, le Myrtilleoccupe à peine une des dernières
places. Les chèvres et les moutons sont les sr.uls ani-
maux qui l' épointent quelquefois. Ses fruits servent à
plusieurs usages économiques

,
et notamment à colorer

les vins. Quelques autres Vaccinium, tels que l'uligino-
sum, L. ; vitis idoea, L., et oxicoccos, croissent égale-
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menl en Fiance, au milieu des pelouses des monta-
gnes, et sout aussi dédaignés des bestiaux.

FAMILLE DES CAMPANULACÉES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à la Péricorotlie
de M. de Jussieu

, et offrant pour caractères : des fleurs hermaphro-
dites composées d'un calice monosépale

,
à plusieursdivisions, per-

sistantes et couronnant le fruit, adhérant à l'ovaire infère ou semi-
infère; une corolle régulière; cinq étamines, rarement plus ou
moins, distinctes les unes des autres ; style simple, stigmate diver-
sement lobé. Le fruit est une capsule à deux loges polyspermes,
s'ouvrant dans leur partie supérieure par des trous ou des valves
incomplètes, qui portent une partie des cloisons sur le milieu de
leur face interue.—Tiges herbacées, souvent lactescentes ; feuilles
alternes.

0bs. La majeure partie des plantes de cette famille
appartiennent aux prairies, et principalement aux pe-
louses des montagnes. Ce sont, en général, de jolis vé-
gétaux à fleurs bleues, répandus avec profusion au mi-
lieu des Graminées, et fleurissant depuis le mois de mai
jusqu'au milieu de l'automne.Toutesces espèces, très-dif-
férentes sous le rapport botanique, présentent à l'agri-
culteur des propriétés analogues. Les bestiaux les man-
gent assez volontiers

,
mais plusieurs d'entre elles sont

tellement petites, qu'elles deviennent tout-à-fait insi~
gnifiantes au milieu des prairies.

Genre Campanule, Campanulà, L.

Calice persistant à cinq divisions, formant corps avec l'ovaire ;
corolle en cloche à cinq lobes ; cinq étamines; filaments étagesà
leur base ; ovaire surmonté de deux à cinq stigmates ; capsule po-
lysperme à trois ou cinq loges, s'ouvrant sur les cotéspar un nom-
bre de pores proportionné à celui des loges.

Obs. Les Campanules forment un genre très-nombreux,
dont les espèces

,
répandues dans toute l'Europe, sont

dispersées çà et là dans les bois, les buissons, les champs
et les prairies. Tous les terrains leur conviennent, mais
elles recherchent l'air vif et léger des montagnes et les
pelouses des coteaux, où le vent peut librement agiter
les jolies clochettes bleues que nous offrent leurs fleurs.

CAMPANULEBARBUE, Campanulà barbata, L. — Tige velue, presque
nue, haute de deux à trois décimètres, feuilles ovales, oblongues,
velues; fleurs grandes, réunies huit à dix en panicule. —Vivace.
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0bs. On rencontre cette Campanule dans les prés des

Alpes, où elle est assez commune. Tous les bestiaux la
mangent, mais elle donne peu de nourriture, à cause de
sonpeu de développement. On trouveaussi, dans les prés
des hautes montagnes, les C. Allioni, Villars ; C. speciosa,
Pourr. ; C. spicata, L., que les bestiaux mangent éga-
lement.

CAMPANULE AGGLOMÉRÉE, Campanula glomerata,L. — Tige simple,
anguleuse, presque glabre,haute de deux à cinq décimètres; feuilles
radicales pétiolées, ovales, lancéolées, dentées, les caulinaires ses-
siles, entières; fleurs bleues ou violettes, en tête terminale, munies à
leur base de bractées un peu cordiformes. — Vivace.

Obs. Très-commune sur la plupart des coteaux cal-
caires et volcaniques, au milieu des pelousesbien aérées,
les bestiaux la mangent sans la rechercher. A l'état sec,
elle devient très-dure et insipide. Ses tiges prennent de
la force, et ressemblent à de petits morceaux de bois qui
restent dans le foin et nuisent à ses qualités. On peut
lui assimiler, sous le rapport des qualités économiques,
les C.petroea, DC.; C. thyrsoidea, L. ; C. cervicaria, L.

CAMPANULE GANTELEE, Campanulà Irachelium, L. (Gantelée, Gan-
telet, Gantillier, Gant de Notre-Dame, Herbe aux trachées, Herbe de
Notre-Dame,Ortie bleue). — Tige de deux à dix décimètres ; feuilles
pétiolées, les radicales cordiformes, les caulinaires ovales, lancéolées,
toutes dentées en scie ; fleurs axillaires ; calices ciliés. — Vivace.

0bs. Cette belle plante habite les bois, les buissons
et quelquefois les prairies un peu ombragées. Elle fleu-
rit en juillet. Les bêtes à cornes la mangent assez vo-
lontiers à l'état frais, mais sèche, ses tiges extrêmement
dures en font un foin de très-mauvaise qualité. Il est
assez rare cependant qu'elle soit dominante dans une
prairie. Les C. média, L. ; urticoefolia, Willd.; ra-
punculoides, L. ; latifolia, L., et rapunculus, L., par-
tagent ses propriétés et ses inconvénients.

CAMPANULE A FEUILLES DE PÉCHER, Campanulà persicoefolia, L. —Tige glabre, haute de trois à cinq décimètres ; feuilles radicales obo-
vées, rétrécies en un long pétiole, les caulinaires sessiles

, un peu
denticulées en scie ; fleurs grandes, bleues, lilas ou blanchâtres. —Vivace.

06s. Cette Campanule habite principalement les bois
taillis, mais elle s'en échappe souvent pour paraître
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dans les prairies, au milieu des Graminées, qu'elle do-
mine par ses fleurs. Les bestiaux la mangent assez vo-
lontiers, mais comme elle donne très-peu de feuilles,
c'est une plante presque inutile et insignifiante, malgré
la beauté de ses fleurs. Parmi les espèces qui partagent
les propriétés de celle-ci, on peut citer le C. rhomboi-
dalis, L., qui est commun dans les prairies des Alpes,
et le C.patula, L., assez abondant dans le centre et
le midi de la France.

CAMPANULE A FEUILLES DE LIN, Campanulà linifolia, Lam.—Tige
ferme, glabre, feuillée, haute de deux à cinq décimètres ; feuilles
linéaires, lancéolées, étroites, glabres; fleurs en épi mulli ou pau-
ciflore. —Vivace.

06s. Cette plante devient quelquefois très-commune
dans les prairies des Alpes et des Pyrénées

,
et surtout

dans celles du Cantal. Les bestiaux la recherchent peu,
et la mangent cependant. Ils la préfèrent à l'état sec, ou
du moins mangent avec plaisir le foin où elle est quel-
quefois très-abondante.Les espèces suivantesoffrent les
mômes caractères, et se rapprochent de celle-ci. Elles
sont également vivaces. Ce sont les C. valdensis, All. ;
C. rotundifolia, L., plus communes sur les rochers que
dans les prairies, et le C. coespitosa, Lam., qui croît
également dans les escarpements et dans les prés.

CAMPANULEA FEUILLES DE LIERRE, Campanulà Jiederacea, L. — Tige
couchée, rameuse,filiforme; feuilles glabre*s, pétiolée**s,cordiformes,
à cinq lobes; fleurs petites, bleuâtres. — Annuelle.

06s. Cette miniature croît sur les mousseset parmi les
petites plantes des prairies humides de diverses parties
de la France, mais principalement dans les départements
de la Creuse et de la Corrèze. Les moulons seuls peuvent
l'atteindre, à cause de ses petites dimensions. Elle est
tout-à-fait insignifiante, et si nous la citons, c'est pour
ne point omettre une plante quelquefois très-commune
dans les prés. Quelques petites Campanules annuelles
n'ont guèreplusd'importance;cesont les C. cenisia,L.;
C. elatines et C. erinus, L.

Genre Prismatocarne,Prismalocarpus, L'Hérit.
Calice à cinq divisions ; corolle en roue ,

à cinq lobes ; cinq éta-
mines: un style à stigmate trilobé ; capsule allongée, prismatique, à
deux ou trois loges s'ouvrant au sommet-
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PRISMATOCARPE MIROIR DE VENUS, Prismatocarpus spéculum, L'Hérit.

— Tige rameuse au sommet ; feuilles sessiles, oblongues, ondulées ou
crénelées; (leurs violettes, terminales, dressées, pédonculées; divi-
sions calicinales étalées. — Annuel.

06s. Cette espèce, très-commune dans tous les champs
cultivés, avant et après la moisson, est mangée par les
bestiaux, et surtout par les moutons. Il en est de même
des P. hybridum, L'Herit., qui est beaucoup plus rare
et qui croît sur les pelouses des coteaux cl dans les
champs.

Genre Phyteuma, Phyleuma, L.

Calice à cinq divisions; corolle à tube court, divisé en cinq la-
nières étroites, cinq étamines; stigmate divisé en trois ; capsule à
trois loges, couronnées par le calice, et souvrant latéralement par
un pore ; semencespetites et nombreuses.

Obs. Les Phyteuma, dispersés sur les pelouses et dans
les gazons des montagnes, fleurissent dans le courant
de l'été, et sont quelquefois très-communs au milieu
des Graminées. Les bestiaux les mangent avec plaisir.
Les botanistes ont peut-être fait, trop d'espèces dans ce
genre. Il est probable que plusieurs d'entre elles ne sont
que des variétés des trois espèces que nous allons décrire.

PHYTEUMA A ÉPIS, Phyteumaspicala, L.—(Raiponcesauvage,Raiponce
tubéreuse, Rave sauvage).— Racine charnue ; tige simple ; feuilles dis-
tantes, pétiolées, ovales, oblongues, dentées, les inférieures échan-
crées en coeur, les supérieures étroites, lancéolées, glabres ou pu-
bescentes; fleurs entourées de bractées et disposées en long épi bleu
ou blanchâtre. — Vivace.

0bs. Celte espèce est la plus commune dans les bois
et les prairies des montagnes et du nord de la France.
A l'état frais, les bestiaux la mangent volontiers; mais
sèche, ils la refusent, à cause de ses épis durcis pendant
la maturité des graines. Si cependant elle ne se trouve
pas en trop grande quantité dans le foin, ils la mangent
indistinctement et avec indifférence.

Les P. betonicoefolia , Vill., et Halleri, All., se rappor-
tent probablement à cette espèce

,
et habitent tous les

pelouses des hautes montagnes des Alpes, des Pyrénées
et du Cantal.

PHYTEUMA ORRICULAIRE, Phyteuma orbicularis,L. — Feuilles infé-
rieures lancéolées, dentées, un peu échancrées en coeur, portées sur
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de longs pétioles; les supérieuresétroites, presque sessiles; épia glo-
buleux, un peu ovales. — Vivace.

06s. Ce Phyteuma, très-commun dans les prairies des
montagnes, est brouté par tous les bestiaux, qui, vert
ou sec, le mangent avec plaisir. On peut lui rapporter,
commevariétés ou comme espèces voisines, les P. Chàr-
melii, Vill.; lanceolata, Vill.; èlliptica, Vill. ; Scheuc-
zeri, AU.; Michelii, Ail. ; scorzonercefolia, Vill.;serràla,
Viv., qui tous croissent aussi sur les pelouses des
monlagnes.

PHYTEUMA HÉMISPHÉRIQUE, Phyteuma hemispherica, L.—Feuilles
très-étroites; fleurs bleuâtres, réunies en tête un peu comprimée
au sommet; bractées un peu ciliées, plus courtes que les fleurs. —
Vivace.

06s. Assezcommun sur les pelouses et dans les fentes des
rochers des montagnes élevées, ce Phyteumaest assez re-
cherché des moutons. Les autres bestiaux le mangent
également, mais commeil ne s'élève pas, on doit le consi-
dérer comme une espèce tout-à-fait insignifiante. Il en
est de même des P. pauciflora, L., et globularioefolia,
Sternb.

Genre Jasione, Jasione, L.
Fleurs réunies dans un involucre àplusieurs folioles ; chaquefleur

offre un calice à cinq dents ; corolle à cinq divisions profondes ;
tube court ; cinq anthères rapprochées en tube ; ovaire inférieur ;
un style ; stigmate à deux lobes ; capsule pentagone ,

couronnéepar
les dents du calice.

JASIONE DE MONTAGNE, Jasione montana, (Fausse Scabieuse, Herbe
à midi). —Racine un peu charnue; tiges presque simples, hérissées,
ainsi que les feuilles, de poils blanchâtres, et terminées par une pe-
tite tête de fleurs bleues; feuilles petites, sessiles, linéaires, dentées
ou ondulées. — Annuelle.

06s. Les terrains les plus secs et les plus arides sont
ceux qui conviennent à cette plante, que l'on rencontre
dans le Nord et dans le Midi, et qui est extrêmement com-
mune dans toute la France. Elle habite les pelouses sè-
ches, les escarpemenls, les fentes des rochers. Les bes-
tiaux la mangent sans la rechercher.

JASIONE VIVACE, Jasione perennis, Lam. — Feuilles linéaires non
ondulées, presque glabres; têtes des fleurs très-grosses.— Vivace.
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0bs. Cette belle espèce est très-abondante dans le

centre de la France, au Mont-Dore, au Puy-de-Dôme,au
Cantal. Elle forme çà et là des touffes,dont quelques-unes
se reproduisent par des rejets rampants. Elle préfère le
sol volcanique à tout autre, et ne se développe bien que
sur les pouzzolanes ou les détritus des volcans. Les bes-
tiaux la mangent avec plaisir. Elle fleurit tard, en août
et septembre. Elle produit un effet magnifique sur les
pelouses des montagnes.

Le /. humilis, Persoon ,
qui habite les Pyrénées, est

bien moins recherché des troupeaux.

FAMILLE DES SINANTHEREES.
On réunit sous le nom de Synanthérées, proposé par Richard

,
la

classe des Composées, dont M. de Jussieu a formé trois familles dis-
tinctes : les Cynaracéphales, les Corymbifères, et les Chicoracées.
Les caractères distinctifs de ces trois groupes n'étant pas assez
saillants pour permettre la formation de ces trois familles, les bo-
tanistes modernes les ont réunies en une seule, dans laquelle ils ont
formé trois tribus qui correspondent aux trois ordres de M. de
Jussieu.—M. H. Cassini, à qui l'on est redevable de si beaux tra-
vaux sur les Synanthérées, ne pense pas que la distribution des
genres en trois groupespermetteun arrangement bien méthodique,
et il propose leur arrangement en vingt tribus naturelles. Nous al-
lons d'abord exposer d'une manière générale les caractères de cette
grande famille, et nous donnerons ensuite ceux des trois princi-
pales tribus.

Caractères généraux.— Fleurs petites et réunies en tête (cala-
thide), portées sur une espèce de plateau charnu ou réceptacle
(clinanthe), dans la substance duquel elles sont quelquefois nichées
dans autant de petites fossettes nommées alvéoles ; elles sont en-
tourées à l'extérieur par une ou plusieurs rangées d'ècailles quel-
quefois épineuses, qui constituent un véritable involucre, nommé
autrefois calice commun. Chaque fleur se compose d'un ovaire In-
fère à une seule loge, contenant un seul ovule dressé; d'une co-
rolle monopétale, tantôt régulière, tubuleuse et infundibiliforme
(chaque fleur est alors désignée sous le nom de fleuron ) tantôt ir-
régulière et déjetée en languette d'un seul côté (demi-fleuron) ; de
cinq étamines synanthères, c'est-à-dire réunies et soudées en tube
par leurs anthères, les cinq filets restant distincts. L'ovaire est
surmonté d'un style qui traverse le tube des anthères, et se ter-
mine par un stigmate bifide. Le fruit est un akène (cypsile, Mir-
bel ) de forme très-variée, tantôt nu à son sommet, d'autres foi»
couronné par une aigrette formée d'ècailles ou de poils simples pu
plumeux. — Fleurs tantôt hermaphrodites, unisexuées ou neutres:
tiges presque toujours herbacées ; feuilles souvent alternes, rare-
ment entières. — Cette famille se distingue des Rubiacées par ses
étamines soudées et son fruit uniloculaire et monosperme; des
Dipsacées par ses étamines et son fruit, dont la graine est dressée,
au lieu d'être renversée.

H
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1. CHICORACÉES (Semi-flosculeuses, Tournefort ). Calathides en-

tièrement formées de demi-fleurons. Plantes ordinairement lactes-
centes.

2. CABDCACÉES(Cynarocèphales, Jussieu; Flosculeuses, Tourne-
fort). Toutes les fleurs flosculeuses, c'est-à-dire composées de
fleurons tantôt hermaphrodites, tantôt unisexués ou neutres; ré-
ceptacle garni de soies très-nombreuses ( plusieurs pour chaque
fleur), ou d'alvéoles dans lesquelles sont implantés les fleurons ;
style garni d'un bouquet circulaire de poils au-dessous de la bifur-
cation du stigmate.

3. CORYMBIFÈRES (Radiées, Tournefort ). Fleurs tantôt toutes flos-
culeuses , hermaphrodites ou unisexuées, le plus souvent radiées,
c'est-à-dire, que le centre des calathides est formé de fleurons, et
qu'à la circonférence sont des demi-fleurons ordinairement femelles
ou neutres; le réceptacle est nu, ou garni de soies ou paillettes en
nombre égal à celui des fleurs; style dépourvu à son sommet du
bouquet de poils que l'on observe dans les plantes de la tribu pré-
cédente.

0bs. Cette famille est la plus nombreuse du règne
végétal. Ses espèces sont répandues dans toutes les par-
ties du monde ; l'Europe, et la France surtout, en nour-
rissent une grande quantité. Plusieurs d'entre elles vivent
dans les prairies, et servent de nourriture aux animaux.
C'est un groupe tellement important, que nous sommes
forcés de nous arrêter quelque temps sur ses principales
divisions et sur les principaux genres qu'elles renfer-
ment; mais ces plantes sont trop nombreuses pour que
nous puissions leur appliquer aucune généralité.

PREMIÈRE TRIBU.

CHICORACÉES OU SEMI-FLOSCULEUSES.

Genre Salsifis, Tragopogon, L.

Involucre simple de huit à douze folioles soudées ; réceptacle nu;
graines striées longitudinalement; aigrettes plumeuses, verticillées.

SALSIFIS DES PRÉS, Tragopogon pratense, L. (Barbe de bouc, Bom-
barde, Cersifix sauvage, Cochet, Ratabout, Sersifix, Thalibeu, Thali-
bot).—Tige droite, haute de trois à dix décimètres, simpleou rameuse,
glabre; feuilles glabres, élargies, embrassantes, longues

,
linéaires;

fleurs jaunes, grandes; pédoncules cylindriques.— Bisannuel.

Obs. Cette belle espèce est commune dans les contrées
tempérées et septentrionales de l'Europe, au milieu des
prés, où elle fleuriten mai etenjuin. Elle forme quelque-
bis des touffes assez épaisses que les bestiaux recher-
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chent beaucoup, surtout les chevauxellesbêtes à cornes.
Lesmoutons l' aiment moins; les chèvres la refusent. Le
Salsifis serait une excellente plante dans les prairies, si
sa dessiccation était plus facile, mais il sèche lentement
et difficilement : souvent il est encorevertquand le reste
du foin est entièrementsec. Les bestiaux l' aiment beau-
coup moins à l'état sec. C'est donc, malgré tout, une
plantenuisible dans les prairiesdestinéesà être fauchées.
C'est pourtant de préférence dans celles-ci qu'il se dé-
veloppe. Les prés bas, humides, gras, et dont le sol
est profond

, sont ceux qu'il préfère, et sa présence est
presque toujours l'indice d'un bon sol.

Quelquesautres espèces remplacent, dans les prairies,
surtout dans le midi de la France, le Salsifis des prés.
Ce sont les T. majus, Jacq., peu différent du pratense ,et le T. crocifoliumde Linné.Ce dernier a les Heurs vio-
lettes. Tous partagent les propriétés du Salsifis des
prés.

SALSIFIS COMMUN,
Trogopogonporrifolium, L. (Salsifis blanc, Bar-

belon, Salsifis des jardins).—Tige rameuse, droite, haute de sept à
quinze décimètres; feuilles linéaires, élargies à leur base, glabres;
fleursviolettes ; involucreà trois folioles. — Bisannuel.

Obs. Cette plante, originaire du midi de la France,
où elle très-commune dans les prés et sur le bord des
chemins, a été transportée dans nos jardins, où sa ra-
cine est devenue comestible. On la connaît sous le nom
de Salsifis, qu'il ne faut pas confondre avec la Scorso-
nère. Celle-ci a la fleur jaune; celle du Salsifis est vio-
lette. On a recommandé ses racines comme très-propres
à remplacer la Carotte, le Panais, etc., pour la nour-
riture des bêtes à laine, mais elle est évidemment moins
productive. Il est vrai que, d'un autre côté, ses feuilles
peuvent aussi être considérées comme un très-bon four-
rage vert.

Genre Scorsonère, Scorzonera, L.

Involucre imbriqué; réceptacle nu ; graines sessiles; aigrettes
plumeuses, très-légèrement pédicellées.

SCORSONÈRE BASSE, Scorzonera humilis, L. (Scorsonère d'Alle-
magne, Scorsonère de Bohême).—Tige simple, droite, uniflore

, ve-
lue à la base; feuilles longues, linéaires, lancéolées, entières, ner-
vées ; fleurs jaunes, grandes; pédoncule renflé, écailleux—Vivace.
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0bs. Elle croît dans les prés de la majeure partie de

la France. On la rencontre en touffes quelquefois très-
épaisses. Elle fleurit en mai. Tous les bestiaux l'aiment
beaucoup et la mangent avec avidité. Elle pousse vite,
donne beaucoup de feuilles, contient un suc propre,
épais et sucré, surtout dans les pédoncules de ses fleurs,
qui sont la partie la plus recherchée de la plante.
Malheureusementelle se dessèche mal, et souventaussi
ses fleurs avortent, et il se développe, dans le réceptacle,
une poussière abondante, d'un beau violet, que l'en a
considérée commeun champignon, auquel on a donné le
nom d'Uredo receptàculorum. Dans cet état, les bestiaux
la négligent, et la plante souffre assez long-temps. Il
arrive que toutes les Scorsonères d'une prairie sont atta-
quées par ce cryptogame. Les cochons aiment beaucoup
ses racines, et bouleversent les prés pour les trouver. On
assure que le lait des vaches et des brebis est augmente
par cette plante.

Le Scorzonera hispanica, L., est originaire du Midi et
partage entièrement les propriétés de l' humilis. C'est
elle dont on mange presque toujours les racines sous le
nom de Salsifis.

Genre Pissenlit, Taraxacum, L.

Involucre double
,
l'extérieur souvent déjeté en dehors ; réceptacle

nu, ponctué; aigrette pèdicellée; hampe uniflore.

PISSENLIT COHUCN, Taraxacum dens leonis, Lam. (Chopine
,

Go,-
chet, Couronne de moine, Dent de lion

,
Laitue de chien

,
Mondent,

Salade de taupe.) — Feuilles glabres, profondément dentées ou ron-
cinées; fleursjaunes, grandes, solitaires; involucre extérieurréfléchi.
— Vivace.

06s. Il est peude plantesplus communes que le Pissen-
lit, etqui s'accommodent de terrains plus divers. Il abon-
de dans la plupart des prairies ; il croît aussi bien dans le
Nord que dans le Midi, aussi facilement sur le bord de
la mer que sur le sommet des hautes montagnes. Il pa-
raît immédiatement sur les éboulements, sur les sols
nouveaux, sur les presque l'on veut créer, au milieu
des prairies artificielles. Il développe, sur la terre amon-
celée parles taupes, ses feuilles étiolées et jaunies, que
l'on mange en salade; et dès le premier printemps, com-
me au dernierjour de l'automne, il fleurit, et trouve le
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moyend'étaler bientôt après son élégante tête de graines,
que le vent disperse et entraîne au loin. Quoique sou-
vent cette planteoccupe beaucoup de place dans les prai-
ries, et que malgré sa rusticité,elle préfère celles qui sont
grasses et humides, c'est une excellente espèce, recher-
chée par tous les bestiaux, et principalement par les
vaches, dont elle augmentele lait. Sa précocité doit en-
gager à la faire entrer dans les mélanges destinés aux
pacages, car peu d'herbes poussent aussi vite et végè-
tent aussi long-temps. Comme foin sec, lePissenlitest une
plante nuisible ; il est en graines quand lès autres mû-
rissent ; ses feuilles se desséchent mal, et perdent ce suc
laiteux un peu amer qui plaît tant aux bestiaux. On
observe souvent dans les luzernes, avant leur première
coupe, et surtout en Auvergne, le mélanged'une grande
quantité de Pissenlits qui fleurissent abondamment en
avril et mai. C'est une des meiUeures associations que
l'on puisse offrir aux animaux; mais il faut le faucher
quand il fleurit, et le leur donner en vert.

« Le Pissenlit, dit Springel, possède tant de qualités
précieuses, qu'on a lieu de s'étonner que depuis long-
temps cette plante ne soit pas cultivée. Ses qualités
principales sont : 1° Toute espèce de bétail, surtout le
bétail à cornes, le mange avec plaisir; les boeufs s'en
engraissent promptement, parce qu'il contient non seu-
lement des parties nutritives, mais encore beaucoup
de sel; les vaches donnent du lait en quantité et d'un
goût exquis, quand elles en ont été nourries pendant
quelque temps; elle forme une excellente nourriture
pour les moutons, à cause de la quantité de sel et de suc
laiteux amer qu'elle contient. 2° Excepté les endroits
marécageux et les sables arides, le Pissenlit croît dans
toute espèce de terrain, même entre les pavés et sur les
murailles, où sa racine fusiformea la propriété de péné-
trer dans toutes les cavités et fissures, pour y absorber
les principes nutritifs. 3° Il appartient aux plantes qui
paraissent des premières au printemps; et lorsqu'il est
pâturé ou fauché, il continue de végéter pendant tout
l'été et l'automne, chose extrêmement importante.
4° Lorsqu'il se trouve parmi le Trèfle, le Sainfoin, la
Luzerne; il n'est pas rare de voir ses tiges et ses feuilles
atteindre la hauteur d'un pied et demi à doux pieds :-
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d'un autre côté

,
quand il croît dans les pâturages, ses

feuilles s'étalent, de sorte qu'il est aussi bon à être pâ-
turé que fauché ; néanmoins la conversion en foin est
difficile : la grande quantité d'eau qu'il contient fait
qu'il ne sèche que lentement. Cependant comme on a ac-
quis, dans plusieurscontrées, l'expérience qu'il procure
aux vaches un lait plus abondant et plus riche que le
meilleur foin de Trèfle, ou chercheautant que possible
à le propager dans les prairies. 5° Le Pissenlit est vivace,
et les froids les plus vifs ne peuvent le détruire : il en
est de même de l'humidité et de la sécheresse, qui n'in-
fluent que peu sur sa végétation à cause de sa racine,
qui pénètre jusqu'à deux pieds de profondeur. 6° Cette
longueurde la racine est également cause que le Pissen-
lit vient non seulement bien dans les sols extrêmement
maigres, mais encore qu'il les bonifie tellement, que lors-
qu'il les a occupés pendant quelque temps, on y voit
croître des Graminées et autres plantes traçantes qui
exigent un sol fertile. L'analyse nous fait voir, du reste,
qu'il préfère un sol riche en sel commun, en gypse, en
phosphate de chaux et en sels alcalins; ces substances
sont par conséquent un bon engrais pour lui. 7° Sa cul-
ture n'offre aucune difficulté, sa semence, qui est assez
grosse, levant facilement et pouvantêtre recueillie sans
peine par des enfants, aussi tôt qu'elle est devenuebrune.
On étend alors les têtes sur un grenier bien aéré; on
les remue avec des râteaux pendant une quinzaine de
jours et on les bat au fléau. La graine qu ou en retire
peut être semée par-dessus des céréales d'hiver, avec du
Trèfle, des Graminées et autres plantes fourragères. En
peu de jours, elle lève, lorsque la température est assez
élevée et que le sol contient assez d'humidité. Ainsi
seméeavec d'autres plantes, comme cela doit toujours se
faire, on doit employerquatre à cinq kilog. par hectare;
de cette manière on fait un pâturage excellent, soit pour
les moutons, soit pour le gros bétail ou pour les che-
vaux.»

Les T.obovatum,DC;loevigatum, DC, et palustre, DC,
qui sont à peine des espèces distinctes, jouissent des mê-
mes qualités, mais à un moindre degré.
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Genre Léontodon, Leontodon, L.
Involucre imbriqué; réceptacle ponctué; aigrettes sessiles , celles

de la circonférencequelquefois avortées.

LÉONTODONHÉRISSÉ, Leontodon hirtum,L.—Hampes uniflores, gla-
bres ou légèrement velues; feuilles lancéolées, sinuées, dentées,
chargéesde poils simples ou bifurqués;fleurs jaunes; involucres gla-
bres. — Vivace.

0bs. On trouve celte plante le long des chemins et
dans les prairies, sur les pelouses. Elle croît, pour ainsi
dire, sur tous les sols. Les bestiaux la mangent avec
grand plaisir, et ellese trouve assez souvent dans le foin.
Elle se dessèche mieux que la plupart des Semi-Floscu-
leuses. Elle fait partie desmeilleursfourrages des prairies
de la Lombardic. Elle fleurit à la fin de mai, et mûrit ses
graines un mois après sa floraison. Les vaches la recher-
chent beaucoup, et elle augmente leur lait, comme la
plupart des Chicoracées.

On peut regardercommejouissantdes mêmesproprié-
tés les L. hispidum, L.; tuberosum, L., et autumnale, L.

LEONTODON ÉCAILLEUX, Leontodon squammosum, Lam. — Hampe
uniflore, haute de un à deux décimètres, chargée de petites écailles
foliacées, velue au sommet; feuilles oblongues, entières ou dentées,
glabres ; fleurs d'un beau jaune orangé. —Vivace.

0bs. Cette espèce est très-répandue dans les prairies
des montagnes, où elle étale ses fleurs d'une couleur
très-vive. Elle fleurit pendant tout l'été et une partie de
l'automne. Tous les bestiaux la mangent. Elle se dessè-
che assez bien et entre dans la composition de ces foins
fins que l'on fauche sur les hautes montagnes. Elle est
commune dans les Alpes, dans les Vosges,au Mont-Dore,
au Cantal.

Plusieurs autres espèces du même genre habitent éga-
lement les pelouses des montagnes, et font partie de leur
foin. Ce sont les Leontodon hastile , L.; Villarsii, DC;
crispum, Vill.; montanum, DC; incanum, L. Ils plai-
sent aussi aux bestiaux.

Genre Laitron, Sonchus, L.
Involucre oblong, renflé à sa base, imbriqué; réceptacle nu;

graines striées longitudinalement ; aigrette simple, sessile.
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LAITRON COMMUN, Sonchus oleraceus, L. (I uceron ,

Laisseron, Lait
d'âne, Laitue de lièvre

,
Laitue de muraille

,
Liarge, Palais de lièvre).

— Tige fistulcuse de deux à dix décimètres, tendre et laiteuse, ainsi
que les feuilles, qui varient beaucoupdans leurs formes, sessiles, al-
longées , découpées en lyre, les unes planes et larges, les autres plus
étroites, crépuesou épineusessur leurs bords; fleurs d'un jaune pâle;
semences petites, comprimées; aigrettes très-blanches. — Annuel.

0bs. Il est peu de plantes aussi communes et aussi
variables que le Laitron ou Laitison. On le rencontre
aussi souvent que le Pissenlit; mais comme plante
fourragère, il rapporte bien davantage par son grand
développement.Sa végétation est bien plus forte ; il croît
partout très-rapidement, surtout dans les sols un peu
humides et profonds. Tous les animaux recherchent
un fourrage si tendre et si savoureux pour eux. C'est
une des meilleures nourritures que l'on puisse leur don-
ner comme rafraîchissante et en même temps restau-
rante. Elle convient parfaitement aux vaches laitières.
Tout le monde sait que le Laitison est la plante fourra-
gère des lapins, celle qu'ils préfèrent avec l'Heracleum
sphondylium. Si les semences n'étaient pas si difficiles à
récolter, et si on pouvait le semer également, ce serait
certainement une plante avantageuse à cultiver malgré
sa courte durée.

Quelques autres Sonchus, tels que les maritimus, L.;
tenerrimus, L., partagent les propriétés de l'oleraceus;
et comme lui sont annuels.

LAITEON DES CHAMPS, Sonchus arvensis, L. —Tige creuse, légère-
ment velue , haute de cinq à quinze décimètres ; feuilles roncinées,
échancréesen coeur, dentées, ciliées ; fleurs jaunes; pédonculeshispi—
des. — Vivace.

0bs. Celte plante est quelquefois très-commune sur
le bord des champs et des fossés ; elle pénètre aussi dans
les près, et fleurit en juin et juillet. Tous les bes-
tiaux l'aiment beaucoup aussi, quoiqu'ils préfèrent la
Laitue commune. On peut, sous le rapport agricole,
assimiler à cette espèce le S. palustris, L, et le S. pec-
tinatus, DC, qui sont également vivaces.

LAITRON DE PLUMIER ,
Sonchus Plumie.i, L. — Tiges de huit à

quinze décimètres; feuilles larges, divisées en découpuresprofondes;,
le lobe terminal plus grand, presque triangulaire; fleurs bleues,
disposées en une ample panicule à pédonculesglabres. — Vivace.
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0bs. Les bois des montagnes nourrissent cette belle

espèce de Sonchus, que les bestiaux et surtout les bêles à
cornes mangent avec plaisir. Il en est de même du
S. alpinus, L., plus commun peut-être que le Plumieri,
croissant dans les mêmes lieux et vivace comme lui.
Il est à remarquer cependant que les divers Laitrons à
fleurs jaunes plaisent plus à ces animaux que ces deux
belles espèces à fleurs bleues. Celles-ciont cependant un
grand avantage

,
c'est de croître très-facilement à l'om-

bre, pourvu qu'il y ait en même temps un peu d'humi-
dité et un peu d'humus provenant de la décomposition
des feuilles des forêts.

Genre laitue, Lactuca, L.

Involucre cylindrique, imbriqué de folioles membraneuses sur
leurs bords; graines comprimées, elliptiques, pubescentes au som-
met; aigrettes simples, pédicellées.

LAITUE CULTIVÉE,Lactuca saliva, L. — Tige droite de quatreà dix
décimètres; feuilles ovales, arrondiesou allongées,glabres, ondulées,
les supérieures sessiles, cordiformes; fleurs petites,d'un jaune pâle.

— Annuelle :

0bs. La Laitue est une de ces plantes que l'homme
s'est appropriées et dont il ignore la patrie. Selon Poiret,
il paraît qu'elle aurait pour type le Lactuca querci-
na, L., découverte dans la mer Baltique, sur l'île Caro-
line. Notre espèce cultivée fournit, d'après le même
auteur, près de deux cents variétés, que l'on rapporte à
trois races principales :

1° Laitue pommée dont les feuilles sont arrondies et concaves,
réunies en tète comme un chou ;

2° Laituefrisée
,
à feuilles découpées, dentées et crépues;

3° Laitue romaine, à feuilles allongées, rétrécies à la base, d'une
aveur plus douce que la précédente.

Tous les bestiaux, mais surtout les vaches et les co-
chons, aiment beaucoup la Laitue ; maisc'est une plante
qui ne peut en aucune manière se dessécher. C'est une
nourriture très-rafraîchissante,aussi saine pour les ani-
maux que pour l'homme.

On a essayé avec succès, en Angleterre, de semer des
Laitues que l'on repiquaitensuite dans les champs entre
les lignes de Pommes de terre. On obtenait ainsi un»
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première récolte assez abondante et très-utile, surtout
pour le sevrage des jeunes cochons.

M. de Dombasle recommandeaussi cette plante pour
la nourriture de ces animaux. « Dans les exploitations
rurales où on en élève beaucoup, dit cet agronome, il
est d'un grand avantage de semer, en diverses fois, en
mars, avril et mai, quelques ares de Laitue, que ces
animaux aiment excessivement, et qui contribue beau-
coup à les entretenir en bonne santé pendant l'été. Un
sol très-riche, meuble, fortement amendé, et situé près
des bâtiments de l'exploitation, est ce qui convient pour
cela. On sèmera soit à la volée, à raison de 750 gram.
pour dix ares, soit en lignes de 3 à 4 décimètres de
distance, à raison de 500 gram. pour dix ares; dans
tous les cas, on enterrera très-peu la semence. On sar-
clera et binera soigneusement, car sans ces soins la Lai-
tue profite peu.»

LAITUE VIREUSE, Lactuca virosa, L. (Laitue sauvage, Laitue papa-
véracée).— Tige droite, rameuse, glabre, épineuse à la base; feuilles
roncinées,pinnatifides,glabres, denticulées, horizontales, embras-
santes et sagittées à la base, obtuses au sommet; nervures épineuses ;fleurs jaunes, paniculées. — Bisannuelle.

0bs. On trouve cette plante le long des chemins, dans
les buissons, sur le bord des prés, dans le gazon. Les
bestiaux n'y touchent pas; elle leur serait nuisible.

Il en est de même du L,. scariola, L., et du L. saligna,
L., qui croissent dans les mêmes lieux, et du L. peren-
nis, L., qui diffère des précédents par ses grandes fleurs
violettes.

Genre Chicorée, Chicorium, L.

Involucre caliculé ; l'intérieur de huit folioles réunies à la base;
l'extérieurde cinq plus courtes ; réceptacle nu ou paléacé; aigrettes
courtes, sessiles, écailleuses.

CHICORÉE SAUVAGE ,
Chicorium intybus, L. (Cheveux de paysan,

Ecoubette). — Tige droite, rameuse, haute de six à dix décimètres ;
feuilles roncinées à lobes distants ; fleurs grandes

,
sessiles, solitaires

ou géminées, d'un beau bleu, rarementblanches ou carnées. -- Vivace.

0bs. Cette plante croît partout, le long des chemins,
sur le bord des champs, sur les pelouses des coteaux.
Son feuillage est rare, court et d'une telle amertume,
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qu'assez souvent les bestiaux le refusent; mais par la
culture elle a été fortement modifiée, et elle est devenue
un de nos meilleurs fourrages verts.

Le simple changement du sol a beaucoup contribuéà
ces résultats. En effet, au lieu de semer la Chicorée dans
les lieux secs et arides, comme ceux qu'elle choisit natu-
rellement,il faut, si l'onveutobtenirdes produits abon-
dants, la mettre dans un terrain frais, ombragé, argi-
leux et profond

, sur lequel, au moyen de ses racines
pivotantes et fusiformes, elle brave la plus longue séche-
resse et ne craint pas le froid des hivers rigoureux. Pres-
que tous les bestiaux mangent avec plaisir les feuilles
de cette Chicorée cultivée. Cependant ceux qui n'y sont
pas habitués, y répugnent d'abord et s'y habituent en-
suite très-facilement.C'est poureuxune nourrituresaine
et rafraîchissante, qui, comme la plupart des Chicora-
cées ou Semi-Flosculcuses,augmente la sécrétion du lait.
Il paraît trés-posilif queles vaches nourries avec la Chi-
corée donnent un lait crémeux et abondant, et nulle-
ment amer, comme quelquespersonnes l'ontavancé. Les
porcs sont avides de son feuillage et de ses racines. Au-
tant que possible, il faut donner cette plante jeune aux
bestiaux; quand les feuilles ont vieilli, ils la mangent
avec indifférence, et la refusent quand les liges ont
paru.

Dans un sol qui lui plaît, la Chicorée donne plus de
50 mille kilog. par hectare; mais il faut l'employer en
vert, car elle se dessèche mal, noircit en séchant; et lors
même qu'elle ne noircirait pas, elle donne un très-mau-
vais foin.

Elle pousse de très-bonne heure et finit très-tard, si on
a le soin de la faucher souvent, car alors elle produit
une énorme quantité de jeunes feuilles, et les tiges n'ont
pas le temps de se développer. On peut la couper jus-
qu'à cinq fois dans la même année. Il est vrai que cette
excessive production de jeunes feuilles épuise les raci-
nes, et dans ce cas on ne doit conserver le champ que
trois ans, quoiqu'ilpuisse en durer six. Ses racines, qui,
dans le Nord, sont cultivées comme succédanéedu café,
peuvent rester dans le sol, qu'elles fertilisent par leur,
décomposition.

La quantité de graines nécessaire pour un hectare est
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d'environ 12 kilog. Ou peut la semer en septembre;
mais la meilleure méthode est de la répandre au prin-
temps, avec de l'Orge ou mieux de l'Avoine, sur deux
labours. Il n'est pas nécessaire, comme pour la Chicorée
café, que le sol soit très-riche, mais il faut peu enter-
rer la graine. On peut ordinairement la couper deux fois
la première année

,
à moins que la sécheresse ne se soit

opposée à son accroissement. En Angleterre, on la sème
en lignes espacées de trois décimètres.

Quand une fois on a laissé grainer la Chicorée, il
faut l'arracher : la plante est épuisée et ne donne qu'un
mince produit; elle devient aussi très-épuisantepour le
sol. C'est à la seconde ou troisième année qu'il faut en
recueillir la graine.

Cette plante fait partie d'un certain nombre de prai-
ries, et notamment des prés les plus renommés de la
Lombardie.

Cretté de Palluel a associé la Chicorée au Trèfle
, au

Sainfoin et à la Pimprenelle, et il dit avoir parfaitement
réussi : les bestiaux en ont consommé les produits avec
avidité; mais la Chicorée n'a pas tardé à dominer les
autres plantes, et la Pimprenelle a été la première à lui
céder le terrain. J'ai moi-même essayé un mélange de
ce genre, mais plus compliqué, qui m'a donné un ma-
gnifique résultat. La Pimprenelle est partie aussi avant
la Chicorée, et celle-ci a lutté long-temps contre de la
Luzerne, que j'avais introduite en petite quantité dans
le mélange, et qui est restée seule maîtresse du terrain.
Semée par parties égales avec le Trèfle rouge et le Bro-
muspratensis, elle donne un des meilleurs fourrages que
l'on puisse obtenir.

M. Jacquin a présenté, il y a quelques années, aux
sociétés d' agriculture et d'horticulture de Paris, une
variété de Chicorée à larges feuilles et à coeur plein ou
pommé, comme celui d'une Scarole. Celle variété pour-
rait peut-être présenter de grands avantages dans la
culture comme plante fourragère.

Genre Lampsane, Lapsana, L.

Involucre simple, avec des écailles à sa base qui simulent un
calicule; réceptacle nu ; graines lisses, sans aigrette.

LAMPSANE COMMUNE, Lapsana vulgaris, L. (Grageline,Herbe aux-
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mamelles, Gras de mouton, Poule grasse ,

Saune blanche). —Tige
striée, rameuse,haute de six à huit décimètres ; feuilles inférieures
en lyre, terminées par un grand lobe ovale, un peu denté, les au-
tres presque entières, glabres et plus petites ; fleurs jaunes, petites ,terminales. — Vivace.

0bs. On trouve communément la Lampsane le long
des chemins, dans les haies, sur la bordure des prés.
Les bestiaux la mangent, mais ne la recherchent pas;
leschèvresn'y touchent pas. Le Lapsana minima, Lam.,
ou Hyoseris minima, L., ainsi que leL. stellata, L., ne
sont pas non plus des plantes que les animaux recher-
chent beaucoup.

Genre Prenanthe, Prenanthes, L.
.

Involucre double, cylindrique; réceptacle nu ; graines lisses ;
aigrettes simples et sessiles.

PRENANTHE DES MURS, Prenanthes muralis
,
L. — Tige rougeâtre,

droite, rameuse, glabre; feuilles grandes, en lyre, glauquesen des-
sous, d'un vert foncé en dessus ; fleurs petites, d'un jaune pâle, en
panicule très-ample, diffuse. — Annuelle.

0bs. Cette plan le est commune non seulement sur les
vieux murs et dans les lieux secs ,

mais dans les bois.
Elle croît facilement à l'ombre, s'y développe beaucoup
mieux qu'au soleil, et dans le centre de la France, no-
tamment en Auvergne

,
où elle est assez commune, les

bestiaux qui paissent dans les bois la recherchent beau-
coup, et les vaches la préfèrent à plusieurs Graminées
qui habitent les mêmes lieux.

PRENANTHE POURPRE,
Prenanthes purpurea, L.— Tiges rameuses,

hautes de un à deux mètres; feuilles oblongues, lancéolées, cordi-
formes,dentées, embrassantes, glauques en dessous ; fleurs purpu-
rines, pendantes, en panicule élégante et souvent unilatérale. —Annuelle.

0bs. Cette espèce croît dans les bois, à l'ombre des
taillis. Les bestiaux la recherchent moins cependant que
la précédente. Le P. tenuifolia, L., qui croît dans les
bois du Dauphiné, partage ses propriétés.

Genre Epervière, Hieracium, L.
Involucre ovale, imbriqué d'écailles très-serrées, souvent cou-

vertes de poils noirâtres; réceptacle alvéolé à bords membraneux,
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quelquefois soyeux; semences couronnéesd'une aigrettesessile,peu
épaisse

,
à poils simples ou à peine dentés.

Obs. Les Epervières composent un genre très-nom-
breux, dont cinquante espèces environ sont disséminées
sur le sol de la France. Presque toules appartiennentaux
prairies; aussi les voit-on, surtout dans les montagnes, se
mêler à toutes les pelouses, et étaler sur la verdure
leurs larges fleurs dorées. Tantôt elles se plaisent sur
les gazons des points les plus élevés, tantôt elles des-
cendent les long des peules; ailleurs, elles s'attachent
en larges touffes aux fissures des rochers, ou bien elles
arrivent jusqu'au milieu des pâturages des vallées, et
s'enfoncent même sous l'ombre des forêts. Il est très-
difficile de distinguer les espèces entre elles ; les bota-
nistes les plus habiles ont beaucoup de peine à les dé-
terminer ; aussi nous n'essaierons pas de décrire ces
plantes, mais nous en citerons quelques-unes, celles
qui se rencontrent le plus souvent sous nos pas. Les
bestiaux recherchent presque toutes ces espèces, et les
mangent toutes quand elles sont mélangées aux autres
plantes de la prairie. Les poils un peu rudes dont les
feuilles de plusieurs espèces sont couvertes, sont peut-
être la cause de quelques dédains particuliers; et comme
les Epervières fleurissent tard, quand il existe un très-
grand nombre d'herbes à leur disposition, l'embarras
du choix fait que les Epervières ne sont pas toujours
l'objet d'une prédilection particulière. Il faut donc les
regarder en partie comme plantes insignifiantes, et en
partie comme espèces utiles.

EPERVIÈRE DORÉE
,
Hieracium aureum, Vill. — Tige grêle, un peu

velue au sommet, haute de un à deux décimètres, portant une ou
deux feuilles très-étroites; feuilles glabres, lancéolées, spatulées,
roncinées ,dentées; fleurs d'un jaune rougeàtre. — Vivace.

0bs. Cette plante est très-commune dans presque tou-
tes les prairies des montagnes. Tous les bestiaux la
mangent volontiers. M. Bonafous l'indique comme une
des bonnes plantes du pays de Gruyères.

EPERVIÈRE ORANGÉE, Hieracium aurantiacum, L.—Tige de trois à
six décimètres, hispide; feuilles oblongues, un peu pointues, velues,
hispides; fleurs d'une belle couleur orangée, réunies en petits bou-
quets de cinq à six au sommet des tiges. — Vivace.
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0bs. Celle jolie espèce, que les jardins ont accueillie,

croît sur les pentes herbeusesdes montagnesdes Alpes
,des Vosges, du Mont-Dore, des Pyrénées. Les bestiaux

la mangent volontiers.
Les H. proemorsum, L. ; alpinum, L. ; glabratum

,DC; Halleri, Vill., et pumilum, Willd., habitent les
mêmes lieux, et sont également broutés des bestiaux
et recherchés des chevaux.

EPERVIÈRE PILOSELLE, Hieracium pilosella, L. (Oreille de souris
,Oreille de rat, Veluette). — Hampe nue, dressée

,
pubescente, uni-

flore ; jets rampants et feuilles partant de la racine ; feuilles ovales,
entières,cotonneusesen dessous,à bords velus ; fleurs d'un jaune vif,
souvent rougeâtres en dessous, et solitaires sur de longs pédoncules.
— Vivace.

0bs. Cette jolie petite plante est commune sur les
pelouses, dans les lieux secs, où elle fleurit en mai.
Les bêtes à cornes la mangent, et les chevaux l'aiment
beaucoup.

Elle végète dans les sols les plus stériles; elle résiste
aux plus fortes gelées, et aux plus grandes sécheresses,
et pousse de très-bonne heure au printemps. Elle est re-
cherchée des moulons, auxquels, selon quelques agri-
culteurs, elle peut devenir très-nuisible. Je crois, du
reste, cette assertion sans fondement, car j'ai vu sou-
vent les troupeaux manger la Piloselle en abondance,
dans quelques parties de l'Auvergne, et surtout aux
environs de Pontgibaud

,
où l'on dit que l'on doit laisser

sortir les bestiaux quand la tige de la Piloselle, qu'ils
nomment Barbidzère, peut faire deux fois le tour du
doigt. Elle dure long-temps, et ses racines pénètrent à
trois à quatre décimètres dans le sol.

EPERVIÈRE AURICULE , Hieracium auricula
,

L. (Grande Oreille de
rat). — Tige simple, haute de deux à quatre décimètres, avec une
seule feuille au milieu ; feuilles radicales oblongues, très-entières,
glabres en dessous, hérissées de quelques poils en dessus; fleurs
jaunes, terminales, rapprochées. — Vivace.

0bs. On trouve cette espèce dans les prés un peu hu-
mides et sablonneux. Elle se développe quelquefois
au point de les couvrir sur une grande étendue. Elle
fleurit en mai, comme la Piloselle, avec laquelle elle
a beaucoup de rapport. Les bestiaux la mangent, et
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les chevaux la recherchent. Les espèces suivantes
habitent presque toutes les prairies des hautes monta-
gnes ,

et seraient broutées par les animaux, si quelques-
unes d'entre elles n'étaient couvertes de poils longs,
cotonneux ou piquants, qui, en général, n'en éloignent
ni les chevaux ni les boeufs, mais souvent les moulons,
quelquefois même les chèvres. Nous citerons les H.
Schraderi, Schl. ; villosum, L. ; elongatum, Lap.; flexuo-
sum, Willd. ; eriophorum, St-Am. ; prostratum, L. ; la-
natum Willars; andryaloides

,
Lam. ; saxatile, Vill.;

angustifolium Willd.; breviscapum, DC. ; cymosum,
L.; collinum, DC.; proealtum,Willd.; pi1oselloides, Willd.;
fallax,Willd.; hybridum, Willd.; staticoe folium, Willd. ;
porrifolium, L.; glaucum, Ail.; rupestre, All., ainsi
que le H. dubium, L., qui n'est qu'une variété de l'au-
ricula, et qui est très-recherché des animaux, et pro-
cure, aux moutons surtout, un fourrage très-sain et
précoce.

EPERVIÈRE EN OMBELLE ,
Hieracium umbellatum, L. — Tige droite,

simple, rougeàtre, velue inférieurement ; feuilles lancéolées, les radi-
cales presque pinnatifides

,
les supérieures sessiles, étroites, dentées,

presque glabres; fleurs jaunes en espèce d'ombelle. — Vivace.

0bs. Cette plante est commune partout, et surtout dans
les bois, les buissons et sur les pentes herbeuses des
montagnes. Elle varie beaucoup. Tous les bestiaux la
mangent assez volontiers. C'est une des espèces que les
chevaux préfèrent. Elle appartient à la série des gran-
des Epervières à tiges feuillées, que les bestiaux brou-
tent ordinairement avant que les tiges en soient dur-
cies. Telles sont, dans cette section, les II, amplexicaule,
L. ; sabaudum, L.; sylvaticum, Gouan; cerinthoides, L.;
prenanthoides

,
Vill. ; compositum

,
Lap. ; lapsanoides,

Gouan; succisoefolium
,

All.; montanum, Jacq. ; muri-
num, L.; albidum, Vill.; tubulosum, Lam.; blatta
rioides, L.; paludosum, L.; prunelloe folium, Gouan;
Jacquini, Vill., et le grandiflorum, All., commun dans
les prairies des Alpes et du Mont-Dore, où les bestiaux
le recherchent peu ,

malgré sa beauté.
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Genre Crépide, Crépis, L.

Involucre double, l'extérieur à folioles lâches, écartées; récep-
tacle nu; graines cannelées, tisses ou tuberculeuses; aigrette sim-
ple , sessile ou pédicellée.

CRÉPIDE DES TOITS Crépis tectorum, L. — Tige droite, grisâtre, à
rameaux divergents; feuilles glabres, les inférieures sinuées, pinna-
tifides, les supérieures presque entières; fleursjaunes, grosses, pani-
culées; involucre conique. — Annuelle ou bisannuelle.

0bs. Cette plante, quelquefois très-commune dans les
prés, dans les sainfoins ou autres prairies artificielles,
cherche principalement un sol sablonneux ou calcaire,
maissec, et laissant facilement filtrer l'eau. Les bestiaux
l'aiment beaucoup, mais en vieillissant, ses tiges de-
viennentdures. Quoique se desséchant assez bien, c'est
une mauvaise espèce dans le foin sec. Les C. Dioscoridis,
L.; virens, L., et ambigua, Balbis, partagent ses pro-
priétés.

CRÉPIDE BISANNUELLE, Crépis biennis, L. (Chicorée d'hiver, Fuse-
lée biennale). — Tige grosse dressée, sillonnée, hispide, haute de
dix à douze décimètres ; feuilles dentées à dents éloignées, les supé-
rieures étroites; fleurs jaunes, grandes, paniculées. — Bisannuelle.

0bs. On rencontre abondamment cette plante dans
les prés frais et substantiels, où elle devient quelque-
fois espèce dominante. Tous les bestiaux l'aiment beau-
coup; les cochons la mangent avec avidité, feuilles et
racines. On pourrait la semer dans les mêmes sols que
ceux qui conviennent à la Chicorée

,
aussitôt après la ma-

turité de la graine, en juillet ou en août. Elle fournirait,
suivant Bosc, un pâturage d'hiver pour les moutons, at-
tendu qu'elle se conserve verte pendant cette saison ;
ensuite elle pourrait être coupée deuxou trois fois dans
le courant de l'année suivante ; et comme alors elle ne
porterait pas de graine, elle se conserverait pour servir
encore de pâturage pendant l'hiver, après quoi on l'a-
bandonnerait aux cochons. Bosc prétend encore que
ses fleurs fournissent aux abeilles une grande quantité
depropolis. La Chicorée a beaucoup d'analogie, quant à

ses propriétés, avec le C. biennis.

15
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DEUXIÈME TRIBU.

CARDUACÉES OU FLOSCULEUSES.

Genre Chardon , Carduus, L.

Involucre imbriqué à folioles épineuses; toutes les fleurs par-
tielles hermaphrodites; réceptacle à paillettes soyeuses; aigrettes
caduques, pointues; feuilles épineuses et décurrentes.

Obs. Les Chardons forment un genre nombreux en
espèces très-remarquables par leurs grandes dimensions,
leurs épines et la facilité avec laquelle la plupartd'entre
elles se propagent. Ils n'appartiennent pas spécialement
auxprairies, cependant plusieurs croissent sur les pelou-
ses, sur le bord des chemins,et quelquefoismême au mi-
lieu de l'herbe des prés. Ils préfèrentun sol profond ; mais
malgré cela, on les voit végéter avec force sur des ter-
rains secs, pour peu que leurs racinespuissent profiter de
quelques fissures pour pénétrer dans l'intérieur du sol.
Tous les bestiaux mangeraient la plupart des Chardons,
si leurs longues épines, la dureté de leurs tiges et les
pointes dures et acérées de leurs involucres ne s'y oppo-
saient pas Malgré cela, plusieurs espèces sont très-re-
cherchées des animaux. Tout le monde sait qu'on les
considère comme un des fourrages les plus appétissants
pour les ânes

,
qui pourtant en refusent quelques-uns.

Le meilleur moyen de tirer parti des Chardons, est
de les couper et de les battre, quand ils commencent
à se faner, afin d'amortir leurs épines, et d'attendrir
leurs tiges. La cuisson à l'eau ou à la vapeur pourrait,
dans bien des cas, amener le même résultat.

CHARDON MARIE, Carduus marianus, L. ( Artichaut sauvage, Char-
don argenté, Chardon Notre-Dame

,
Epine blanche, Lait de Notre-

Dame, Lait de sainte Marie). —Tige rameuse, haute de cinq à dix
décimètres,glabre; feuillessessiles, embrassantes, oblongues, sinuées,
épineuses, souvent tachées de blanc; fleurs purpurines, grandes ,solitaires, terminales ; involucre à folioles ciliées

,
terminées par une

longue épine. — Annuel ou bisannuel.

Obs. Commun le long des chemins
,

dans le centre et
le midi do la France. Les bestiaux mangent cette plante,
quand le fléau a meurtri ses épines, qui. à l'état frais,
s'opposent à ce qu'ils puissent la brouter.

Il en est de même de la plupart des Chardons très-
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épineux, tels que le C. acanthoides, L.; leucographus,
L.; tenuiflorus, Smith.

CHARDON PENCHÉ, Carduus nutans, L. — Tige haute de six à dix
décimètres, velue ; feuilles décurrentes, lancéolées

,
pinnatifides, à

dents épineuses; fleurs purpurines, grosses, penchées, solitaires;
pédoncules blanchâtres, non épineux. — Bisannuel.

0bs. Ce Chardon est certainementun des plus communs
sur les pelouses, le long des chemins, sur le bord des
champs, dans la majeure partie de l'Europe. Il semble
préférer les terrains secs, sans pour cela être complète-
ment exclu des autres. Les chevaux et les ânes l'aiment
beaucoup, et le mangent jusqu'à l'époque de sa flo-
raison. Dans certains pays, les vaches en sont presque
entièrement nourries à l'étable. Les moutons le refu-
sent. Les C. nigrescens, Vill. ; crispus, L. ; carlinoe fo-
lius, Lam., et defloratus, L., partagent ses propriétés.

CHARDON FAUSSE BARDANE, Carduus personata, L. — Tige haute de
six à dix décimètres; feuilles blanchâtres en dessous, les radicales
pinnatifides à leur base, les supérieures semi-décurrentes, oblon-
gues, dentées, épineuses; fleurs purpurines, ramassées plusieurs
ensemble; folioles de l'involucre recourbées. — Bisannuel.

0bs. Cette plante est quelquefois très-abondante au
milieu des grandes prairies des Alpes du Dauphiné.
Les chevaux et les bêtes à cornes la mangent jusqu'à
l'époque de sa floraison. Ses tiges durcies et ses têtes
de fleurs produisent un très-mauvais effet dans le foin
qui provient de ces localités.

Genre Cirse, Cirsium, Tournefort.

Involucre imbriqué, à folioles subulées, acérées ou épineusesau
sommet; toutes les fleurs hermaphrodites , paléacées; aigrette plu-
meute.

Obs. Les Cirses diffèrentpeu des Chardons, auxquels
plusieurs auteurs les ont réunis. Le port est à peu près
le même, mais en général ils sont moins épineux. Les
bestiaux les mangent presque tous, et plusieurs d'entre
eux sont très-communs dans les prairies humides et un
peu argileuses. On peut leur appliquer ce que nous
avons dit des Chardons.

CIRSE DES HARAIS, Cirsiumpalustre, Scop. — Tige simple, droite,
haute de un à deux mètres; feuilles lancéolées, dentées, épineuses
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sur les bords ; fleurs purpurines en tête, agglomérées ; folioles de
l'involucre lancéolées, mucronées,serrées. — Vivace.

0bs. Cette espèce est commune dans les prés humi-
des. Les bestiaux la mangent quand elle est tres-jeune ;
mais long-temps encore avant sa floraison, ils la refu-
sent, parce qu'elle est trop épineuse. Ils préfèrent le
Cirsium pratense, DC., moins épineux, mais beaucoup
plus rare, et qui remplace le palustre dans plusieurs
prairies du midi de la France. On trouve aussi dans les
prés du Midi, le Cirsium monspessulanum, All., que
les bestiaux mangent assez volontiers.

CIRSE POTAGER, Cirsium oleraceum, All. — Tige haute de un à
deux mètres, presque simple, blanchâtre ; feuilles grandes, pinnati-
fides, garnies de cils épineux ; fleurs terminales, jaunâtres, agglomé-
rées , sessiles , entourées de bractées jaunâtres

,
ciliées. — Vivace.

0bs. On trouve cette plante dans les prés marécageux
et dans les bois. Les chevaux mangent très-volontiers
les larges feuilles de celte espèce, que les vaches né-
gligent.

On peut en rapprocher, comme variétés ou comme
espèces véritables, le C., rufescens, DC. ; ochroleucum,
All.; tataricum, All.; glutinosum, Lam. ; erucagineum,
Lam., qui tous croissent aussi dans les prés monta-
gneux , et sont recherchés des chevaux avant leur flo-
raison.

Enfin, les C.palustre, Scop. et oleraceum, L,., semblent
avoir donné naissance au C. hybridum, DC, qui est assez
rare dans les mêmes localités, et qui plaît aux mêmes
animaux.

CIRSE A TROIS TÊTES
,
Cirsium tricephaloïdes, Lam.—Tige cannelée,

pubescente, de un à deux mètres ; feuilles pinnatifides, munies de
cils épineux et à segments munis d'une seule nervure ; fleurs purpu-
rines. — Vivace.

Obs. On rencontre ce Cirse dans les prairies humides
des montagnes. Les bestiaux le mangent assez volon-
tiers, ainsi que les C. ambiguum, All.; heterophyllum,
DC; bulbosum, Lam., et anglicum

,
DC

,
qui croissent

dans les mêmes lieux.

CIRSE SANS TIGE, Cirsium acaule,All. — Feuilles toutes radicales,
étalées en rosette, pinnatifides, dentées, ciliées, épineuses ; pédon-



253
cules radicaux, uniflores; fleurs purpurinesou rosées assez grandes.
— Vivace.

0bs. Cette espèce indique des terrains argileux et secs.
Elle est quelquefois très-commune sur les pelouses. Les
moutons et les chèvres la mangent assez volontiers,
tandis que les autres bestiaux la négligent complète-
ment. Elle est rarement atteinte par la faux, et devient
insignifiante relativement aux foins. C'est cependant
une plante qu'il est essentiel de détruire, car elle s'é-
tend facilement, gagne du terrain et empêche de meil-
leures plantes de se développer. Le seul moyen de s'en
débarrasser, est de transformer la prairie en un champ
cultivé.

CIRSE LANCÉOLÉ
,

Cirsium lanceolatum,. Scop. — Tige grosse, ra-
meuse, haute de huit à douze décimètres, ailée; feuilles grandes
découpées profondémenten lobes étroits, lancéolées , finissant en
une longue épine ; fleurs grosses, rougeàtres ; involucres un peu ve-
lus. — Bisannuel.

Obs. Très-commun le long des chemins et sur le bord
des champs, ce Cirsium partage souvent le terrain
avec le Carduus nutans. Comme ce dernier, il est re-
cherché des ânes, des chevaux et des vaches, au moins
pendant sa jeunesse. Les moutons le refusent. Cette
plante a besoin d'être un peu battue avant d'être pré-
sentée aux bestiaux, quand elle atteint sa floraison.

CIRSE DES CHAMPS, Cirsium arvense, Lam. — Tige droite, simple
ou rameuse, haute de cinq à dix décimètres; feuilles sessiles, pinna-
tifides , crépues, très-épineuses, velues en dessous; fleurs purpurines,
pâles, allongées et agglomérées. — Vivace.

0bs. Ce Chardon, qui est le Serratula arvensis de
Linné, et auquel on donne vulgairement le nom de
Chardon hémorrhoïdal, est extrêmement commun dans
les champs, sur le bord des chemins, mais particulière-
ment au milieu des avoines. Il fournit aux bestiaux
un fourrage précoce et très-salubre, surtout mêlé avec
de la paille. Les boeufs

,
les chevaux, les porcs le man-

gent avec la même avidité que les ânes, dont le goût
pour ces plantes est connu depuis long-temps. Enfin, les
jeunes tiges et les feuilles, hachées menu et mélangées
avec du son de froment, sont peut-être la meilleure
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nourriturequ'on puisse donner aux oies et aux canards,
dans la première époque de leur élève.

On rencontre très-rarement celte espèce dans les
prés. Il semble même qu'elle ait une certaine répulsion
pour l'herbe des prairies, car, pour en débarrasser un
champ, il faut le convertir en prairie pendant quelques
années. Ses racines descendent à deux ou trois mètres.

CIRSE LANUGINEUX ,
Cirsium eriophorum, Scop. — Tige rameuse,

de huit à douze décimètres, velue; feuilles embrassantes, laineuses
sur leur face inférieure, à découpures bifides, épineuses, divergentes,
les radicales très-grandes, étalées ; fleurs très-grosses; involucre glo-
buleux, arachnoïde, à folioles linéaires,mucronées, réfléchiesau som-
met. — Bisannuel.

0bs. Cette espèce, très-commune dans la France cen-
trale et méridionale, devient plus rare dans le Nord. On
la rencontre dans les terrains secs, surtout quand ils
ont été fumés. Les chevaux, les ânes et les vaches ai-
ment beaucoup cette plante.

Genre Sarrête, Serratula, L.

Involucre imbriquéà folioles non épineuses; toutes les fleurspar-tielleshermaphrodites; réceptacleà paillettes simples;aigrettes poi-
lues

,
raides et persistantes.

SARRÈTE DES TEINTURIERS, Serratula tinctoria. L. — Tige rameuse,dressée, haute de six à dix décimètres ; feuilles glabres, à dents ai-
guës , un peu pinnatifidesà leur base, quelquefois presque entières;
fleurs purpurines en corymbe terminal; involucre glabre. — Vi-
vace.

0bs. Cette espèce, qui offre un grand nombre de va-riétés, croît abondamment dans les prés élevés des mon-
tagnes et sur les pentes herbeuses des vallées. Elle se
dessèche bien, mais elle donne un foin dur, que les
bestiaux mangent quand il est mêlé aux autres plantes.
A l'état frais, elle est assez recherchée des animaux,
excepté des bêles à cornes, qui la refusent.

Genre Carline, Carlina, L.
Involucre imbriqué, à folioles extérieures lâches , incisées, épi-

neuses, les extérieures scarieuses, plus colorées ; réceptaclepaléacé;
aigrette sessile, plumeuse.

Obs. Les Carlines sont des plantes qui appartiennent
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essentiellement aux prairies, ou plutôt aux pelouses
des terrains secs. Leurs feuilles, très-dures et très-épi-
neuses, plaisent aux bestiaux, mais ils ne peuvent les
manger que dans leur jeunesse ; dès que le bouton à
fleur paraît, la plante est trop dure.

CARLINE ACAULE, Carlina acaulis, L,. (Caméléon noir, Carline noire,
Chardonnerette, Chardousse, Ciardousse, Pigneuleu). — Tige nulle,
presque nulle ou atteignant un ou deux décimètres ; feuillesglabres,
pinnatifides, à découpures incisées,dentées,épineuses; fleurs gran-
des, purpurines. — Vivace.

0bs. On trouve communément cette espèce en Dau-
phiné, sur les pelouses, dans les prairies sèches, où
elle devientassez commune pour être considérée comme
plante nuisible par l'espace qu'elle occupe. Les C. acan-
thifolia et cynara, Pourr., habitent également les pe-
louses, et partagent ses propriétés.

CARLINEVULGAIRE, Carlina vulgaris, L. — Tige de un à trois dé-
cimètres, glabre, et rameuse au sommet; feuilles lancéolées,embras-
santes ; fleursblanchâtres ; involucre à folioles roussàtres. — Bisan-
nuelle.

0bs. Cette plante
, commune sur le bord des chemins

et sur les pelouses sèches, n'est mangée par les bestiaux
que dans sa première jeunesse. Il en est de même des
C. lanata et corymbosa, L., qui sont toutes deux du
midi de la France.

Genre Centaurée, Centaurea
,

L.

Involucre imbriqué de folioles épineuses,ciliées; fleurs de la cir-
conférence plus grandes et stériles; réceptacle hérissé de paillettes
laciniées; aigrettes à poils raides.

Obs. Les espèces très-nombreuses du genre Centaurée
sont dispersées dans des pays très-divers, mais l'Europe
en nourrit une bonne partie, surtout dans ses contrées
méridionales. Plusieurs d'entre elles, à feuilles très-co-
tonneuses et involucre très-épineux, sont compléte-
ment négligées des bestiaux. Leurs liges, presquetoujours
très-dures, et leursfeuilles, sèches et généralementamè-
res, font de ces végétaux des herbes nuisibles plutôt
qu'utiles. Quelques-unes, cependant, sont mangées par
les animaux. A part quelques espèces, que nous allons
décrire, les Centauréesn'habitentguère les prairies; on
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les rencontre plutôt sur le bord des champs, dans les
lieux arides, le long des chemins, sur les rochers, etc.
Quelques-unes méritent cependant de nous occuper un
instant.

CENTAURÉE JACEE, Centaurea jacea, L. (Jacée des prés, Tête de
moineau ,

Rhapontic vulgaire). — Tige dressée, haute de cinq à six
décimètres,velue, blanchâtre, simple ou rameuse, selon les variétés;
feuilles lancéolées, entières, ou bordées de quelques dents ou la-
nières étroites;fleurs purpurines, solitaires, terminales; bractées de
l'involucre ovoïdes, roussâtres,un peu frangées sur les bords; fleurs
de la circonférence stériles et plus grandes. — Vivace.

0bs. Cette Centaurée se développe dans toute espèce
de sols, excepté dans les marais et les sables très-arides.
Tous les autres terrains lui conviennent. Elle fleurit
long-tempsau milieu des prairies et des pelouses, qu'elle
habite de préférence. Tous les bestiaux la mangentsans
la rechercher beaucoup, et les chevaux la refusent,
quand elle commence à fleurir. Elle devient quelque-
fois très-commune dans les pâturages, où elle doit être
considérée comme une plante nuisible, au moins dans
les prés à faucher, car, quoiqu'elle se dessèche assez
bien, elle laisse dans le foin ses tiges durcies et peu feuil-
lées, et ses grosses têtes de fleurs enveloppées d'écaillés
sèches et scarieuses. Son abondance indique une prairie
fatiguée, qu'il est temps de labourer et d'ensemencer
de céréalespendant un ou deux ans. C'estcependant une
assez bonne espèce, comme plante de pâture, car elle
repousse très-vite, et peut, au moyen de ses longues ra-
cines, résisteraux sécheresses,se contenterd'unsol très-
médiocre, et fournir ainsi, pendant les chaleurs, un
fourrage assez abondant, et que les moutons mangent
assez volontiers. Cretté de Palluel nommait cette plante
le Trésor des prés , où elle est en effet une bonne
espèce de mélange avec les Graminées, pourvu qu'elle
soit fauchée avant sa floraison. Huit à dix kilogrammes
de graines suffisent pour un hectare. Plusieursespèces,
très-voisinesde celle-ci, partagent ses avantages et ses
inconvénients. Ce sont les C. nigrescens, Willd. ; nigra,
L.; mutabilis, Saint-Am.; flosculosa, Willd.; uniflora,
L.; phrygia, L., toutes vivaces et plus ou moins com-
munes dans les prairies des montagnes.
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CENTAURÉEDES MONTAGNES, Centaurea montana, L, (Grand Bleuet

de montagne).—Tigede deuxà trois décimètres, uniflore; feuilles mol-
les lancéolées, décurrentes; bractées de l'involucre bordées de noir
et de cils courts. — Vivace.

0bs. Cette belle plante est commune sur les pelouses
élevées, dans les Alpes, l'Auvergne et tout le centre
de la France. Elle se développe surtout dans les sols
volcaniques et sur les pentes herbeuses des monta-
gnes exposées aux brouillards. Les bestiaux la mangent
avec plaisir. Elle se dessèche facilement et donne égale-
ment un bon fourrage. Elle fleurit en juin, juillet et
août.

CENTAURÉE BLEURT, Centaura cyanus, L. ( Aubifoin, Aubiton
,Aubitou, Barbeau, Barbot, Bavéole, Blavelle, Blaverolle, Blavet,

Blavetta, Bluvette, Boufa, Carconille, Casse-lunettes,Chevalot, Pe-
role

,
Fleur de Zacharie). — Tiges rameuses, hautes de six à dix dé-

cimètres; feuilles cotonneuses,sessiles, linéaires, entières, les infé-
rieuresdécoupéesà la base; fleurs bleues, rarement rosesou blanches.
— Annuelle.

0bs. Le Bleuet semble un diminutif de l'espèce pré-
cédente. Il est, comme tout le monde le sait, très-com-
mun dans les moissons, et souvent aussi dans les prés
secs, dans les sainfoins et les luzernes. Sa fréquence
dans les blés le fait entrer forcément dans la composi-
tion de la paille alimentaire, où ses tiges sont presque
toujours dures et desséchées. Sous ces divers rapports,
c'est une plante nuisible, quoique les bêles à cornes et
les moutons l'acceptent assez volontiers. Les chevaux
la refusent toujours.

CENTAURÉETACHÉE, Centaurea maculata, Lam. — Tige de deux à
quatredécimètres;feuilles inférieures bipinnatifides, pubescentes, les
supérieures simplement pinnatifides ; fleurs purpurines; involucre
globuleux, à folioles obtuses, ciliées et marquées d'une tache noire.
— Vivace.

0bs. Cette plante est assez commune sur toutesles pe-
louses sèches du Midi et de l'Auvergne. Les bestiaux n'y
touchentque quand ils sont pressés par la faim. Les che-
vaux la repoussent toujours.

Genre Bardane , Arctium, L.

Involucre sphérique, imbriqué
,

à folioles courbées en manière



238
de hameçon ; toutes les fleurs hermaphrodites; réceptacle paléacé ;
aigrettescourtes,persistantes.

BARDANE COMMUNE, Arctium lappa, L. (Bouillon noir, Glouteron ,Grateau, Grippon, Herbe aux teigneux, Lappe, Napolier,Oreillesde
géant, Peignerole, Poire de vallée). — Tige dressée, rameuse, ve-
lue; feuilles grandes, pétiolées, cordiformes, entières; fleurs pur-
purines. — Bisannuelle.

0bs. La Bardane est commune le long des chemins
et dans les prairies dont le sol est gras

,
frais et profond.

Les boeufs, les vaches, les moutons et les chèvres la
mangent volontiers quand elle est jeune, mais la refu-
sent ensuite. C'est une plante nuisible, surtout par sa
voracité et par le grand espace qu'elle occupe. Virgile,
dans ses Géorgiques, conseillait déjà de la détruire

,
et

l'on n'est pas revenu sur son arrêt. Elle offre plusieurs
variétés.

Genre Tanaisie, Tanacetum, L.

Involucre hémisphérique, composé de très-petites folioles aiguës
et serrées; réceptacle nu; semences couronnées par un rebord en-
tier, membraneux.

TANAISIE COMMUNE,Tanacetumvulgare, L. (Barbotine, Herbeamère,
Herbe aux vers, Larmise, Remise, Tanacée). — Tige de quatre
à six décimètres; feuilles pinnatifides, odorantes, à lobes dentés;
fleurs en corymbe d'un jaune d'or. — Vivace.

0bs. Cette plante croît le long des chemins, sur les
pelouses, dans les prés secs, où elle devientquelquefois
très-commune. La plupart des animaux, et peut-être
tous, ne touchent pas à la Tanaisie. Linné assure ce-
pendant que tous les bestiaux la mangent.

Yvart a peut-être expliqué cette contradiction appa-
rente, en observant que les moutons étaient très-avides
des feuilles sèches de cette plante, et que cette nourriture
était un préservatif contre la pourriture, à laquelle ils
sont si sujets pendant l'hiver. Son odeur, extrêmement
pénétrante à l'état frais, est peut-être la cause de sa
répulsion; elle la perd en partie par la dessiccation. Voici,
du reste, comment il s'explique à cet égard :

« Fortement aromatiqueet amère, elle croît naturelle-
ment dans les terrains meubles et frais, et se propage fa-
cilement par ses racines traçantes et par ses nombreuses
semences. Elle est agréable, en vert, aux vaches, aux
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bêtes à laine et aux chevaux, lorsque la chaleur n'a pas
développé trop fortement son arome ; mais ce qui la
rend plus précieuse à nos yeux ,

c'est que les bêtes à
laine sont avides de son fourrage sec, en hiver, et qu'il
nous paraît être un excellent préservatif contre la pour-
riture, si commune dans les payshumides, qui convien-
nent surtout à cette plante. Nous en avons plusieurs fois
nourri nos troupeaux, dans les saisons pluvieuses

, et
nous avons toujours remarqué que cette nourriture for-
tifiante, vermifuge, carminative et stomachique, pro-
duisait le meilleur effet sur le tempérament naturelle-
ment très-relâché des bêtes à laine. Il serait possible
qu'elle fût aussi un préservatifcontre la terrible maladie
du tournis, occasionnée par le toenia hydatigène. »

Genre Armoise, Artemisia, L.

Involucreimbriquéà folioles conniventes; réceptacle nuou hérissé;
fleurs tubuleuses, femelles à la circonférence; aigrette nulle.

Obs. Des espèces assez nombreusesdans plusieurs locali-
tés, et connues sous le nom d'Absinthe,composent ce gen-
re, dispersé dans toutes les parties de l'Europe, et dont
quelques espèces vivent près des glaciers des plus hautes
montagnes, tandis que d'autres végètent dans les sables
que les flots de lamer accumulent sur les rivages. Toutes
ces plantes sont très-amères ; mais malgré cela presque
tous les bestiaux les mangent fraîches ou desséchées.

ARMOISE ABSINTHE, Artemisia absinthium, L. (Aluine, Armoise
amère,Alvine, Absinthe grande, Absinthesuisse). — Tige de six à douze
décimètres, rameuse, ferme, feuillée; feuilles pétiolèes, blanchâ-
tres ailées ou pinnatifides ; fleursjaunâtres, petites, très-nombreuses,
en grappes terminales. — Vivace.

Obs. L'Absinthe est communedans tous les lieux pier-
reux et montueux du centre et du midi de la France.
Les bestiaux la mangent malgré son amertume, et l'on
assure que sa saveur se communique au lait des vaches
et à la chair des moutons. On peut réunir à cette plante,
pour ses propriétés, les A. maritima, L.; A. palmata,
Lam.; A. gallica, Willd.

ARMOISE COMMUNE
,

Artemisia communis, L. (Ceinture de la Saint-
Jean

,
Couronue de saint Jean, fleur de saint Jean

,
Remise ,

Herbe de
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saint Jean.) — Tige rougeàtre, striée, haute de un à deux mètres;
feuilles pinnatifides, incisées, d'un vert foncé en dessus, d'un bleu
pur en dessous ; fleurs jaunâtresen grappe allongée ; involucre coton-
neux. — Vivace.

Obs. L'Armoise aime les lieux frais et gras, surtout
quand leur sol est sablonneux. Elle s'aventure rarement
jusque dans l'herbe des prairies. Les bestiaux la man-
gent quelquefois à l'état frais, mais ils la préfèrent sè-
che, sans jamais la rechercher.

ARMOISE CHAMPÊTRE, artemisia campestris, L. (Auronne des
champs, Auronne sauvage, Armoise bâtarde). —Tiges souvent cou-
chées, ascendantes, pubescentes, effilées; feuilles radicalespinnées,
à folioles trifides, blanchâtres, les caulinaires pinnées; fleurs pé-
donculées , jaunâtres, en grappes simples. — Vivace.

Obs. Très-communesur les pelouses sèches du centre
et du midi de la France, sur les sables arides, dans les
fentes des vieux murs, et partout où elle peut implanter
ses profondes racines ligneuses, cette espèce est très-
recherchée desmoutonset des chèvres, quand ses jeunes
pousses paraissent. Bientôt après, elle devient dure, et
les moutons eux-mêmes se contentent de l'épointer jus-
qu'à sa floraison. On peut rapporter à cette espèce l'A-
critmifolia, L., qui habite l'Ouest.

ARMOISE MUTELLINE, Artemisia mutellina, Vill. (Genepi blanc ).

— Plante soyeuse, blanchâtre ; souche demi-ligneuse ; tiges demi-
ligneuses , rameuses,ascendantes ; feuilles palmées, multifides; fleurs
axillaires, les inférieures pédiculées, ovoïdes. —Vivace.

Obs. On trouve cette Armoise sur les pelouses et les
rochers des Hautes-Alpes, où les chèvres et les moutons
la broutent avec plaisir. Les A. glacialis, L. ; spicata, L.;
Bocconi, All.; tanacetifolia, L., croissent dans les mê-
mes lieux que l'A. mutellina, Vill., partagent ses pro-
priétés, et sont connues dans les Alpes du Dauphiné sous
les noms de Genepi blanc et noir, et presque respectées
des habitants pour les importantespropriétésmédicinales
qu'ils leur attribuent.

Genre Gnaphalc, Gnaphalium, L.

Involucre presque simple à folioles intérieures scarieuses ; ré-
ceptacle nu, plane; tous les fleurons tubuleux; aigrette simple,
sessile.
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Obs. Les Gnaphalium ou Filago sont de petites plantes

aux feuilles blanches et cotonneuses, qui choisissent les
terrains secs et les pelousesaérées pour se développer.
Elles ont fort peu d'importance comme plantes fourra-
gères; la faux ne peut guère les atteindre, et c'est à
peine si la dent des animaux peut les saisir. Les mou-
tons cependant mangent leurs feuilles radicales ; mais
une fois que la plante fructifie elle est complétement
abandonnée.

GNAPHALE DIOÏQUE ,
Gnaphalium dioicum, L. (Pied de chat, petite

Piloselle, Herbe blanche
,

OEil de chien). — Tige très-simple, haute
de sept à quinze décimètres, à rejets rampants ; feuilles écartées, li-
néaires, pointues, entières et blanches en dessous, les radicales spa-
tulées ; fleurs dioïques, les femelles souvent roses et les mâles souvent
blanches. — Vivace.

Obs. Croît partout, au milieu des bruyères, en petites
touffes serrées. Il est broutéseulement par les moutons.

GNAPHAI.E DES BOIS , Gnaphaliumsylvaticum, DC. — Tige simple,
dressée, haute de un à cinq décimètres, velue , blanchâtre ; feuilles
entières, linéaires, lancéolées , cotonneusesen dessous ; fleurs rous-
sâtres, en long épi terminal. — Vivace.

Obs. Celle espèce est commune dans les bois du nord
de la France et dans les montagnes du centre. Elle offre
plusieurs variétés qui croissent ordinairement sur les
pentes herbeuses des vallées, et que les animaux rejet-
tent constamment. A l'état sec, ce Gnaphalium est
mangé par tous les bestiaux.

GNAPHALE DES CHAMPS, Gnaphalium arvense. L. — Tige dressée,
blanche, cotonneuse, paniculée; feuilles embrassantes, serrées,
lancéolées, cotonneuses ; fleurs petites , blanchâtres, en têtes rap-
prochée

, axillaires et terminales. — Annuel.

Obs. Ce Gnaphalium est commun sur les pelouses,
dans les lieux secs. Les bestiaux le refusent, et les mou-
tons seuls broutent ses feuilles radicales avant la florai-
son. Les espèces suivantes possèdent les mêmes pro-
priétés , et peuvent également être considérées comme
plantes nuisibles dans les prairies : G. uliginosum, L.;
montanum ,

Lam. ; mininum
,

Smith. ; germanicum,
Lam.; pyramidatum, Willd.; alpinum, L.; leontopo-
dium, Jacq.
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Genre Tussilage, Tussilago, L.

Involucre à plusieurs folioles disposées sur un seul rang; fleurs
flosculeuses ou radiées ; réceptacle nu ; semences couronnées d'aî-
grettes simples et sessiles.

TUSSILLAGE PÉTASITE, Tussilagopetasites, L. (Chapelière, Herbe à
la peste, Contre-peste, Herbe à la teigne et aux teigneux). —Racine
grosse et charnue; feuilles grandes,larges, réniformes, blanches et
pubescentes en dessous; fleurs paraissant avant les feuilles en un
thyrse élégant, blanc ou purpurin. — Vivace.

Obs. Cette belle plante croît dans la majeure partie de
la France, le long des ruisseaux, dans les prés gras
dont le sol est profond. Elle fleurit en février et mars,
et les abeilles butinent volontiers sur ses fleurs. Les ani-
maux ne recherchent guère ses feuilles, qu'ils mangent
cependant. Dans quelquesparties du centre de la France,
où cette plante est commune, on la fauche pour la don-
ner aux vaches, mais c'est plus souvent le T. alba, L.,
ou l'hybrida, qui ont les mêmes propriétés.

Genre Cacalie, Cacalia, L.

Involucre simple
,

oblong
,

écailleux à sa base ; toutes les fleurs
tubuleuses, hermaphrodites; réceptacle nu ; aigrettes poilues.

CACALIE PÉTASITE, Cacalia petasites, L.. — Tige de trois à dix dé-
cimètres, un peu velue; feuilles grandes, pétiolées, cordiformes,
dentées, blanchâtres en dessous; fleurs purpurinesen corymbe irré-
gulier ; involucre contenant trois à cinq fleurs. — Vivace.

Obs. Cette belle espèce est très-communesur les pentes
herbeuses des montagnes des Alpes, des Pyrénées, et
surtout du Mont-Dore et du Cantal. Les vaches et les
chèvresla mangentsansla rechercher. Il en est demême
du C. alpina, L.

Genre Eupatoire , Eupatorium, L.

Involucre cylindrique, imbriqué, presque simple, réceptacle, nu;
fleurs partielles, peu nombreuses, toutes hermaphrodites, tubu-
leuses; aigrettesà poils simples.

EUPATOIRE D'AVICENNE, Eupatorium cannabinum, L. ( Eupatoire
chanvrin

,
Herbe sainte Cunégonde,Origan des marais, Pantagruélion

sauvage).—Tiges de un à deux mètres, rougeàtres; feuilles grandes,
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sessiles, opposées, composées de folioles lancéolées

,
dentées; style

très-long. — Vivace.
Obs. L'Eupatoire orne le bord des ruisseaux dans les

prés humides et marécageux. C'est une fort belle plante,
qui fleurit en juillet et août, et qui, dédaignée des bes-
tiaux , est seulement broutée par les chèvres. Elle gâte
le foin par ses longues tiges dures comme des baguettes.
Celui qui en contient beaucoup ne peut être employé
que comme litière. Si cependant on a eu le soin de la
faucher avant que ses tiges ne durcissent, elle forme un
bon fourrage, recherché surtout des moutons.

TROISIÈME TRIBU.

CORYMBIFÈRES OU RADIÉES.

Genre Paquerette, Bellis, L.

Involucre hémisphérique,simple, deplusieurs folioles ; réceptacle
nu, conoïde; graine sans aigrette.

PÂQUERETTE COMMUNE, Bellis perrenis, L. (Petite Consyre, petite
Consolide, petite Paquerette).— Hampe velue, nue, uniflore; feuilles
radicales, spatulées, entières ou à peine dentées ; fleurs blanches ou
rosees. — Vivace.

Obs. Cette jolie plante, désignée aussi sous le nom de
petite Marguerite, est commune dans presque toutes les
prairies, où elle essaie de fleurir dans les douze mois
de l'année. Elle s'étend quelquefois beaucoup, et dispa-
raît ensuite sous les autres plantes, qui l'étouffent pen-
dant quelques mois,.pour la laisser reparaître ensuite.
Cette petite planteest broutéepar les moutons, qui la re-
cherchent d' autant plusqu'elle paraît une des premières.
Elle repousseavec facilité, mais elle ne peut offrir d'au-
tre avantage que sa précocité, à cause du peu de déve-
loppement de ses feuilles. M. Springel dit, il est vrai,
« que ses feuilles atteignent ordinairement la longueur
de six à huit pouces, que cette qualité la rend très-propre
à être fauchée, d'autant plus que la fenaison en est très-
facile; » mais je doute qu'aucun cultivateur songe à en
faire du foin, et même à la semer pour pâturage, car
partout où elle peut croître des plantes plus utilesqu'elle
peuvent la remplacer.
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La B. annua, L., est beaucoup plus petite dans toutes
ses parties, et se trouve en abondance sur les pelouses
qui sont voisines de la Méditerranée. Elle partage les
propriétés de la précédente.

Genre Chrysantème, Chrisantemum,L.

Involucre hémisphérique, imbriqué, à folioles scarieuses au
sommet; réceptacleplane ; fleurs radiées;graines dépourvues d'ai-
grette et de rebord membraneux.

CHRYSANTÈME LEUCANTHÈME
,

Chrisantemum leucanthemum, L.
(Grande Marguerite, grande Paquerette, grand OEil de boeuf, Herbe
aux abeilles, Marguerite des champs, Paquette). — Tige simple ou
peu rameuse, un peu velue à sa base; feuilles inférieures spatulées,
glabres, dentées, crénelées

,
les supérieures étroites, embrassantes,

grandes, terminales,à disque jaune. — Vivace,

Obs. On doit peut-être considérer cette espèce comme
la plante la plus commune et la plus abondante dans les
foins. Elle devient souvent espèce dominante, surtout
quand des terres cultivées se transforment naturelle-
ment en prairies. Elle croît sur tous les sols, et princi-
palement dansceux qui sont secs. Il n'estpas rare cepen-
dant de lui voir envahir des marais, et j' ai vu, près de
Clermont-Ferrand,des espaces de terrains très-maréca-
geux et de plusieurs lieues d'étendue , blanchis par le
Chrysantème, comme s'ils eussentété couverts de neige;
de loin l'illusion était complète. Cette espèce varie
beaucoup par ses feuilles, ses dimensions et les ramifi-
cations de sa lige. C'estune plantenuisible, en ce qu'elle
donne un mauvais foin, sec et dur, et qu'elle en donne
fort peu. A l'état frais, tous les bestiaux mangent cette
espèce; les chevaux l'aiment beaucoup. Elle fleurit dès
le printemps, et continue tout l'été. Elle apparaît aussi
dans les prairies artificielles, quelquefois en très-grande
quantité, et annonce la fin de leur production.

Plusieurs espèces voisines partagent les propriétés de
ce Chrysantème, ce sont les C. grandiflorum, Lapeyr. ;
montanum, L.; monspeliense, L.; graminifolium, L. ;
ceratophylloides, All.
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Genre Souci, Calendula, L.

Involucre à un seul rang de folioles égales; fleurons du centre
mâles, ceux du disque hermaphrodites; les demi-fleurons femelles
et fertiles; semences irrégulières sans aigrette; réceptacle nu.

Souci DES CHAMPS, Calendula arvensis, L. (Fleur de tous les mois,
Gauchefer, peti t Souci, Souci des vignes). — Tige étalée, rameuse, un
peu velue, haute de un à six décimètres ; feuilles ovales, lancéolées ,entières, un peu denticulées ; involucre glabre. — Annuel.

Obs. Ce Souci croît dans les champset dans les vignes.
Il fleurit toute l'année, et commence à s'épanouir très-
peu de temps après sa germination. Tous les bestiaux le
mangent, et il donne aux vaches un lait d'une saveur
agréable; aussi, dans plusieurs contrées, on le ramasse
soigneusement pour les animaux. Il végète pendant tout
l'hiver. Bosc conseille de le semer pour fourrage de
premier printemps. Dans les pays où l'on cultive la vi-
gne,cette plantepourrait être d'une grande ressource. Se-
mée en automne, dans les vignes, elle donnerait, dans
le mois de mars, une nourriture saine et abondante,
dont la production ne nuirait en rien à celle du raisin.
Elle préfère surtout les vignes qui viennentd'être fumées.

Genre Arniea, Arnica, L.

Involucre composé de folioles égales, placées sur un ou deux
rangs; réceptacle nu, semences munies d'aigrettes.

ARNICA OFFICINAL
, Arnica montana, L. (Bétoine des montagnes,

Bétoine des Vosges, Doronic d'Allemagne, Panacée des chutes
,
Plan-

tain des Alpes, Plantain des Vosges, Pulmonaire de montagne,Ta-
bac des Vosges, Tabac de montagne, Tabac des Savoyards).—Tigede
deux à trois décimètres, simple ou divisée en trois branches au som-
met, un peu velue, garnie de deux à quatre feuilles opposées, ovales,
lancéolées, entières, rétrécies en pétioles; fleurs grandes d'un beau
jaune. — Vivace.

Obs. Cette belle plante n'habite que les pays de mon-
tagne. Elle se multiplie quelquefois à l'infini sur les
pelouses, où tous les bestiaux, à l'exception des chè-
vres, la laissent parfaitement intacte. Dans le foin, elle
devient insignifiante, car la faux ne peut atteindre ses
larges feuilles, disposées en rosette à la surface du sol.

16
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Genre Aulnée, Inula, L.

Involucre composé de folioles lâches au sommet ; deux filets li-
bres terminant la base de chaque anthère ; réceptacle nu ; semences
aigrettées.

Obs. Les Inula sont en général de très-belles plantes,
que l'on trouve le long des ruisseaux et des rivières, sur
les coteaux et les lieux secs des montagnes, dans les prés
gras et fertiles de la plaine. Ce genre semble avoir des
espèces pour tous les terrains. Comme les bestiaux ne
les mangent pas, ce sont des plantes nuisibles qui, du
reste, sont presque insignifiantes dans les prairies, à
l'exception de l'espèce que nous allons décrire.

AULNÉE COMMUNE,
Inula helenium, L. (Aillaune, Aromate germa-

nique, Enula campana, Laser de Chiron, OEil de cheval, Panacée
de Chiron). — Racine grosse, charnue; tige cannelée,velue, forte,
haute de huità quinze décimètres; feuilles grandes, ovales, lancéolées,
dentées ,

blanches et cotonneuses en dessous, les inférieurespétio-
lées, les supérieures sessiles ; fleurs belles, grandes, solitaires, d'un
jaune doré. — Vivace.

Obs. C'est en juillet et août que l'on voit fleurir cette
Aulnée dans lesprairiesgrassesetombragéesde la France
et du nord de l'Europe. C'est peut-être la plante qui in-
dique le meilleur sol, le plus gras, le plus fertile et le
plus profond. C'est pourtant une espèce qu'il faut tâcher
de détruirequand elle vientà se multiplierdans les prés.
Les bestiauxla refusent,comme toutes les autres espèces
du même genre.

Genre Verge d'or, Solidtfjo, L.
Involucre imbriqué à folioles rapprochées; fleurs jaunes, radiées,

à rayons peu nombreux; graines pubescentes; aigrettes simples.

VERGED'OR COMMUNE, Solidago virga aurea, L. (Grande Verge dorée,
Herbe des Juifs.)— Tiges de trois à six décimètres, rougeâtres, pres-
que glabres; feuilles lancéolées, entières ou dentées; fleurs en épi
allongé. — Vivace.

Obs. La Verge d'or est assez commune dans les bois
et les prés secs, sur les pentes herbeusesdes montagnes.
On la trouve dans tout le nord de l'Europe. Elle fleurit
en juillet et août. Tous les bestiaux la mangent quand
elle est jeune.
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Genre Séneçon, Senecio, L.
involucre caliculé, cylindroïde, à foliolessphacelées au sommet ;

réceptacle nu; graines cannelées; fleurs radiées; aigrette simple.

Obs. Le genre Séneçon contient un assez grand nom-
bre d'espèces, qui sont dispersées dans les bois, dans les
préset surle bord des chemins. Ce sont plutôtdes plantes
nuisibles qu'utiles, car les bestiaux, qui cependant les
mangent ordinairement, ne les recherchentjamais.

SÉNEÇON COMMUN ,
Senecio vulgaris, L. (Herbe aux charpentiers,

Toute-venue). — Tiges fistuleuses; feuilles alternes, sessiles, très-
molles, presque ailées, un peu sinuées ou dentées à leur contour;
fleurs jaunes, cylindriques,penchées et toutes flosculeuses. —An-
nuel.

Obs. Tout le monde connaîtle Séneçon, qui végètepen-
dant toute l'année dans les jardins, les champs et les
prairies. Il compose, avec le Mouron et le Plantain, la
flore fourragère de nos serins et de nos chardonnerets.
Les lièvres et les lapins l'aiment beaucoup. Les cochons
le mangent avec avidité ; les autres animaux le dédai-
gnent; les vaches cependant le mangent volontiers,
surtout en hiver.

SÉNEÇON JACOBÉE, Senecio jacobea, L. (Fleur de saint Jacques ,Herbe de Jacob, Herbe dorée,Jonc à mouches). — Tige droite, de
trois à six décimètres, rameuse; feuilles pinnatifides,à lobes dentés ;
fleurs assez grandes, disposées en corymbe

, munies à leur circonfé-
rence de demi-fleurons tridentés, roulés en dessous; semences héris-
sées de poils épars. — Vivace.

0bs. Cette espèce est commune dans les prés, où elle
fleurit en juin et juillet. Les moutons la mangent quand
elle est jeune; les autres bestiaux n'y louchent que lors-
qu'ils ont faim, et qu'ils ont mangé les autres plantes
fourragères. C'est une plante nuisible, qui laisse dans
le foin de longues tiges très-dures. Il en est de même des
S. erucoefolius, Huds.; aquaticus

,
Huds.

SÉNEÇON A FEUILLESD'ADONIS, Senecio adonidifolius, L. — Tige dressée,
rameuse, haute de trois à cinq décimètres, glabre; feuilles tripin-
nées, à segmentsovales. — Vivace.

0bs. Plusieurs départements de la France centrale
sont littéralement couverts de ce Séneçon dans toutes
les parties sèches et rocailleuses. Les pelouses disparais-
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sent sous les larges touffes de cette espèce envahissante.
Il est regrettable que les animaux refusentcette plante,
qui croît dans les plus mauvais terrains granitiques ou
schisteux et qui pourrait les utiliser. Les bestiaux s'ha-
bitueraient peut-être à cette nourriture

,
qu'ils attaquent

quelquefois, quand les jeunes pousses commencent à
paraître. Les belles fleurs dorées de ce Séneçon cou-
vrent des collines tout entières.

Le S. abrotanifolius, L., en diffère peu, et quoique
plus rare en France, partage ses propriétés.

SÉNEÇON CACALIE, Senecio cacaliaster, Lam.—Tige simple, glabre,
haute de cinq à huit décimètres; feuilles glabres, sessiles, oblongues,
lancéolées, dentées, les inférieures entières, décurrentes; fleurs d'un
jaune pâle, en corymbe terminal.—Vivace.

Obs. Ce Séneçon abonde sur les hauts plateaux du
Mont-Dore et du Cantal. Il s'élève eu touffes sur les
pelouses, au milieu des rochers volcaniques et paraît
aussi dans tous les bois de ces montagnes. Les bêles à
cornes le mangent assez volontiers dans sa jeunesse.

Le S. sarracenicus, L., qui croît aussi dans les bois du
Cantal et dans le département du Nord

, partage ses
propriétés.

Genre Achillée, Achillea, L.
Involucre imbriqué de folioles inégales et serrées; demi-fleurons

courts, peu nombreux; réceptacle étroit, garni de paillettes; se-
mences nues au sommet.

ACHILLÉS MILLE-FEUILLES, Achillea millefolium, L. (Herbe à la
coupure, Herbe aux charpentiers, Herbe aux voituriers, Herbe de
saint Jean, Herbe militaire, Saigne-nez, Sourcils de Vénus). — Tiges
dures , un peu velues; feuilles étroites, allongées, deux fois pinnati-
fides; découpures nombreuses, courtes, très-menues ; fleurs blanches,
purpurines ou lilacées, réunies en un corymbe serré et terminal.

Obs. La Mille-feuilles est très-communedans les prés,
et surtout dans ceux dont le sol est argileux. C'est une
plante précoce, qui pousse vite et qui dure long-temps.
Elle réussit dans les terrainsles plus secs et végète mal-
gré la sécheresse et la chaleur. Elle abonde dans cer-
taines prairies, et quand le sol est humide et argileux,
elle pousse des feuilles vigoureuses que la faux coupe
avec les autres plantes, qui se dessèchent facilement
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et produisent un excellentfoin, mais toujours en petite
quantité. Tous les bestiaux aiment cette plante, qui
pourtant convient plus spécialement aux vaches et aux
moutons. C'est une des meilleures espèces à propager
pour faire paître sur place, car elle repousse aussitôt
qu elle est broutée ; ses jeunes feuilles augmentent le
lait des animaux et ajoutent à sa qualité. On peut semer
cette plante seule, à raison de six kilogrammes par hec-
tare, et se servir de terrains secs et argileux, où ses
racines vivaces persistent pendant sept à huit ans. Le
mieux est de la semer au printemps, seule ou avec de
l'Avoine.Cette espèce doit entrer dans tous les mélanges
destinés à être broutés. A. Young la qualifie de plante
admirable, et on la trouve en effet dans toutes les prai-
ries qui ont une réputation méritée. Elle semble pour-
tant éviter les sols crayeux. Une fois montée en fleurs,
elle donneun mauvais foin, très-dur et désagréablepour
les animaux. En Allemagne, on nourritaussi les bestiaux
avec la racine de cette plante, qui a le goût de la Ca-
rotte, et en Auvergne on ramasse soigneusement la Mille-
feuilles dans les bois taillis, pour en nourrir les vaches
à l'étable.

Les A. nana, L. ; compacta, Lam.; setacea, Willd ;odorata, L.; nobilis, L., sont encore des plantes four-
ragères analogues à la Mille-feuilles, mais beaucoup
plus rares et inférieures en qualité.

ACHILLÉE STERNUTATOIRE, Achilleaptarmica, L. (Bouton d'argent,
Herbe à éternuer,Herbe sarrazine, Lin sauvage, Ptarmique).— Tige
simple , un peu pubescente au sommet; feuilles linéaires, pointues
finement dentées en scie, à dentelures égales, glabres; fleurs blanches,
assez grandes, en corymbes terminaux; involucres velus. — Vivace.

Obs. Cette espèce croît dans les prés humides où elle
se multiplie quelquefois d'une manière excessive. Les
bestiaux ne la mangent pas; c'est une plante nuisible
dont le grand développement altère souvent la qualité
du foin.

Genre Bident, Bidens, L.

Involucre formé de deux rangées de folioles inégales; les exté-
rieures plus longues en forme d'involucre ; réceptacle garni de
paillettes.
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BIDENT TRIFOLLÉ, Bidens trifoliata, L. (Chanvre aquatique, Eu-

patoire bâtarde, Corunet, Herbe aux malingres, Langue de chat.
Tête cornue). — Tige de six à quinze décimètres, rameuse ; feuilles
amples

,
pétiolées, divisées en trois ou cinq folioles oblongues, aiguës

et dentées ; fleurs toutes flosculeuses, à quatre ou cinq bractées. —
Vivace.

0bs. Cette plante fleurit en été, dans les prés maré-
cageux, le long des étangs et des fossés. Quand elle est
jeune, les moutons et les bêtes à cornesla mangent sans
la rechercher. Le Bidens cernua, L., présente les mêmes
propriétés économiques.

Genre Camomille, Anthemis, L.

Involucre hémisphérique; folioles imbriquées, presque égales;
fleurs radiées; réceptacle convexe, garni de paillettes ; graines tê-
tragones, dépourvues de rebords membraneux.

Obs. Les diverses espèces d'Anthemis croissent plutôt
dans les champs et les moissons que dans les prairies. Ce
sont desplantesque le bétail néglige assez généralement,
et dont plusieurs espèces sont complétement insigni-
fiantes. Les deux espèces suivantes sont mangées par
les animaux.

CAMOMILLE DES CHAMPS ,
Anthemis arvensis

,
L. (OEil de vache). —

Tige étalée
, rameuse, striée ; feuilles deux fois découpées, à folioles

trifides
,
linéaires,lancéolées, pubescentes ; fleurs blanches, à disque

jaune, terminales et pubescentes; involucres velus ; réceptacle co-
nique ; paillettes lancéolées; graines lisses. — Annuelle.

0bs. On trouve très-communément cette plante dans
les champs et les moissons. Elle a peu d'odeur, et les
bestiaux la broutent assez volontiers ; les cochons seuls
la refusent.

CAMOMILLE DES TEINTURIERS ,
Anthemis tinctoria, L. (Camomille

jaune, OEil de boeuf). — Tige ferme, dressée, pubescente, haute de
cinq à six décimètres; feuilles décomposées, velues, blanchâtres en
dessous ; fleurs jaunes. — Vivace.

0bs. Quoique l'on rencontre cette plante dans quel-
ques parties de l'Allemagne et du nord de la France,
c'est essentiellement une espèce méridionale. Elle est
recherchée des chevaux, et mangée en sec par les chè-
vres et les moutons.
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Genre Hélianthe Helianthus, L.
Involucre composé d'écailles foliacées imbriquées, ouvertes ; ré-

ceptacle garni de pailtettes ; graines couronnéespar deuxpaillettes
aiguës et tombant à la maturité.

Obs. Ce genre contient un assez grand nombre d'es-
pèces toutes exotiques, dont deux seulement peuvent,
nous intéresser par la nourriture qu'elles peuvent four-
nir aux animaux. Ce sont le grand Soleil des jardins et
le Topinambour.

HÉLIANTHE A GRANDES FLEURS, Helianthus annuus, L. (Girasol,
grand Soleil, Couronnedu soleil).— Tige de deux à trois mètres, can-neléeet spongieusedans l'intérieur ; feuilles amples, pétiolées ; fleurs
réuniesen une large calathide à rayons jaunes étalés. — Annuel.

Obs. Le Soleil, connu de tout le monde, croît dans
toute espèce de terrains, bien qu'il.préfère une terre
franche et bien fumée, convenablement ameublie, où
on le repique à un mètre environ de distance, dès que
les gelées ne sont plus à craindre. Ses feuilles, soit fraî-
ches, soit sèches, sont fort du goût des vaches, des mou-
tons et même des chevaux; et leur grandeur, ainsi que
leur abondance, permet d'en enlever au moins la moitié
en automne, sans faire sensiblement tort à la production
de la graine. Ces graines sont une excellente nourriture
pour la volaille, et l'engraissent même trop, lorsqu'on
ne les mélange pas. Il est à remarquer toutefoisque quel-
ques oiseaux les refusent constamment, tandis que d'au-
tres s'y habituent très-bien. SelonCretté de Palluel, elles
sont non seulement très-bonnes pour nourrir la volaille,
mais elles conviennent aussi aux moutons et aux autres
bestiaux.

HÉLIANTHE TUBÉREUX, Helianthus tuberosus, L. (Artichaut du Ca-
nada, Artichaut de Jérusalem, Artichaut de terre, Crompire, Poire
de terre, Soleil vivace, Tertifle, Topinambour, Topinamboux).—
Racines tubéreuses; tiges de un à deux mètres, droites et presque
simples; feuilles ovales, cordiformes ou allongées, tuberculeuses
en dessus ; fleurs jaunes, terminales; graines terminéespar de petites
lames scarieuses. — Vivace.

0bs. Le savant agronomeYvart est le premier qui ait
cultivé cette plante en grand pour la nourriture desbes-
tiaux. Il a mis un soin tout particulierà cette culture et
à son étude, et nous ne pouvonsmieuxfaire que de résu-
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mer ici ce qu'il a publié sur cette plante si remarquable
par ses usages économiqueset sa rusticité. En effet, elle
résiste aux plus grandes sécheresses et aux plus grands
froids, et donne autant de tubercules que la variété de
Pomme de terre la plus productive, et ces tuber-
cules conviennent parfaitement à la nourriture des
bestiaux.

Des terrains peu fertiles peuvent produire des Topi-
nambours, bien qu'ils réussissent beaucoup mieux ou
du moins qu'ils produisent davantage dans ceux qui sont
de meilleure qualité. L'ombre n'est pas un obstacle à
leur végétation. Le sol doit être labouré le plus profondé-
ment possible, fumé convenablement. Comme la plante
ne craint pas la gelée

, on peut planter immédiatement
après l'hiver, en employant les tubercules comme ceux
de la Pomme de terre, dont la culture s'applique ensuite
parfaitement à la plante qui nous occupe.

Quant à la récolte, elle diffère de celle de la Pomme
de terre en ce qu'on peut attendre plus long-tempsavant
de l'opérer. Non seulement les tubercules du Topinam-
bour supportent impunément, en terre comme hors de
terre, les plus grands froids de nos hivers, lorsqu'on n'y
touche pas au moment de la congélation

,
mais, ce qui

est bien remarquableet ce dont Yvart s'est assuré très-
positivement, c'est que les tubercules augmententréel-
lement encore de volume en terre dans les automnes
humides, lorsque la partie extérieurede la tige cesse de
donner aucun signe apparent de végétation. Il y a donc
de l'avantage pour le produit à les laisser en place à
cette époque. On pourrait, du reste, les laisser ainsi
jusqu'au jour même de la consommation, si les gelées
et surtout les pluies ne se présentaient pas en hiver
comme des obstacles à leur récolte. Les tubercules crai-
gnent aussi l'humidité.

Tous les animaux mangentvolontiers le Topinambour,
bien que plusieurs le refusent la première fois qu'on
leur en présente; il convient spécialement aux moutons
et aux porcs. On peut aussi en nourrir la volaille ; mais
en général il faut alterner dans la même journée ces
tubercules avec d'autre nourriture, et notamment des
aliments secs, et veiller surtout à ce que les Topinam-
bours ne soient pas trop altérés, soit par un trop long
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séjour dans l'eau

,
soit par l'action de l'humidité, ce qui

les rend très-dangereux.
Comme cette espèce peut croître à l'ombre, il y aurait

sans doute grand avantage à la planter dans les taillis
des grandes forêts, où elle produirait assez de tubercules
pour engraisserun grandnombrede porcs, qui en feraient
eux-mêmes la récolte et en laisseraient certainement
assez dans le sol pour qu'elle pût s'y maintenir et y
multiplier.

Les liges vertes, que l'on peut couperquand les tuber-
cules sont mûrs, sont mangées avec plaisir par les vaches
et les moutons. On plante le plus souvent en mars, et
comme les Pommesde terre, les feuilles sont sensibles à
la gelée.

Le plus grand inconvénient du Topinambourest d'in-
fester le sol dans lequel on le cultive, au point de ne
pouvoir l'en débarrassercomplétement.

FAMILLE DES DIPSACEES.

Famille de plantes dicotylédones, monopétales, inferovariées, à
étamines non soudées, appartenant à 1'Epicorollie corisanthérie de
M. de Jussieu, et au Caliciflores de M. de Candolle. Les caractères
de cette famille sont d'avoir un calice simple ou double ; une corolle
tubuleuse, à limbe divisé, régulier ou irrégulier; des étamines
en nombre déterminé, à anthères creusées de quatre sillons, et
biloculaires; un style unique, à stigmate simple ou divisé. Le fruit
est un akène couronné par le limbe du calice qui souvent prend
beaucoup d'accroissement; la graine est pendante dans l'intérieur
du péricarpe qui est mince ; elle se compose d'un tégument propre,
sous lequel ou trouve un périsperme charnu, à embryon droit, à
cotylédons oblongs, comprimés, à radicule supérieure. — Les
plantes de cette famille sont en général herbacées, annuelles ou
bisannuelles; leur racine est rameuse et quelquefois tronquée; leurs
tiges sont cylindriques, ordinairement creuses et garnies de ra-
meaux opposés; leurs feuilles simples ou pinnatifides, opposées ou
rarement verticillées, sortent de boutons coniques et dépourvus
d'écailles; leurs fleurs, presque toujours hermaphrodites et ter-
minales, sont quelquefois distinctes, plus souvent agrégées, c'est-
à-dire renfermées dans un calice commun polyphylle, et portées
sur un réceptacle ordinairement garni de poils ou de paillettes.

0bs. Ce groupe ne renferme qu'un petit nombre de
végétaux, et un seul genre va nous occuper.
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Genre Scabieuse , Scabiosa, L.

Involttcre à plusieurs folioles, chaque fleur munie d'un calice
double, l'extérieur membraneux, l'intérieursouvent terminé par un
évasement d'où sortent cinq aretes; corolle tubulée à quatre à cinq
lobes;quatre à cinq étamines libres ; ovaire surmonté d'un seul style
et se transformant en une semence entourée par les deux calices;
réceptacle garni de paillettes ou de soies.

Obs. Les Scabieuses forment un genre nombreuxdont
les espèces sont disséminéesdans les prés, dans les bois,
le long des chemins et sur les coteaux. La plupart de
ces plantes plaisent aux bestiaux au moins jusqu'à leur
floraison. Nous allons examiner les principales espèces
fourragères.

.

SCABIEUSE DES CHAMPS, Scabiosa arvensis,L. (Languede vache, Mirli-
ton, Oreilles d'âne, Pluet

.
—Tige rameuse, velue ; feuilles grandes,

lancéolées, profondément pinnatifides, un peu velues ; fleurs assez
grandes, bleuâtres ou lilacées. — Vivace.

0bs. Cette espèce fleurit presque toute l'année, et se
rencontre partout, dans les prés, dans les champs et le
long des bois. Elle végète dans tous les sols, quoiqu'elle
préfère celui qui est léger, un peu frais et fumé. Tous
les bestiaux la mangent volontiers quand elle est jeune;
les cochons sont les seuls animaux qui la dédaignent.
On assure que les vaches qui en mangent beaucoup
donnent un lait d'une teinte bleuâtre, sans que cette
couleur altère sa qualité. Bosc dit qu'on cultive cette
Scabieuse comme fourrage dans plusieurs parties des
Cévennes. On répand 12 à 15 kilog. de graines par hec-
tare. Semée trop tôt, elle fleurit la première année, ce
qui l'affaiblit pour toujours; en la semant tard, mai
ou juin

,
elle donne ordinairement une coupe la pre-

mière année, mais la suivante on peut la couper jusqu'à
trois fois. Son usage engraisse et rafraîchit les bestiaux,
surtout les moutons, qui l'aiment beaucoup. Elle se des-
sèche assez bien et donne un foin passable.

SCABIEUSE DES BOIS, Scabiosa sylvatica,
L.

Tige simple ou rameuse,
feuillée, velue, haute de six à douze décimètres; feuilles grandes,
ovales, dentées; fleurs grandes, d'un bleu rougeàtre. — Vivace.

0bs. On trouveabondammentcettebelle Scabieusedans
les prés des montagnes; mais c'est surtout dans les sols.
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volcaniques, légers et arrosés, du centre de la France
et principalement de l'Auvergne, que cette espèce ac-
quiert son plus grand développement. Tous les bestiaux
la mangentjusqu'à l'époque de sa floraison. Elle donne
une grande quantité de feuilles, et, cultivée comme le
S. arvensis, mais sur des sols plus humides et suscepti-
bles d'irrigation, elle serait certainement une des plan-
tes fourragères les plus productives et l'une de celles
qui conviendraient le mieux à l'engraissement. Elle est,
sous ces divers rapports,bien préférable à la précédente.
Elle se multiplie quelquefois tellement dans les prés des
montagnes volcaniques, que la plupart des autres végé-
taux disparaissent. La quantité de foin que donnent ces
prés est énorme, et à peine les tiges de la Scabieuse
sont elles fauchées, que le piedrepousse aussitôt de jeu-
nes feuilles que les bestiaux broutent avec empresse-
ment. Le foin sec produit par ces prés est d'une assez
bonne qualité, quoiquetrès-inférieurà celui quedonnent
les Graminées. On devrait avancer la fauchaison de 15
jours pour les prés où cette Scabieuse domine ; le foin
serait meilleur et plus tendre, et les jeunes pousses, par-
tant de racines non épuisées par une multitude de fleurs
et souvent même par des graines, seraient bien plus
vigoureuses, plus précoces et plus abondantes.

Le S. longifolia, Pl. rar. Hung., que l'on trouve en
Hongrie et dans les prés du Jura, n'est qu'une variété
de la précédente.

SCABIEUSE SUCCISE, Scabiosa succisa, L. (Mors ou Morsure du dia-
ble , Remors du diable

,
Herbe à diable). — Racine tronquée

à son extrémité; feuilles ovales, lancéolées, rétrécies en pétiole, en-
tières, incisées ou dentées; têtes de fleurs convexes; corolles uni-
formes. — Vivace.

0bs. Cetteplante est commune dans tout le nord de l'Eu-
rope, où elle habite les bois et les prés secs. Elle fleurit
tard

, en juillet et août, et quoique broutée des bestiaux
quand elle est jeune, elle est bien inférieure en qualité
aux deux espèces précédentes. On la désigne sous le
nom de Mors ou Morsure du Diable.

SCABIEUSE COLOMBAIRE ,
Scabiosa columbaria,L. — Tiges simplesou

rameuses, glabres ou légèrementvelues; feuilles pinnatifides, à dé-
coupuresprofondes,étroites, linéaires,les radicalessimples, ovales,
crénelées ou dentées, rétréciesà leur base ; fleurs en tête, solitaires,
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à l'extrémitéd'un long pédoncule; corolles bleuâtres ou violettes, de
formes diverses, selon les variétés. — Vivace.

0bs. La Colombaire semble rechercher les sols les
plus arides, les coteaux calcaires, les sables granitiques,
les grandes prairies crayeuses. On la rencontre aussi
sur les sols volcaniques, où elle se développe mieux et
acquiert de plus grandes dimensions. Les prés secs et les
pelouses la nourrissent quelquefois en très-grandequan-
tité. Les bestiaux, les moutons surtout, la mangent avec
plaisir jusqu'à l'époque de sa floraison, qui n'arrive
guère avant juillet et août, mais qui se prolonge jus-
qu'en décembre. La faculté que possède cette plante de
végéter très-tard et de croître sur des sols calcaires telle-
ment arides que les autres végétaux n'osent s'y hasar-
der, devrait faire tenter quelques essais dans ces sortes
de terrains,où les moutons la brouteraient toujours avec
plaisir. La culture de cette espèce amènerait bientôt de
nouvelles variétés, qui seraient sans doute préférables
aux types, car il semble que la nature elle-même ait
essayé d'en produire dans les S. lucida, Vill.; gramun-
tia, L.; pyrenaica, All.; mollissima, DC; suaveolens,
Desf. ; holosericea

, Bertol ; ochroleuca , L. , qui sont
peut-être des espèces distinctes

,
mais bien rappro-

chées du columbaria, et offrent les mêmes caractères
agricoles.

FAMILLE DES VALERIANEES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Epicorollie
corisanthérie de M. de Jussieu, et aux Caliciflores de M. de Can-
dolle. Ses caractères sont : fleurs disposées en panicule ou en co-
rymbe irrégulier; calice adhérent à l'ovaire, denté, quelquefois
roulé en dedans, et formant un bourrelet circulaire jusqu'à la ma-
turité des graines ; corolle monopétale, placée sur le sommet de
l'ovaire, tubuleuse, à cinq lobes souvent inégaux; étamines en
nombre defini, de une à cinq, insérées sur le tube de la corolle;
ovaire uniloculaire, adhérent au calice

,
surmonté d'un style simple

et d'un stigmate le plus souvent tripartite. Le fruit est un akène
couronné par les dents du calice ou par une aigrette plumeuse,
formée par le déroulement du limbe du calice ; l'embryon est
droit, à radicule supérieure, et privé de périsperme. — Plantes
herbacées; feuilles opposées, souvent pinnatifides.

0bs. Ce groupe ne renferme aussi qu'un très-petit
nombre de plantes, groupées dans les deux genres que
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nousallons examiner, et dont les espècessout très-recher-
chées des bestiaux.

Genre Valériane, Valeriana, L.

Calice à cinq dents roulées, et se déroulant en aigrettes après
la fructification; corolle infundibuliforme, à cinq divisions un
peu inégales; une à trois étamines; capsule uniloculaire.

VALÉRIANE ROUGE, Valeriana rubra, L. (Barbe de Jupiter, Behen
rouge, Cornaccia, Lilas de terre). — Tige lisse, rameuse, haute de
six à dix décimètres ; feuilles glauques, très-glabres, larges, ovales,
lancéolées ; fleurs rouges en panicule ou en corymbe terminal. —Vivace.

0bs. Cette Valériane n'avance que très-peu dans les
climats du Nord, et ne dépasse guère les environs de
Paris. Elle est communedans le Midi. Elle fleurit de bon-
neheure,duretrès-long-temps,repoussedu pied avec une
grande facilité. Tous les bestiaux la recherchent et la
broutentavidement; les chevaux surtoutl'aiment beau-
coup. Si l'on joint à ces avantages celui de croître dans
les plus mauvais terrains et de rester verte toute l'an-
née, on sera surpris que dans le Midi, où les fourrages
sont si rares, et même sous nos climats tempérés, où
celte plante résiste facilement à nos hivers, on n'en
ait pas même tenté la culture.

Une variété à feuilles plus étroites,' dont de Candolle
a fait une espèce distincte sous le nom de Centranthus
angustifolius, quoique également recherchée des ani-
maux, est inférieure à celle-ci, parce qu'elle produit
moins.

VALÉRIANE OFFICINALE,
Valeriana officinalis, L. (Herbe au chat).

— Tige fistuleuse, presque simple, haute de un à deux mètres;
feuilles ailées, distantes, opposées; folioles lancéolées à dents iné-
gales; fleurs blanches ou rougeâtres, odorantes, en grappe serrée. —
Vivace.

0bs. Cette espèce est abondamment répandue dans le
centre et le nord de l'Europe, où elle habite principale-
ment les bois, les buissons et plus rarement les prairies
ombragées voisines des forêts. Les bestiaux aiment beau-
coup cette plante, et la recherchent à toutes les époques
de savégétation ; on prétend cependantqu'elle les purge
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quand ils en mangent une certaine quantité. Elle fleurit
en juillet.

Les V. Phu, L., et pyrenaica, L., partagent les pro-
priétés de l'officinalis, mais elles sont bien moins com-
munes.

VALÉRIANE A TROIS AILES, Valeriana tripteris, L:—Tige presque
simple, feuillée, haute de un à trois décimètres; feuilles radicales
cordiformes, pétiolées, dentées, les caulinaires un peu pétiolées,
à trois divisions, longues, lancéolées

,
dentées

,
dont l'impaire plus

grande; fleurs blanchesou rougeâtres en panicule serrée. — Vivace.

0bs. Celte petite plante fleurit dès le mois de mai
dans les montagnes, sur les pentes herbeuses ou rocail-
leuses, où elle s'étend en touffes plus ou moins serrées.
Elle est souvent très-commune sur les éboulements, au
pied des pics et sur les pierrailles accumulées par les
torrents. Lesbestiauxla recherchent; c'est une de leurs
plantes de prédilection, et ils la disputent souvent aux
botanistes, ainsi que les V. montana, L.; tuberosa, L.; glo-
bularioefolia, DC; celtica, L.; saxatilis, L.; saliunca,
L., pour la plupart espèces montagnardes, se rappro-
chant, par le port et la stature, de celle que nous venons
de décrire.

VALÉRIANE DIOÏQUE, Valeriana dioica
,

L. (Petite Valériane). —
Racine odorante, fibreuse; tige presque simple, grêle ; feuilles un
peu ailées ; les radicales simples, pétiolées, ovales, oblongues ; fleurs
purpurinesou blanchâtres, en panicule un peu serrée et presque tou-

jours dioïques par avortement.

0bs. Cette jolie petile plante, qui s'élève à un ou deux
décimètres, fleurit des le mois de mai, au milieu des
prés humides et tourbeux du nord de la France et de
l'Europe. On la trouve également dans ceux des mon-
tagnes de toute la France centrale. Elle devient quelque-
fois très commune dans les prés, où tous les bestiaux la
recherchent comme une de leurs espèces de prédilection.
Les chevaux la préfèrent à la plupart des Graminées. Il
est à regretter que cette plante, par sa petitesse, soit
presqueinsignifiantedans les prés. Elle se dessèche avant
la fauchaison

, en sorte qu'elle est perdue pour le foin,
et n'est pas broutée, puisque les prés qui doivent être
fauchés ne sont pas abandonnés aux animaux. Une cul-
ture à part paraît presque impossible et peu lucrative.
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Genre Valérianelle, Valerianella, L.

Calice à cinq à six dents très-petites; corolle tubuleuse, à cinq
lobes réguliers, sans éperons; quatre étamines; capsules à trois
loges, dont deux souvent avortées; graine plumeuse, nue ou cou-
ronnée par les dents calicinales.

VALÉRIANELLECULTIVEE, Valerianella locusta, L. (Accroupie ,
Blan-

chette, Blanquette, Boursette, Chuguette, Chuquette, Clairette;
Coquille, Doucette, Gallinette, Laitue de brebis, Orillette, Poule
grasse, Mâche , Salade de blé, de chanoine, verte, royale, Raiponce).
— Tiges faibles, bifurquées et dichotomes; feuilles oblongues, li-
néaires, entières ou dentées; fleurs petites, blanches ou rougeâtres

,ramassées en petits bouquets terminaux. — Annuelle.

Obs. On trouve cette petite plante dans toute l'Europe,
et dans une partie de l'Afrique, dans les champs, les
jardins, et tous les lieux qui ont été cultivés et où la
terre a été remuée. On la mange en salade pendant tout
l'hiver. Tous les terrains lui conviennent, et il y a peu de
plantes qui soient aussi agréables aux bestiaux. Sa déli-
catesse et sa faculté de végéter toutl'hiver sous la neige
et pendantles intervallesdes gelées, la rendent précieuse
pour les moutons auxquels on veut donner un peu de
verdure pendant la saison rigoureuse. Ce ne serait pas,
dit Bosc, une mauvaise opération que d'en semer pour
eux, après la récolte, dans les champs qu'on laisse en
jachère, et même d'en former des cultures spéciales pour
lesagneaux, qu'elle fortifie. Elle préfère un terrain frais,
mais elle est presque indifférente sur la nature du sol
et ses expositions. Cette plante varie beaucoup, et peut-
être ses différentes formes peuvent-ellesêtre considérées
comme des espèces distinctes; telle a été du moins l'o-
pinion des botanistes modernes, qui ont décrit les sui-
vantes : V. dentata, DC; carinata, Lois.; auricula, DC;
mixta, L.; eriocarpa, Desv.; vesicaria, Moench; coro-
nata, DC; pubescens, Mérat; discoidea, Lois.; hamala,
DC; echinala, DC; pumila, Willd., espèces ou varié-
tés annuelles croissant comme le type, çà cl là dans les
champs, au milieu des moissons, et offrant toutes aux
animaux un aliment aussi sain qu'agréable, mais très-
restreint pour la quantité.

FAMILLE DES RUBLACÉES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Epicorollie
corisanthérie de M. de Jussieu, et aux Caliciflores de M. de Can-
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dolle. Les caractères do cette famille sont : calice monosépale su-
périeur, à limbe partagé en quatre ou cinq divisions, rarement
entier; corolle régulière, ordinairement tubuleuse, à limbe divisé
en autant de parties que le calice; étamines définies, insérées sur
le tube de la corolle, alternes avec ses découpures, et en même
nombre qu'elles; ovaire infère; style simple, rarement double;
fruit composéde deux ou un plus grand nombre de loges

,
à valves

rentrantes, disposées autour d'un axe central (diéresite), tantôt
formé de deux coques monospermes et indéhiscentes, tantôt cap-
sulaire ou bacciforme, ordinairement à deux loges mono ou poly—
spermes, toujours couronné par les lobes persistants du calice, qui
cependant sont quelquefois caducs; placentaire central; embryon
petit, oblong, renfermé dans un périsperme grand et corné.—
Tiges herbacées, frutescentes ou arborescentes ; feuilles toujours
entières, verticillées ou plus souvent opposées, avec des stipules
intermédiaires.

0bs. Quoique cette famille contienne un grand nom-
bred'espèces, la majeure partie d'entre elles sont exo-
tiques, et nous n'avons en France que des plantes her-
bacées pour représenter ce groupe de végétaux. Ce
sont en général des herbes qui habitent les terrains secs,
les champs ou les prairies, et qui presque toutes sont
recherchéesdes bestiaux.

Genre Garance, Rubia, L.
Calice à quatre dents; corolle à quatre à cinq divisions ; deux

baies presque rondes, accolées, renfermant chacune une semence.
GARANCE DES TEINTURIERS, Rubia tinctorum, L. —Tige quadran-

gulaire, aiguillonnée; feuilles lancéolées, verticillées et garnies d'ai-
guillons sur leur bord et leur nervure médiaire; fleurs jaunâtres;
baies noirâtres. —Vivace.

0bs. Probablement indigène de nos départementsmé-
ridionaux, cette espèce est cultivée très en grand pour
la matière colorante de ses racines. Son feuillage, consi-
déré comme très-accessoire, est mangé par les animaux,
qui l'aiment assez quand il est jeune, mais qui le négli-
gent ensuite. Pour éviter qu'il ne durcisse, on le fauche
dans le Midi dès le mois de mai, et souvent encore
deux autres fois, afin de le conserver tendre, et de le
sécher pour la nourriture des bestiaux. Il paraît que le
lait des vaches qui s'en nourrissent, acquiert une cou-
leur rougeâtre, qui ne nuit en rien à sa bonne qualité.

Les animaux broutent encore les R. lucida, L.
,
et

peregrina
,

L., toutes deux indigènes à la France et res-
semblant beaucoup à précédente.
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Genre Shérarde, Sherardia, L.

Calice à quatre dents; corolle à quatre dents; deux graines cou-
ronnées par les dents du calice, qui persiste et s'accroit.

SHÉRARDEDES CHAMPS, Sherardiaarvensis, L. — Tiges grêles, al-
longées, en partie couchées, rudes sur leurs angles; feuilles ver-
ticillées quatre à six, les inférieures presque ovales, les supérieures
lancéolées, fermes, rudes et ciliées sur leurs bords; fleurs bleuâtres,
sessiles, réunies en une petite ombelle terminale et renfermée dans
un involucre à folioles disposéesen étoile.—Annuelle.

0bs. Cette petite plante est très-commune dans les
champs, surtout dans les jachères, où elle se développe
en liberté. Elle fleurit de très-bonne heure

, et végète
pendant toute l'année. Elle forme des touffes qui s'éta-
lent, grandissentet repoussent très-rapidement. C''est une
des plantes qui nourrissent les moutons que l'on mène
paître dans les champs en jachères, ou dans ceux où la
récolte a été enlevée. Leschèvres et les chevaux l'aiment
aussi beaucoup.

Genre Aspérule, Asperula, L.

Calice à quatre dents ; corolle en entonnoir à quatre divisions ;deux baies sèches, couronnées par les dents du calice.

ASPÉRULE ODORANTE, Asperula odorata, L. (Hépatique des bois,
Hépatique étoilée

,
Hépatique odorante, Muguet des bois, petit

Muguet, Reine des bois). — Racine rampante; tige lisse et simple ;
feuilles ovales, lancéolées, réuniesen verticilles de huit; fleurs blan-
ches, pédonculées, terminales ; fruits peu nombreux, un peu velus.
— Vivace.

0bs. On la rencontre dans les bois, aux lieuxmon-
tueux et couverts, où elle est quelquefois tres-abon-
dante. Elle recherche le terrain produit par la dé-
composition annuelle des feuilles. Tous les bestiaux,
les chevauxsurtout, l'aiment beaucoup. A demi fanée,
elle répand une odeur très-suave et très-délicate, qui
parfume le foin, comme Vl'Anthoxantumodoratum, et qui,
comme cette dernière plante, communiqueau lait des va-
ches qui s'en nourrissent un arome très-agréable. Quel-
ques autres Asperula, et notamment le cynanchica, L.,
et le tinctoria, L., croissent sur les pelouses sèches, et
sont broutés par les animaux,qui les recherchent assez.

17
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Genre Caille-Lait, Gallium, L.
Calice à quatre dents ; corrolle en roue à quatre lobes ; deux cap-

sules accolées et non couronnées par le calice, glabres, hérissées ou
tuberculées.

Obs. Les Caille-lait forment le genre indigène le plus
nombreux dans la famille des Rubiacées. Ils habitent
principalement les prairies, où ils varientà l'infini. Les
bestiaux les mangent assez volontiers, excepté quand
leurs tiges sont durcies par l'âge.

Tous fournissent un pâturage médiocre, et font un
très-mauvais foin, qui se fane très - difficilement. Il
paraît que les animaux qui s'en nourrissent ont leurs os
colorés en rouge, comme par la Garance.

CAILLE-LAITJAUNE ,
Gallium verum, L. (Gaillet, Fleur de la Saint-

Jean, petit Muget). —Tigestétragones, un peu velues à la base;
feuillesétroites,lancéolées,six à huit à chaque verticille;fleurs jaunes,
disposées par petits bouquets le long de la partie supérieure des
tiges. — Vivace.

0bs. Cette plante est très-commune dans toutes les
contrées du centre et du nord de l'Europe ; elle fleurit
en été, dans les prés secs, le long des chemins et sur le
borddes bois.Tous les bestiauxla mangent quand elleest
jeune, et la négligent ensuite jusqu'à ce qu'elle repousse
du pied. A l'état sec, les animaux la broutent aussi,
mais ses feuilles sont si étroites, qu'elle disparaîtdans
le foin, à moins qu'elle ne soit très-abondante dans les
prés. C'est une bonne espèce à faire paître sur place ; en
l'empêchant de fleurir, elle repousse très-facilement et
très-long-temps. Linné dit que, dans le comté de Ches-
ter, en Angleterre, on met dans le lait, en même temps
que la présure, les sommités de ce Caille-lait, dont les
fleurs ont une odeur de miel, et l'on assure que c'est là
ce qui donne un excellent goût aux fromages de ce can-
ton. Le nom de Caille-lait, imposé à cette plante et aux
suivantes, indique une propriété qu'elles ne possèdent
nullement.

Le G. arenarium,Lois., ressemble à celui-ci, et n'en
est probablement qu'une variété maritime.

CAILLE-LAIT BLANC ,
Gallium mollugo, L. (Croisette noire

, grosse
Croisette).—Tiges longues, faibles, noueuses, dressées ou couchées,
rameuses; feuillesovales ou oblongues, glabres, mucronées au som-
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met,rudessurleursbords,disposéespar huit surchaque verticillesur
les tiges, et six au moins sur les rameaux; fleurs petites, blanches,
disposées en une panicule étalée, très rameuse; fruits glabres. —
Vivace.

0bs. Cette espèce est peut-être encore plus commune
que la précédente.Elle habite les mêmescontrées, le long
des haies, des buissons, sur le bord des chemins et des
bois, dans les prés un peu humides.Les bestiaux mangent
très-volontiers ses jeunes pousses ,

et n'abandonnent la
plante qu'à l'époque où ses vieilles tiges durcissent ou
donnent des graines.

Beaucoup d'espèces viennent se grouper autour de
celle-ci, et croissent également dans les prés des mon-
tagnes ou sur le bord des bois.Ce sont les G. syjlvaticum,
L.; glaucum, L. ; linifolium, Lam. ; aristatum, L.;
erectum, Smith; cinereum, All.; tenuifolium,All.; loeve,
Thuil.; Bocconi, All. ; mucronatum, Lam.; divaricatum,
Lam.; pyrenaicum,L., F. sup., que les bestiaux mangent
sans les rechercher, quand ils les rencontrent dans
l'herbe ou dans les foins.

CAILLE-LAIT FANGEUX, Gallium uliginosum, L. — Tiges glabres,
très-branchues, rudes sur les angles, à rameaux divergents; feuilles
denticulées, linéaires, lancéolées, obtuses, un peu roulées; fleurs
blanches, terminales, écartées. — Vivace.

0bs. Cette plante est fréquente dans les prairies tour-
beuses, où les bestiaux la mangent assez volontiers. Il
en est de même du G. palustre, L., qui croît dans les
mêmes lieux.

CAILLE-LAIT ACCROCHANT, Gallium aparine, L. (Grateron , Asprèle,
Capet à teigneux, Grattons, Gratteaux, Grapelle, Grippe, fiable,
Rèble, Rièble). —Tiges longues, faibles, grimpantes; feuilles li-
néaires

, rétrécies à leur base, huit à six à chaque verticille ; fleurs
blanches, peu nombreuses, portées sur des pédoncules axillaires ;
fruits hérissés de longs poils crochus.—Annuel.

0bs. Cette espèce, communedans toute l'Europe,vient
dans les haies et les buissons. Les bestiaux mangent
volontiers ses jeunes pousses, mais ils abandonnent
promptement cette plante, qui peut être considérée
comme une mauvaise espèce fourragère. Les G. tricorne,
Smith; saccharatum, All.; Vaillantii, DC., et pa-
risiense, L., qui croissent dans les champs, lui sont
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préférables pour les animaux, quoique fort peu impor-
tants et peu recherchés.

Genre Valantie, Valantia, L.

Calice à quatre dents; corolle à quatre lobes, deux semences
ovoïdes, accolées, non couronnées par les dents du calice ; fleurs
polygames.

VALANTIE CROISETTE, Valantia cruciala, L. (Croisettevelue,Croix de
saint André, Eperonnelle).—Tiges presque simples ; feuilles velues,
disposéespar quatre; fleurs axillaires, jaunes

,
verticillées.—Vivace.

0bs. Très-commune au printemps, dans les haies, les
buissonset les prairies, où elle fleuri t dès le moisde mars,
elle croît par larges touffes

, que les moutons mangent
très-volontiers, auxquelles les autres bestiaux ne tou-
chent pas à l'état frais ; séchéc dans le foin, elle consti-
tue un assez bon fourrage.

FAMILLE DES CAPRIFOLLACÉES.

Famille do plantes dicotylédones, appartenant à l'Epicorollie
corisanthériede M. de Jussieu, aux Caliciflores de M. de Candolle ,et offrant les caractères suivants : fleurs hermaphrodites; calice mo-
nosèpale à quatre ou cinq divisions, adhérent à l'ovaire, qui est
toujours infère; corolle monopétale à cinq lobes souvent irrégu-
liers ; quatre à cinq étamines saillantes ou incluses, attachées à la
partie interne de la corolle ; ovaire à trois ou quatre loges, quel-
quefois à une seule ; trois stigmates sessiles , ou un style surmonté

'un seul stigmate trilobé, rarement bilobé; le fruit est une baie
couronnée par les dents du calice, uni ou pluriloculaire, et dont
chaque loge contient une ou plusieurs graines; embryon longitu-
dinal et renversé, placé dans le milieu d'un périsperme charnu ;
tiges presque toujours ligneuses ; feuilles opposées sans stipules,
caractère qui distingue cette famille des Rubiacécs à feuilles op-
posées.

0bs. Cette famille peu nombreuse ne renferme que
des plantes ligneuses

,
dont le feuillage n'est pas tres-

recherché des bestiaux. Nous allons écrire celles de
ses espèces qui peuvent leur servir de nourriture.

Genre Chèvrefeuille, Lonicera, L.

Calice à cinq dents ; corolle en tube, divisée en cinq parties irré-
gulières ; baie à deux loges.

CHÈVREFEUILLE DES ROIS, Lonicera penclymenum , L. (Cranquiller).
— Tiges grimpantes, volubiles; feuilles libres et jamais réunies à
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la base, souvent molles et velues en dessous ; fleurs d'un blanc jau-
nâtre

, un peu rougeàtres en dessous et réuniesen tète terminale. —
Vivace.

0bs. Cet arbrisseau est commun dans les bois et dans
les haies, surtout dans le nord de laFrance. Les vaches,
les chèvres et les moutons mangent volontiers ses feuil-
les. Il en est de même du L. caprifolium, L., cultivé
dans les jardins, et du L. etrusca, Sainti, qui, en Au-
vergne, et aussi dans le Midi, remplace souvent le
periclymenum.

Genre Guy, Viscum, L.

Calice à quatre sépales; fleurs dioïques, les mâles sans pétales
,

en paquets axillaires, les femelles également privées de pétales à
stigmate sessile; baie blanche, sessile, visqueuse et monosperme.

GUY COMMUN, Viscum album, L. (Gillon, Pomme hémorrhoïdale,
Vergnet). — Petit arbrisseau très-rameux, à rameaux dichotomes,
d'un vert clair; feuilles épaisses, sessiles, oblongues, opposées. —
Vivace.

0bs. On trouve ordinairement le Guy en larges touf-
fes, sur les pommiers et autres arbres fruitiers des
vergers, où il se développe souvent en abondance. On
le rencontre aussi sur les arbres forestiers. On peut l'u-
tiliser comme fourrage, soit qu'on le fasse cuire pour
en nourrir les cochons, soit qu'on donne aux moulons,
qui en sont très-friands, ses jeunes branches, pendant
l'hiver, où il conserve toute sa verdure.

Genre Viorme, Viburnum, L.

Calicepetit à cinq divisions ; corolle en cloche, à cinq lobes; cinq
étamines alternes avec les divisions de la corolle ; fruit mono-
sperme.

VIORME OBIER, Viburnum opulus, L. (Aubier Caillebot, Sureau
aquatique, Sureau d'eau, Sureau des marais). — Arbrisseau d'un
beau port, à bois blanc ; feuilles un peu pubescentes en dessous, di-
visées en trois lobes incisés, aigus et dentés ; fleurs blanches, en
ombelle, portant à l'extérieur de grandes fleurs privées d'organes
sexuels; baies globuleuses d'un beau rouge. — Vivace.

. 0bs. Ce joli arbrisseau est commun dans les bois de
la majeure partie de la France. Tous les animaux, les
chevaux surtout, mangent très-volontiers ses feuilles.
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Les cochons les recherchent aussi. Les vieilles souches
de cette plante, coupées au pied, donnent des rejets très-
abondants et très-feuillés, qui produisent beaucoup de
fourrage pour les animaux.

VIORME COTONNEUSE , Viburnum lantana, L. (Bardeau, Bourdaine
blanche, Coudre mansiane, Hardeau, Mancianne, Mantienne, Mar-
selle, Mansanne,Valinie).—Arbrisseaude moyenne grandeur, dont les
branchessont couvertes dans leur jeunesse d'une poussière blanche et
farineuse ; feuilles assez larges, ovales, dentées, blanches et coton-
neuses en dessous ; fleurs blanches en corymbes élégants, auxquelles
succèdent des baies rouges, noires à leur maturité, — Vivace.

0bs. On connaît cet arbrisseau sous les noms de
Mancianne, Coudre mansiane. Il est commun dans les
bois et dans les haies de la majeure partie de la France.
Ses feuilles sont recherchées par tous les bestiaux, et il
entre comme une des meilleures espèces dans les feuil-
lées que l'on récolte en Beaujolais pour la nourriture
des chèvres pendant l'hiver.

Genre Sureau, Sambucus, L.

Calice petit, à cinq divisions ; corolle en roue à cinq lobes; cinq
étamines ; baie à une loge et à trois graines.

SUREAU COMMUN, Sambucus nigra, L. (Grand Sureau, Sambequier,
Suc, Supier, Suseau). — Arbre à bois dur, à écorce cendrée,à rameaux
contenantune moelle abondante; feuilles ailées, opposées, dentées
en scie, d'un vert foncé; fleurs blanches, odorantes, en ombelle ra,-
meuse ; baies noires.

0bs. Cet arbre est très-commun et très-usité pour la
formation des haies, parce qu'il pousse très-vite, et
parce que sa mauvaise odeur empêche les bestiaux de
les brouter. Il n'est cependant pas complétementà l'abri
des moulons et des chèvres, qui y touchent quelquefois.
Le Sambucus racemosa, commun dans les pays de mon-
tagne, est aussi négligé par les bestiaux.

SUREAU YÈBLE, Sambucus ebulus, L. (Eble, Euble, petit Sureau,Su-
reau en herbe). — Tige herbacée, s'élevant jusqu'à un mètre; feuilles
ailées à folioles étroites, lancéolées

,
dentées; fleurs blanches en une

grande ombelle terminale ; baies noires. — Vivace.

0bs. Cette plante, qui n'est pas toujours, comme le
dit Bosc, l'indice d'un bon terrain, puisqu'elle couvre
les plaines de la Sologne, croît partout, le long des che-
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mins et des prairies, qu'elle envahit quelquefois. Elle
est très-difficile à détruire, et rejetée par tous les ani-
maux.

FAMILLE DES GENTIANEES.

Famillede plantes dicotylédonesappartenant à la Monohypogynie
de M. de Jussieu, et aux Corolliflores de M. de Candolle. Ses ca-
ractères sont : calice monosépale , persistant, plus ou moins pro-
fondément divisé; corolle monopétale, presque toujours régulière,
marcescente ou caduque, offrant autant de divisions que le callee;
étamines en nombre égal aux divisions de la corolle, et alternes
avec elles ; anthères biloculaires, contenant un pollen lisse et ellip-
tique ; ovaire simple, surmontéd'un seul style terminépar un stig-
mate, ou de deux styles soudés terminés par deux stigmates. Le
fruit est une capsule,.quelquefois une baie polysperme, à une ou
deux loges, déhiscente par le sommet, suivant deux sutures lon-
gitudinales qui unissent les deux valves dont elle se compose- Les
graines sontattachéesaux bords plus au moins rentrants des valves ;
quelquefois ces bords se joignent et forment une cloison et un axe
central séminifère ; semences nombreuses, petites; embryon droit,
placé au milieu d'un périsperme mol et charnu ; radicule allongée,
tournée vers l'ombilic. — Tiges herbacées ou sous-frutescentes;
feuilles opposées, entières, dépourvues de stipules. Fleurs herma-
phrodites

,
axillaires ou terminales.

0bs. La famille des Gentianées contient un assez bon
nombre d'espèces indigènes, qui croissent dans les prai-
ries élevées de l'Europe. Ce sont toutes des plantes très-
amères, que les bestiaux repoussent, et qu'ils ne man-
gent qu'à la dernière extrémité.

Genre Gentiane, Gentiana, L.

Calice à cinq divisions; corolle monopétale, à limbe partagé en
quatre à cing divisions; capsule à deux valves, à une seule loge ;
deux réceptacles longitudinaux.

Obs. Les nombreuses espèces de Gentiane, sont dis-
séminées dans les pâturages, qu'elles décorent de leurs
fleurs blanches, jaunes ou pourpres. Plusieurs espèces
très-printanières sont tout-à-fait insignifiantes à cause
de leur petitesse, tandis que d'autres très-grandes oc-
cupent de vastes espaces, et nuisent beaucoup aux pâ-
turages. Les bestiaux les refusent.

GENTIANE JAUNE, Gentiana lutea, L. (Grande Gentiane). —Racine
grosse, longue, noirâtre ; lige grosse, droite, cylindrique, simple

,
de huit à douze décimètres; feuilles grandes, opposées, marquées,de-
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cinq nervures ; fleurs jaunes, pédicellées, réunies par verticilles ;
corolle à cinq à huit divisions aiguës.— Vivace.

0bs. La grande Gentiane couvre quelquefois de vas-
tes pâturages dans tous les pays de montagne. Elle oc-
cupe beaucoup de place, et répugne tellement aux bes-
tiaux, qu'on les voit souvent laisser intactes des touffes
d'herbes au pied de ces plantes; quelquefois pourtant,
vers la fin de l'été, quand la sécheresse a détruit pres-
que toutes les herbes, les bêles à cornes coupent les
sommités des Gentianes, mais c'est pour elles un vrai
sacrifice que la faim leur impose.

Beaucoup d'autres espèces appartenant à ce même
genre, et que nousne ferons que citer, possèdent les mê-
mes propriétés et croissent dans les mêmes lieux; ce
sont les G. purpurea, L.; pannonica, L.; Burseri, Lap. ;
punctata, L. ; biloba, DC. ; cruciala

,
L. ; asclepiadea,

L., pneumonantha, L. ; alpina
,

Vill., acaulis. L ;
ciliata, L.; bavarica, L., verna, L.; utriculosa, L,; niva-
lis, L. ; pyrenaica, L.; germanica Willd.; campestris, L.

Genre Swertie, Swertia
,

L.

Calice à cinq divisions peu profondes; corolle en roue, à tube
très-court, à cinq divisions ouvertes ; tube muni à son entrée de
cinq glandes ciliées ; cinq étaminesplus courtes que la corolle.

SWERTIE VIVACE,Swertia perennis,L. — Tiges droites,peu rameuses,
hautes de un à deux décimètres; feuilles assez grandes, lisses,lan-
céolées, sessiles, les radicales ovales, lancéolées, rétrécies en pé-
tiole ; fleurs d'un bleu violâtre, en épi terminal. — Vivace.

0bs. On rencontre cette belle plante dans les prés
tourbeux des montagnes, où elle se multiplie à l'excès.
Tout ce que nous avons dit des Gentianes s'applique éga-
lement au Swertia, qui est une plante nuisible.

Genre Chironie, Chironia, L
Calice à cinq divisions; corolle en entonnoir à cinq divisions;

cinq étamines insérées sur le tube ; anthèrescontournéesen spirale;
un style; un stigmate; capsules à deux valves, à deux loges po-lyspermes.

CHIRONIEPETITE CENTAURÉE, Chironia centaurium, Smith (Herbe à
Chiron ; Fiel de terre, Herbe à la lièvre, Herbe aux centaures).—
Tige tétragone, rameuse; feuilles radicales réunies en rosette, les
caulinairesopposées, toutesovales,oblonguesentières; fleurs sessiles
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roses ou blanches, réunies en faisceau ; calice moitié plus court que
le tube de la corolle. — Annuelle,

0bs. Cette jolie plante, connue sous le nom de petite
Centaurée, est quelquefois très-commune dans les prés
secs et montueux. Les bestiaux n'y touchent pas. Les
C. pulchella, DC. ; ramosissima, Hoffm., et maritima,
Willd., sont également repoussés des bestiaux.

Genre Ménianthe, Menianthes, L.
Calice à cinq divisions ; corolle à cinq divisions , barbues à l'in-

térieur; cinq étamines ; un style à stigmate bifide; capsule unilo-
culaire, polysperme.

MÉNIANTHE TRÈFLE D'EAU, Menianthes trifoliata, L. (Trèfle aquati-
que, Trèfle de castor, Trèfle de marais). —Tige longue de trois à six
décimètres, glabre ; feuilles à trois folioles , glabres, grandes, ova-
les ; fleurs d'un blanc rougeâtre en panicule dressée ; fleurs munies
d'une bractée. — Vivace.

0bs. Le Trèfle d'eau habite les prés tourbeux, la
queue des étangs, et croît également dans l'eau et sur
le sol humide. Il fleurit en mai, et bientôt après laisse
développeren grande quantité une multitude de larges
feuilles, que les bestiaux n'aimentpas, et qui gâtent le
foin, quand elles sont abondantes. Les chèvres sont les
seuls animaux qui mangent cette espèce, dont l'amer-
tume approche beaucoup de celle des Gentianes.

FAMILLE DES OMBELLIFERES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Epipétalie de
M. de Jussieu, et aux Caliciflores de M- de Candolle. Ses carac-
tères sont, d'après l'auteur du Genera plantarum : calice monosé-
pale, adhérent entièrement à l'ovaire, qu'il ne déborde que par un
bourrelet à peine apparent, ou plus rarement par cinq très-petites
dents ; ovaire couronné par un disque glanduleux, et surmonté de
deux styles et de deux stigmates, portant cinq pétales égaux ou
inégaux, insérés autour du disque ; cinq étamines inséréesau même
point, alternes avec les pétales; filets libres; anthères arrondies,
biloculaires. Le fruit est nn diakène, ou formé par la réunion de
deux capsules monospermes, indéhiscentes, revêtues chacune d'un
double tégument membraneux, et appliquées l'une contre l'autre
dans leur longueur par leur surface intérieure, ordinairement
plane, nommée commissure ; leur surfaceextérieure, plus ou moins
convexe, présente des stries ou des côtes relevées en nombre dé-
terminé; le réceptacle qui porte les graines est composé de deux
filets droits, fermes, qui s'élèvent de la base entre les commis-
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sures, et vont s'insérer au sommet des graines, qui, de cette ma-
nière, en se séparant, restent pendantes chacune à un des filets;
l'intérieur de chaque graine est rempli par un périsperme charnu
ou corné, dans le centre duquel est un petit embryon cylindrique
plus ou moins long, dont la radicule est dirigée supérieurement,
et plus longue que les cotylédons. — Tiges herbacées, rarement li-
gneuses; feuilles alternes, engainantes; fleurs remarquables par
leur disposition en ombelle, souvent munies d'involucres.

0bs. Les Ombellifères, si remarquables par leur port
et leurs caractères de famille, appartiennent principa-
lement à l'Europe, et plusieurs d'entre elles se mêlent
en très-grandequantité à l'herbe des prairies. En géné-
ral, elles forment un bon fourrage, mais qui doit être
consomméen vert. Il résulte des expériences de Deyeux
et de Parmentier, ainsi que des observations pratiques
des bergers des Alpes, que ces plantes augmentent non
seulement la sécrétion du lait des vaches, mais encore
sa partie sucrée. La plupart se dessèchent assez facile-
ment et se mêlent au foin sans avantage et sans incon-
vénient; mais quand les prairies renferment, comme
espèces dominantes, des Ombellifères élevées, dont les
tiges sont dures et ligneuses, le foin devient très-mauvais
par cette seule raison, et malgré les bonnes qualités de
leur jeune feuillage, ces plantes deviennent nuisibles.
En général elles sontaromatiques, toniqueset excitantes,
et ces propriétés sont bien plus développées dans leurs
fruits que dans leurs feuilles.

On remarque qu'un grand nombre de plantes de cette
famille, qui croissentdans les terrainsmarécageux, sont
nuisibles aux bestiaux, tandis que presque toutes celles
qui végètent dans les lieux secs, arides, sur les coteaux
découverts et exposés aux vents, sont de bonnes plantes
pour les animaux. Ainsi, d'un côté, se trouvent la Ca-
rotte , le Panais, le Persil, le Boucage, le Meum, etc.,
qui sont pour les bestiaux des plantes par excellence, et
de l'autre la Ciguë, les Berles, les OEnanthes, etc., vé-
gétaux nuisibles, qui habitent les prés marécageux, et
l'Eringium ou Panicaut, qui repousse les animaux par
la dureté de sa fane et les nombreuses épines dont il
est couvert.

Genre Boucage, Pimpinella
,
L.

Calice à bords entiers ; pétales entiers ou échancrés, réfléchis au
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sommet, un peu inégaux; fruit ovale, oblong, strié ou à cotes un
peu saillantes; involucre nul.

BOUCAGE SAXIFRAGE,Pimpinella saxifraga,L. (Petit Bouquetin, petit
Boucage, petitePimpinelte, petit Saxifrage, petit Persil de bouc, Pied
de bouc, Pied de chèvre). — Tige droite, glabre, striée, simple ou
rameuse, haute de six à huit décimètres; feuilles radicales, ailées, à
folioles arrondies, à dents aiguës, les caulinaires bipinnées

,
à folioles

linéaires; fleurs blanches; ombelles penchées avant la floraison. —
Vivace,

0bs. On rencontre cette plante dans les lieux secs,
sur les pelouses et les coteaux arides, où elle est très-
recherchée des bestiaux ; les moutous surtout en sont
extrêmement friands et coupent ses feuilles à ras de la
racine, qui en donne immédiatement de nouvelles. J'ai
vu cette plante végéter dans des sables volcaniques
tellement arides qu'aucun autre végétal n'aurait osé s'y
hasarder. La couleur noire de ces sables, qui leur per-
met de s'échauffer au point de n'y pouvoir tenir la
main, rend incompréhensible la faculté que possède
cette plante de résister à la chaleur et à la sécheresse
réunies. Bosc avait aussi remarqué cette propriété, car
il conseille d'en faire des prairies artificielles dans les
terrains calcaires arides

,
tels que les coteaux crayeux

de la Champagne pouilleuse. Son fourrage est peu abon-
dant; mais comme sa racine est vivace, elle se repro-
duit facilement, et fournirait toujours plus que rien. Le
P. dissecta, Retz, qui lui ressemble beaucoup, et qui
croît plus communément encore dans les mêmes lieux,
pourrait lui être substitué, ou associé avec le Scabiosa
columbaria, L., qui résiste très-facilementaussi à la
sécheresse et à la chaleur.

BOUCAGE A GRANDES FEUILLES, Pimpinella magna,L. (Grand Bouque-
tin, grandBoucage, grande Saxifrage, grand Persil de bouc,Pimpi-
nelle,Pimprenelleblanche). — Tige striée, rameuse, haute de deux
décimètres à deux mètres ; feuillesd'un vert noir, luisantes, ailées, à
folioleslobées, dont l'impaire trilobée; fleurs blanchesou roses; om-
belles penchées avant la floraison. — Vivace.

0bs. Cette plante est commune dans les pâturages des
montagnes, dans les buissons, sur le bord des bois et
dans les lieux fumés par les excréments des bestiaux.
Elle donne un bon fourrage très-abondant, mais ses ti-
ges durcissent promptement.C'est une excellente plante
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pour les bêtes à cornes. Elle pousse vite et de bonne
heure, repousse promptement,après une premièrecoupe,
et dure long-temps. Elle atteint plus d'un mètre de hau-
teur

, se garnit bien de feuilles, se fane avec facilité
,et résiste, au moyen de ses longues racines, aux séche-

resses prolongées de l'été.
J'ai vu cette plante former presque seule d'excellents

pâturages dansles clairières des bois et dans les prairies
élevées des montagnes. Elle offre des variétés nombreu-
ses, à fleurs blanches, roses ou purpurines, à feuilles
larges ou étroites, à tiges basses ou très-élevées. Je suis
convaincu que la culture amènerait bientôt des variétés
extrêmement précieuses de cette belle Ombellifère, qui
deviendrait, par la suite, une des plantes fourragères
les plus recherchées, soit qu'on la semât seule, à l'om-
bre ou en champs découverts, soit qu'on l'associât à quel-
ques Graminéesà hautes tiges, aux Trèfles ou à des Lé-
gumineuses grimpantes, tels que le Vicia cracca.

BOUCAGE DIOÏQUE ,
Pimpinella dioica, L. — Tige de un à trois dé-

cimètres, très-rameuse et presque paniculée; feuilles multiudes, à

segments linéaires ; fleurs blanches, dioïques ; ombelles petites et très-
multipliées. — Bisannuelle.

0bs. Cette petite plante est commune sur les pelouses
des coteaux, dans le centre et le midi de la France. Tous
les bestiaux, et les moutons surtout, la mangent volon-
tiers; mais sa petitesse et le petit nombre de ses feuilles
la rendent insignifiante.

BOUCAGE A FEUILLES D'ANGELIQUE, Pimpinella angelicoefolia, Lam.
(AEgopodium podagraria, L.) — Tige de six à dix décimètres; pé-
tioles divisés en trois, dont chaque partie subdivisée en trois, et por-
tant chacune trois folioles assez grandes

, ovales, aiguës et dentées ;
feuilles supérieures simplement ternées; fleurs blanches ; ombelles
d'environ vingt rayons. — Vivace.

0bs. Cette Ombellifère croît dans les bois, les haies,
les prairies du centre de la France et du nord de l'Eu-
rope. Elle recherche surtout un sol argileux et humide,
et quand elle rencontre ces deux circonstances réunies,
elle se développe de manière à couvrir un très-grand
espace. Tous les bestiaux la mangent avec plaisir, quand
elle est jeune; sa feuille est très-abondante et repousse
facilement.
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Genre Seseli, Seseli, L.

Calice entier; pétales égaux, feuilles, cordiformes; fruit petit,
ovale, strié ; graines concaves en dedans ;pas d'involucre.

Obs. Les Seselis croissent principalementdans les prés
secs et montagneux, sur les pelouses elles rochers, au
bord des bois, et se rencontrent dans la majeure partie
de l'Europe. Les bestiaux' les mangent tous. L'espèce la
plus commune est la suivante,

SESELI CARVI ,
Seseli carvi, DC. (Carum carvi, L.; Cumin des prés).

—- Racine fusiforme; tige haute de trois à six décimètres, striée, ra-
meuse ; feuilles deux fois ailées, à pinnules lancéolées, presque ver-
ticillées; découpures linéaires,aiguës; fleurspetites;ombelles lâches;
fruits ovales à cô tes saillantes.— Vivace.

0bs. On trouve assez communément cette plante dans
les prés montagneux, où elle fleurit au printemps. Elle
est très-aromatique, et recherchée surtout des moutons
et des bêtes à cornes. Elle se dessèche facilement et
donne un bon foin, très-appétissant pour les bestiaux.
Plusieurs autres espèces, quoique moins communes,
croissent aussi dans les prés et sur les coteaux, et par-
tagent les propriétés de celle-ci : ce sont les S. tortuo-
sum, L. ; verticillatum, Desf. ; elatum, L. ; saxifragum,
L. ; annuum, L. ; montanum, L.

Genre Aneth, Anethum, L.
Calice à bords entiers ; pétales jaunes, courbés en dedans ; se-

mences ovales, oblongues, un peu comprimées, à cinq côtes; invo-
lucre nul.

ANETH FENOUIL, Anethum foeniculum, L. (Aneth doux, Anis de
France, Anis de Paris, Fenouil de Florence, Fenouil de Malte, Fe-
nouil des vignes). — Tige forte, lisse, rameuse, haute de un à deux
mètres; feuilles plusieurs fois ailées, très-grandes, à découpures
nombreuses, longues et menues; ombelles terminales, très-étalées.
— Vivace.

0bs. Cette grande espèce croît dans le centre et dans le
midi de la France, le long des chemins, sur les coteaux
et dans les prés secs, qu'elle envahit quelquefois tout-
à-fait. Les bestiaux refusent tous ses feuilles.



274

Genre Cerfeuil, Choerophyllum, Lam.

Calice entier; pétales échancrés, inégaux; fruitsgrêles, allongés,
lisses ou striés , glabres ou un peu velus ; ombellules munies d'un
involucre à plusieurs folioles; l'ombelle en est privée.

Obs. Les Cerfeuils sont des plantes très-communes
dans les prairies et dans les champs. Les bestiaux les
mangent presque tous, bien que déjà dans ce genre on
commence à trouverce principe vireux si répandu dans
la famille des Ombellifères.

CERFEUILCULTIVÉ,Choerophyllum sativum,Lam.—Feuilles tendres,
d'un vert gai, deux ou trois fois ailées; folioles courtes, incisées nu
pinnatifides; ombelles latérales ; fleurs blanches et petites ; involucre
des ombelles à deux ou trois folioles tournées du même côté ; semen-
ces noires et lisses. — Annuel.

0bs. Croît çà et là dans les champs de la Grèce et du
midi de la France. Les bestiaux aiment beaucoup ce
Cerfeuil. Il est principalement recherché des vaches,
des moutons, des chèvres et des lapins.

CERFEUIL FEIGNE DE VÉNUS
,

Choerophyllum pecten ,
L. (Aiguille de

berger, Aiguille des dames, Aiguillette , Emporte-peigne , Grande-
Dent, Herbe à l'aiguillette). — Tiges rameuses, peu élevées; feuilles
très-découpées; fruits presque glabres ou un peu hérissés

, allongés
en aiguilles.—Annuel.

0bs. Cette plante est très-commune dans les champs,
et se rencontre également dans les prés peu garnis d'her-
bages. Elle est très-amère. Les bestiaux la refusent d'a-
bord

, comme plusieurs autres Cerfeuils, et finissent par
s'y accoutumer. C'est une plante peu importante, et
plutôt nuisible qu'utile.

CERFEUIL SAUVAGE ,
Choerophyllum sylvestre

,
L. (Came ,

Persil
d'âne). — Tige de six à quinze décimètres, striée, velue à sa partie in-
férieure; feuilles grandes, deux à trois fois ailées; folioles allongées,
pennatifides, aigués; fleurs blanches; fruits luisants d'un brun noi-
râtre.—Vivace.

0bs. Cette plante devient excessivement abondante
dans certaines prairies, où elle domine toutes les autres.
Elle aime une terre substantielle, fraîche et un peu om-
bragée; aussi c'est une des espèces les plus communes
dans les vergers du centre et du nord de la France. On
la connaîtsous le nom de Persild'âne, parce que en effet
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les ânes l'aiment beaucoup, malgré son odeur forte et
sa saveur âcre. Ces qualités en éloignent un peu les au-
tres animaux, qui finissent cependant par s y accoutu-
mer, et se trouvent fort bien de cette nourriture. Sa
précocité la rendrait précieuse, comme fourrage vert,
car, comme l'a observé Régnier, elle pousse si rapide-
ment qu'on peut la couper deux fois avant le Trèfle. La
vigueur de cette plante est telle, que sa fane s'élève à
un mètre, et cela malgré les pierres, les ronces, ou les
buissons dont le sol peut être garni; mais cultivée seule,
cette espèce peut donner d'excellents résultats, car des
vaches qui en ont été nourries pendant deux années de
suite s'en sont fort bien trouvées. Mélangée aux autres
plantes des prairies, elle est souvent nuisible, en ce que,
beaucoup plus précoce, ses tiges ont déjà acquis une
grande dureté quand arrive l'époque de la fauchaison,
et le foin se trouve rempli de ses longues tiges cannelées,
que les bestiaux ne peuvent manger.

On dit que sa racine est mortelle pour les vaches, qui
cependant mangent assez bien ses feuilles, comme on
vient de le voir.

Les C. bulbosum, L. ; alpinum, Vill. ; odoratum, DC. ;hirsutum, L. ; annuum, L. ; temulum , L,, croissent
aussi çà et là dans les haies et les prairies. Les bestiaux
les mangent tous quand ils sont jeunes.

Genre AEthuse, AEthusa L.

Calice entier; pétales inégaux, cordiformes,fléchis en dedans ;
fruit ovoïde, strié ou cannelé ; involucre nul; involucelles de deux
à trois folioles.

AETHUSE PETITE CIGUË, AEthusa cynapium, L. (Ache des chiens,Cicu-
taire folle, Ciguë des jardins, faux Persil, Persil bâtard, Persil de
chat ou de chien). — Tige très-branchue, glabre, cannelée ; feuilles
ailées; folioles pinnatifldes, d'un vert noirâtre, luisantes, d'une
odeur fétide et nauséeuse; fleurs blanches.—Annuelle.

0bs. Cette espèce est commune dans tous les lieux
cultivés. Elle croît souvent dans les jardins, mélangée
au Persil, auquel elle ressemble beaucoup. La plupart
des indispositions, et même des empoisonnements que
l'on croit produits par la Ciguë, appartiennentà cette
plante, souvent très-commune dans les jardins. Malgré
son action délétère sur l'homme, les bestiaux, qui ce-
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pondant ne la recherchent pas, la mangent sans en être
incommodés. Elle empoisonne les oies qui la broutent.

Genre Ciguë, Conium, L.

Calice entier; pétales inégaux, courbés en coeur; fruits ovales
ou globuleux, à côtes tuberculeuses; involucre et involucelles à
plusieurs folioles.

CIGUËTACHÉE, Conium maculatum, L. (Ciguë d'Athènes, Ciguë de
Socrate, Crambrion

,
Fenouil sauvage, grande Cocue).—Tigeshautes

de un à deux mètres
,

droites, rameuses ,
parsemées de taches bru-

nes, fistuleuses ; feuilles grandes, deux ou trois fois ailées, ressem-
blant beaucoup à celles du cerfeuil sauvage; folioles pinnatifides,
aiguës, d'un vert noirâtre ; fleurs blanches, en ombelles très-ouver-
tes —Vivace.

0bs. La grande Ciguë, qui est probablement celle des
anciens, croît dans les haies, les prés gras et humides.
C'est une plante nuisible que les bestiaux laissent par-
faitement intacte, mais qui du reste est assez rare dans
les prés proprement dits, où l'on prend souvent pour
elle le Choerophyllumsylvestre, L.

J'ai vu cependant des vaches manger impunément
cette plante, que l'on regarde comme mortelle pour la
plupart d'entre elles.

Genre Cicutaire, Cicutaria, Lam.

Calice entier ; pétales ovales, courbés au sommet; fruit petit,
ovale, à cinq petites côtes crénelées sur chaque semence; ombelle
dépourvue d'involucre; involucelles des ombellules à plusieurs fo-
lioles étroites.

CICUTAIRE AQUATIQUE ,
Cicutaria aquatica, DC. — Racine charnue ,

contenant un sucjaunâtre très-vénéneux ; tige haute de six à dix dé-
cimètres, fistuleuse; feuilles glabres, deux ou trois fois ailées; fo-
lioles lancéolées

, un peu étroites, aiguës et dentées ; fleurs blanches
en ombelle lâche.—Vivace.

Obs. Cette espèce très-vénéneuse habile les prés humi-
des et marécageux, la queue des étangs; elle estheureu-
sement très-rare en France, plus commune en Allema-
gne. Les bestiaux n'y touchent pas ; on assure cepen-
dant que les chèvres et les cochons peuvent la manger
sans inconvénient, ce qui est douteux, car il est très-
facile de confondre les Ombellifères, et peut-être une
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autre espèce moins active aura-t-elle été prise pour
celle qui est si vénéneuse;

Genre OEnanthe, OEnanthe, L.

Calice à cinq dents peu marquées ; pétales des fleurs centrales
cordiformes, courbés, presque égaux ; pétales des fleurs de la cir-
conférence très-grands et trréguliers; fruit oblong ou ovale, sil-
lonné et surmonté par les dents calicinales.

Obs. Les espèces de ce genre habitent toutes les prés
humides et marécageux, le bord des fossés, la queue
des étangs. Ce sont des plantes nuisibles que les bestiaux
négligent généralement.

OENANTHE SAFRANÉE, OEnanthe crocata, L. (Pain-pain, Parsacre,
Pensacre, Persil laiteux, Pin-pin).— Racine fusiforme, fasciculée ,
contenant un suc épais safrané ; feuilles deux fois ailées ; folioles ses-
siles , en forme de coin ,

incisées vers le sommet ; fleurs réunies en
ombelles globuleuseset serrées.—Vivace.

0bs. On rencontre cette plante, qui fleurit en été,
dans les prés marécageux du nord de l'Europe

,
où elle

devient quelquefois très-commune. Elle est très-véné-
neuse; les bestiaux n'y touchent pas. Desséchée, elle
perd en grande partie ses propriétés délétères, mais elle
donne toujours un mauvais foin.

OENANTHE FISTULEUSE,OEnanthefistulosa, L. (Chervi des marais ,Gousse, Persil des marais, Jonc odorant).—Racines fusiformes , fasci-
culées; tiges creusés,striées ; pétioles fistuleux, portan t des feuillesune
ou deux foisailées;folioleslinéaires très-étroites; ombelles à deux ou
troisrayons sans involucres; ombellules planes, serrées, munies d'un
involucreà plusieursfolioles; fruitsréunisen tèteglobuleuse. — Vivace.

0bs. Cette espèce est très-commune dans les marais
et croît aussi dans l'eau des fossés avec les Joncs et les
Alisma. Les bestiaux n'y touchent pas. Elle s'avance
souvent dans les prés humides et un peu marécageux;
A l'état sec, elle est mangée sans inconvénient, mêlée à
d'autres plantes. Les espèces suivantes lui ressemblent
beaucoup, croissent également dans les marais, et sont
aussi dédaignées des bestiaux : OE. globulosa, L.; peu-
cedanifolia, Poll.; rhenana, Poll.; pimpinelloides, L.;
choerophylloides,Pourr.; approximata, Mérat.

OENANTHE AQUATIQUE, OEnanthe aquatica, Lam. (Phellandriuni
aquaticum, L.). — Tige fistuleuse, très-grosse à la base,très-rameuse ;

18
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feuilles grandes, étalées, deux à trois fois ailées ; folioles petites

,
li-

néaires, un peu obtuses; fleurs petites et blanches.—Vivace.

0bs. On rencontre assez communément cette espèce
à la queue des étangs et dans les fossés pleins d'eau ; elle
fleurit en été. Les bêtes à cornes broutent ses feuilles et
ses jeunes pousses. On assure que les chevaux qui en
mangent en périssent ordinairement, accident que
Linné attribuait à la larve d'un charançon (Curculio
phellandrii, L.), qui dévore la moelle des tiges, et qued'autres regardent avec plus de raison comme produit
par le Phellandrium lui-même, qui est très-vénéneux.
Cependant Bosc assure que tous les bestiaux mangent
celte plante sans inconvénient.

Genre Panais, Pastinaca, L.
Calice entier ; pétales entiers, courbes, presque égaux; fruits

elliptiques, comprimés; graines échancrées au sommet, un peu
ailées, à trois sillons peu marqués; involucres et souvent involu-
celles nuls.

PANAIS CULTIVÉ
,

Pastinaca saliva, L. (Pastenade blanche
,

grand
Chervi cultivé; Racine blanche).—Tige droite, rameuse, cannelée,
haute de un à deux mètres ; feuilles légèrement velues, une ou deux
fois ailées; pétioles hérissés); folioles ovales, incisées, dentées ou iné-
galement lobées; fleurs petites, jaunâtres , réunies en ombelle très-
ouverte.—Vivace.

0bs. On trouve le Panais dans les lieux secs, le bord
des chemins, les pelouses et les prairies. Cultivée, cette
plante a complétement changé ; elle cherche alors un
sol calcaire et argileux, profond et humide, dans lequel
elle puisse implanter ses grosses racines blanchis et
sucrées, qui deviennent, ainsi que les feuilles, un des
meilleurs fourrages que l'on puisse offrir aux bestiaux.
Les cochons les recherchent et s'en engraissent parfai-
tement; les vaches les aiment beaucoup. On les cultive
en grand pour les leur donner.Elles augmentent leur lait
et lui communiquent une excellente qualité. Toutefois
on n'est pas parfaitement d'accord sur ce point, car
quelques agronomes assurent que cette racine commu-
nique de l'amertume au lait des vaches qui en sont
exclusivement nourries. Je crois que cet effet est dû
aux-Panais qui commencentà entrer en végétation ou
qui ont été conservés trop longtemps.
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La culture du Panais est à peu près la même que celle

de la Carotte. Sa graine, qui ne conserve qu'une année
sa faculté germinatrice, doit être semée à raison de 5 à
6 kilogrammespar hectare. Il résiste mieux au froid et
à l'humidité que la Carotte. Il passe l'hiver en plein
champ sans en souffrir; mais à l'approche de la gelée
on coupe ses feuilles pour la nourriture des bestiaux.
Sa racine peut donc rester en terre une partie de l'hiver,
mais il faut avoir soin de la récolter avant que la sève
ne soit en mouvement pour la pousse de la seconde
année

, car alors elle durcit et devient ligneuse. Sa vé-
gétation n'est même pas complétement interrompue
dans la mauvaise saison, car elle prend encore de l' ac-
croissement en terre.

En semant le Panais en mars, sur des seigles, on
obtient, le printemps suivant, au moment de la florai-
son, une énorme coupe d'un fourrage tendre et abon-
dant

,
mais alors il faut semer plus épais.

En le semant en aoûtou septembre, il donne un pâtu-
rage d'hiver et de printemps, indépendamment d'une
forte coupe de fourrage qui peut encore être récoltée ;
dans tous les cas. son feuillage très-abondant peut tou-
jours être employé à la nourriture des bestiaux, mais
en automne seulement, si l'on veut en même-tempspro-
fiter de sa racine. C'est du reste une des plantes qui
produisent le plus et qui donnent la plus grande masse
de nourriture pour les bestiaux.

Le Panais est cultivé en grand dans quelques parties
de la Bretagne, où on le sème ordinairement après une
récolte d'Orge. On sème en mars ou à la fin de février ;
on sarcle soigneusementet on éclaircit. La récolte a lieu
en octobre ou novembre, et on tient les racines serrées
les unes contre les autres dans un endroit sec, afin de
les conserverlong-temps. D'aprèsM. Le Brigant de Ploue-
zoch, elles servent à nourrir et à engraisser le bétail
de toute espèce ; les chevaux, les boeufs, les vaches, les
cochons s'accommodent égalementde ces racines ; on les
leur donne d'abord crues, coupées par tranches ou re-
fendues sur leur longueur en deux ou en quatre. Lors-
qu'on s'aperçoit que les animaux s'en dégoûtent, on
met les Panais dans un grand vase, après les avoir cou-
pés par morceaux; on les presse le plus qu'il est possi-
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ble, on met de l'eau dans le vase pour remplir les inter-
valles que les morceauxlaissent entre eux, et on les fait
cuire. Dans cet état, les bestiaux en mangent avec la plu»
grande avidité et ne s'en dégoûtent plus. Les cochon»
n'ont point d'autre nourriture pendant l'hiver, et quand
les fourrages manquent, les vaches ne mangent que du
Panais ; elles donnent alors plus de lait et de meilleur
beurre. « Un champ ensemencé en Panais

,
dit M. Le

Brigant, donne un bénéfice triple de celui du même
champ semé en froment rendant neuf pour un; il pro-
duit de plus dans la même année une récolte de Choux
et une récolte de Fèves, et la terre se trouve bien pré-
parée pour recevoir, l'année suivante, du Froment et
même du Lin. »

Comme le Panais et la Carotte demandent la même
nature de sol et la même culture, il est souvent avanta-
geux de les semerensembledansle même champ, comme
on le pratique dans quelques parties de la Belgique.
Comme ces plantes se développent dans des temps très-
inégaux

, on commence à la fin de l'été à arracher la
Carotte jusqu'aux gelées, et le Panais reste quelquefois
jusqu'au printemps, ou du moins ne se récolte qu'après
épuisement de la Carotte. On prolonge ainsi près de six
mois la production du même champ.

Genre Impératoire, Imperatoria, L.

Calice entier;pétales échancrés et courbés ; semences comprimées,
bordées d'une aile membraneuse,avec trois petites côtes sur le dos;
ombelle dépourvue d'involucre.

IMPÉRATOIRE OSTRUTHIUM, Imperatoria ostruthium, L. (Benjoin
français, Ostrute, Otruche). — Racines épaisses, noueuses; liges
hautes de cinq à six décimètres ; feuilles deux fois ailées ; les folioles
souvent ternées ou à trois lobes, ovales, dentées en scie; ombelle
très-ample.—Vivace.

0bs. L'Impératoire est très-commune dans les prés
humides des montagneset dans tout le nord de l'Europe.
Elle étale ses larges feuilles au-dessus des autres plan-
tes fourragèresqu'elle ne tarde pas à étouffer. Les bêtes
à cornes broutentquelquefoisses feuilles sans les recher-
cher ; elles donnent un mauvais foin.
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Genre Angélique, Àngelica, L.
Calice à cinq dents peu profondes; pétales lancéolés, recourbés;

fruit ovale ou arrondi, glabre, anguleux; graines à cinq côtes,
dont les latérales sont plus saillantes.

ANGÉLIQUE ARCHANGÉLIQUE , Angelica archangelica , L. — Tige
épaisse, haute de un à deux mètres ; feuilles très-grandes, deux fois
ailées ; folioles ovales, lancéolées, dentées en scie et souvent lobées ;
fleurs d'un blanc verdâtre ; ombelles grandes, souvent munies d'un
involucre à troisou cinq folioles.—Vivace.

0bs. Assez rare en France, l'Angélique se trouve
cependant dans quelques prés gras et montueux de la
Provence, de l'Auvergne et de l'Alsace. Elle aime un
terrain profond et substantiel. Tous les bestiaux la
recherchent et la mangent avec avidité. Les vaches qui
en sont nourries donnent un lait aromatique dans lequel
on retrouve l'odeur de cette plante.

ANGÉLIQUE SAUVAGE, Angelica sylvestris L.—Tige droite,glauque,
haute de un à deux mètres ; feuilles bipinnées, à folioles ovales den-
tées en scie; pétioles à gaîne large; fleurs d'un blanc rosé; om-
belles grandes, de vingt-cinqà trente rayons; point d'involucre.—Vivace.

Obs. Cette espèce est commune au bord des eaux, dans
les prés couverts et les bois des montagnes. Elle se
retrouve dans tout le nord de l'Europe. Les bestiaux
mangent cette plante quand elle est jeune, mais sans la
rechercher; ils n'y touchent plus quand elle fleurit.

GenreBerce, Bérdcleum, L.
Calice presque entier; pétales échancrés en coeur, fléchis au som-

met, ceux de la circonférence plus grands et bifides ;fruitsgrands,
elliptiques, comprimés, striés, èchancrés au sommet; grainesmem-
braneuses sur lesbords.

BERCE COMMUNE , Heracleumsphondylium, L. (Acanthe d'Allema-
gne, Angélique sauvage, Bibreuil, Brancursine sauvage ou bâ-
tarde, fausse Brancursine, Frenelle, Panais de vache, Panais sau-
vage, Patte de loup). —Racine épaisse, fusiforme, longue de un
mètre à un mètre cinq décimètres; tige cannelée , haute de six à
quinze décimètres,plus ou moins velue; feuilles très-grandes, rudes
au toucher, velues en dessous, à pinnules lobées et crénelées;
fleurs d'un blanc sale, verdâtres ou rosées ; ombelles grandes et
bien garnies. — Vivace.

0bs. Cette grande espèce, connue sous le nom de
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Brancursine, est très-répandue dans les prairiesgrasses
et humides, depuis le centre de la France jusque dans
le nord de l'Europe. Elle devient quelquefois si com-
mune qu'elle étouffe les autres végétaux. C'est dans sa
jeunesse un excellent fourrage pour tous les animaux;
il augmente le lait des vaches et améliore sa qualité; les
lapins la recherchent beaucoup. C'est une des plantes
les plus précoces et dont la culture devrait être essayée.
Elle deviendrait, sans aucun doute, avantageuse, à
cause de sa vigueur, qui lui permetde résister long-temps
à la sécheresse et de reproduire, dès qu'elle est coupée,
une multitude de jeunes feuilles très-tendres et très-suc-
culentes; mais elle a besoin d'être fauchée très-souvent.
Quelques jours suffisent pour la faire repousser, et l'on
remarque, dans les prairies nouvellement fauchées, que
la Berce est la première plante dont on aperçoit les
feuilles. Dans les prés à faucher, c'est une espèce très-
nuisible, dont les tiges dures et élevées soutiennent les
foins, mais qui, poussant très-vite, est déjà très-dure
quand arrive l'époque de la fauchaison. Ses grandes
feuilles, également durcies, donnent un foin très-com-
mun, inconvénient qui n'existerait pas si celle plante
étaitdestinée à être broutée sur place. On ne peut guère
la détruire qu'en la coupant entre deux terres, comme
la Bardane. Les H. pyrenaicum, Lam.; alpinum, L., et
angustifolium, L., croissent dans les prairies de nos
montagnes, où elles jouent le rôle que celle-ci est appe-
lée à remplir dans nos prés.

Genre Laser, Laserpitium, L.

Calicepresque entier; pétales ouverts, presque égaux, èchancrés,
fléchis au sommet; fruit ovale ou oblong ; graines convexes, mu-
nies de quatre côtes membraneuses.

LASER A LARGES FEUILLES, Laserpitium latifolium
,

L. (Centaurée
blanche, faux Turbith, Laser d'Hercule, Turbith bâtard, Turbith de
montagne). — Tige glabre, rameuse ,

striée
,
haute de six à dix déci-

mètres; feuilles grandes, divisées en trois parties, portant chacune
trois à cinq folioles obliques, assez larges, denticulées; fleurs blan-
ches; ombelle large. — Vivace.

0bs. Assez commune dans les bois et les prés élevés
des montagnes. Tous les animaux, et principalement les
bêtes à cornes,mangentcette plantequand elle est jeune ;
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ils la refusent déjà avant l'apparition de sa fleur. Les
L. glabrum,Craatz; aquilegifolium,Wild.; gallicum, L.;
siler, L.; hirsutum, Wild.; simplex, L., croissent égale-
mentdans les montagnes, où les bestiaux les mangent
dans leur jeunesse. Ils préfèrent la dernière de ces espè-
ces, toujourspetite et très-tendre..

Genre Selin, Setinum, L.
Calice entier ou à cinq dents; corolle de cinq pétales égaux, flé-

chis en coeur ; fruit ovoïde, comprimé, à cinq nervures, dont deux
latérales saillantes; involucre quelquefois nul.

SELIN A FEUILLES DE CARVI, Selinum carvifolium, L. — Tige glabre,
anguleuse, presque ailée, de six à dix décimètres ; feuilles tripin-
nées ; folioles nombreuses, pinnatifides, incisées; fleurs blanches enombelle serrée. — Vivace.

0bs. On trouve cette espèce dans les prés marécageux
ou seulement humides ainsi que dans les bois. Les bes-
tiaux la mangent assez volontiers, surtout les vaches ;
elle se dessèche assez bien et donne un foin sec qui n'est
pas désagréable quand la fauchaison a, lieu avant que
ses tiges aient acquis toute leur dureté. Le S. Chabroei,
Jacq., partage ses propriétés et croît également dans les
prés; les S. sylvestre, L., etpyrenaicum, Gouan, beau-
coup plus petits, habitent les prairies des montagnes
et sont fréquemment broutés des animaux.

SELIN DE MONTAGNE, Selinum oreoselinum, Crantz. —Tige glabre,
rameuse, haute de six à dix décimètres; feuilles tripinnées,à décou-
puresincisées, trifides au sommet, étalées et divergentes; fleurs blan-
ches; ombellesgrandes, à douze ou quinze rayons.

0bs. Cette espèce est assez commune dans les bois
élevés et sur les pelouses des montagnes. Les bestiaux
mangent cette plante, qui est même recherchée par les
vaches, et agissentde même vis-à-vis des S. austriacum,
Jacq.; palustre, L., et cervaria, Crantz.

Genre Peucédan, Peucedanum, L.
Calice à cinq dents; pétales courbés au sommet, égaux, oblongs;

fruit ovale, un peu comprimé,strié, atténué sur les bords, unpeuailé; involucre et involucelle.
PEUCÉDAN PARISIEN, Peucedanum parisiense, DC. (Brise-pierre,

Perce-pierre, Saxifrage des anciens , Silave, Seseli de Montpellier).



284
-- Tige simple, glabre, presque nue ; feuilles tripinnées, à folioles li-
Déaires, étroites,longues,très-entières ; fleurs blanches, à douze à
quinze rayons ; involucre à six à huit folioles fines ; involucelles à
huit ou dix. — Vivace.

0bs. Ce Peucédan est assez commun dans les prés
d'une grande partie de la France. Quelques bestiaux
le négligent, quoique les bêles à cornes le mangent
très-volontiers, surtout quand il est jeune. Il se dessèche
assez bien et donne un bon fourrage. Il en est de même
du P. silaus, L., qui habite les prés humides.

PEUCÉDAN OFFICINAL,
Peucedanum officinale, L. — Tige de huit à

douze décimètres, rameuse; feuilles trois ou quatre fois ternées, à
folioles filiformes, planes, linéaires; fleurs jaunes, en ombelle lâche;
involucre et involucelle à folioles très-déliées ; fruits oblongs sans
rebords. — Vivace.

0bs. Assez commune dans le centre de la France,
dans les prés et sur le bord des bois, cette plante est
mangée par tous les bestiaux. Il en est de même du
P. alsaticum, L. On pourrait peut-être cultiverces plan-
tes dans les lieux humides, où leur végétation est vigou-
reuse. Leurs graines, semées au printemps, sont ordi-
nairementun mois ou cinq semaines à lever dans les
terrainsconvenables, et elles peuvent fournirdeux cou-
pes chaque année.

Genre Livèche, Ligusticum, L.
Calice presque entier : pétales entiers, recourbés ; fruit oblong,

glabre ; relevé sur chaque grainepar cinq côtes saillantes.
Obs. Les Livèches sont en général des plantes dédai-

gnées des bestiaux, à l'exception de quelques espèces
que les anciens botanistes avaientplacées dans des genres
différents et qui font partie des pelouses des montagnes.

LIVÈCHE HUTELLINE,Ligusticum mulellina, Crantz (Phellandrium,
mutellina

,
L.)—Tige simple, lisse, nue, haute de un à deux déci-

mètres ; feuilles pétiolées, bipinnées,à folioles nombreuses, déchi-
quetées en lanières très-grêles ; fleurs blanches ou rosées ; point d'in-
volucre.— Vivace.

0bs. On trouve abondamment cette plante dans les
prairies du Cantal et du Mont-Dore, ainsi que dans les,
pâturages des Alpes. Tous les bestiaux la mangent vo-
lontiers excepté quand elle est en graines. M. Bonafous
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l'indique comme une des meilleures plantes du pays de
Gruyères. Le L. tenuifolium, DC, remplace le mutellina
dans les Pyrénées et plaît également aux troupeaux.

LIVÈCHE MEUM, Ligusticum meum, Crantz (Cistre, Fenouil des
Alpes, Alhamanta meum, L.) — Tige cannelée, presque simple,
haute de trois décimètres; feuilles bi ou tripinnées, à folioles très-dé-
coupées , courtes, capillaires; fleurs blanches ; graines allongées. —Vivace.

0bs. Cette élégante espèce est quelquefois très-com-
mune sur les pelouses des montagnes, où elle aime un
terrain léger ou un sol volcanique. Tous les bestiaux
recherchent ses feuilles avec avidité, et le laitage des
montagnes lui doit en partie sa bonne qualité et une
saveur agréable qui se communique aux fromages.
Quoique cette espècesoit très-répandue,et fasse souvent
partie essentielle des pelouses élevées, elle n'est pas
encore assez multipliée. On devrait en essayer la culture
dans les terrains élevés, ou du moins en répandre la
graine dans les pâturages des montagnes où elle ne se
rencontre pas. Elle n' est pas très-précoce, mais ses
feuilles repoussent facilement, restent tendres pendant
long-temps, et constituent une des meilleures nour-
ritures que l'on puisse offrir aux animaux. Sa culture
en plaine mériterait aussi d'être essayée, mais elle se-
rait plus assurée sur les terres de bruyère, quelquefois
si étendues dans les montagnes.

Genre Ache, Apium, L.

Calice entier; pétales arrondis ; semences oblongues, convexes,
striées; involucre à trois ou quatre folioles caduques.

ACHE CÉLERI, Apium graveolens, L. (Ache d'eau, Ache des ma-
rais, Celeri, Ache douce, Eprault). —Racines dures, blanchâtres ,
peu charnues;tigesstriéeset rameuses;feuillesune ou deux fois ailées;
folioles larges, presque luisantes, lobées et dentées, la plupart des
ombelles axillaires et sessiles; fleurs d'un blanc jaunâtre.

0bs. Le Celeri.sauvage, plus ordinairement désigné
sous le nom d'Ache, croît çà et là dans le centre et le
midi de la France, le long des ruisseaux et sur le bord
des chemins. Son odeur et sa saveur désagréables en
éloignent les bestiaux, à l'exception des chèvres et des
moutons, qui s'en accommodent assez bien.
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ACHE PERSIL, Apiumpetroselinum, L.—Tige droite, striée ; feuilles

ailées, à folioles ovales, inégalement inciséeset dentées ; feuillessu-
-périeures linéaires; ombelles planes; fleurs d'un jaune verdâtre,

— Bisannuelle.

0bs. On suppose le Persil originaire de Sardaigne.
C'est une des Ombellifères que les animaux préfèrent;
tous le broutent avec plaisir, mais il paraît plus appro-
prié aux moutons qu'à toute autre espèce de bétail. On
le regarde comme étant pour eux un préservatifde la
pourriture. Les lièvres et les lapins aiment également
cette plante, et l'on assure que ces derniers animaux,
nourris de cette Ombellifère, acquièrent une chair très-
parfumée. C'est, au contraire, un poison très-actifpour
tous les petits oiseaux.

On le cultive en grand pour les moutons. Il aime une
terre substantielle,amendée et bien ameublie. On peut
le semer jusqu'en août, depuis février dans le Midi,
depuis mars et avril dans le Nord, à la volée ou en
rayons , et l'on recouvre d'un centimètre de terre, à la
herse ou au râteau. Il met ordinairementun mois ou
quarante jours pour lever, et il craint beaucoup la séche-
resse pendant la germination. On le coupe dès la pre-
mière année, et on continuede même la seconde, ce qui
le fait durer trois ans ; si on ne le coupait pas, il mon-
terait en graine dès le printemps suivant l'année du
semis (Boitard

,
Traité des Prairies, p. 228). Bosc con-

seille de l'associer avec des Trèfles ou des plantes viva-
ces. Sa graine se conserve trois ans. C'est la variété à
grandes feuilles qu'il faut préférer. Trente kilog. de grai-
nes suffisentpour un hectare. On le coupe avec la faucille
pour le donner aux bêles à laine deux ou trois fois par
semaine, exempt de rosée; il accélère la digestion et
favorise la transpiration de ces animaux.

Genre Caucalis, Caucalis, L.

Calice à cinq dents ; corolle à cinq pétales souvent inégaux et bi-
fides surtout à la circonférence ; fruits ovales, oblongs, hérissésde
pointes rudes.

CAUCALISGRANDIPLORE, Caucalis grandiflora, L. (Giroville, Meli-
nnt, Persillée). — Tige velue à sa base, très-rameuse, haute de deux
à troisdécimètres ; feuilles deux fois ailées, finement découpées, d'un
vert pâle, légèrement velues ; pétales de la circonférence des om-
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belles très-grands et bifides; graineshérisséesde pointes fort longues
— Annuelle.

0bs. Cette espèce croît dans les champs, sur les jachè-
res ou parmi les moissons. Les bestiaux la mangent vo-
lontiers tant qu'elle est jeune. Il en est de même des
C. latifolia, L., et platycarpos, Willd., qui croissent
dans les mêmes lieux, et qui sont également annuels.

CAUCALIS FAUSSE CAROTTE , Caucalis daucoides, L. (Gratteau). —
Tige rameuse, étalée, rude, haute de un à deux décimètres; feuilles
tripinnées, à folioles obtuses; fleurs d'un blanc violacé, dépourvue»
d'involucre; fruits divergents, — Annuelle.

0bs. Cette petite plante croît dans les champs, sur les
bergesdes fossés, le long des chemins. Tous les bestiaux
la mangent avec plaisir, ainsi que le C. leptophylla, L.,
qui lui ressemble beaucoup et croît dans les mêmes
lieux.

CAUCALISANTHRISQUE, Caucalis anthriscus, Willd. (Tordilium an-
thriscus

,
L.)—Tige droite, velue, de cinq à dix décimètres; feuilles

ailées, à folioles bipinnatifides, ovales, lancéolées, l'impaire beau-
coup plus grande; fleurs blanches ou purpurines; involucreet invo-
lucelles à quatre à cinq folioles. — Annuelle.

0bs. Ce Caucalis est assez commun, et choisit de pré-
férence les terrains gras et pierreux à demi ombragés.
On le rencontre dans les haies

.
le long des chemins,

et près des lieux habités. Les animaux le recherchent ;
les chevaux surtout l'aiment beaucoup. Les suivants
partagent ses propriétés : C. nodiflora, Lam.; arvensis,
Willd.; nodosa, All.; scandicina, L.; ils sont tous annuels
et peu importantspour cette raison. Les moutonscepen-
dant se nourrissent souvent de ces petites espèces, si
communes sur les berges des fossés.

Genre Carotte, Daucus, L.

Calice à cinq divisions; corolle à cinq pétales fléchis
,

cordifor-
mes, plus grands dans les fleurs de la circonférence; fruit ovoïde,
hérissé de poils raides; graines relevées de petites côtes mem-braneuses.

CAROTTE SAUVAGE, Daucus carotta, L. — Tige rude, striée,
haute de cinq à dix décimètres; feuilles grandes, plusieurs fois
ailées; folioles partagées en découpures inégales, presque linéaires,
aiguës ; fleurs blanches; ombelles amples, convexes, se creusant en
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eoupe, à mesure que les graines mûrissent, et offrant souvent au
centre un petit tubercule purpurin; fruit ovale, hérissé de poils.
raides. — Bisannuelle.

0bs. On rencontre communément la Carotte le long
des chemins, sur la lisière des bois, sur les pelouses
sèches. Tous les animauxbroutent avec plaisirses jeunes
feuilles et la négligent quand elle fleurit. Il en estde même
des D. hispidus, Desf.; mauritanicus, L., et maritimus,
Lam., qui croissent sur les bords de la mer, mais qui
présentent peu de ressources aux bestiaux.

Le D. carotta, L., cultivé, a produit un grand nom-
bre de variétés connues sous les noms de Carottes,
Racines, Pastenades, que l'on cultive en grand comme
fourrage racine

, et dont les feuilles plaisent extrême-
ment aux bestiaux.

Parmi les nombreuses races obtenues par la culture, la
plus méritante est peut-être la Carotte à collet vert, et
aussi la Carotte de Flandre. Ces plantes aiment une terre
profonde, substantielle, fraîche, pas trop argileuse,
sablonneuse ou calcaire, ameublie par de profonds
labours. Elle craint les sols pierreux et graveleux non
homogènes, où la racine se corde et se bifurque. Les
fumiers frais ne lui conviennent pas; mais les engrais
riches et consommés augmentent beaucoup son pro-
duit.

On la sème depuis les mois de février et mars jusqu'au
mois de juillet, à raison de 4 à 5 kilog. de graines par
hectare, on peut même semer sur la neige. On frotte la
graine, pour la diviser, avec deux tiers de sable fin, et
on la répand ainsi sur le sol, soit seule, soit avec des Sei-
gles, des Orges ou des Avoines. Si le terrain n'a pas de
fonds, la variété connue sous le nom de Carotte hâtive
peut remplacer celle ci-dessus et fournir un produit
abondant. Un simple hersage très-léger recouvre suffi-
samment la graine, car il faut qu'elle soit très-légère-
ment enterrée, mais avant le semis il faut herser et rou-
ler jusqu'à ce que le sol soit parfaitementmeuble.

Dans quelques pays, et notamment dans les Vosges,
on répand les graines dans les Seigles avant leur matu-
rité, et aussitôt la récolte on arrache les éteules, com-
me si l'on sarclait. Les Carottes prennent bientôt après
un tel développement, qu'on peut les arracher avant la
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fin de l'année. Cette méthode exige toutefois la connais-
sance pratique du sol, car, s'il n'est pas riche, la Carotte
ne produit rien, et s'il l'est trop, il arrive qu'elle est
étouffée, inconvénient qui a lieu plus souventquand on la
sème sur du Froment, parce qu'on le fauche plus tard
que le Seigle. On les sème aussi quelquefois au printemps,
dans le Lin, dont l'arrachage donne aux Carottes une
culture qui leur est très-profitable. On achève ensuite
de nettoyer le terrain à la binette, et on obtient ainsi
une seconde récolte, précieuse dans les sols riches où
l'on place généralement le Lin. On peut aussi la semer
mélangée avec le Panais, comme nous l'avons dit en
parlant de cette plante. C'est dans le courant d'avril
qu'il faut songer à sarcler les Carottes, ou du moins on
doit le commencer dès que la plante est assez forte pour
la distinguersûrementdes mauvaises herbes, et surtout
des autres Ombellifèresqui croissentnaturellementdans
les champs. Un peu plus tard, ou mieux au dernier sar-
clage, il faut éclaircir; on ne doit pas les repiquerdans
la crainte de les obtenircourtes et fourchues.

Les feuilles des Carottes peuvent être cueillies, mais
avec précaution, excepté à l' automne ; quand les racines
sont mûres, elles peuvent encore fournir un excellent
fourragevert, qui du reste partage tout-à-fait les proprié-
tés des racines.

Quoique les bestiaux refusent quelquefois la Carotte
quand ils n'y sont pas habitués, ils ne lardent pas à s'y
accoutumer.

<< Un très-grand nombre d'expériences authentiques,
dit Yvart, constatent de la manière la plus positive que
cette racine, lavée et coupée, est de beaucoup préféra-
ble, sous le rapport alimentaire, à la Rave, au Navet,
au Chou, et même à la Pomme de terre et au Topinam-
bour, ainsi qu'aux fourrages ordinaires, verts ou secs ;
que les boeufs s'en engraissent promptement, ainsi que
les porcs, dont elle rend le lard aussi fermeque le fait le
grain; qu'elle augmente singulièrementle lait des truies
et des brebisnourrices, et que les petits qu'elles allaitent
en profitent beaucoup; qu'elle augmente également le
lait desvacheset le rend très-richeen partiesbutyreuses;
que les veaux sevréspeuvent, ainsi que les agneaux, en
être nourrisavecbeaucoupde succès et de profit ; que les
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chevaux peuvent aussi en être alimentés très-avanta-
geusement en hiver, et qu'on peut sans inconvénient,
non supprimer entièrement leur ration de grain comme
on l'a assuré, lorsqu'ils sont soumis à des travaux lourds
et pénibles, mais leur en retrancher une forte partie ;qu'elle est même très-propre à rétablir promptement
ceux qui ont été fatigués, ou par un exercice outré ou
par une nourriture de mauvaise qualité; enfin, qu'on
peut en nourrir encore la volaille, en la leur donnant
cuite, et l'on sait que la cuisson ajouteà la qualité nutri-
tive de toutes les substances végétales, qui en deviennent
moins aqueuses et d'une digestion plus prompte et plus
facile.

» On considère 266 parties de Carotte comme équiva-
lant à 100 de foin. Un cheval de travail est bien nourri
avec 35 à 40 kilog. de Carottes et 4 kilog. de foin, sans
avoine. C'est la racine la plus engraissante, et Bosc
rapporte qu'un porc nourri de Carottes, à discrétion,
fut engraissé en dix jours, et donna un lard blanc, ferme,
qui ne fit aucun déchet à la cuisson.

» D'après Schwerz, un hectare de Carottes produirait
35,000 kilog., qui représentent 4,550 kilog. de matière
sèche, et dans les meilleures conditions jusqu'à 40,800
kilog.; d'après Thaër, le produit serait de 36,000 kilog.
Cette récolte donne, sur le même espace et annuellement,
plus de nourriture que la Luzerne. Quand on rentre les
racines, il ne faut pas les mettre en tas, à moins qu'elles
ne soient parfaitement sèches. On les conserve ordinai-
rement, comme toutes les racines sujettes à la gelée,
dans une fosse recouverte de feuilles; elles exigent un
peu plus de soins pour leur conservation que les Bette-
raves.Elles s'échauffentet se pourrissentplus facilement;
aussi doit-on donner moins de largeur aux silos dans
lesquels on les abrite. Il est bon de leur enlever une
légère tranche de collet et de laisser cicatriser la plaie à
l'air avant de les abriter.

» On trouve, dans Arthur Young, un procédé très-sim-
ple que je n'ai pas essayé, bien qu'il mérite de l'être.
Le moyen employé par M. Gardner, pour préserver
les Carottes de la gelée, est assez curieux : il consiste à
tenir un tonneau plein d'eau, dans le même endroit où
sont les Carottes, et lorsqu'ilgèle, à vider l'eau glacée et
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a le remplir d'une nouvelle. Tant qu'il y aura de l'eau
dans le tonneau, les Carottes, Pommes de terre, etc.,
ne gèleront point.»

La culture de la Carotte convient à nos départements
du Nord et à quelques autres parties de la France, mais
elle serait difficile dans le Midi et probablement impro-
ductive, à cause de la sécheresseet de la chaleur, qui ne
conviennent pas à cette racine. On peut l'intercaler
entre deux récoltes de céréales, lui faire suivre celle de
la Garance ou des Pommes de terre; elle peut précéder
aussi l'établissement d'une prairie artificielle; les plus
belles racines sont mises de côté pour la récolte des
graines, et plantées au printemps suivant. La meilleure
graine est celle des ombellescentrales.

Genre Berle, Sium, L.

Calice presque entier; pétales échancrés en coeur, un peu courbés
au sommet; fruit ovoïde, oblong, glabre, strié.

BERLE A LARGES FEUILLES ,
Sium latifolium, L. (Ache d'eau).—Tige

anguleuse, grosse , rameuse ; feuilles composées de longues folioles
lancéolées, très-glabres, vertes, dentées en scie; fleurs terminales
en ombelle, blanches, accompagnées, ainsi que les ombellules,d'un
involucre à plusieurs folioles.—Vivace.

0bs. On trouve abondamment cette plante dans les
fossés d'eau courante qu'elle remplit quelquefois en-
tièrement par son excessifdéveloppement. Les cochons
mangent volontiers ses racines, que l'on considère avec
raison comme nuisibles aux bestiaux; on prétend
qu'elle excite les bêtes à cornes à une espèce de dé-
lire qui les porte à se battre à coups de tête. Les vaches
cependant s'en nourrissent quelquefois, et leur lait ac-
quiert immédiatement une saveur désagréable. Bosc
rapporte avoir vu des vaches qui aimaient cette herbe
avec tant de fureur, que, dès qu'elles étaient libres elles
couraient à une fontaine où elle végétait plutôt qu'ail-
leurs à raison de la température de l'eau, et qu'on fut
obligé de les vendre à cause des inconvénientsqui étaient
la suite de ce goût. Les S. angustifolium, L., et nodiflo-
rum, L., qui croissent dans les mêmes lieux, partagent
ses mauvaises qualités.
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Genre Astrance, Astrantia, L.
Calice persistant à cinq dents ; pétales recourbés, bilobés; fruit

ovale ; graines marquées de cinq sillons transverses; involucres dé-
passant les fleurs.

ASTRANCE MAJEURE, Astrantia major, L. (Otruche noire, Sanicle fe-
melle, Sanicle de montagne.)— Tige droite, rameuse, haute de trois
à six décimètres ; feuilles grandes, partagées en lobes connivents à
leur base, lancéolés, dentés en scie, ciliés à chaque dent; fleurs
blanches en ombellessimples, entourées d'un involucre polyphylle.
—Vivace.

0bs. Cette élégante Ombellifère est assez commune
dans les prairies hautes et ombragées des montagnes,
ainsi que dans les bois. Les bestiaux la broutent quand
elle est jeune, mais sans la rechercher. Il en est de
mêmede l'A. minor, L., qui croît dans des localités plus
élevées.

Genre Panicaut, Eringium, L.

Calice à cinq folioles sétacées, persistantes ; corolle de cinq pé-
tales ; cinq étamines à filets d'abord courbés; deux pistils ; fruit
ovoïde

,
oblong

, écailleux, couronné par cinq dents épineuses.

PANICAUT DES CHAMPS, Eringium campestre ,
L. (Chardon à cent

têtes, Chardon d'âne, Chardon Roland, Chardon roulant, Erlache,
Fouasse à l'âne, Poinchau, Relache). — Tige très-rameuse, raide,
solide; feuilles dures, ailées, épineuses; folioles laciniées ou demi-
ailées ; fleurs blanchâtres,sessiles,réuniesen petites têtes nombreu-
ses, terminales, entourées d'un grand involucre de folioles étroites
épineuses.—Vivace.

0bs. Cette plante, qui a le port d'un Chardon, est
très-commune le long des chemins, sur les pelouses, le
long des bois, dans les lieux secs. Les bestiaux n'y tou-
chent pas; elle doit être considérée comme une plante
très-nuisible et difficile à détruire. Il en est de même des
E. maritimum, L.; Bourgati, Gouan ; alpinum, L.; spi-
na alba, Vill.; planum, L.

FAMILLE DES RENONCULACEES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Hypopétalie
de M. de Jussieu et aux Thalamifloresde M. de Candolle. Ce der-
nier botaniste leur assigne les caractères suivants; périgone double,
libre ; calice de trois à six sépales ; corolle composée d'autant de
pétales hypogynes qu'il y a de sépales au calice, et alors alternes
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avec eux, ou bien en nombre double ou triple, Ces pétales, rare-
ment nuls par avortement, imbriques pendant l'estivation, sont
planes, provenant alors du développement des filets des étamines,
ou bien capuchonnés, et provenant alors du développement des an--
thères; étamines hypogynes, libres, indéfinies; anthères adnées, ex-
trorses dans les vraies Renonculacées; pistils indéfinis, insérés au
réceptacle, rarement solitaires par soudure ou par avortement ;
fruit sec ou bacciforme,composé, dans le premier cas, de carpelles
capsulairesou folliculaires, mono ou polyspermes; semences tantôt
solitaires, dressées ou pendantes, tantôt plus nombreuses, et fixées
à deux placentas pariétaux; périsperme grand et corné; embryon
très-petit, placé dans une cavité du périsperme.—Tiges herbacées,
quelquefois sous-frutescenteset même frutescentes; feuillesalter-
nes ou opposées, se terminant en une gaîne qui embrasse une partie
de la tige.

0bs. La belle famille des Renonculacées, si remar-
quable par l'éclat de ses fleurs, n'offre

, pour ainsi dire,
au cultivateur, que des espèces âcres, corrosives et capa-
bles de donner aux animaux qui les broutent des mala-
dies inflammatoires qui amènent quelquefois la mort.
Quoique très-répandues dans les prairies, ce sont en
général des plantes très-nuisibles que les bestiaux négli-
gent ,

mais qu'ils mangent quelquefois par inadvertance
et en mélange avec d'autres plantes de leur goût. Heu-
reusement les propriétés âcres et corrosives des Renon-
culacées disparaissent presque toujours par la dessicca-
tion.

Genre Clématite, Clematis, L.
Fleurs de quatre à cinq pétales, privées de calice ; étamines

nombreuses ainsi que les ovaires, auxquels succèdent des capsules
monospermes, généralementsurmontées d'un appendice plumeux.

CLÉMATITE ODORANTE ,
Clematisflammula, L. — Tige sarmenteuse ;

feuilles ailées, à folioles petites, entières, ovales, lancéolées; fleurs
petites, nombreuses; pétales pubescents sur leurs bords.—Vivace.

0bs. Cette plante est assez commune dans les haies
et les buissons du midi de la France ; elle fleurit en été.
Elle est très-âcre quand elle est fraîche, mais elle perd
cette âcreté par la dessiccation ; aussi, sur les bords de la
Méditerranée, depuis Agde jusqu'à Narbonne, on re-
cueille les rameaux garnisde leurs feuilles, et l'on en fait
des bottes de fourrage que les bestiaux aiment beau-
coup. Le C. vitalba, L., si commun dans les haies,
remplirait sans doute le même but, ainsi que le C.erecta, L.
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Genre Pigamon, Thalictrum, L.

Calice nul; corolle de quatre à cinq pétales caducs ; étamines et
pistils nombreux; capsules nombreuses, ovales, indéhiscentes,
striées et non prolongées en appendice plumeux.

PIGAMON JAUNE, Thalictrum flavum, L. (Fausse Rhubarbe, Pied de
milan, Rhubarbe des pauvres, Rhubarbe des paysans, Rue des prés).
—Racine jaunâtre ; tige de six à dix décimètres; feuilles amples,
composées de folioles ovales à trois lobes obtus

, nerveuses, presque
ridées; fleurs jaunes, nombreuses, réunies en panicule terminale.
—Vivace.

0bs. Cette plante est assez commune dans les prés
humides, les clairières des bois, le bord des ruisseaux,
surtoutdans le nord de l'Europe. Elle produit un excel-
lent fourrage dans les lieux marécageux. Les bestiaux la
mangentvolontiersverte ou sèche;son foin, quoiquegros,
est recherché des bestiaux. On la connaît vulgairement
sous le nom de Rue de chèvre. On trouve encore, dans
les prés, les T. aquilegifolium,L.; speciosum, Desf.; galioi-
des, Nest.; majus, Jacq.; angustifolium, L.; et sur les
pelousesdes montagnes et la lisière des bois, les T. alpi-
num, L.; tuberosum, L.; pubescens, Schleich.; foetidum,
L.; minus, L.; saxatile, Schleich.; nutans, DC.; simplex,
L.; nigricans, Jacq., tous très-difficiles à distinguer les
uns des autres et présentant exactementles mêmes qua-
lités. Plusieurs de ces espèces, desséchées, pourraient
remplir le même but que le C. flammula, L.,dont nous
venons de parler un peu plus haut.

Genre Anémone, Anémone, L.

lnvolucre foliacé, situé sur le pédoncule, un peu au-dessous de
la fleur; pétales de cinq à douze; étamines et ovaires nombreux;
fruits capsulaires

,
indéhiscents, monospermes, quelquefois ter-

minés, comme ceux des Clématites,par un appendice plumeux.

Obs. Les Anémones forment un genre nombreux dont
la plupart des espèces habitent les bois et les prairies
découvertes. Ces belles plantes, généralement âcres et
corrosives, ne sont broutées par les bestiaux que lors-
qu'ils sont pressés par la faim, excepté la chèvre, qui,
comme on le sait, est bien moins délicate que les autres.
Elles perdentleur âcreté par la dessiccation, et se mêlent
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alors indistinctement aux autres espèces qui composent
les foins.

ANÉMONE PULSATILLE, Anemone pulsatilla, L. (Coquelourde, Co-
querelle, Fleur aux dames, Fleur du vent, Fleur de pâques, Herbe
au vent, Passe-fleur, Teigne-oeuf).—Tigesimple, de un à trois déci-
mètres, munie d'un involucre à trois folioles profondément dentées
et multifides; feuilles ailées,à découpures très-fines ; fleurs grandes,
d'un bleu violet, à pétales droits; fruits réunis en une tête arrondie,
chargée de longs filets velus et soyeux. — Vivace.

0bs.La Pulsatille, que l'on connaît aussi sous les noms
de Coquelourde, ou Herbe au vent, est commune sur
les pelouses sèches, sur les coteaux exposés au vent,
dans presque toute la France. Elle fleurit de très-bonne
heure, disperse ses graines et disparaît en laissant peu
de traces de son passage. Sa précocité engage quelque-
fois les chèvres et les moutons à brouter ses feuilles que,
du reste, ils ne recherchent nullement; les autres espè-
ces d'animaux n'y touchent pas. Dans le centre de la
France, l'A. pratensis, L., remplace souvent le pulsa-
tilla, tandis que, dans les montagnes plus élevées, l'A.
Halleri, All., et l'A. vernalis, L., décorent les pelouses
de leurs belles fleurs, et répugnent également aux trou-
peaux.

ANÉMONE SES ALPES, Anémone alpina, L. — Tige simple, haute de
un à huit décimètres; feuilles radicales à pétioles trichotomes, fine-
ment découpées; involucre de trois grandesfeuilles sessiles, amplexi-
caules, découpées chacune en trois folioles ailées et déchiquetées;
fleurs grandes, blanches ou soufrées, à pétales ouverts. — Vivace.

0bs. Cette espèce donne un grand nombrede variétés
qui sont disséminées dans les prairies des montagnes,
dans les Alpes, les Vosges, l'Auvergne

,
les Pyrénées.

Ce sont des plantes très-âcres dont les bestiaux laissent
parfaitement intactes les belles et larges touffes. A l'état
sec, elles entrentdans le foin et sont mangées indistinc-
tement avec les autres espèces desséchées. L'A. balden-
sis, L., et l'A. narcissiflora, L., peuvent lui être assimi-
lés sous le rapport agricole.

ANÉMONE ÉTOILEE, Anémone stellata, Lam. — Racine tubéreuse;
tige de un à trois décimètres, uniflore ; feuilles radicales portées sur
de longs pétioles, digitées ou formées de troisfolioles sessiles, à peine
découpées; fleurs purpurines, étoilées. — Vivace.
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Ois. On peut appliquer à cette jolie plante tout ce que

nous venonsde dire de l'alpina. Elle remplace cette der-
nière sur les pelouses de la Provence. Elle est extrême-
ment commune à Nice, à Grasse, à Toulon; elle
passe par nuances insaisissables à l'A. coronaria, L.,
type des Anémones des fleuristes, et se rapproche aussi
de l'A. pavonina, L., plante magnifique, malheureuse-
ment aussinuisible que la précédente, et peut-être encore
plus commune dans les prés un peu ombragés du dé-
partement du Var.

ANÉMONE DES BOIS, Anémone nemorosa, L. (Bassinet blanc, Bas-
sinet purpurin, fausse Anémone, Renoncule des bois, Sylvie).— Ra-
cine charnue, rampante, horizontale; tige simple, de un à douze
décimètres, terminée par une fleur blanche ou purpurine, fléchis-
sant un pédoncule grêle et allongé; collerette de trois feuilles pé-
tiolées, partagées en trois ou cinq folioles oblongues, inciséesou den-
tées ; capsules petites, ovales, un peu velues, terminéespar une pe-
tite pointe en crochet. — Vivace.

0bs. Très-commune dans les bois et dans les prés qui
en sont voisins, cette plante partage les mauvaises qua-
lités de ses congénères ; mais comme elle fleurit de très-
bonne heure, et qu'elle s'élève peu, elle devient insigni-
fiante dans les prés, quoique souvent elle y soit très-
abondante.LesA.sylvestris, L.; trifolia, L., et ranuncu-
loides, L., lui ressemblent sous tous les rapports.

Genre Renoncule, Ranunculus, L.
Calice à trois à cinq folioles caduques; pétales munis, à la

base de leur onglet, d'un très-petit tube souvent recouvertpar une
écaille ; capsules mutiques on terminées par une pointe droite ou
recourbée.

Obs. Les Renoncules forment un genre très-nombreux
enEurope, dont les espèces sontdispersées çà et là depuis
les eaux stagnantes et les ruisseaux d'eaux vives jusque
sur les pelouses les plus élevées des montagnes. Elles se
mêlent souvent en très-grande proportion à l'herbe des
prairies, où l'on doit en général les considérer comme
des herbes nuisibles, bien que les bestiaux ne les rejet-
tent pas aussi généralement qu'ils le font pour les Ané-
mones. Ces plantes, qui aiment l'humidité, sont pres-
que toutes très-âcres, et se propagent avec une affli-
geante rapidité.
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RENONCULEFICAIRE, Ranunculus ficaria, L. (Petite Chelidoine, Bil—

lônnée, Clair-bassin, Eclairette, Gannille
,
Grenouillette,Herbe auxhémorrhoïdes;Janneau, petite Eclaire, petite Scrophulaire, Pissentit

doux, Pissenlit rond).— Racine charnue
,
fasciculée ; feuilles simples

,
en coeur; pédoncules axillaires et uniflores; pétales au nombre de
cinq à huit; calice à trois folioles. — Vivace.

0bs. Très-commune le long des bois et dans les prés
humides, la Ficaire est une des plantes les plus précoces
de nos prairies. Elle fleurit en février et mars et donne
déjà des feuilles en abondance. Dans le Midi, elle offre
des variétés à larges feuilles et à fleurs plus grandes.
Moins âcre que les autres Renoncules, la Ficaire est
mangée par tous les bestiaux, sans en être précisément
recherchée.

RENONCULE AQUATIQUE, Ranunculus, aquatilis
,
L. (Herbe sardoni-

que, Mille-feuilles aquatique). — Tige fistuleuse, anguleuse, na-
geante; feuilles submergées, multifides, pétiolées, à découpures ca-
pillaires et divergentes ; les supérieures flottantes,réniformes, lobées ;
pétales blancs

,
obovales, beaucoup plus grands que le calice; car-

pelles hispides, rugueux, à stigmates sessiles courbés. — Vivace.

0bs. Cette espèce est très-commune dans les fossés où
l'eau est stagnante ou peu renouvelée ; elle varie à l'in-
fini et croît également sur les terres humides, où elle
forme des gazons très-frais, serrés et du plus beau vert.
Presque tous les bestiaux, à l'exception des chevaux,
mangent cette Renoncule

,
mais sans la rechercher et en

petite quantité.

RENONCULE FLOTTANTE, Ranunculus fluitans, Lam. — Tige cylin-
dracée, rameuse,longue de deux à trois mètres ; feuilles toujours sub-
mergées, multifides; cinq à douze pétales blancs, dépassant le calice ;
carpelles glabres, rugueux, à style court. — Vivace.

0bs. Très-commune dans les ruisseaux, les rivières
et toutes les eaux courantes, limpides et peu profondes,
cette plante fleurit sous l'eau pendant la majeure partie
de l'année. Les bestiaux la mangent sans inconvénient;
les vaches surtout la recherchent beaucoup et mettent
leur tête presque entière dans l'eau pour l'en retirer.
Les cultivateurs des bords de l'III en récoltent et dessè-
chent les tiges et les feuilles, pour en nourrir leurs bes-
tiaux pendant l'hiver.

RENONCULE A FEUILLES D'ACONIT, Ranunculus aconitifilius, L. (Pied
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de corbeau). — Tige de trois à dix décimètres

,
lisse

,
fistuleuse, très-

rameuse ; feuilles glabres, palmées
,
anguleuses, à trois à cinq lobes ,pointues et dentées en scie ; calice petit, très-caduc; fleurs blan-

ches, nombreuses,de dimensions variables. — Vivace.

0bs. Cette belle Renoncule ,
ainsi que le R. platani-

folius, L., qui en diffère peu, croît abondamment dans
les prés des montagnes, surtout en Auvergne, où elle
forme d'énormes buissons au milieu des prairies natu-
rellementarrosées par les eaux vives des montagnes, ou
bien se dissémine ça et là sur les pentes herbeuses expo-
sées au nord et à l'ouest. Tous les bestiaux la respec-
tent à l'état frais, mais ses feuilles desséchées, souvent
très-abondantesdans les foins des montagnes, sont man-
gées sans aucune répugnance, et n'occasionnent aucun
accident.

RENONCULE DES MONTAGNES ,
Ranunculus montanus, Willd. — Tige

de un à deux décimètres, glabre dans le bas, pubescente dans le
haut ; feuilles radicales pétiolées,glabres, un peu luisantes, divisées
en trois ou cinq lobes profonds

,
s'élargissant à leur sommet, qui

est denté ; feuilles de la tige sessiles ; fleurs grandes, d'un beau jaune.
— Vivace.

0bs. On rencontre cette espèce dans les prairies des
m ontagnes, où elle est souvent mélangéeaux R. Gouani,
Willd., et Villarsii, DC, qui ne sont peut-être que des
variétés du montanus. Elles croissent çà et là au milieu
des herbes, et multiplient quelquefois beaucoup. Les
moutons, les chèvres et les chevaux broutent ces plan-
tes, qui du reste donnent un mauvaisfourrage et devien-
nent insignifiantes à l'état sec.

RENONCULE SCÉLÉRATE
, Ranunculus sceleratus, L. (Grenouillette

aquatique, Herbe sardonique, Mort aux vaches, Renonculedes ma-
rais). — Tigeépaisse, très-rameuse ; feuilles digitées, les inférieures
arrondies et lobées; fleurs petites, terminales, nombreuses ; graines
en tète allongée.

0bs. On trouve cette Renoncule dans les fossés d'eau
stagnante, le long des chemins, autour des habitations
et dans les présgras et marécageux. Son âcreté est telle,
que ses seules émanationsoccasionnentdes picotements
au nez et aux yeux. Les chèvres et les moutons broutent
cependant ses feuilleset épointent ses sommités fleuries.
Elle est très-dangereuse a l'état frais pour les autres
animaux.
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RENONCULE DORÉE, Ranunculus auricomus, L. — Tige de un à

deux décimètres, glabre, faible; feuilles radicales, simples rénifor-
mes, crénelées, les supérieures découpées en lanières divergentes;
fleurs terminales d'un jaune doré, à pétales se développant successi-
vement ou avortant tout-à-fait. — Vivace.

0bs. On remarque cette espèce dans les haies, les
bois, les prés humides et ombragés. Elle fleurit en mai
et avril ; elle n'a pas l'âcreté des autres Renoncules ; les
chevaux sont les seuls animaux qui la refusent à l'état
frais. Tous les autres bestiauxs'en accommodentd'autant
plus volontiersqu'elle fleuritde très-bonne heure, et leur
offre une nourriture très-précoce quoique peu abon-
dante. Dumont de Courset assure cependant que c'est
une des espèces les plus nuisibles aux bestiaux.

RENONCULE ACRE, Ranunculus acris. L. (Bouton d'or, Grenouillette,
Jauneau, Bassinet des prés, Fleur de beurre, Patte de loup, Piécot,
Pied de corbin). — Tige droite, glabre, presque nue, s'elevant de
trois à six décimètres ; feuilles découpées en lobes anguleux et dentés,
les supérieures linéaires, simples et trifides; fleurs grandes, d'un
jaune luisant, à calice ouvert, garni de poils couchés; pédoncules
sillonnés. — Vivace.

0bs. Cette espèce est la plus commune dans les prai-
ries, où on la connaît, la confondant toutefois avec plu-
sieurs autres, sous les noms de Bassinet, Fleur de beurre,
et dans les jardins sous le nom de Bouton d'or. On ren-
contre quelquefois des prairies qui en sont remplies,
où elle est devenue espèce dominante. C'est du reste une
espèce nuisible que les bestiaux ne recherchent pas et
qu'ils mangent cependant malgré son âcreté, et qu'ils
peuvent difficilement éviter à cause de son abondance
dans les prairies quand elle fleurit. Sèche, elle perd son
âcreté comme les autres Renoncules et donne un foin
passable. La présence de cette plante en si grande quan-
tité dans les prairies indique un appauvrissementdu sol
auquel il faut remédier par un changement de culture.
Il y a cependant des prés arrosés et d'excellente qualité
qui en montrent tous les ans une très-grande quantité.
On rencontre encore dans les prairies un assez grand
nombrede Renoncules à fleurs jaunes et à feuillesdécou-
pées que l'on confond avec l'acris, bien qu'elles en diffè-
rent réellement par leurs caractères botaniques. Leurs
propriétéssont les mêmes; acres commeelle, les bestiaux
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touchent peu à l'état frais et mangent le foin sec. Ce

sont principalement les R. lanuginosus, L.; choerophyl-
los, L.; philonotis, Retz, et bulbosus, L. Cette dernière
est tout aussi commune que l'acris, dont elle se distin-
gue par son bulbe et son calice réfléchi ; mais elle fleurit
plus tôt et n'indique pas un sol épuisé.

RENONCULE RAMPANTE,Ranunculusrepens, L. (Bassinet,Piépon, Ba-
cinet rampant, Bouton d'or, petite Bassine, Pied-court; Pied de coq,
Pied de poule).— Tige droite, haute de un à quatre décimètres,légère-
ment velue, et produisant un grandnombre de rejets rampants, qui
s'étendentà quatre à six décimètres; feuilles grandes, pétiolées,ve-
lues, à folioles anguleuses, lobées et incisées, souvent maculées de
blanc; feuilles supérieures divisées en lobes lancéolés, linéaires;
fleurs jaunes, assez grandes, terminales, à pédoncules sillonnés.—
Vivace.

0bs. Cette plante croît abondamment le long des
fossés, et souvent au milieu des champs. Les vaches
l'aiment beaucoup, la préfèrent à un grand nombre de
Graminées, et il n'y a pas d'exemple qu'elle leur ait
été nuisible. Elle n'a pas d'âcreté, et s'emploie même
comme légume dans quelques localités. C'est évidem-
ment une bonne plante fourragère en vert, et même en
sec, quoique préférable à l'état frais. On la désigne
quelquefoissous le nom de Pied de poule.

RENONCULE FLAMMETTE ,
Ranunculus flammula, L. (Petite Douve).

— Tige de trois à six décimètres, couchée
, traçante ou redressée;,

feuilles inférieures ovales, lancéolées et pétiolées, les supérieures lan-
céolées

,
allongées et rétrécies en pétioles; fleurs jaunes, portées sur

de longs pédoncules. — Vivace.

Obs. Les prés humides sont quelquefois remplis de
cette espèce de Renoncule, qui est une des plus véné-
neuses. C'est pour les bestiaux, qui ne l'aiment pas, un
poison d'autant plus dangereux qu'il leur est presque
impossible de l'éviter. Ses tiges traçantes s'étendent
dans toutes les prairies, et ses rameaux dressés vien-
nent se mélanger à l'herbe qui est broutée. Beaucoup
de bêtes à lame périssent tous les ans pour avoir mangé
cette Renoncule, dont l'âcreté n'existe aussi qu'à l'é-
tat frais. Le R. lingua, L., partage les qualitésmalfai-
santes du flammula, mais il est beaucoup plus grand,
moins commun ,

et se mélange moins à l'herbe
, se le-
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nant de préférence la racine dans l'eau à la queue des
étangs.

Les R. ophioglossifolius, Vill., et reptans, L., ne leur
cèdent en rien pour l'action corrosive qu'ils exercent
sur les bestiaux.

Beaucoup d'autres Renoncules croissent encore çà
et là dans les prés, et surtout dans les pâturages
élevés des Alpes et des Pyrénées. Leurs propriétés sont
toujours les mêmes : vénéneuses à l'état frais pour la
plupart des bestiaux, insignifiantes à l'état sec ou don-
nant un mauvais foin par leur abondance.

Genre Populage , Caltha, L.
Calice nul; cinq à dix pétales; cinq à douze carpelles déhiscents,

pointus et comprimés.

POPULAGE DES MARAIS, Caltha palustris, L. (Clair-Bassin de ri-
vière, Cocussau, Gannile, Giron, Souci d'eau, Souci des marais).
— Tige droite, peu rameuse, glabre

,
élevée de deux à trois déci-

mètres ; feuillesradicales,pétiolées,réniformes,créneléeset glabres,
d'un vert foncé et luisant ; fleurs très-apparentesd'un jaune pur. —
Vivace.

0bs. Voici encore une des plantes les plus communes
dans les prairies humides et marécageuses. Dès les
premiers jours du printemps, on aperçoit les larges
touffes du Populage ouvrant leurs belles fleurs le long
des ruisseaux, et partout où un filet d'eau vive a dé-
gelé la terre. Les cochons sont les seuls animaux qui
mangent le Caltha; tous les autres le repoussent mal-
gré sa précocité. Sec, il donne un mauvais foin, que
les animaux mangent faute d'autre. Ses fleurs, pilées
avec un peu d'alun, donnent, comme celles du Souci,
une couleur jaune, dont on se sert pour colorer le
beurre. Il est très-difficile de détruire le Caltha; il fau-
drait pour cela pouvoir sécher la prairie, la labourer
et la cultiver quelques années en céréales, ce qui n'est
pas toujours possible.

Genre Trolle, Trollius
,

L.

Calice à dix à quatorze sépales colorés; huit à neuf pétales tu-
buleux, plus courts que le calice; carpelles nombreux, déhiscents,
polyspermes.
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TROLLE D'EUROPE, Trollius europeus, L, (Boule d'or, Renoneule de.

montagne). — Tigedroite, presque simple, de deux à trois décimètres;
feuilles palmées, anguleuses, à cinq découpures, incisées et dentées ;
fleur terminale, solitaire, globuleuse. — Vivace.

0bs. Très-commune dans les prés des montagnes, celte
belle plante croît çà et là par petites touffes, ou par
pieds isolés. Les bestiaux la respectent partout, mais
le foin qu'elle donne n'est refusé par aucun d'eux.

GenreAncolie, Aquilegia, L.

Calice à cinq foliolescaduques et colorées; cinq pétales en cornet,
élargis et tronqués obliquement en leur timbe, prolongés à leur
base en un tube conique en forme d'éperon, saillants entre les fo-
lioles du calice; étamines courtes et nombreuses; cinq ovaires rap-
prochés, entourés de dix écailles ; cinq capsules droites,aiguës.

ANCOLIEVULGAIRE,Aquilegia vulgaris, L. (Aiglantine,Bonne-femme.
Clochette, Colombine, Galanthine, Gant de Notre-Dame

,
Gonneau,

Manteau royal). — Tige de trois à quatre décimètres, rameuse ;
feuilles radicalesportéessurun longpétiole, divisé en trois branches,
munies chacunede trois folioles pédicellées

,
glauques, arrondies

,
à

trois lobes obtus et crénelés au sommet; fleurs bleues en panicule.
— Vivace.

0bs. L'Ancolie est une plante assez commune dans les
bois et les prairies élevées de la majeure partie de la
France. Les bestiaux ne la mangent pas à l'état frais

,et la supportent sans la rechercher à l'état sec. Les A.
alpina, L. ; pyrenea, Lam., et viscosa

,
L., sont égale-

ment rejetés des bestiaux.

Genre Hellébore, Helleborus, L.
Calice à cinq grandes folioles colorées; cinq pétales nectari-

formes, tubulés, beaucoup plus courts que le calice, étamines nom-
breuses ; capsules comprimées à une seule loge.

HELLÉBORE FÉTIDE
,

Helleborus foetidus, L. (Fève de loup ,
Herbe

aux fées, Herbe aux boeufs, Herbe du crû, Marfouré, Parménie, Pas
de lion, Patte d'ours, Pied de griffon, Pied de lin, Pommelée), —
Tige droite de trois à six décimètres; feuilles glabres, coriaces, di-
gitées, d'un vert foncé, à divisions pointues et dentées; fleurs verdâ-
tres, un peu rouges sur leur bord.— Vivace.

0bs. Cette espèce est très-commune le long des che-
mins, sur les pelouses

,
dans les lieux secs, les pâtura-

ges des montagnes. Les bestiaux n'y touchent pas, et si
quelquefois les bêtes à laine en broutent accidentelle-
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ment les sommités, elles sont violemment purgées, et
la mort est quelquefois la suite de cette ingestion. L'H.
viridis, L., beaucoup plus rare que le précédent, ha-
bite les prairies des montagnes, et doit être considéré
comme espèce vénéneuse pour les animaux.

Genre Aconit, Aconitum, L.
Calice coloré à cinq folioles, dont la supérieure en forme de

casque; pétales nombreux, très-petits, les deux supérieurs cachés
sous le casque, munis d'un long onglet canaliculé, coudé à sa
base; le limbe recouvert en forme de lèvre; trois à cinq capsules.

ACONIT NAPEL,Aconitum napellus, L. (Capuce de moine, Capuchon,
Coqueluchon,Casque,Madriette, Thora,Tore, Tue-loup).— Tige droite,
simple ou rameuse au sommet, haute de un à deux mètres ; feuilles
pétiolées, palmées, multifides, à segments linéaires,fluisantes, gla-
bres ; fleurs d'un bleu violet en épi serré et en panicule. — Vivace.

0bs. Cette belle plante est très-commune dans cer-
taines parties des Alpes, des Cévennes, et surtout du
Cantal. Elle croît dans les bois et sur les pelouses, où
les bestiaux mangent quelquefois ses jeunes pousses;
long-temps avant sa fleur, ils la négligent compléte-
ment. C'est encore un violent poison

,
qui ne perd pas

entièrement ses propriétés vénéneuses par la dessicca-
tion. On doit donc la considérer comme plante très-nui-
sible dans les pâturages, ainsi que les A. paniculatum,
L., qui n'est qu'une variété de Napel ; anthora, L.;
lycoctonum, L., et pyrenaicum, DC.

FAMILLE DES BERBERIDEES.

Famille de plantes dicotylédones appartenant à l'Hypopétalie de
M. de Jussieu, et aux Thalamifloresde M. de Candolle- Ses carac-
tères sont : fleurs généralement jaunes, disposées en épis simples,
réunis ou fascicules ; calice de trois à six sépales caducs, quelque-
fois imbriqués ; pétales, généralement en même nombre

,
glandu-

leux à leur base , ou quelquefois d'une forme tout-à-fait irrégu-
liére, et opposés aux divisions du calice ; étaminesen nombre égal
à celui des pétales, étant opposées à ces derniers, c'est-à-dire
placées immédiatement devant chacun d'eux ; filets plus ou moins
allongés, portant à leur sommet une anthère dont les deux loges
sont écartées, et qui s'ouvrent de la base au sommet; ovaire soli-
taire à une seule loge, qui contient un petit nombre d'ovules in-
sérés à sa base, ou sur l'une de ses sutures ; il se termine par un
style qui manque quelquefois

, et alors le stigmate
,

qui est légère-
ment concave, est sessile. Le fruit est une baie ou une capsule
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uniloculaire contenant plusieurs graines qui se composent d'un
embryon axillaire renfermé dans un périsperme charnu ou corné.
— Tiges ligueuses ou herbacées, à feuilles alternes, simples ou
composées, accompagnéesà leur base de stipules qui sont parfois
persistantes et épineuses.

Genre Epine vinette, Berberis, L.

Calice à six sépales, accompagnés de trois bractées; six pétales
munis de deux glandes ; stigmate sessile et persistant; fruit en
baie ovale, cylindracée

,
uniloculaire, contenant deux ou trois

graines.
EPINE VINETTE COMMUNE, Berberis vulgaris, L. (Chivafou, Vinetier,

Epine aigrette). — Arbrisseau très-rameux dont les feuilles sont
réunies trois à quatre ensemble

,
ovales, renversées et se rétrécissant

en pétioles; fleurs jaunes en jolies grappes pendantes; baies rouges,
très-acides. — Ligneux.

0bs. On trouve assez communémentcet arbisseau dans
les haies et les buissons des terrains arides et pierreux.
Ses feuilles et ses jeunes pousses aigrelettes, plaisent
beaucoup aux bestiaux, mais quand ses rameaux ont
acquis tout leur développement, ils se défendent avec
les épines acérées qui résultent de l'endurcissement des
stipules qui sont placées à la base des feuilles.

FAMILLE DES FUMARIEES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Hypopètalie
de M. de Jussieu, et aux Thalamifloresde M. de Candolle, établie,
par ce dernier savant, qui lui donne pour caractères : calice petit,
membraneux, tombant, disépale ; corolle irrégulière, formée de
quatre pétales inégaux, tantôt libres, tantôt soudés entre eux par
la base; le supérieur est généralement plus grand, et se termine
à sa partie inférieure par un éperon recourbé

, ou simplementpar
une bosse arrondie ; six étamines réunies en deux faisceaux par le*
filets, l'un placé sur le pétale inférieur, l'autre supérieur, adhérent
par sa base avec les deux pétales latéraux ; chaque faisceau est ter-
miné par trois anthères, dont les deux latérales uniloculaires, et
celle du milieubiloculaire ; quelquefoisces six étamines sont libres;
ovaire libre, snpère, surmonté d'un style filiforme, terminé par
un stigmate bilamellé, parallèle aux pétales intérieurs ; fruit sec,
siliqueux, bivalve , polysperme et déhiscent, ou offrant un akène
globuleux; placentaires latéraux; semences ovales ou globuleuses,
d'un noir brillant, munies à leur base d'un caroncule arilliforme ;
périsperme charnu; embryon basilaire, dressé et petit dans les

fruits indéhiscents, plus long et un peu arqué dans ceux qui s'ou-
vrent naturellement; cotylédons planes et oblongs. — Tiges herba-
cées, aqueuses.
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Genre Fumeterre, Fumaria, L.

Calice à deux folioles colorées et caduques; corolle oblongue,
irrégulière, à quatre pétales opposés deux à deux, le supé-
rieur prolongé à la base en un éperon court et obtus, l'inférieur
plus court ; les deux pétales latéraux rapprochés ; filaments
réunis en deux paquets, chargés chacun de trois anthères; un
style; un stigmate; capsule uniloculaire.

Obs. Les Fumeterres sont très-répandues dans les
champs, les prés

,
les jardins. Ce sont de fort jolies plan-

tes, très-amères,mais cependant broutées par les bêtes
à cornes, tandis que les autres animaux les négligent.

FUMETERRE BULBEUSE ,
Fumaria bulbosa, L. — Bulbe solide , sphé-

rique; tige simple, de un à deux décimètres,garniede deux ou trois
feuilles alternes, divisées en trois parties subdivisées en deux ou
trois autres, à folioles assez larges, presque cunéiformes, dentéesou
incisées en trois lobes au sommet; fleurs grandes

, en épi muni de
bractées.— Vivace.

0bs. Cette jolie plante est commune dans les bois et
les prairies couvertes des montagnes. Elle fleurit dès le
mois de mars, et son feuillage se développe beaucoup
après la floraison. Elle est très-recherchée des bêtes à
cornes, et surtout des vaches. Les moutons la broutent
également. Les F. fabacea, DC., et tuberosa

,
DC., peu-

vent être considérés, sous le rapport agricole , comme
des variétés de la précédente.

FUMETERRE OFFICINAI.E, Fumaria officinalis, L. (Fiel de terre,
Lait battu, Pied de géline, Pisse-sang). — Tige simple ou rameuse,
droite ou étalée; feuilles glauques, à folioles petites, cunéiformes,dé-
coupées ou trifides au sommet ; fleurs en épi, purpurines; capsule
monosperme, globuleuse. — Annuelle.

0bs. La Fumeterre, commune partout, croîtde préfé-
rence dans les champs et les jardins. Elle fleurit dès le
mois de mars.Les moutons et les bêtes à cornes la man-
gent assez volontiers. Les F. spicata, L. ; densiflora,
DC; Vaillantii, Lois.; parviflora, Lam.; media, Lois., et
capreolata, L., partagent les propriétés de l'officinalis.

FAMILLE DES CRUCIFÈRES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Hypopétalie
de M. de Jussieu, et aux Thalamiflores de M. de Candolle, et dont
les caractères sont : fleurs hermaphrodites;calice composé de quatre



506
sépales dressés ou étalés, presque toujours caducs, dont deux
souvent plus grands et bossus a leur base ; corolle composée de
quatre pétales opposésen croix, presque toujours égaux, onguiculés
et alternes avec les sépales du calice ; six étamines, dont deux plus
petites, correspondant chacune à l'une des faces du fruit; il arrive
que les deux étamines qui forment chaque paire peuvent être sou-
dées plus ou moins par leurs filets; anthères introrses à deux loges :
ovaire simple, placé sur un disque glanduleux de forme variable,
auquel sont insérés les étamines, le calice et la corolle ; l'ovaire est
plus ou moins allongé, souventcomprimé, à deux loges séparées par
une fausse cloison ; le style, qui parait être le prolongementde celte
cloison, est grêle, quelquefois à peine visible

, et porte un stigmate
simple ou bilobé; le fruit est une silique ou une silicule dont cha-
que loge renferme une ou plusieurs semences globuleuses, planes
ou membraneuses sur les bords, insérées à la base de la cloison ;
périspermenul; embryon huileux, courbé, à radicule un peu co-
nique

,
dirigée vers l'ombilic ; cotylédons opposés, placés de dif-

férentes manières relativement à la radicule. — Tiges herbacées,
rarement frutescentes; feuilles alternes; fleursen grappes terminales
ou opposées aux feuilles. — Plantes dont la majeure partie appar-
tient à l'Europe.

0bs. Les Crucifères forment un groupe très-naturel
dont les espèces, presque toutes européennes, croissent
çà et là dans les champs, autour des habitations, dans
les prés et sur les rochers des montagnes. Ce sont en gé-
néral des plantes printanières, souvent âcres et sti-
mulantes, dont quelques-unes deviennent plantes ali-
mentaires pour l'homme, et le sont aussi à un haut de-
gré pour les animaux. Elles sont mangées avec plaisir
par les bêtes à cornes, et peu recherchées des chevaux.
Beaucoup d'autres sont tout-à-fait insignifiantes, et
plusieurs sont nuisibles. Nous allons passer en revue
les espèces qui croissent naturellement dans les prai-
ries

, et celles qui peuvent servir de nourriture aux
bestiaux.

Genre Chou, Brassica, L.

Calice fermé
,

bossu à sa base; disque de l'ovaire portant quatre
glandes; siliques cylindriques, comprimées ou tétragones; graines
sphériques.

Obs. Les Choux forment sans contredit, dansla famille
des Crucifères, le genre le plus important, sous le rap-
port agricole. Presque toutes ses espèces, améliorées par
la culture, procurent aux animaux une nourriture
abondante par leurs racines ou par leurs feuilles, mais
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c'est toujours,à l'état frais que ces plantes doivent être
consommées; on n'a pu jusqu'ici les dessécher pour les
conserver. Ce serait du reste un soin presque inutile,
car elles restent vertes pendant l'hiver, et les racines
se gardent pendant long-temps à l'état frais. Nous al-
lons faire une revue succincte des principales variétés
cultivéescomme fourrage.

CHOU POTAGER, Brassica oleracea, L. — Tige de six à quinze déci-
mètres; feuilles radicales vertes, jaunâtres ou violettes, glabres, pé-
tiolées, lisses ou ridées ou chiffonnées, ondulées, crénelées ou si-
nueuses sur les bords; feuilles caulinaires petites, embrassantes,en-
tières ; fleurs blanches ou jaunes; siliques cylindriques. — Bisan-
nuel.

Cette espèce offre un grand nombre de variétés,
parmi lesquelles nous citerons les suivantes.

A. — Chou cavalier, ou Chou arbre, Chou branchu
,Chou mille-têtes, Chou à vache, grand Chou vert. C'est le

plus grand de tous; sa tige atteint souvent deux mètres,
et ses feuilles larges et lisses ne se réunissent jamais en
un gros bourgeon, pour former une tête pommée,
comme dans les Choux ordinaires, mais se disséminent
le long de la tige, d'où on les détache successivement.
C'est avec quelques individus géants de cette variété
que l'on a fait les Choux monstres, dont quelques char-
latans ont vendu les graines jusqu'à un franc pièce. Ce
Chou préfère, comme les autres, une terre bien fumée,
argileuse plus ou moins forte. Tous les animaux aiment
ses feuilles, à l'exception des chevaux, qui finissent ce-
pendant par s'y accoutumer, mais c'est pour eux une
mauvaise nourriture: un boeuf peut en consommercent
kilog. par jour. Les cochons s'en accommodent parfai-
tement. Le Chou cavalier, comme toutes les grandes
espèces, ne se sème pas en place, mais en pépinière, à
raison de 250 grammes de graines par hectare.L'époque
du semis est en mars et avril, ou bien juillet et août,
pour les replanterensuite en septembre et octobre, ou
en avril ou mai, en lignes espacées d'un mètre, et à
la même distancesur la ligne. Les binages et les labours,
donnés à propos, entretiennent le terrain propre et
meuble, et jusqu'au printemps de la seconde année on
peut couper les feuilles.

La sous-variété dite Chou mille-têtesou Chou branchu,
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qui est communément cultivée dans la Vendée, donne
environ 20,000 pieds par hectare, et produit, pour la
même quantité de terrain, 100,000 kilog. de feuilles
vertes. Le Caulet, que l'on cultive surtout en Flandre,
donne à peu près le même produit.

Le Chou vivace de Daubenton a ses tiges latérales
plus particulièrement situées à la partie inférieure du
tronc; elles s'allongent beaucoup, et souvent se cou-
chent

, et forment un coude sur le sol où elles s'enraci-
nent ; de là le nom de Chou de bouture, qui lui a été
donné aussi. Il est du petit nombre des espèces qui ont
supporté l'hiver rigoureux de 1830. Du reste, toutes ces
variétés sont peu sensibles au froid.

B.—Chou lannilis, très-bellevariété, fort répandue en
Bretagne

, et dont on doit la connaissanceà M. le mar-
quis de Boëssière. Ses feuilles sont très-grandes, très-
blondes et nombreuses ; sa tige courte, épaisse, renflée
dans sa partie supérieure.C'est, dit M. Vilmorin, auquel
nous empruntons cette description

, un Chou moellier,
nain, encore plus vigoureux que le grand. Comme dans
celui-ci, la tige

,
quand on a épuisé la récolte des feuil-

les, fournit, étant coupée par lanières, une très-bonne
nourriture pour les bêtes à cornes. Malheureusement
cette variété

,
excellente en Bretagne, résiste mal aux

hivers du centre et du nord de la France.
C.—Chou frisédu Nord, vert et rouge. Ces deux varié-

tés sont très-cultivées dans le nord de l'Europe
,
et diffè-

rent des précédentes par la découpure de leurs feuilles,
ce qui les rend moins productives ; mais elles ont l'a-
vantage de mieux résister aux froids très-rigoureux;
les hivers de 1830 et 1832, en ont offert une preuve re-
marquable : ces Choux les ont supportés presque sans
altération (le frisé rouge surtout), tandis que le Chou
cavalier et la plupart des autres ont été détruits. (Vil-
morin.)

D.—Choux rave de Siam. Tige renflée au-dessus de la
terre

,
formant une espèce de boule d'environ un dé-

cimètre de diamètre, ayant une écorce verte et une
pulpe blanche et ferme ; feuilles d'un vert pâle. Cette
variété fournit, pour la nourriture du bétail, non seule-
ment ses feuilles, mais encore la tubérosité de sa tige

,dont la pulpe est beaucoup plus ferme que celle du
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navet, et en a un peu la saveur, mêlée à celle du chou.
On la coupe en morceaux pour la donner aux vaches et
aux moutons. Cette plante à un avantage sur les Choux
verts, c'est de réussir très-bien dans les terrains médio-
cres et sablonneux. On la sème en juin à la volée, enlignes, et rarement sa tubérosité devient fibreuse et
dure, ce qui arrrive assez ordinairement, à cause des
sécheresses de l'été, si on la sème en mars ou à nne
autre époque du printemps. Lorsque les froids commen-
cent , on les arrache, et on les serre à l'abri de la gelée.
Il y a deux sous-variétés plus hâtives, 1° la violette,
2° le nain hâtif (l).

JE.—Chou turneps, Chou de Laponie. Son produitprinci-
palconsiste danssa racinecharnue comme un gros navet,
et l'une de ses plus précieuses qualités est de supporter
de très-grands froids sans altération. On le traite ordi-
nairement par la transplantation commelesChoux cava-
lier et frisé, avec cette différence, que l'on doit rap-
procher davantage les plants ; mais on en obtient aussi
de belles racines, en semant en place, soit en lignes,
ce qui est le mieux, soit à la volée ; dans tous les cas, il
faut éclaircir de telle manière que les plants soient à
trois à quatre décimètres de distance. Le semis peut se
faire d'avril en juin, à raison de deux kilog. de graines
par hectare, si l'on sème en place.

M. Vilmorin a reçu d'Allemagne, sous le nom de
Chou navet hâtif, une excellente variété à racine beau-
coup plus grosse et moins fibreuse que celle du Chou
navet ordinaire. Elle l'emporte sur lui à tous égards,
mais son collet n'étant pas tout-à-fait enterré, elle est
un peu moins à l'abri des fortes gelées (2).

M. Boitard pense que l'on doit distinguer le Chou
turneps du Chou de Laponie, et non les réunir comme
nous venons de le faire sous l'autorité de M. Vilmorin.
<< Je ne sais pourquoi, dit-il, la plupart des agronomes
» confondent encore aujourd'hui cette variété (le Chou
» de Laponie)avec la précédente (le Chou turneps), quoi-
» que Sonnini, en 1787, l'en ait parfaitementdistinguée
>> dansunMémoire imprimé qu'il lut, à cette époque, à

(1) BOITARD, Traitédesprairies, p. 208.
(2) Bon Jardinier.

20
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» l'Académie des arts et des sciences de Nancy. Elle en
» diffère par ses feuilles plus nombreuses, plus épaisses
» et d'un vert plus foncé; par son tubercule, portant
» plusieurs tiges; par ses racines plus simples, mais
» mieuxencore par la précieuse propriété qu'elle pos-
» sède de végéter et de prendre de l'accroissement sous
» la neige et la glace. Il se cultive comme les autres. »

F.—Chou rutabaga, Navet de Suède. Cette variété dif-
fère du Chou navet par sa racine jaune et arrondie. Il
convient mieux de le semer en place : il croît plus vite,
et son semis peut avoir lieu un mois plus lard que celui
du chou navet. Il aime une terre fumée et fertile,
mais réussissant, quoique moins bien, dans des terrains
médiocres. Le Rutabaga se sème le plus ordinairement
en lignes espacées de six à huit décimètres, et mieux
sur des ados dans le milieu desquelson a ramassé l'en-
grais ; les intervalles, ainsi que les lignes elles-mêmes,
doivent être soigneusement binés et sarclés. Sa racine
supporte un froid considérable, et peut être laissée l'hi-
ver dans les champs pour n'être arrachée qu'au besoin.
Cependant M. Vilmorin, auquel nous empruntons ces
détails, a remarqué plusieurs fois que la grande humi-
dité et les alternatives de gelée et de dégel lui étaient
plus nuisiblesqu'au Chou navet, sur lequel il l'emporte,
d'un autre côté, par la beauté et la netteté de ses racines.
Tous deux sont une ressource précieuse pour la nourri-
ture d'hiver des bêtes à cornes et des moutons, aux-
quels on les donne coupés par tranches.

G.—Chou colza. Variété à racine pivotante, garnie de
fibres nombreuses, à feuilles sinuées, découpées plus ou
moins profondément, et moins larges que celles des
autres choux. Tous les bestiaux, les chevaux exceptés,
le mangent volontiers. C'est ordinairement pour la
graine que l'on cultive le Colza, et l'on donne aux bes-
tiaux les tourteaux dont on a tiré l'huile, mais cette va-
riété peut aussi donner un très-bon fourrage par ses
feuilles. M. Yvart (article Successionde cultures du Dic-
tionnaire d'Agriculture de Deterville) conseille de le
cultiver, en donnant, immédiatement après la récolte
des graines, un labour au chaume ,

soit avec une forte
herse de fer, soit à la charrue, et de semer à la volée, sur
ce guéret, la graine de Colza

,
à raison de quatre à cinq
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kilog. par hectare. Le plant passe ordinairement l'hiver
sans être endommagé, et à la fin de celte saison, il
fournit, soit une pâture, soit du fourrage vert à
donner à l'étable, et venant à une époque où ils sont
très-rares et très-utiles. Tous les Choux rustiques

,
et

encore mieux le Chou navet et le rutabaga, peuvent être
employés de cette manière; le principal avantage du
Colza est le bas prix de sa graine. Sa paille est mangée
par les moutons, mais pour la leur rendre plus appé-
tissante

, on la coupe ordinairement, et on la fait trem-
per dans l'eau chaude, souvent on y ajoute des tour-
teaux d'huile et du son.

Le Chou est, après la Fève, la plante la plus utile pour
tirer parti des terres compactes, argileuses et humides.
Il réussit surtout dans ceux de ces terrains qui sont pro-
fonds et substantiels. Il constitue certainement la ré-
colte la plus avantageuse pour la nourriture d'hiver des
animaux. C'est un très-bon fourrage, pour les rumi-
nants surtout, qui ont un si grand besoin de substances
fraîches pour tempérer les effets d'une nourriture sèche,
mais c'est le moins nutritif proportionnellement au vo-
lume : six cents de Choux représentent environcent de
foin. C'est cependantun des aliments qui poussentle plus
à la graisse, et il est, sous ce rapport, bien supérieur
aux raves et aux navets.

Si on en donne aux vaches laitières, il faut apporter
un soin tout particulier à enlever les moindres feuilles
gâtées, car elles donnent un mauvais goût au beurre
et au lait, tandis que celui des vaches qui ne sont pas
nourries exclusivementavec les feuilles de cette plante,
ne présente pas de saveur désagréable. Un hectare
de choux peut produire jusqu'à 60,000 kilogrammes,
si le terrain lui convient bien. On obtient ce résultat
dans le Nord, mais dans le Midi c'est une culture à la-
quelle il ne faut pas songer. Le Chou peut s'alterner
avec l'Avoine, et si la récolte s'en fait assez tôt avant
l'hiver, on peut la faire suivre avec succès par celle du
froment. Si cette récolte n'a lieu que plus tard

, on rem-
place par l'Orgeet le Trèfle. On peut aussi, dans le même
champ, intercaler des rangées de Choux et des rangées
de Fèves.
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Gnou NAVET, Brassica napus, L. — Racine épaisse et charnue;

feuilles radicales rudes et en lyre, les supérieures embrassantes,
oblongues, glabres et cordiformes ; fleurs d'un blanc jaunâtre. —
Bisannuel.

Le Navet, qu'il faut bien distinguer du Chou navet,
dont nous avons parlé plus haut, et qui n'est qu'une va-
riété du B. oleracea, L., constitueune espèce distincteque
la culture a singulièrementmodifiée, et dont elle a créé
un grand nombre de variétés, toutes alimentaires, que

.
les bestiaux recherchent beaucoup, et que l'on cultive
en grand pour leur usage. On partage ordinairementces
diverses variétés en deux types, les Raves rondes ou
Turneps, et les Raves longues ou Navets. Beaucoup de
sous-variétés viennent se ranger sous ces deux types;
nous ne les décrirons pas, mais nous indiquerons celles
que l'on doit préférer.

Les Raves et Navets aiment une terre légère, un peu
sablonneuse, bien ameublie et médiocrement fumée.
Ils croissent cependant avec moins de facilité dans des
terres plus fortes, pourvu qu'elles soient bien perméa-
bles à l'eau, et qu'elles la laissent facilement égoutter.

Selon Yvart, les terrains découverts, siliceux, schis-
teux et granitiques, meubles et profonds, défoncés,
bien engraissés, sous les climats humides et brumeux,
sont ceux qui conviennent le mieux à la culture des
Raves et des Navets. Ils craignent le froid des hivers

,excepté le Navet jaune de Hollande. Dans beaucoup de
localités, on ne fume pas le terrain destiné à ces plantes,
parce qu'on a remarqué que le fumier favorisait le déve-
loppement d'une multitude de petits insectes qui dévo-
raient complétement les feuilles. Cet inconvénient est
moindre quand ce fumier est bien consommé

,
mais si

ces racines sont cultivées pour l'usage de l'homme, elles
contractent une saveur désagréable.

On peut semer depuis le milieu de juin jusqu'à la fin
d'août, suivant le climat, et ordinairement à la volée,
bien que la méthode de les semer en ligne soit préfé-
rable pour en faciliter la culture. Trois kilogram. de
graines suffisent pour un hectare. La graine se conserve
long-temps, quand on la tient dans un lieu sec, on
assure même que celle qui a plusieurs années donne de
plus beaux produits. Comme celte graine est très-petite,
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on doit peu la recouvrir. On a soin de sarcler

,
d'éclair-

cir au besoin, et de donner quelques façons à la terre,
travail qui serait fort abrégé, dans les semis en lignes,
en employant la houe à cheval. Le plus souvent on se
contente simplement de semer les Navets à la volée, sur
un seul labour donné au chaume

, et pour peu que la
saison les favorise, les semis sont assurés dans les terres
à seigle légères et sablonneuses. D'après plusieurs expé-
riencesfaitesavec soin, M. Boitard a observé que les plus
grosses variétés donnaient un poids de fourrage plus
considérable, et il recommandeparticulièrementla Rave
ronde du Limousin, la grosse Rave longue d'Alsace, et
la Rave de Bresse. Ces trois variétés ont d'ailleurs, selon
lui, un mérite très-rare dans les autres, celui de réussir
également bien dans les terres fortes et dans celles qui
sont légères et sablonneuses. M. Vilmorin conseille en-
core la Rave d'Auvergneà collet rouge, le Turneps hâtif
et laRave jaune d'Ecosse; cette dernière s'emploieprinci-
palement dans les pays où, au lieu d'arracher la rave, on
la fait manger sur place, d'abord par les bêtes à cornes,
et ensuite par les moutons. On peut, du reste, pour toutes
les variétés, faire consommer en vert une partie des
feuilles avant la récolte des racines, en coupant autant
que possible les feuilles extérieures, et ne commençant
cette opération qu'à la fin de septembre. Le rendement
d'un hectare de Navets peut être de 50,000 kilog., mais
généralement il est bien au-dessous, et ne dépasse guère
la moitié. On doit arracher les Navets avant les pre-
mières gelées, leur ôter alors toutes leurs feuilles, que
les bestiaux accueillent avec plaisir, et les conserver
dans des cuvages ou en tas recouverts de terre et de
paille, pour les soustraire aux pluies et aux gelées.

Tous les animaux aiment beaucoup ces racines ; elles
donnentaux vaches beaucoupde lait, mais il arrive quel-
quefois, surtout quand elles ont été fumées, qu'elles com-
muniquentau lait, à la crème et au beurre un goût très-
âcre et très-mauvais.Elles ne doivent entrer au plus que
pour un quart dans la nourriture des vaches laitières,
a cause de ce grave inconvénient. Elles rafraîchissent
et engraissent les boeufs, surtout si l'on ajoute aux
raves crues ou cuites, du son, de la farine de fève ou du
arrazin. Les porcs et la volaille s'accommodentparfai-



514
tement de ce mélange cuil. Grognier recommande de
ne jamais donner la Rave seule

,
à moins de lui avoir

fait subir la cuisson
, pour la dépouiller du principe âcre

des Crucifères, qui,quoiquepeu abondant, finirait par se
communiquer au lait et à la viande. D'un autre côté, on
ne doit pas perdre de vue que, dans toute alimentation,
la variété est une convenance, pour ne pas dire une
nécessité. Cette nourriture ne serait pas assez tonique
pour les bêtes soumises à de rudes travaux. On en donne
fort peu aux bêtes d'engrais, et point aux chevaux.

La Rave etle Navet offrent, selon Yvart, trois maniè-
res avantageuses d'entrer dans nos assolements. La
première consiste à les intercaler dans une année de
jachère entre deux cultures de céréales, après un nom-
bre plus ou moins considérable de labours, et avec des
engrais abondants et bien consommés; la seconde, à
leur faire suivre immédiatement, dans la même année
et sur un seul labour, ou même quelquefois sans labour
et sans engrais, une première récolte principale , faite à
diverses époques ; et la troisième

,
à les semer de bonne-

heure au printemps, avec ou sans engrais, pour four-
rage ou pour engrais végétal, après une récolte épui-
sante faite l'année précédente.

La Navette, variété à racine fibreuse du B. napus,
est aussi cultivée comme fourrage pour ses feuilles. On
la sème sur les chaumes, après la moisson, en employant
10 kilog. de graines par hectare. On recouvre légère-
ment, et l'on obtient une seconde récolte que l'on peut
couper jusqu'aux gelées, et faire consommer verte.
Elle produit aussi dès l'automne, pendant l'hiveret jus-
qu'au printemps, une bonne nourriture, principalement
destinée aux brebis et à leurs agneaux. Elle ne convient
pas aux vaches laitières, à cause du mauvais goût qu'elle
communique au beurre et au laitage. Le plus souvent,
c'est comme graine oléagineuse, que l'on récolte la Na-
vette, et la culture en est alors différente.

CHOU D'ORIENT
,

Brassica orientalis, L. — Tige droite presque sim-
ple, haute de trois à huit décimètres ; feuilles amplexicaules

,
oblon-

gues, spatulées, lisses et un peu épaisses ; fleurs d'un blanc jaunâtre,
en épi lâche au sommet des rameaux. — Annuel.

0bs. Croît communément dans les champs, parmi les
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moissons, sur les sols calcaires. Les bêtes à cornes le man-
gent avec plaisir. Il pousse très-vite, car semé de bonne
heure au printemps, il peut-être fauché dans le mois
de mai, et sa graine, semée déjà en juin. Lamark l'a
décrit sous le nom de B. perfoliata, qui le caractérise
mieux que l'épithète A'orientalis, donnée par Linné.

Genre moutarde, Sinapis, L.
Calice très-ouvert; disque de l'ovaire à quatre glandes; siliques

terminées par un bec aigu et saillant.
MOUTARDE NOIRE, Sinapis nigra,L. (Navasse rouge, Russe boue'

Sénevé noir). — Tiges presque glabres, rameuses; feuilles légère-
ment hérissées, divisées en lobes inégaux, le terminal très-grand;
fleurs jaunes; siliques glabres, presque tétragones, très-serrées
eontre la lige, et terminées par une corne très-courte ; semencesbrunes et globuleuses. — Annuelle.

0bs. On trouve cette plante dans les champs et sur le
bord des chemins. Elle est cultivée dans plusieurs con-trées

, et notamment en Alsace, pour sa graine âcre et
piquante, qui sert à faire la moutarde, et ailleurs pour
ses feuilles, qui fournissent un fourrage assez abondant
que les vaches aiment beaucoup. On lui préfère sous ce
rapport l'espèce suivante.

MOUTARDE BLANCHE , Sinapisalba,L. (Moutardin Herbe au boue)- Tige
un peu veb.», *~-^~ '" «

iW-r^VScuS grand lobe
terminal; fleurs d'un jaune pâle; siliques hérissées de poils rudes,
terminées par une longue corne; semences jaunes, globuleuses. —
Annuelle.

0bs. On rencontre çà et là la Moutarde blanche ; dans
les champs et sur le bord des chemins. On la cultive en
grand pour sa graine et pour son fourrage. Dans ce der-
nier cas, on la sème sur les chaumes, quand on vient
de finir la moisson, en employant 5 kilog. de graines
par hectare (Schwertz conseille 20 à 25 kilog.), et en
faisant précéder le semis d'un léger labour. On recouvre
légèrement à la herse, et si l'on est favorisé de quel-
ques jours de pluie, on obtient bientôt un fourrage vert
très-abondant, qui dure jusqu'aux gelées, et que l'on
regarde comme tellement bon pour les vaches, que
dans quelques pays on désigne cette Moutarde sous le
nom de Plante au beurre.

« Quelques personnes ,
dit M. Matthieu de Dombasle

,
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ont cru que son nom de graine de beurre, ou plante à
beurre, vient de ce que, mangée par lès vaches, elle
procure une grande quantité de beurre; il me semble
bien plus probable que ce nom est dû à la couleur de la
graine, qui présente absolument la nuance du beurre,
ou peut-être de la propriété que possède l'huilequ'on ex-
trait de cettegraine, de remplacer très-avantageusement
le beurre pour quelques usages de la cuisine

,
principa-

lement pour les fritures. Je n'ai jamais employé cette
plante comme fourrage ; je crois au moins qu' à cause
de son extrême âcreté, elle ne devrait pas être donnée
en grande quantité au bétail. Des observations faites à
l'École vétérinaire de Lyon, font présumer que la Mou-
tarde sauvage, qu'ondonne aussi quelquefois au bétail,
peut devenir nuisible, lorsqu'elle est mangée seule par
les chevaux ou les vaches. Les autres espèces de Mou-
tarde doivent posséder la même propriété ; aussi il sera
prudent de ne donner ce fourrage qu'en mélange et en
petite proportion. »

Le conseiller Plathner, qui a cultivé la Moutarde, la
regarde, employée seule, comme donnant au lait et au
beurre une saveur âcre, comme décolorant ce dernier
et l'empêchant de se conserver ; mais elle peut sans
inconvénient entrer pour moitié dans l'alimentation.

MOUTARDE DES CHAMPS, Sinapis arvensis, L. (Joues, moutarde sau-vage, Navette des serins, Bosse, Russe
, Sauve

, Sendre, Séné, Sé-
nevé, Guelos). — Tige rameuse, de trois à six décimètres; feuilles
larges, presque glabres, découpées en plusieurs lobes ou simple-
ment dentées; siliques glabres, noueuses, écartées de la tige hori-
zontalement et terminées par une corne subulée. Annuelle.

Obs. Très-commune dans les champs. Les vaches et
les moutons la mangent sans la rechercher.

Genre Radis, Raphanus, L.
Sépales du calice droits, connivents; disque de l'ovaireportantquatre glandes; siliques à plusieurs loges sur deux rangs indéhis-

centes, ou sur un seul rang déhiscentes.
RADIS SAUVAGE, Raphanus raphinistrum, L. (Ravenaille,Ravenelle,

Rosse, Russe). —Tige rameuse, velue, haute de trois à cinq déci-
mètres; feuilleslyrées, à lobes inégaux, arrondis, pinnés et denti-culés; fleurs blanches ou d'un jaune pâle, souvent striées de lignes,tonnes. — Annuel.
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0bs. Cette espèce est aussi très-commune au milieu

des moissons. C'est, ainsi que la Moutarde des champs,
une des plantes les plus difficiles à détruiredans les ré-
coltes. Comme pour cette dernière, les bestiaux man-
gent ses feuilles sans les rechercher.

Genre Sysimbre, Sysimbrium, L.
Sépales du calice à demi-ouverts ou fermés; onglets courts;

style presque nul; siliques longues, s'ouvrant en deux valves
droites, presque aussi longues que la cloison.

Les Sysimbres forment un des genres les plus nom-
breux de la famille des Crucifères, cependant, malgré
son importance botanique, nous nous y arrêterons peu,
car c'est à peine si les bestiaux daignent brouterquel-
ques-unesde ses espèces.

SYSIMBRE CRESSON, Sysimbrium nasturtium, L. (Cailli, Santé du
eorps). — Tiges fistuleuses; feuilles ailées, à folioles arrondies ou
ovales ; siliques courtes, horizontales, un peu comprimées, à peine
de la longueurdu pédicelle.— Vivace.

0bs. Connue sous le nom de Cresson de fontaine, cette
plante, croît dans toutes les contrées du globe, dans
les lieux arrosés par de petits cours d'eau vive, au mi-
lieu desquelselle se développe avec une grande rapidité.
Les vaches mangent volontiers cette espèce, qui végète
au milieu de l'hiver. Les moutons s'en accommodent
aussi.

SYSIMBRESAUVAGE ,
Sysimbriumsylvestre,L.—Racine rampante; tige

droite, rameuse,à rameaux peu étalés au sommet; feuilles pinnées,
à folioles lancéolées et dentées ; fleurs jaunes ; siliques courtes,pres-
que droites. — Vivace.

Obs. On trouve fréquemment ce Sysimbrium dans les
prés sablonneux situés sur le bord des rivières, et ex-
posés à leurs débordements. Les bestiaux ne le recher-
chent pas, cependant les vaches et les moutons le brou-
tent quelquefois. On peut, sous ce rapport, lui assimiler
les S. pyrenaicum, L. ; tanacetifolium, L. ; sophia, L.,
et lepinnatifidum, DC., assez communs dans les hautes
prairies des montagnes. Les bestiaux refusent tout-à-
fait les S. irio, L.; tenuifolium, L. ; murale, L., et
presque tous les autres.
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SYSIMBRE OFFICINAL,Sysimbriumofficinale, L.—(Herbeauxchantres,

Moutarde des haies, Tortelle, Velar). — Tige raide et droite; ra-
meaux durs, très-étalés; feuilles lyrées; fleurs jaunes; siliques grê-
les, presque cylindriques, appliquées contre l'axe de l'épi. —An-
nuel.

0bs. Plante très-commune le long des chemins et des
haies

, sur le bord des champs, dans les lieux incultes,
autour des maisons des villages; quand elle est jeune,
les chèvres et les moutons la mangent, et l'abandonnent
ensuite.

Genre Velar, Erisimum, L.

Sépales du calice droits et connivents; disque de l'ovaire muni
de deux glandes; style très-court, terminé par un stigmate en
tète ; siliques presque tétragones.

VELAR BARBAREE ,
Erisimum barbarea,L,. (Cresson de terre, Cresson

vivace, Herbeaux charpentiers,Herbede saintJulien,Herbe de sainte
Marguerite,Herbede sainte Barbe, Julienne jaune, Rondotte). — Tige
droite,de trois à six décimètres; feuilles glabres, ailées ou en lyre;
folioles ovales ou arrondies; feuilles supérieures presque simples,
embrassantes ; les siliques grêles, un peu tétragones, droites, ter-
minées par un style subulé. — Vivace.

0bs. Ce Velar, ordinairement désigné sous le nom
d'Herbe de sainte Barbe, croît assez communémentdans
les prés et le long des chemins. Il épanouit de bonne
heure ses épis de fleurs jaunes, et il ne doit qu'à sa pré-
cocité d'être quelquefois brouté par les vaches, qui,
du reste

, ne le recherchent pas. L'E. proecox ,
Smith,

partage ses propriétés.

VELAR ALLIAIRE, Erisimum alliaria, L. (Herbe des aulx). —Tiges
droites, simples ou rameuses,hautesde trois à six décimètres;feuilles
grandes, arrondies, crénelées,échancrées à la base ; fleurs blanches,
assez petites; siliques grêles. — Bisannuel.

0bs. On rencontre cette plante dans les haies, le long
des prairies, dans les lieux humides et ombragés; elle
fleurit de très-bonne heure. L'odeur d'ail qu'elle exhale
en éloigne quelques animaux, cependant les vaches la
mangent assez volontiers, et bientôt, si elles la rencon-
trent en quantité notable, leur lait et le beurre qui en
résulte rappellent la même odeur.
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Genre Cardamine, Cardamine, L.

Calice petit, entr'ouvert;corolle étalée ; pétalesà onglets longset
dressés; siliques linéaires

,
s'ouvrant avec élasticité; valves se rou-

lant de la base au sommet, de la longueur de la cloison.

Obs. Les Cardamines formentun genre très-nombreux,
dont les espèces recherchent en général l'ombre et l'hu-
midité, ce qui n'empêche pas plusieurs d'entre elles de
s'élever sur les hautes montagnes. Leur saveur âcre et
piquante les rapproche, pour leurs propriétés, du Cres-
son de fontaine, et quoique peu recherchées des ani-
maux, la plupart des espèces sont broutées par les va-
ches et les moutons.

CARDAMINE DES PRÈS, Cardamine pratensis, L. (Cresson des prés,
Cresson élégant, Cressonnette, Passerage sauvage, Bec à l'oiseau,
petit Cresson aquatique). — Tige droite, presque simple, glauque,
haute de un à trois décimètres; feuilles pinnées, les radicales à fo-
lioles arrondies

,
anguleuses, avec le lobe terminal plus grand; les

caulinairesà folioles linéaires; fleurs violettes, blanches ou lilas, assez
grandes, en corymbe ; siliques grêles.—Vivace.

0bs. La Cardamine est à la fois une dès plantes les
plus jolies et des plus communes dans les prés humides
et marécageux. Elle fleurit de bonne heure, en mars et
avril, et se rapprochebeaucoup du Cresson de fontaine.
Les bestiaux la mangent avec plaisir. Elle plaît surtout
aux vaches; mais à l'état sec elle devient insignifiante,
car la plante est entièrementdesséchée quand on fauche
les foins. Le C. amara, L. ; latifolia, Wahl. ; trifolia,
L.; impatiens, L.; hirsuta, L.; parviflora, L., parta-
gent les propriétés du C. pratensis.

Genre Arabette, Arabis, L.
Calice à sépales serrés, dont deux plus grands, bossus à leur

base; disque de l'ovaire nu oùportantquatre glandes ; siliques lon-
gues, grêles, linéaires et dressées.

Obs. Les Arabettes sont de petites plantes qui presque
toutes habitent les montagnes, et que les moutons brou-
tent assez volontiers. La plupart d'entre elles sont si
petites qu'elles sont à peu près insignifiantes sur les
pelouses où elles végètent, parce que toutes fleurissent
de bonne heure, et sont déjà flétries quand on coupe les
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foins, où elles n'entrent qu'en quantité presque impon-
dérable.

ARABÉTTE DE THALLE,Arabis thaliana, L. — Tige grêle, rameuse, de
un à quatre décimètres, velue à sa base ; feuilles ciliées, les radicales
oblongues, pétiolées, légèrement dentées, réunies en rosette, les
caulinaires lancéolées, sessiles; fleurs blanches, petites, terminales;
siliques très-grêles. — Annuelle.

0bs. Petite plante très-commune au printemps, dans
les prés secs et sablonneux, le long des chemins. Elle est
broutée par les moutons. Sa présence indique un sol
pauvre et amaigri.

Genre Biseutelle, Biscutella, L.
Calice serré, coloré, dont deux sépales bossus à la base ; pétales

oblongs, ouverts au sommet; silicules comprimées, planes, orbicu-
laires, à loges très-distantes.

Obs. Les Biscutelles forment encore un genre assez
nombreux, mais dont toutes les espèces devraient être
considérées comme de simples variétés. Elles croissent
dans les montagnes, au milieu des herbes ou sur les
rochers.

BISCUTBLLELISSE, Biscutella loevigala, L. — Tige presque simple,
dure, haute de deux à cinq décimètres, velue ; feuilles oblongues,
droites, velues, dentées,rétréciesen pétioles, les caulinairesaiguës,
peu nombreuses; fleurs jaunes, terminales; silicules lisses et entiè-
rement glabres. — Vivace.

0bs. On trouve cette plantesur les pelouses des monta-
gnes, au milieu des herbes ou des rocailles. Les bestiaux
broutent ses feuilles sans les rechercher, et il en est de
même des autres Biscutelles : B. ambigua, DC. ; corono-
pifolia, DC; auriculata, L. ; hispida, DC; cichoriifolia,
Lois. ; saxatilis, DC

Genre Cochléaria, Cochlearia, L.

Calice entrouvert, à sépales concaves; pétales ouverts; style
court ; silicules entières, globuleuses ou ovales

,
biloculaires, bi-

valves
,
à valves bossues ; graines bordées.

COCHLEARIA, OFFICINAL,
Cochlearia officinalis, L. (Herbe au scor-

but,Herbe auxcuillers).—Tigestendres et faibles; feuilles inférieures
pétiolées, épaisses, succulentes, arrondies, un peu concaves, les su-
périeures sessiles, sinuéesou anguleuses ; fleurs blanches, réunies en
bouquets, à l'extrémité des rameaux. — Bisannuel.
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0bs. On rencontre le Cochlearia dans les régions sep-

tentrionales de l'Europe, rarement en France
, sur le

bord de la mer, aux lieux humides et bourbeux, ainsi
que dans les hautes montagnes. Les bestiaux recher-
chent beaucoup cette plante ; les vaches la mangent
avec plaisir, mais on assure que leur lait rappelle l'o-
deur du Cochléaria, et qu'il en est de même de la chair
des moulons. Les C. danica, L. ; pirenaica, DC., et an-
glica, L., partagent les qualités et les inconvénients de
celui que nous venons de décrire.

COCHLEARIAD'ARMORIQUE, Cochlearia armoracia, L. (Cran de Breta-
gne, Cran des Anglais, Cranson rustique, faux Raifort, grand raifort,
Moutardelle, Moutarde des capucins, des moines, des Allemands,
Radis de cheval). — Racine grosse et blanche ; lige de neuf à douze
décimètres, dressée, rameuse; feuilles inférieures très-grandes,
pétiolées, ovales, oblongues, découpées ou crénelées, les supérieures
fort étroites; fleurs blanches et (disposées eu une ample panicule
terminale composée de grappes lâches. — Vivace.

Obs. On trouve cette espèce sur le bord des ruisseaux
et dans les lieux humides de l'est de la France et dans
le nord de l'Europe. Les vaches mangent assez volon-
tiers ses jeunes pousses, qui ont pour elles le même in-
convénient que les feuilles du Cochlearia officinalis.

Genre Julienne, Hesperis, L.
Calice à quatre sépales droits, un peu serrés , dont deux bossus à

à la base; deux glandes à la base de l'ovaire; onglets des pétales
aussi longs que les sépales, stigmate à deux lames conniventes au
sommet, siliques allongées, comprimées, un peu cylindriques.

JULIENNE SAUVAGE, Hesperis matronalis, L. (Arragone,Cassolette,
Damas, Girarde, Caraflée, Giroflée des dames

,
Giroflée musquée). —Tige de six à huit décimètres, rameuse, cylindrique, un peu velue ;

feuilles ovales, lancéolées, denticulées,courtement pétiolées; fleurs
terminales, blanches ou purpurines ; pétales légèrement échancrés
au sommet. — Bisannuelle.

0bs. On rencontre cette belle plante dans les lieux
humides, les prés bas, le bord des rivières du centre
et du midi de la France. Elle aime les terres franches et
substantielles.Les vacheset les moutons mangent volon-
tiers cette plante quand elle est jeune. Elle repousse
assez vite quand elle est fauchée, et produitjusqu'àl'é-
poque des gelées.
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Genre Thlaspi, Thlaspi, L.

calice à quatre sépales ouverts; silicule comprimée, ovale outriangulaire, èçhancrée au sommet, à deux valves déhiscentes et
polyspermes.

THLASPI BOURSE A PASTEUR, Thlaspi bursa pastoris, L. (Bourse àberger, Mallette, Boursette, Mille-fleurs, Mouffette; Tabouret). —Tige droite, rameuse, haute de deux à quatre décimètres; feuilles
radicales sinuées, en lyre, quelquefoisentières, étalées en rosette, les
supérieures plus petites, oblongues, presque entières; les silicules
triangulaires,comme tronquéeset échancrées au sommet.—Annuel.

0bs. La Bourse à pasteur est une des plantes les plus
communes partout et dans toute l'Europe. Les champs,
les prés, les jardins, les décombres en sont quelquefois
couverts. Tous les terrains lui conviennent; elle végète
en hiver comme en été, sur les murs comme sur le sol.
Elle paraît souvent tout d'un coup après qu'on a remué
le terrain. Elle offre un grand nombre de variétés. Tous
les bestiaux la mangent ; elle est recherchée des mou-
tons

,
et dans plusieurs pays on la ramasse au printemps

pour la donner aux vaches.

THLASPI DES CHAMPS, Thlaspi arvense, L. (Monnoyère, Tabouret
des champs). — Tige simple ou rameuse, haute de un à trois déci-
mètres; feuilles oblongues

,
glabres, dentées, embrassantes; fleurs

blanches, petites; silicules grandes, presque orbiculaires, entourées
d'une large membrane. — Annuel.

0bs. Ce Thlaspi n'est pas rare quoique moins com-
mun que le précédent; on le trouve dans les champs,
dans ceux surtout qui sont légers et sablonneux. Tous
les bestiaux le mangent sans le rechercher. Bosc assure
qu'il donne un mauvaisgoûtà la viande des moulons, au
lait, au fromage, au beurre des vaches qui s'en nour-
rissent pendant quelquesjours.

Le T. hirsutum, L.; campestre, L.; alliaceum, L., par-
tagent les inconvénients du précédent.

THLASPI DE MONTAGNE, Thlaspi montanum, L. — Tiges simples,
glabres, hautes de un à deux décimètres ; feuilles dentées, entières

,les radicalesovales, obtuses, pétiolées, disposées en rosette ; les cau-
linaires droites sessiles

,
articulées; fleurs blanches en grappes; sili-

cules non échancrées, en coeur renversé, surmontées par un style.—
Vivace.

Obs. On trouve cette plante dans les pâturages des
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montagnes, où rarement elle devient importante par sa
quantité. Tous les bestiauxla mangent assez volontiers,
ainsi que les T. alpestre, L.; heterophyllum, DC., et per-
foliatum, L.

Genre Passerage, Lepidium
,

L.

Silicules comprimées, ovales, à valves carénées, à deux loges mono-
spermes ; grainespendantes.

PASSERAGE A LARGES FEUILLES, Lepedium latifolium, L. (Grande
Passerage, Moutarde des Anglais, Moutarde en herbe, Puette.)—
Tige droite, glabre, haute de six à douze décimètres; feuilles lisses,
larges, ovales, dentées, les supérieures lancéolées; fleurs blanches,
eu grappes paniculées ; silicules ovales, arrondies, surmontées du
stigmate sessile. — Vivace.

0bs. Cette plante habite principalementles rivages de
la mer, surtout les côtes de l'Océan. On la retrouve
aussi dans l'intérieur des terres. Tous les bestiaux la
mangentassez volontiers. Les L. iberis, L., et ruderale,
L., qui sont assez communs, sont peu recherchés des
bestiaux.

Genre Pastel, Isatis, L.

Sépales à demi écartés; pétales ouverts; style nul; stigmate
capité ; silicules ovales, oblongues, elliptiques,comprimées, indéhis-
centes , monospermes, bivalves.

PASTEL DES TEINTURIERS, Isatis tinctoria, L. (Guède, Guesde,
Herbe de saint Philippe, Vouède). — Tige droite, de six à dix déci-
mètres ; feuilles embrassantes, glauques, lancéolées, prolongées en
deux oreillettes; fleurs jaunes, petites, disposées en une amplepa-
nicule; silicules pendantes, linéaires, lancéolées, et brunes à l'épo-
que de leur maturité. — Bisannuel.

0bs. Le Pastel croît naturellement en France sur les
coteaux calcaires exposés au soleil, et dans des terrains
très-arides. Il aime les terres sablonneuses et calcaires
un peu sèches. « Considérécomme plante fourragère, il
se recommande

,
dit M. Vilmorin (Bon Jardinier, 1840,

p. 357), sous un important point de vue, celui de son
extrême précocité. L'hiver n'arrête sa végétation que
pendantle temps des fortes gelées, et en mars, quelque-
fois même en février, il offre déjà un développement con-
sidérable. Il doit être semé à la volée, sur des terres mé-
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diocres, calcaires, sablonneuseset presque arides, soit
au printemps, soit à la fin de l'été, et en employant 20
kilog. de graines par hectare.»

On assure que le Pastel convient très-bien aux mou»
tons, aux vaches et aux boeufs, qui le mangentvolon-
tiers en vert. C'est du moins l'opinion de M. Vilmorin
et d'un grand nombre d''économistes, qui le regardentau
moins comme précieux pour la nourriture des moutons.
D'autres assurent que les bestiaux le refusent toujours.
M. Bottard dit très-positivementque lesanimauxrefusent
le Pastel sauvage, et je puis assurer aussi qu'ils le laissent
constamment intact. Il serait à regretter qu'une plante
aussi vigoureuse, et qui pousse pour ainsi dire sous la
neige, en produisant de nouvelles feuilles aussitôt que
les autres sont coupées, ne pût être employée comme
fourrage. Il arrive souvent aux bestiaux de refuser d'a-
bord une nourriture à laquelle ils s'habituent ensuite
plus ou moins facilement, et tout ce qui a été écrit
sur le Pastel (bien que souvent en agriculture la masse
d'écrits ne prouve rien) indiquerait au moins que les
moutonspeuvent s'en accommoder.

On pourrait associer le Pastel à la Pimprenelle, à la
Chicorée, à la Scabieuse et peut-être au Plantain lan-
céolé.

Genre Bunias , Bunias, L.

Calice ouvert; pétales onguiculés, plus larges que les sépales;
silicules globuleuses; bi ou quadriloculaires ; loges monospermes, à
valves indéhiscentes.

BUNIAS D'ORIENT, Bunias orientalis, L. —Tige de cinq à dix dé-
cimètres, dressée, velue ; feuilles inférieuresen lyre, les caulinaires
ovales, lancéolées

,
rétrécies en pétiole, les supérieures sessiles, en-

tières, pubescentes; fleurs jaunes en grappe paniculée; silicules
arrondies,un peu triangulaires et tuberculeuses.— Vivace.

0bs. Cette espèce est naturalisée sur quelques points
des environs de Paris, mais elle est originaire de l'Asie
mineure. On l'a recommandée comme fourrage princi-
palement destiné aux vaches laitières, qui ne s'y accou-
tument qu'au bout de quelques jours. Elle aimeles terres
légères, sablonneuses, bien exposées et peu humides.
Elle a l'avantage de résister aux longues sécheresses et
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de donner une grande quantité de foin. On la sème en
place en mars et avril, à la volée et un peu clair, sur
deux labours. On recouvre légèrement à la herse ; le
sarclage en mai, et en même temps ou peu après, le repi-
quage aux endroits trop clairs, en maintenant une dis-
tance de deux décimètres entre chaque pied, sont à peu
près les seules opérations ultérieurement nécessaires.

A. Thouin et A. Yonng recommandent celte plante
comme un très-bon fourrage et en même temps très-
précoce

,
qualités que lui contestent MM. Vilmorin et

Pictet, qui l'ont essayé dans les champs et qui ne l'ont
pas trouvé remarquable sous ce dernier rapport. Le
Bunias est du reste une plante dont la culture est peu
répandue et sur la valeur de laquelle on ne peut encore
asseoir aucun jugement définitif.

En présence de tout autre fourrage, il est certain que
les boeufs et les vaches le repoussent et que les chevaux
n'en veulent pas.

FAMILLE DES DROSERACÉES.

Famille naturelle de plantes dicotylédones établie par M. de Can-
dolle pour le Drosera, d'abord placé dans la famille des Copparidées,
et pour quelques autres genres qui ont de l'affinité avec celui-ci.
Celte famille, qui appartient à l'Hypopétalie de M. de Jussieu, et à
la deuxièmeconorte des Thalamiflores de M. de Candolle, se dis-
tingue par les caractères suivants: calice à cinq sépales égaux,
persistants, imbriqués pendant l'estivation ; corolle à cinq pétales
distincts, hypogynes, alternes avec les divisions du calice ; éta-
mines au nombre de cinq, quelquefois de dix, alternant avec les
pétales ; leurs filets sont libres ; leurs anthères biloculaires ; l'ovaire
est ovoïde, libre, en général à une seule loge; les stigmates sont
presque toujours sessiles, simples ou profondément bipartis, au
nombre de trois à cinq, tantôt courts, épais, tantôt allongés et
étalés en rosace; le fruit est une capsule à une ou plusieurs loges,
s'ouvrant en général par sa moitié supérieure en trois, quatre ou
cinq valves; les graines arrondies, brillantes, nues ou recouvertes
d'un arille mince, foliacé, contiennent un périsperme cartilagi-
neux ou charnu; leur embryon est dressé, presque cylindrique,
muni de deux cotylédonsassez épais ; la radicule est obtuse et tour-
née vers le hile. —Les Droséracées sont généralement des plantes
herbacées assez frêles, glabres, ou garnies de poils glanduleux;
leurs feuilles sont alternes, roulées en crosse avant leur dévelop-
pement , comme celles des Fougères, et souvent munies, à la base
de leur pétiole, de cils qui semblent remplacer les stipules ; les
pédoncules floraux sont tournés en spirale-

21
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Genre Parnassie, Parnassia, L.

Calice à cinq divisions persistantes; cinq pétales ouverts ; cinq
étamines, cinq nectaires bordés de cils rayonnants et glanduleux;
ovaire surmonté de deux à quatre stigmates persistants; capsule
quadrangulaire, à une loge et à quatre valves.

PARNASSIE DES MARAIS, Parnassia palustris, L. (Fleur du Parnasse,
Gazon du Parnasse

,
Hépatique blanche, Hépatique noble). — Tige

nniflore,munie d'une seule feuille ovale; feuilles radicales, pétiolées,
cordiformes; fleurs blanches. — Vivace.

0bs. Cette jolie plante abonde dans les prairies humi-
des et marécageuses des montages de la France et du
nord de l'Europe. Elle produit un très-bel effet par ses
grandes fleurs blanches, qui apparaissent seulement à
l'automne. Elle a fort peu d'importance, car ses feuilles
dépassent à peine le sol, et si les vaches la broutent
quelquefois, les autres bestiaux n'y touchent pas ordi-
nairement.

FAMILLE DES HYPERICINEES.

famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Hypopétalie
de M. de Jussieu, et aux Thalamifloresde M. de Candole. D'après
M. Choisy, de Genève, ses caractères sont : calice persistant, d'une
seule pièce, à quatre ou cinq divisions profondes, ou composé de
plusieurssépales souvent inégaux, dont deux externes, plus petits
que les trois intérieurs ; corolle de quatre à cinq pétales hypogynes,
alternes avec les divisions du calice, roulés en spirale pendantl'es-
tivation, souvent jaunes et quelquefois ponctués de noir; étamines
nombreuses, souvent indéfinies, polyadelphes à leur base

, rare-
ment libres ou monadelphes; filets allongés; anthèresoscillantes;
ovaire unique ,

libre ; plusieurs styles allongés, quelquefoissoudés
en un seul ; stigmates simples, quelquefois capités. Le fruit est une
baie ou une capsule multivalve

, et offrant autant de loges que l'o-
vaire avait de styles; semences nombreuses, très-petites, attachées
à l'angle interne de chaque loge ; embryon droit ; radicule infère ;périsperme nul—Tiges ligneuses ou sous-frutescentes; feuilles
presque toujours opposées, entières, souvent parsemées de glandes
transparentes ; fleurs terminales ou axillaires

,
pédonculées ou

sessiles.

Genre millepertuis,Hypericum, L.
Calice à cinq divisions ; corolle à cinq pétales; étamines réunies

en trois à cinq faisceaux ; trois styles ; capsule triloclaire, po-
lysperme.
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0bs. Ce genre renferme de nombreuses espèces, qui

habitentdes lieux et des terrains très-différents. Ce sont
en général des plantes malsaines plutôt qu'utiles; elles
sont mangées par les chevaux, mais très-nuisibles aux
moutons. On assure même que l'H. crispum, qui n'est
pas de France, contient .un poison qui est tellement
actif pour les bêtes à laine, que le seul contact avec la
rosée qui le matin se trouve sur ses feuilles leur est très-
dangereux.

A l'état sec, la dureté de leurs tigeset de leurs rameaux
en fait un très-mauvais fourrage.

MILLEPERTUIS PERFORÉ , Hypericumperforatum, L. (Chasse-diable,
Herbe à mille trous, Herbe aux piqûres, Herbe de saint Jean ,

Tru-
cheranjaune). — Tige rameuse, cylindrique, garnie de deux angles
opposés à chaque entre-noeuds;feuilles un peu ovales, oblongues,
étroites, obtuses ; fleurs nombreuses, disposées en corymbe étalé.—
Vivace.

0bs. Cette espèce est très-commune dans les lieux in-
cultes et montagneux, le long des chemins, dans les
prés secs. Les chevaux et les boeufs la mangent volon-
tiers jusqu'à l'époque de sa floraison. Les chèvres la
broutent aussi. Il en est de même des H. quadrangulare,
L.; montanum, L.; dubium, Leers.; humifusum, L.;
nummularium, L. ; linarifolium, Wahl.; Richeri, Vill.;
Burseri, C. Bauhin; dentatum, Lois.; pulchrum, L. ;
hirsutum, L.; diversifolium, DC, qui partagent ses
avantages et ses inconvénients.

FAMILLE BES TILIACÉES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Hypopétalie de
M. de Jussieu. M. de Candolle la place parmi ses Thalamiflores,
et lui donne les caractères suivants : fleurs hermaphrodites; calice
nu extérieurement, à quatre ou cinq sépales dont l'estivation est
valvaire ; pétales égaux en nombre aux sépales, alternes avec eux,
et souvent munis d'une petite fossette à leur base ; ils manquent
rarement; étamines libres, hypogynes, définies ou plus souvent
indéfinies; anthères ovales ou presque rondes, biloculaires, s'ou-
vrant par une double suturé longitudinale ; une glande opposée à
chaque pétale, et soudée sur le stipe qui porte l'ovaire; ovaire
unique, formé par la réunion et la soudure de quatre à dix car-
pelles; autant de styles soudés que de carpelles; stigmates ordinai-
rement libres; capsule à plusieurs loges, contenant chacune plu-
sieurs graines ; périsperme charnu ; embryon droit, à cotylédons
planeset foliacés.—Tiges ligneuses, quelquefoisherbacées; feuille»
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simples, souvent dentées, munies de deux stipules ; fleurs axil-
laires.

Genre Tilleul, Tilia, L.

Calice caduc à cinq divisions; cinq pétales ; étamines nombreuses;
ovaire globuleux

,
velu; style filiforme;stigmate capité à cinq dents;

fruit indéhiscent-

TILLEUL D'EUROPE, Tilia europoea, L.—Grand arbre à rameaux
étalés, dont l'écorce est d'un brun rouge en hiver ; feuilles cor-
diformes, arrondies, pointues

,
dentées en scie ; fleurs jaunâtres,

odorantes, munies de bractées longues, lancéolées et obtuses.—
Ligneux.

0bs. On trouve dans les bois et plantées le long des
chemins et des promenades, deux variétés de cet arbre
qui diffèrent par la largeur des feuilles et dont on a fait
deuxespèces: le T. microphylla, Vent., et le T. platyphylla,
Scop. Tous les animaux aiment leur feuillage, que l'on
regarde comme un des meilleurs fourrages; il contient
beaucoup de sucre et de gomme et peu de tannin ; il se
digère facilement, et dans certaines localités de l'Alle-
magne on le regarde comme supérieur au meilleur foin
pour les moutons. Linné a cependant observé qu'en
Suède cette nourrituredonnait une mauvaise qualité au
lait des vaches qui en étaient exclusivement nourries.

FAMILLE DES ACÉRACÉES.

Famillede plantes dicotylédones, appartenantà l'Hypopétalie de
M. de Jussieuet aux Thalamiflores de M. de Cundolle. Ses carac-
tères sont : calice monosépale divisé ; corolle composée de cinq à
neuf pétales, qui avortent quelquefois; étamines, au nombre de
sept à douze, insérées sous l'ovaire, à un disquehypogyne; ovaire
à deux ou trois loges, dont chacune renferme une, deux ou plu-
sieurs graines. Le fruit est un samare à deux ailes membraneuses,
à deux loges, ou une capsule triloculaire, trivalve. — Les feuilles
sont opposées, simples ou composées ; les fleurs sont hermaphro-
dites ou polygames, disposées en grappes ou en corymbe.

Genre Érable, Acer, L

Calice à cinq divisions; corolle de cinq pétales; huit étamines ;
ovaire bilobé; un style; deux stigmates pointus; fruit formépar
deux semences ailées et soudées par leur base.

Obs. Tous les Erablessont des arbresassez élevés dont
le feuillage plaît beaucoup aux bestiaux. Un petit nom-
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bre seulement croît en France, et toutes les espèces
possèdent les mêmes propriétés. Nous ne décrirons quela plus commune.

ERABLE CHAMPÊTRE, Acer campestre, L. (Auzeraule, Bois chaud,
Bois de Poule, petit Erable.)—Arbremoyen, à écorcejaunâtre et su-béreuse; feuilles à trois à cinq lobes obtus, glabres ; fleurs très-pe-
tites en grappes droites ; fruit pubescent —Ligneux.

0bs. Cet arbre est commun dans les bois et dans
les haies. C'est un de ceux que les bestiaux aiment le
plus. On peut en faire des haies, des taillis. Il souffre
facilement la tonte.

En Italie et dans les pays où l'on recueille beaucoup
de feuilles pour nourrir les bestiaux pendant l'hiver, on
fait grand cas de l'Érable, et presque toujours on le donne
aux vignes comme appui. Il est remarquable dans ces
contrées par la promptitude de sa végétation et la gran-
deur de ses feuilles. Les A. platanoides, L.; pseudo-pla-
tanus, L.; monspessulanum, L., et populifolium, Vill.,
complètent la série des Érables de France, et plaisent
tous aux bestiaux.

FAMILLE DES AMPELIDEES.
Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Hypopétalie de-

M. de Jussieu et aux Thalamiflores de M. de Candolle. Ses carac-tères sont : calice petit, à bord entier ou subdenté ; quatre ou cinq
pétalesalternes avec les dents du calice, insérés sur un disque qui
entoure l'ovaire extérieurement, et qui empêche de distinguer
clairement si leur insertion est hypo ou périgyne ; ces pétales sont
élargis à leur base, rarement soudés en une corolle gamopétale;es-
tivation subvalvaire ; étamines en nombre égal à celui des pétales ,insérées sur le disque, devant les pétales, et quelquefois stériles
par avortement ; filaments libres ou cohérents à leur base ; anthères
ovales, vacillantes, et garnies de deux sillons longitudinaux; ovaire
libre, globuleux; style très-court, souvent à peine apparent; stig-
mate simple. Le fruit est une baie globuleuse, à deux loges di-
spermes dans sa jeunesse , et souvent uniloculaires par la suite ;
quatre ou cinq graines, souvent moins par avortement, dressées ,osseuses, et fixées à un court funicule ; périsperme dur, charnu;
embryon droit, moitié plus court que le périsperme, à radicule in-
férieure, presque cylindrique, à cotylédons lancéolés, planes ou
un peu ployés—Tigessarmenteusesou grimpantes ; feuilles munies
de stipules, les inférieures opposées, les supérieures alternes, pé-
tiolées , simples ou composées, et opposées aux pédoncules ; pé-
doncules rameaux, dégénérantparfois en vrilles, par l'avortement
des fleurs; fleurs petites, verdâtres.
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0bs. Cette famille ne comprend qu'une seule espèce

indigène et très-généralement cultivée; c'est la Vigne,
dont les caractères génériques sont les suivants :

Genre Vigne, Vitis, L.

Calice à cinq dents peu marquées; corollea cinq pétales souvent
soudés par leur sommet et tombant ensemble; stigmate capité
ovaire à cinq loges, se transformant en une baie uniloculaire a
cinq graines.

Vigne vinifère, V. vinifera,L. Nous croyons complète-
ment inutile de décrire la Vigne, qui croît spontanément
dans les provinces méridionales de la France, où ses
longs rameaux atteignent les arbres les plus élevés, et
dont les diverses variétés ont acquis une grande impor-
tance par leur culture dans les vignobles. Quelles que
soient ces variétés, les bestiaux mangent avec plaisir
les feuilles et les jeunes pousses, et c'est certainement
une des feuillesqu'ils préfèrent en toute saison, fraîches
ou sèches, et même lorsque les feuilles sont à demi
séchées sur les branches. En quelques lieux, dit Gro-
gnier, on livre aux vaches, qui en sont très-friandes,
les produits de l'épamprement de la vigne; ailleurs on
mène les moutons dans les vignes

,
immédiatement

après les vendanges; en d'autres contrées, on cueille ces
feuilles avec soin, on les fait sécher 'et on les serre dans
un lieu sec pour l'hiver : on a remarqué cependant que
les vaches qui mangent une certaine quantité de ces
feuilles, et à plus forte raison celles qui en sont exclusi-
vementnourries, donnent un lait qui tourne et se coa-
gule aussitôt qu'on le chauffe.

FAMILLE DES OXALIDEES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Hypopétaliede
M. de Jussieu et aux Thalamiflores de M. de Candolle.Ce savant,
qui le premier a établi cette famille

, lui assigne les caractères sui-
vants : calice de cinq ou six sépales libres ou soudés ; cinq pétaleshypogynes, égaux, libres, quelquefois soudés à leur base , ongui-
culés, à limbe étalé, roulés en spirale pendant l'estivation ; dix éta-
mines souvent mouadelphes par leur base

, dont cinq plus courtes,
opposées aux sépales, et cinq plus grandes qui alternent avec eux :ovaire libre, à cinq angles, à cinq loges surmonté de cinq styles
filiformes, tantôt plus courts que toutes les étamines, tantôt plus
courts que les cinq plus grandes seulement, et tantôt plus longs
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que toutes ; stigmates pédlcellés

,
capités ou un peu bifides. Le fruit

est une capsule ovale ou oblongue, pentagone, membraneuse, à
cinq loges

,
à cinq ou dix valves, et s'ouvrant longitudinalement

sur les angles ; semences peu nombreuses, ovales, striées, enfer-
mées dans leur jeunesse dans un arille charnu, et fixées à l'angle
central des loges ; périsperme charnu

,
cartilagineux; embryon in-

verse à cotylédons foliacés, à radicule supère—Tiges herbacées ousous-frutescentes; feuilles alternes, plus rarement opposées ou ver-
ticillées.

Genre Oxalide , Oxalis, L.
Caractères de la famille.
OXALIDE SURELLE, Oxalis acetosella, L. (Alléluia , Herbe de boeuf,.

Oseille à trois feuilles, Oseille de bûcheron, Oseille de bois, Pain de
coucou, Surelle, Surette, Trèfle aigre).—Racines rampantes, noueuses
et comme articulées ; feuilles composées de trois foliolesen ovale ren-
versé, sessiles, entières, parsemées de poils lins et blanchâtres ; pé-
tioles très-longs;fleurs supportées par des pédoncules uniflores, radi-
caux et munis vers leur milieu de deux petites bractées opposées.—
Vivace.

0bs. L'Oxalis habite les bois, les haies et quelquefois
les prairies ombragées; elle fleurit en mai cl ne donne
ses feuilles en abondance qu'en juin et juillet. Les bes-
tiaux la mangent sans trop la rechercher. Les 0. corni-
culata, L., et stricta, L., sont également broutés par
les bestiaux.

FAMILLE DES GERANIACÉES.

Famille de plantes dicotylédones
, appartenant à l'Hypopétalie de

M. de Jussieu et aux Thalamifloresde M. de Candolle. Ses carac-
tères sont : calice persistant, composé de cinq sépales plus ou moins
inégaux, imbriqués pendant l'estivation, et dont l'un se prolonge
quelquefois par sa base en un éperon un peu allongé, libre et soudé
avec le pédoncule; corolle de cinq pétales égaux ou inégaux, on-
guiculés, et insérés sous l'ovaire ou au calice ; étamines hypogynes
ou périgynes, en nombre double ou triple de celui des pétales, ra-
rement libres, presque toujours soudées par la base de leurs filets,
et monadelphes, tantôt toutes fertiles, tantôt quelques-unes sté-
riles ; ovaire libre, à cinq ou trois loges, contenant deux ovules
qui naissent de l'angle rentrant; son sommet est termine par un
appendice à cinq faces ; style simple, portant trois ou cinq stig-
mates filiformes. Le fruit, à trois ou cinq côtes, est formé de trois
ou cinq coques ordinairement monospennes, attachées à un axe
central qui persiste ; semences dépourvuesde périsperme ; embryon
droit ou courbé—Tigesherbacées ou sous-frutescentes, articulées
au moins dans leur jeunesse : feuilles alternes ou opposées; fleurs
solitaires ou ombellées.
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Genre Géranium,. Géranium
,

L.

Corolle à cinqpétales réguliers; cinqglandes à la base de l'ovaire ;.
dix étamines fertiles; un style; cinq stigmates ; arête glabre.

Obs. Les Géranium forment un genre nombreux dont
les espèces sont disséminées dans les prés, dans les
champs, et quelquefois dans les bois. Ce sont de fort
jolies plantes dont les feuilles souvent odorantes ne dé-
plaisent pas toujours aux bestiaux. Elles se dessèchent
assezbien, et entrentdans la compositiondu foin comme
plantes insignifiantes qui ne peuvent nuire, mais qu'on
ne doit pas rechercher.

GÉRANIUM SANGUIN, Géranium sanguineum, L. (Herbe à becquet.
Sanguinaire). — Tige rouge, rameuse ,

haute de trois à cinq décimè-
tres ; feuilles arrondies, découpées en lobes étroits et profonds ; fleurs
grandes, d'un rouge de sang, portées sur de longs pédoncules sim-
ples; pétales èchancrés. — Vivace.

0bs. On rencontre ce beau Geranium dansles bois, les
lieux sablonneux et au milieu des herbages des monta-
gnes. Tous les bestiaux mangent assez volontiers ses
feuilles fraîches ou desséchées. Il en est de même des
G. reflexum, L.; aconitifolium

,
L'Hérit.; argenteum, L.

GÉRANIUM ERUN, Géranium phoeum, L. — Tige velue
, rameuse,

haute de trois à cinq décimètres ; feuilles pétiolées
,
partagéesen cinq:

lobesdentés, incisés, les supérieuressessiles ; fleurs d'un rougebrun
à pédoncules biflores et articulés; capsules velues, plissées transver-
salement.—Vivace.

0bs. Ce Geraniumhabite les prairieshumides des Alpes
et de l'Auvergne. Sa fane est très-abondante. Les bêtes
à cornes le mangent assez volontiers, et il entre sou-
vent comme partie constituante essentielle du foin que
produisent ces prairies. Le G. palustre, L., s'en rap-
proche et partage ses propriétés.

GÉRANIUM NOUEUX, Geranium nodosum, L.—Tiges droites, peu ra-
meuses , noueuses et articulées; feuilles inférieures à cinq lobes peu
profonds, oblongs et pointus; les caulinaires trilobées, dentées;
fleurs d'un rouge pâle

,
à pétales èchancrés, et à pédonculesbiflores;

capsules garnies de poils couchés. — Vivace.

0bs. Cette plante assez rare croît dans les bois et dans
les broussailles des montagnes des Alpes et de l'Auver-
gne. Elle produit peu de fanes. Les bêtes à cornes la



333

mangent volontiers ainsi que les moutons et les chè-
vres.

GÉRANIUM DES PRÉS, Geranium pratense, L. — Tige dressée, ra-
meuse, de trois à six décimètres de hauteur; feuilles grandes, velues,
à cinq ou sept lobes principaux, partagés en lanières étroites, ai-
guës et dentées ; calice et capsule velus ; pédoncules portant deux à
trois fleurs.

0bs. On trouve ce Geranium dans les prés humides
d'une partie de la France ; il fleurit en juin. Lesbestiaux
le mangent rarement et en laissent souvent de grosses
touffes parfaitement intactes. La même chose a lieu
pour le G. sylvaticum, L., qui ressemble au pratense,
et le tuberosum, L., qui habite le Midi.

GÉRANIUM DES PYRÉNÉES , Geranium pyrenaicum, L. — Tiges ra-
meuses , dressées, velues, hautes de trois à six décimètres ; feuilles
velues, pétiolées, à cinq à sept lobes oblongs, obtus, trifides, cré-
nelés; fleurs petites, rougeâtres, à pédoncules biflores et pétales
échancrés; capsules pubescentes.— Vivace.

0bs. Cette espèce habile les prairies des Alpes et des
Pyrénées. Elle est très-commune dans les prés des envi-
rons de Clermont en Auvergne. Les bêtes à cornes la
broutent assez volontiers. Elle végète souvent encore
dans le mois de décembre. Le G. cinereum, L., partage
ses propriétés.

GÉRANIUM MOU, Geranium molle, L.—Tigevelue, dressée, rameuse,
haute de deux à quatre décimètres; feuilles molles, velues, arron-
dies, divisées en sept à neuf lobes obtus et crénelés, portées sur
de longs pétioles; pétales échancrés. — Annuel.

0bs. Ce Geranium est commun dans les lieux secs,
le long des chemins, au milieu des pierres et des brous-
sailles. Excepté les moutons et les chèvres, qui le man-
gent volontiers, les autres bestiaux ne le recherchent
pas. Sous ce rapport on peut lui assimilerles espèces sui-
vantes, qui sont annuelles aussi: G. columbinum, L.;
lucidum, L.; pusillum, L.; dissectum, L.; rotundifo-
lium, L.

Genre Erodium , Erodium
,

L.
Cinq étamines fertiles ; cinq autres privées d'anthères; arêtes

velues en dedans.
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ERODIUMCICUTIN, Erodium cicutarium

,
L'Hérit. —Tiges droitesou

couchées, de un à trois décimètres; feuilles composées de plusieurs
paires de folioles, sessiles, opposées ou alternes, à découpures très-
variables; pédoncules chargés de quatre à six fleurs rougeàtres, dis-
posées en ombelle ; pétales inégaux

,
les deux inférieurs plus petits,

les trois autres plus grands. — Annuel.

0bs. Commune partout, dans les prés secs, le long des
chemins, sur le bord des champs, cette espèce fleurit
dès les premiers jours du printemps et offre aux ani-
maux une nourriture précoce, que les moutons et surtout
les vaches recherchent beaucoup. Les E. ciconium,
Willd.; romanum, L.; moschatum, Willd.; gruinum,
Willd., partagent ses propriétés, mais sont moins recher-
chés des animaux, qui du reste ne touchent à aucune
de ces plantes quand elles sont en fruits.

FAMILLEDESMALVACÉES.

Famille de plantes dicotylédones polypétales, à étamines hypo-
gynes, appartenant à l' Hypopétalie de M. de Jussieu et à la troi-
sième cohorte des Exogènes thalamiflores de M. de Candolle. Cette
famille, telle qu'elle se trouve circonscrite aujourd'hui, d'après
les travaux de MM. Rob. Brown et Kunth, diffère beaucoup de la
famille des Malvacées, telle que M. de Jussieu l'avait établie dans
son Genera plantarum, et présente les caractères suivants : le ca-
lice est monosépale

,
persistant, à cinq divisions plus ou moins

profondes, à préfloraison valvaire
, assez souvent accompagné en

dehors de bractées qui constituent un second calice externe. Les
divisions de la corolle sont en nombre égal à celles du calice, et
alternes avec celles-ci ; leur insertion est hypogyne ; elles sont
égales entre elles, tantôt entièrement libres; d'autres fois, au con-
traire

,
elles sont soudées par leur base par un prolongement de la

substance des filets des étamines, et offrent alors l'aspect d'une
corolle monopétale; pendant leur estivation, elles sont contournées
en spirale. Les étamines, dont le nombre est quelquefoisle même
que celui des pétales, sont ordinairement fort nombreuses, tou-
jours monadelphes ; leurs filets sont inégaux et ordinairement libres
dans leur partie supérieure, où ils se terminent par une anthère
courte , arrondie, reniforme, uniloculaire, mais s'ouvranten deux
valves. L'ovaire est formé de plusieurs carpelles verticillés autour
d'un axe commun, souvent réunis entre eux, plus rarement libres;
les styles sont en même nombre que les carpelles, souventlibres
et quelquefoisréunis ; les stigmates, qui sont aussi en même nombre,
sont petits ,

simples et capitules.Le fruit est capsulaire
,

multivalve,
multiloculaire, loculicide

, ou formé de plusieurs capsules déhis-
centes ou indéhiscentes ,

verticillées autour de la base du style
, ou

agglomérées en tête
,

et formant alors une espèce de baie-anomale.
Les logesou capsulessont monoou polyspermes. Les graines, qui sont
attachéesà l'axe central ou à l'angle interne des loges, sont dressées
ou renversées, ovales ou presque triquètres, souvent recouvertes
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d'un épiderme chargé de poils; l'embryon est droit, homotrope .dépourvu de périsperme; les cotylédons sont froncés; la radicule
est tournée vers le hile. — Les plantes de cette famille sont des
herbes, des arbrisseaux, ou même des arbres; leurs feuilles sont
alternes, souvent pétiolées, dentées ou lobées, et pourvues do
deux stipules à leur base. Les poils qui recouvrent ces plantes sont
rameux et disposés en étoile; les fleurs offrent plusieurs modes
d'inflorescence, et sont, pour la plupart, grandes et pourvues de
belles couleurs.

0bs. Ce beau groupe de végétaux, qui contient des es-
pèces si brillantes par leurs grandes fleurs et si utiles à
la médecine par leurs propriétés émollientes et adoucis-
santes

,
est un de ceux qui offrent le moins de ressources

à l'agriculture. La saveur fade de ces plantes les fait
rejeter de tous les animaux. Peu d'espèces à la vérité
croissent dans lés prairies, mais les bestiaux n'y tou-
chent que pressés par la faim.

Genre Mauve, Malva, L.
Calice double, l'intérieur à cinq divisions, l'extérieur composé

de trois folioles; carpellesnombreux, indéhiscents, disposés circu-
lairement autour d'un axe-

MAUVE MUSQUÉE
,

Malva moschata, L. — Tige droite, simple, un
peu velue, haute de cinq à dix décimètres; feuilles radicales, réni-
formes, incisées, les caulinaires à cinq divisions profondes, multi-
fides, à segments linéaires ; fleur» roses, grandes ; folioles extérieures
du calice linéaires. — Vivace.

0bs. Cette Mauve habite les pelouses, les prés secs,
les coteaux et le bord des chemins. Les bestiauxne tou-
chent à cette espèce, comme aux autres Malvacées, que
s'ils sont pressés par la faim. Aussi la voit-on souvent
bien intacte, former des touffes magnifiques sur les pe-
louses des terrains secs. Les Malva alcea, L.; sylvestris,
L.; rotundifolia, L., sont également négligés, et la plu-
part, abattus par la faux à l'époque de leur floraison,
donnent un foin sans saveur que les bestiaux mangent
en mélange quand les tiges dures et presque ligneuses de
ces Mauves ne rendent pas ce même foin trop grossier.

FAMILLE DES CISTÉES.
Famille de plantes dicotylédones appartenant à l'Hypopétalie de

M. de Jussieu, et aux Thalamiflores de M. de Candolle, établie
pour les genres Cistus et Hehanthemum ; ses caractères sont : fleurs
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hermaphrodites disposées en grappes, qui se déroulent successi-
vement pendant la floraison; calice à cinq divisions persistantes,
souvent inégales; corolle à cinq pétales fugaces; étamines nom-
breuses

,
distinctes, hypogynes; ovaire libre, simple, surmonté

d'un style et d'un stigmate simples. Le fruit est une capsule poly-
sperme à une ou plusieurs valves

,
à trois ou cinq loges ; semences

attachées le long du milieu des valves à des placentasplus ou moins
saillants ; périsperme charnu ; embryon roulé en spirale, ou sim-
plement courbé. — Tiges herbacées ou sous-frutescentes; feuilles
simples, très-souvent opposées, munies de deux stipules.

«0bs. Cette petite famille ne renferme que les deux
genres Cistus et Helianthemum, dont les espèces nom-
breuses appartiennentprincipalement aux contrées mé-
ridionales de l'Europe.

Genre Ciste, Cistus, L.
Calice à cinq sépales égaux; capsule à dix loges, à cinq à dix

valves, portant une cloisonsur le milieu de la face interne ; graines
nombreuses, attachées à la base de l'angle intérieur des loges.

CISTE LEDON, Cistus ledon, Lam.—Tige frutescente, rameuse,velue,
haute de six à dix décimètres ; feuilles opposées, sessiles, visqueuses,
nerveuses, ridées ,

lancéolées, cotonneuses en dessous; fleurs blan-
ches, avec une tâche jaune à l'onglet ; calice très-velu. — Vivace.

0bs. Cette plante habite la Provence et croît, comme
les autres Cistes

, sur des terrains très secs et arides.
Les chèvres, et rarement les moutons, sont les seuls ani-
maux qui épointent les jeunes pousses de ce Ciste, et ils
agissent de même vis-à-vis des autres espèces de ce
genre nombreux, telles que les C. monspeliensis, L.; lada-
niferus, L.; laurifolius, L.; salvioefolius, L.; crispus, L.;
incanus ,L., albidus, L.; populifolius, L.; longifolius,
Lam., etc., espèces qui dès le mois d'avril décorent de
leurs jolies fleurs presque tous les bords de la Méditer-
ranée.

Genre Hélianthème,Helianlhemum, L.

Calice à sépales inégaux, dont les deux extérieurs plus petits;
capsule uniloculaire, trivalve ; graines attachées sur un sillon
saillant au milieu des valves.

Obs. Les nombreuses espèces d'Hélianthèmes ha-
bitent les pelouses et les lieux secs, où ils résistent
parfaitement aux plus grandes sécheresses. Ils fleuris-
sent de bonne heure et pendant long-temps. Les bes-
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tiaux les mangent avec plaisir, malgré la dureté de leurs
feuilles.

HÉLIANTHÈHE COMMUN, Helianthemum vulgare, Desf. —Tige li-
gneuse à la base, couchée, diffuse; feuilles ovales, oblongues, op-
posées, légèrement pétiolées, blanches en dessous, roulées sur les
bords ; stipules lancéolées ; fleurs jaunes, grandes, terminales, incli-
nées avant l'épanouissement et éphémères.— Vivace.

0bs. Cette espèce est très-abondante sur toutes les
pelouses des montagnes. Elle couvre quelquefois, avec
le Polygala vulgaris, des espaces assez grands, où les
bestiaux trouvent, en juinetjuillet, une nourritureassez
abondante qu'ils recherchent, et qui, sur les terres in-
grates où elle croît naturellement, fournit un bon pâ-
turage et résiste fortement à la sécheresse.

Les H.obscurum, DC;grandiflorum,DC; hirtum, DC,
jouissent des mêmes propriétés, ainsi que les H. salicifo
lium, Persoon ; poliifolium,DC.

HÉU LANTHÈMEOMBELLÉ
,
Helianlhemum umbellatum, Desf.—Tige li-

gneuse, tortueuse et très-rameuse ; feuilles linéaires, serrées, oppo-
sées et blanchâtres en dessous ; fleurs blanches, disposéesen une om-
belle corymbiforme. — Vivace.

0bs. Comme les espèces précédentes, celle-ci habite
également les lieux secs, où elle est quelquefois très-
abondante. Les bestiaux broutent volontiers ses sommi-
tés, ainsi que celles des H. fumana,Desf.; loevipes, Desf. ;
alpestre, Crantz; canum, DC; origanifolium, Persoon;
italicum, Persoon; marifolium, DC. ; lavanduloefolium,
Desf., et des autres espèces assez répandues sur les co-
teaux pierreux de la Provence.

FAMILLE DES VIOLARIÉES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à l'Hypopétalie
de M. de Jussieu, et aux Thalamiflores de M. de Candolle. Ses
caractères sont : fleurs axillaires tantôt droites, tantôt renversées
au sommet du pédoncule ; calice à cinq divisions profondes

, quel-
quefois prolongées au-dessous de leur point d'attache ; corolle ir-
régulière, formée de cinq pétales inégaux, dont l'inférieur, en gé-
néral plus grand , se termine quelquefois à la base par un éperon
creux plus ou moins allongé ; étamines au nombre de cinq, alter-
nant avec les pétales, à anthères introrses, quelquefois soudées ;
filets souvent dilatés et prolongés au sommet en un appendice;
ovaire simple, supère, surmonté d'un style tantôt droit, tantôt
terminé en crochet, et qui supporte un stigmate simple ; fruit cap-
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subite

,
uniloculaire

,
s'ouvrant en trois valves, sur chacune des-

quelles sont attachées les semences; périsperme charnu; embryon
axile; radicule ne regardant pas directement le hile; cotylédons
ordinairement planes. — Plantes herbacées ou sous-frutescentes;
feuilles simples, opposées, rarement alternes, et munies de stipules.

Genre Violette, Viola, L,

Ses caractères sont ceux de la famille.

Obs. Les Violettes composent un petit groupe très-
naturel, dont les espèces habitent principalement les
haies, les buissons, les prairies et les bois; quelques-
unes sont dispersées dans les champs. On ne peut les
considérer comme des plantes fourragères, quoique la
plupart des bestiaux les broutent sans les rechercher.
Leur petitesse les rend presque insignifiantes, au moins
dans les foins secs où elles ne se trouvent qu'en petite
quantité, car leur précocité les en exclut ordinaire-
ment.

VIOLETTE ODORANTE, Viola odorata
, L. (Jacée du printemps, Vio-

lier commun, Fleur de mars). — Souche noueuse, horizontale, sou-
terraine, émettant des rejets rampants; feuilles ovales, en coeur,
dentées,portées sur de longs pétioles; pédoncules grêles

,
uniflores ;

capsule s'ouvrant en trois valves concaves.—Vivace.

0bs. La Violette habite toute la France, dans les prés,
les bois et les buissons. Elle fleurit dès le mois de mars,
et produit ensuite de larges touffes de feuilles, que tous
les bestiaux mangent assez volontiers. Les V. hirta,L.;
pyrenaica, DC, sont également recherchés des ani-
maux.

VIOLETTE DE CHIEN ,
Viola canina , L. —Tiges couchées, ensuite as-

cendantes
,

glabres ou sous-pubescentes; feuilles oblongues
,
ovales,

en coeur à la base, les inférieures obtuses; stipules beaucoup plus
courtes que les pétioles; fleur bleue, inodore; capsule tronquée au
sommet et mucronée au milieu.— Vivace.

0bs. On trouve communément cette Violette dans les
prés, les bois et les buissons. Elle est aussi très-prin-
tanière, quoique plus tardive que l'odorante. Les mou-
tons ,

les chèvres et les bêtes à cornes la mangent vo-
lontiers. Les V. sylvestris, Lam.; arenaria, DC; Ruppii,
All.; pratensis, Mertens, et elatior, Friès, peuvent lui
être assimilés sous le rapport agricole.
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VIOLETTE DES MARAIS, Viola palustris, L. — Feuilles radicales,

réniformes, glabres, pétiolées et nerveuses; fleurs petites ,
d'un bleu

clair, à éperon court et sépales obtus.—Vivace.

0bs. Celte petite plante, tout-à-fait insignifiante, croît
dans les prairies humides et marécageuses des monta-
gnes. Elle s'élève à peine à 5 à 6 centimètres. Les mou-
tons la broutent.

VIOLETTE TRICOLORE, Viola tricolor, L. (Fleur de la Trinité, Herbe
de la Trinité, Jacée tricolore). — Tige glabre, rameuse ; feuilles cré-
nelées, les inférieures ovales, cordiformes; stipules lyrées, pinnatifî-
des, à lobe moyen, crénelé;éperon presque double des appendicesdu
calice. — Annuelle.

0bs. On trouve communément cette plante et ses
nombreuses variétés

,
dans les champs

, au milieu des
moissons et sur les bords des chemins et des prés. C'est
elle que l'on désigne plus ordinairement sous le nom
de Pensée sauvage. Les chèvres et les vaches sont les
seuls animaux qui la mangent sans la rechercher.

VIOLETTE JAUNE, Viola lutea, Smith. — Tige anguleuse, glabre,
à demi couchée ; feuilles crénelées, les inférieures ovales, cordées, les
supérieures lancéolées ; stipules digitées et profondémentdécoupées;
découpures linéaires ; celles du milieu plus larges ; éperon de la lon-
gueur des appendicesdu calice ou un peu plus long. —Vivace.

0bs. Cette plante est souvent très-commune dans les
pâturages des montagnes, où elle étale des fleurs de cou-
leurs très-variées.Les moutons, les chèvres et les bêtes à
cornes la broutent sans la rechercher. La faux l'atteint
et la mélange au foin, qu'aucune espèce de bétail ne re-
fuse malgré son abondance ; mais le plus souvent, comme
elle fleurit en mai et juin, elle a presque disparu à l'épo-
que des foins, et elle devient plante très-insignifiante.
Les variétés et espèces suivantes présentent le même
caractère agricole: V. grandiflora, Willd.; sudetica,
Willd., calcarata, L. ; cornuta, L. ; cenisia, L. ; alpina,
Jacq.

FAMILLE BES CARYOPHYLLEES.

Famille de plantes dicotylédones appartenant à l'Hypopétalie de
M. de Jussieu, et aux Thalamiflores de M. de Candolle ; ses ca-
ractères sont ; fleurs hermaphrodites; calice souvent persistant,
tubuleux, à quatre ou cinq divisions, ou formé d'autant de sépales
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quatre à cinq pétales, dont les onglets sont longs et dresses quand
le calice est tubuleux, et beaucoup moins longs et étalés quand il
est polyphylle; étamines en nombre égal ou double de celui des
pétales; quand elles sont en nombre double , cinq d'entre elles
doivent nécessairement se trouver opposées aux pétales, et con-
tractent assez souvent de l'adhérence avec eux; quand elles sont
resserrées dans un calice tubuleux, l'insertion a lieu sur un pro-
longement du réceptacle ; l'ovaire est simple, à une, deux, trois
ou cinq loges; quand il est uniloculaire

,
les ovules sont nombreux

et attachés à un trophospetme axillaire ; quand il est pluriloculaire,
ils sont moins nombreux et insérés à l'angle interne de chaque
loge. Les styles, au nombre de deux, trois ou cinq

, sont garnis sur
leur face interne de stigmates glanduleux. Le fruit est une capsule
s'ouvrant par des valves ou des dents qui s'écartent à la maturité,
en laissant une ouverture à la partie supérieure; dans un seul
genre, le fruit est bacciforme. Les graines contiennentun embryon
recourbé qui paraît roulé autour d'un périsperme farineux Les
Caryophyllées sont pour la plupart des plantes herbacées, quel-
quefois ligneuses à la base, à tige cylindrique, souvent articulée,
à feuilles opposées ou verticillées.

0bs. Le groupe des Caryophyllées offre à l'agriculteur
un grand nombre de plantes fourragères, que les bes-
tiaux recherchent beaucoup, et qui constituent une
assez bonnenourriture.Beaucoup d'autres espèces, tout-
à-fait insignifiantes par leur peu de développement,
sont également broutées, et d'autres enfin complète-
ment refusées. On trouve dans cette famille des plantes
très-printanières, et qui s'accommodent de terrains
secs et arides, où d'autres végétaux ne pourraient se
développer.

Genre OEillet, Dianthus, L.

calice tubulé à cinq dents, muni à sa base de plusieurs écailles
imbriquées ; cinq pétales longuement onguiculés ; dix étamines ;
deux styles; capsule uniloculaire,oblongue, polysperme,s'ouvrant
au sommet en plusieurs valves.

Obs. Les OEillets forment un genre nombreux
,

dont
les espèces sont répandues dans toute la France, et ha-
bitent de préférence les lieux secs et arides, les pelouses
des montagnes et les prairies. Les bestiaux broutent
toutes les.espèces quand elles sont jeunes, et négligent
la plupart d'entre elles quand leurs tiges ont durci.

OEILLET SUPERBE ,
Dianthus superbus, L. (OEillet à plumes, OEillet

frangé). — Tige rameuse au sommet, haute de trois à dix décimètres;
feuilles linéaires, un peu élargies ; fleurs disposées en corymbe lâche,
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d'un rose pâle; pétales découpés jusqu'au milieu de leur largeur;
quatre écailles à la base du calice, surmontées d'une pointe courte
et aiguë. — Bisannuel.

0bs. On rencontre cette belle espèce sur le bord des
bois et dans les prés couverts des montagnes dès Alpes,
des Pyrénées et de l'Auvergne. Les bestiaux mangent
volontiers ses jeunes pousses, et ne touchent plus a la
plante après la floraison. Les D. monspeliacus, L. ; del-
toïdes, L., croissent également dans les lieux monta-
gneux , et partagent les propriétés du superbus.

OEILLETDES CHARTREUX, Dianthus carthusianorum, L.—Tigessim-
ples,droites et grêles; feuilles étroites, subulées, munies d'une longue
gaine fendue latéralement; fleurs rouges, médiocrement grandes,
réunies en un petit faisceau très-serré; calice brun. — Vivace.

0bs. On trouve communément cette plante sur les pe-
louses sèches, où elle étale ses fleurs d'un rouge vif. Ses
feuilles forment de petits gazons serrés, que les mou-
tons et les bêtes à cornés mangent assez volontiers. Ils
broutent également les D. barbatus, L. ; atroruberis,
AU. ; ferrugineus, L. ; armeria, L., prolifer; L.

OEILLET DE SEGUIER, Dianthus Seguieri, Reich.—Tigede deux à
cinq décimètres, dressée, anguleuse; feuilles linéaires, lancéolées,
acuminées, nerveuses, et très-finement denticulées sur leurs bords,
soudées en gaîne à leur base; une à quatre fleurs agrégées, munies
de bractées lancéolées ; écailles du calice ovales, striées, terminées
par une arête ordinairement plus courte que le tube. — Vivace.

0bs. L'OEillet de Seguier est quelquefois très-com-
mun sur les pelouses des montagnes. Il est peu recher-
ché des animaux, cependant les chèvres et les moutons
le broutent assez volontiers. Les D. asper, Lej.; sylva-
ticus, Hope; collinus,Reich.; alpestris, Balbis; gemi-
niflorus, Lois.; controversus, Gaud., ne sont proba-
blement que des modifications du Seguieri. On trouve
encore, dans les hautes montagnes, de petites espèces
d'OEillets qui croissenten touffessur les rochers etsurles
pelouses, et que les moutons broutent volontiers. Tels
sont les D. glacialis, Hoenk ; subacaulis, Vill. ; coesius,
DC. ; virgineus, L.

Genre Saponaire, Saponaria, L.
Calice tubuleux à cinq dents sans écailles ni bractées à la base;

22
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corolle de cinq pétales à onglets de la longueur du calice ; dix éta-

mines; deux styles; capsuleuniloculaire.

SAPONAIRE OFFICINALE, Saponaria officinalis, L. (Herbe à foulons,
Saponière, Savonaire,Savonière).—Tige haute de quatre à huit dé-
cimètres,droite, fistuleuse, articulée ; feuilles opposées,ovales, lan-
céolées, d'un vert foncé ; fleurs blanchesou purpurines en bouquets;
calice tabulé àcinq dents. — Vivace.

Obs. Cette belle plante est commune dans toute la
-France, sur les sables déposéspar les cours d'eau

,
le

long des chemins, dans les prés, etc. Ses racines s'é-
tendent avec une grande facilité, et produisent abon-
damment ; malgré ces avantages, les bestiaux n'y tou-
chent pas.

SAPONAIREDES VACHES, Saponaria vaccaria ,L. — Tige droite, haute
de trois à six décimètres, rameuse, à rameaux étalés ; feuilles lar-
ges , ovales, d'un vert glauque; fleurs en bouquet paniculé; calices
pyramidaux,munis de cinq angles saillants. — Annuelle.

0bs. On trouve communémentcette plante dans les
champs, au milieu des moissons. Tous les bestiaux
la recherchent, et les vaches en sont extrêmement
friandes.

SAPONAIRE A FEUILLESDE BASILIC,
Saponaria ocimoides, L. — Tiges

rampantes, étalées, rameuses, velues ; feuilles rétréciesen pétioles,
petites, ovates, un peu pubescentes; fleurs en grappes rameuses,
petites, nombreuses et purpurines. — Vivace.

Obs. Elle forme cà et là de petites touffes très-épais-
ses, dans les lieux sablonneux des Alpes et des monta-
gnes du centre de la France. Les bestiaux la mangent
volontiers, mais je ne l'ai vue nullepart assez commune
pour remplir les fonctions de plante fourragère.

Genre Silène, Silene, DC.

Calice tubulé ou ventru à cinq dents; cinq pétales souvent mu-nis d'appendices en écailles à la base du limbe; dix étamines; trait
styles, une capsule à trois loges s'ouvrantà son orifice en cinq ousix valves courtes.

Obs. Les Silènes sont nombreux; plusieursd'entre eux
habitentles prairies, où ils sont assez recherchésdes bes-
tiaux. Ils se dessèchent facilement, et donnent un foin
que tous les animaux mangent avec plaisir.

SILÈNE A CINQ TACHES, Silène quinque vulnera, L. — Tigesvelues,



345
simples ou rameuses ; feuilles spatulées ou lancéolées ; fleurs en épis
terminaux

,
à peine pédicellées, unilatérales ; chaque pétale blanc et

marqué d'une tache d'un rouge vif; calice hérissé de poils blanchâ-
tres. — Annuel.

Obs. Cette espèce appartient principalement aux pro-
vinces méridionales. On la trouve dans les prairies qui
avoisinent la Méditerranée. Les bêtes à cornes ne la re-
cherchent pas, mais les moutons et les chevaux l'ai-
ment beaucoup. On peut, sous ce rapport, lui assimiler
les S. nocturne, L.; brachypetala, DC; tridentata,
Desf. ; lusitanica, L.; gallica, L.; anglica

,
L., et ceras-

toides, L.

SILÈNE ENFLÉ, Silene inflata. L,. — Tiges glabres, articulées, ra-
meuses, de hauteur très-variable, droites ou couchéesà leur base;
feuilles glauques, lancéolées, ovales ; fleurs blanches, à pétales bifur-
ques et à gorge nue; calice glabre, veiné, très-renflé. — Vivace.

Obs. C'est une des plantes les plus communes dans les
prairies ; elle habite toute la France, depuis les bords
de la mer jusqu'aux montagnes élevées de 2 à 3,000
mètres. Elle se plaît dans tous les terrains, surtout dans
ceux qui sont légers et sablonneux. Elle résiste bien à la
sécheresse et à la plupart des variations atmosphéri-
ques. Elle forme des touffes assez volumineuses dans les
prés, les sainfoins, les luzernes, et la plupart des prai-
ries artificielles. Tous les bestiaux la mangent, les va-
ches l'aiment beaucoup, et ce serait peut-être une
plante que l'on pourrait utiliser dans les terrains secs et
arides, où peu de végétaux veulent se développer ; ses
graines du moins pourraient entrer dans des mélanges
destinés à ces terrains.

SILÈNE SAXIFRAGE, Silène saxifraga, L. — Tige grêle, filiforme;
feuilles lisses, glabres, linéaires ; fleurs blanches, solitaires, termi-
nales

,
à pétales bifides ; calice renfléen massue. — Vivace.

0bs. Croît en touffes sur les pelouses sèches et les
rochers des Alpes et de presque tous les pays de mon-
tagne; les moutons et les chèvres le broutent jusqu'à
la racine, ainsi que les S. quadridentata, L. ; rupestris,
L. ; acaulis, L. ; rubella, DC.

SILÈNE OTITES, Silene otites, Smith. — Tige droite, peu rameuse,
haute de deux à cinq décimètres, visqueuse au sommet; feuilles infé-
rieures spatulées,longues, les caulinaires étroites; fleurs petites, d'un



jaune verdàtre, en une sorte d'épi verticillé ; pétales linéaires, ondu-
lés

,
entiers. —Bisannuel.

0bs. Cette espèce se rencontre communémentdans les
lieux stériles et sablonneux du centre et du midi de la
France. Il est dioïque, et fleurit au milieu de l'été. Tous
les bestiaux le mangent, mais il est surtout recherché
des moutons. On pourrait le cultiver seul ou en mélange
de quelques autres plantes, sur les coteaux calcaires et
arides, qui refusent toute espèce de culture. En le cou-
pant souvent et l'empêchant de fructifier, on peut le
faire durer trois à quatre ans, et augmenter ainsi beau-
coup la production de ses feuilles.

SILÈNE PENCHÉ, Silenenutans, L. — Tiges dégarnies, pubescentes,,
droites ou un peu inclinées et gluantes au sommet; feuilles radicales
étalées, lancéolées, un peu rétrécies en pétioles, les caulinairespres-
que linéaires ; fleurs blanches ou tachetées de rose, réunies en pa-
nicule lâche très-étalée; pédicelles opposés, formant d'abord un
angle aigu avec la tige, puis écartés horizontalement; pédoncules in-
clinés,se redressant après la floraison; pétales bifides. — Vivace.

0bs. Les pelouses des montagnes, les bords des bois,
offrent fréquemment ce Silène parmi les autres her-
bes. Il forme de petits bouquets, qui se distinguent
à leur belle verdure et à leurs feuilles dressées. II
fleurit en mai et juin. Les bêtes à cornes le refusent,
mais les chevaux l'aiment beaucoup et le recherchent.
Les chèvres et les moutons s'en accommodent aussi très-
bien. Les S. noctiflora, L.; ciliata DC. ; paradoxa, L. ;
italica, DC; armeria, L., et inaperta, L., paraissent
se rapprocher beaucoup du nutans par leurs propriétés
agricoles. Les bestiauxles mangent tous, au moins dans
leur jeunesse, mais les bêtes à cornes les laissent
intacts.

Genre Lychnis, Lychnis, L.

Calice tubuleux, à cinq divisions; corolle de cinq pétales à on-
glets allongés; dix étamines; cinq styles; capsule uniloculaire,
déhiscente.

LYCHNIS DES PRÉS
,

Lychnisflos cuculi, L. (Amourette, Centaurée
des prés, Fleur de coucou, Lampette,OEillet des prés, Pain de cou-
cou, Robinet déchiré, Véroniquedes jardins).—Tigedroite, simple,
un peu hispide, striée, diviséeau sommet en plusieurs rameaux étalés
en une panicule lâche ; feuilles lisses, sessiles, opposées, lancéolées;
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fleurs portées sur des pédoncules trichotomes ; calice anguleux, rayé;
pétales très-découpés; capsules ovales. — Vivace.

0bs. Cette élégante espèce est très-commune dans la
majeure partie des prairies du centre et du nord de la
France. Elle cherche l'humidité et la fraîcheur. Les bes-
tiaux la refusent, mais comme elle produit peu de feuil-
les

, et qu'elle disparaît presque entièrement par la
dessiccation, ce n'est pas une espèce très-nuisible.

LYCHNIS DIOÏQUE, Lychnis dioica, L. (Compagnon blanc, Floquet,
Ivrogne, OEillet de Dieu, Passe-fleur sauvage, Robinet, Saponaire
blanche, Sublet). —Tiges hautes, velues, un peu rameuses ; feuilles
molles, larges, ovales

, un peu velues ; fleurs grandes, dioïques
, enpanicule lâche; pédoncules courts; calice velu; pétales obtus, bifides;

capsulesgrosses , s'ouvrant au sommet en dix valves.—Vivace.

0bs. Très-commun le long des chemins, sur le bord
des champs, dans le Nord et le Midi, ce Lychnis s'ac-
commode de tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient
pas trop humides ; tous les bestiaux le mangent assez
volontiers.

LYCHNIS SAUVAGE, Lychnis sylvestris, Hop.—Diffère du précé-
dent par sa tige velue, sa capsule plus petite, son calice moins sil-
lonné, et par ses belles fleurs rouges, nombreuses, éclatantes et
quelquefois hermaphrodites.—Vivace.

0bs. Cette espèce habite les bois et les prairies, où
elle devient parfois très-commune.Elle aime les sols un
peu frais et ombragés. Les bestiauxla recherchent peu,
cependant les bêtes à cornes et les moutons la broutent
quelquefois. Ils agissent de même avec les L. alpina,
L. ; pyrenaica, DC.

LYCHNIS VISQUEUSE , Lychnis viscaria, L. (OEillet de janséniste).-—
Tige droite, peu rameuse, haute de trois à six décimètres, glabre ,presque nue et très-visqueuse sous chaque paire de feuilles oppo-sées, pointues et glabres; fleurs rouges en bouquets terminaux pa-nicules.—Vivace.

0bs. On rencontre souvent cette plante dans les bois
des montagnes, dans les lieux secs et un peu ombragés.
Les moutons sont les seuls animaux qui la mangent.

Genre Ceraiste, Cerastium, L.
Calice à cinq divisionsprofondes ; corolle de cinq pétales bifides ;
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dix étamines, cinq styles; capsule uniloculaire

,
globuleuse ou cy-

lindrique
,

s'ouvrant au sommet par dix dettts.

Obs Les Ceraistes sont presque tous de petites plante»
dressées ou rampantes, très-communes le long des che-
mins

,
dans les champs et dans les prés, surtout dans

les régions montagneuses.Elles n'ont, pour ainsi dire,
aucune importance agricole, à cause de leur petitesse.
Les bestiaux mangent toutes ces espèces, dont la plupart
très-printanières sont déjà desséchées quand l'époque
de la fauchaison arrive.

CERAIETEDES CHAMPS, Cerastium arvense, L.—Tiges rampantes à la
base, puis dressées, pubescentes, rameuses ; feuilles d'un vert clair,
presque glabres, étroites, linéaires, lancéolées; pédoncules uni-
flores ,

légèrementvisqueux et pubescents ; fleurs blanches, grandes,
terminales ; capsule oblongue.—Vivace.

0bs. Cette espèce est très-communele long des che-
mins

, sur les pelouses ou dans les champs. Elle fleurit
de très-bonne heure, et les moutons la recherchent
beaucoup. Aussitôt broutée, elle repousse, et forme des
petits gazons serrés, dont la floraison est alors retardée.
Les autres animaux en mangent aussi très-volontiers.
Les C. latifolium, L.; strictum, L. ; lanatum, Lam,;
alpinum, L.; suffruticosum, L., ressemblent beaucoupà
l'arvense, et doivent en être considérés comme de sim-
ples variétés aux yeux de l'agriculteur.

CERAISTE COMMUN, Cerastiumvulgatum,L, (Mouron d'alouette). —
Tiges à demi courbées, velues ; feuilles entières, ovales, lancéolées,
velues, jaunâtres; fleurs blanches, terminales

, peu nombreuses,—
Vivace.

0bs. Cette plante est commune dans toute la France
,le long des chemins et dans les prairies, souvent même

au milieu des sainfoins et des luzernes. Tous les bes-
tiaux la mangent, ainsi que les C. viscosum, L.; semi-
decandrum L. ; brachypetalum, Persoon, qui croissent
dans les mêmes lieux.

Genre Stellaire, Stellaria, L.
Calice à cinq pétales; corolleàcinq pétales bifides; dix étamines;

trois styles; capsule à six valves , déhiscente et polysperme-

STELLAIRE HOLOSTÉE, Stellaria hotostea
,

L. (Langue d'oiseau).—
Tiges faibles et rameuses au sommet; feuilles opposées, sessiles, un
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peu élargies à la base, très-aiguës au sommet et rudes sur leurs
bords ; pédoncules longs et filiformes ; fleurs blanches, assez grandes;
calice à cinq sépales membraneux et blanchâtres sur leurs bords;
pétales bifideset obtus. — Vivace.

0bs. La Stellaire est commune le long des chemins,
dans les haies, au milieu des bois, dans les clairières
et dans les prairies. Elle fleurit dès le mois d'avril, et
donne de suite un fourrage assez abondant, que tous les
bestiauxmangent, et que les vaches surtoutrecherchent
beaucoup. Sous plusieurs rapports, elle lutterait avanta-
geusement avec la Spergule.

STELLAIRE CRAMINÉE
,
Stellariagraminea,L.—Tiges grêles, filifor-

mes , très-rameuses ; feuilles très-étroites; corolle souventplus courte
que le calice; pétales bifides au-delà de leur moitié ; folioles du ca-
lice marquées de trois nervuressaillantes. — Vivace..

0bs. Cette plante est très-commune dans le centre et'
le nord de la France, au milieu des buissons, dans les
haies et les prairies ombragées. Les bestiaux l'aiment
beaucoup, mais elle offre si peu de matière alimentaire,
qu'elle est tout-à-fait insignifiante.

STELLAIRE DES BOIS , Stellaria nemorum. L, —Tige droit*, un peu
coudée à la base ; feuilles inférieures pétiolées, cordiformes,glabres,
aiguës et ciliées, les supérieures ovales et sessiles; fleurs blanches,
axillaires et terminales, en paniculedichotome. —Vivace.

0bs. Cette Stellaire habite les bois des montagnes,
où elle devient parfois très-commune. Elle croît parfai-
tement à l'ombre, sur le terreau de feuilles, surtout
quand le sol est humide. Les bestiaux la mangent vo-
lontiers.

STELLAIRE MOYENNE, Stellaria media, Smith. (Alsine media, L.)

— Tiges tendres, grêles,couchées,quelquefois très-longues; feuilles
opposées, ovales, entières, glabres, molles et pointues ; fleurs blan-
ches, solitaires, très-petites ; calice pubescent,—Annuelle.

0bs. Cette Stellaire, beaucoup plus connue sous le
nom de Mourondesoiseaux, est excessivementrépandue
dans tous les lieux cultives. Elle croît dans tous les ter-
rains

,
dans toutes les saisons, et végète la première de

toutes les plantes.Elle couvre le sol au bout de quelques
jours, et fructifie peu de temps après sa germination.
Tous les bestiaux la mangent avec plaisir. Les vaches
surtout l'aiment beaucoup; c'est la principale plante
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fourragère des oiseaux que l'on élève en cage. Les S. la-
tifolia, Persoon, et dubia, Bastard, partagent tout-à-fait
ses propriétés.

STELLAIRE AQUATIQUE, Stellaria aquatica, Poll.—Tiges couchées,
grêles, longues de deux à trois décimètres; feuilles ovales, allongées,
glabres; fleurs petites, blanches, axillaires, en petite grappe pani-
culée; calice lancéolé, moitié plus long que les pétales ; sépales à
trois nervures, —Annuelle.

0bs. Cette petite plante abonde dans les cours d'eau
des terrains granitiques du centre de la France, elle
forme de larges touffes qui gagnent et s'étendent rapi-
dement. Elle fleurit de bonne heure, et a besoin d'être
presque toujours dans l'eau pour végéter avec vigueur.
Les bêtes à cornes recherchent beaucoup cette espèce.

Genre Sabline, Arenaria, L.

Calice à cinq sépales; cinq pétales entiers ou légèrementèchan-
crés ; dix étamines, rarementmoins; trois styles; capsule unilocu-
laire, polysperme, à trois valves et à six dents au sommet.

Obs. Les Sablines sont, comme les Ceraistes, avec les-
quels elles ont beaucoup de rapport, de petites plantes
presque insignifiantes, qui croissent partout, et que les

estiauxmangent volontiers quand ils les rencontrent
en assez grande quantité. Les contrées montagneusesen
nourrissent un grand nombre, et les prés en offrent çà
et là quelques espèces que nous allons décrire.

SABLINE A FEUILLES DE SERPOLET,Arenariaserpillifolia,L. — Tiges,
menues, rameuses, dichotomes, un peu velues ; feuilles petites, ses-
siles, ovales, aiguës; fleurs naissant dans les bifurcations et au som-
met des rameaux,blanches,petites,pédonculées ; corolle plus courte
que le calice ; capsule inclinée à sa maturitéet s'ouvrant en six val-
ves. — Bisannuelle.

0bs. On trouve partout cette petite plante, dans les
terrains pierreux et sablonneux, sur les murs et dans
les prés secs. Les moutons la recherchent, ainsi que
les A. segetalis, Lam. ; tenuifolia, L. ; ciliata L. ; mon-
tana, L. ; purpurascens, DC. ; lanceolata, All.

SABLINE A TROIS FLEURS, Arenaria triflora, L. — Tiges pubescentes
de six à dix centimètres,nombreuses, à rameaux ascendants, glandu-
leux ; feuilles d'un vert pâle, linéaires

, pointues,écartées de la tige
et un peu recourbées; pédoncules terminaux de un à cinq, et ordi-
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nairement trois fleurs ; sépales ovales, aigus

, un peu glanduleux; pe-
tales obtus. — Vivace.

0bs. On rencontre cette plante dans les lieux sablon-
neux ,

les pelouses des montagnes, où elle forme de
jolis gazons que les moutons aiment beaucoup. Les
A. recurva, All. ; setacea, Thuil.; coespitosa,Willd.; Ge-
rardi, Willd.; fasciculata, Gouan, partagent ses pro-
priétés.

SABLINE ROUGE, Arenaria rubra, L. — Tige rameuse, diffuse, un
peu velue, à rameaux ascendants, hauts de cinq à dix centimètres;
feuilles planes, un peu épaisses, munies de stipules presque en-
tières; fleurs rouges, terminales, paniculées ; sépales un peu mem-
braneux et un peu plus courts que la corolle. —Annuelle.

0bs. Cette espèce habite les lieux sablonneux, le sa-
ble des rivages, les prés secs, le bord des chemins. Elle
produit peu, mais les bestiaux la recherchent.

SABLINE MARGINÉE, Arenaria marginata, DC.—Elle ressemble
beaucoupà la précédente, mais elle est un peu plus grande dans tou-
tes ses parties et surtoutdans sa fleur; ses graines sontbordées d'une
large membrane circulaire.— Annuelle.

0bs. On trouve cette espèce sur les sables qui bordent
l'Océan, et dans l'intérieur des terres, aux lieux arrosés
par des sourcesminérales. Elle est commune, en Auver-
gne, dans la vallée de Saint-Nectaire. Les bestiaux
mangent très-volontierscette plante. Comme elle pousse
vite et repousse très-facilement du pied, si on l'empêche
de fleurir, peut-être pourrait-on essayer sa culture avec
quelque avantage dans des sables voisins de la mer et
trop arides pour recevoir d'autres végétaux.

Genre Spargoute, Spergula, L.
Caliceà cinq divisions profondes, persistantes ; cinq pétales en-

tiers et quelquefois cinq étamines; ovaire surmonté de cinq styles;
capsules à cinq valves uniloculaires, polyspermes.

Obs. Les Spargoutes sont encore de petites plantes qui
habitent les terrains secs et arides, et que les bestiaux
mangent très-volontiers. Une d'ellesest mêmecultivée en
grand, comme fourrage.

SPARGOUTE A CINQ ÉTAMINES, Spergula pentandra
,
L. — Tiges noueu-

ses, articulées,hautes de huit à quinze centimètres ; feuilles linéaires,
très-étroites,!réuniesen verticilles plus courts que les entre-noeuds ;
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ileurs blanches à cinq étamines; graines entourées d'une large bor-
dure membraneuse,blanche et très-apparente. — Annuelle.

0bs. On trouve çà et là cette espèce, dans les lieux
sablonneux, où elle est rarement abondante. Les mon-
tons la mangent très-volontiers, ainsi que les S. nodosa,
L. ; glabra, Willd ; saginoides, L., et subulata,Swartz.

SPARGOUTE DES CHAMPS, Spergula arvensis L. (Spergoute, Sper-
gule

,
Espargoule , Sporée

,
Fourrage de disette). — Plante cou-

verte d'un duvet très-fin; tiges articulées, presque simples ; feuilles
linéaires, subulées

, un peu charnues et réunies en verticilles;
fleurs blanches,petites,disposéesen une sorte de panicule terminale
dichotome; pédoncules divergents, pendants après la floraison ; cinq
à dix étamines; graines noirâtres,arrondies, un peu chagrinées,
sansborduremembraneuse.— Annuelle.

0bs. Cette espèce, que l'on cultive en grand, croit
naturellement dans les champs sablonneux et dans les
sables volcaniques, où elle se développeadmirablement,
surtout dans les années humides; c'est dire qu'elle aime
un terrain léger, sablonneux et frais. Quand ces cir-
constances se trouvent réunies, la Spergule donne un
bon produit. On la sème au printemps, et alors on la
conduit comme une plante fourragère

, que l'on fauche
et que l'on fane, bien qu'il y ait, à mon avis, peu d'a-
vantages à la traiter ainsi, car la ténuité de ses feuilles
produit trop de déchet. On la consomme sur place, en
laissant les animauxlibres,ou, s'ils sontenpetitnombre,
en les attachant à un piquet, dont la place se change
tous les jonrs, ce. qui n' empêche pas les bestiaux d'ar-
racher toujours un bon nombre de plantes. Le mieux
est de faucher, pour nourrir en vert à l'étable. Il vaut
mieux la semer à l'automne, ou du moins à la fin de
l'été, sur les chaumes retournés par un léger labour, ou
après l'arrachage des lins. Douze kilogrammes de graine
suffisent pour un hectare. Schwerz conseille 8o à 100
litres par hectare. Il faut recouvrir très-légèrement.
Enfouie en vert, c'est un excellent engrais, et dans tous
les cas, sa culture améliore toujours le sol.

Comme engrais vert, on peut obtenir jusqu'à trois ré-
coltes de Spergule sur le même sol: premier semis, fin
mars, et enterrage, fin juin; second semis immédia-
tement après, pour enterrer au commencementd'août;
et nouveau semis, que l'on peut, au besoin, remplacer
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par la Navette, pour enfouir en avril suivant. Ces trois
récolteséquivalent à trente-trois voituresde fumier par
hectare; du reste, cette culture ne réussit bien que dans
les climats humides, car elle ne résiste pas à une séche-
resse prolongée.

Cette plante convient à tous les bestiaux.Les chevaux,
les chèvres, les moutons la mangent avec plaisir. Les
vaches et toutes les bêtes à cornes l'aiment beaucoup,
et c'est principalementpour les laitières que l'on cul-
tive la Spergule,surtouten Belgique, où on la considère
avec raison comme la plante qui donne le meilleur lait
et le meilleur beurre. Les vaches qui en sont nourries
donnent le beurrede Spergule, toujourspréféré à l'autre.

Si on cultive cette plante pour sa graine, il faut la se-
mer en mars et faire la récolte en juin. Elle reste encore,
malgré la productionde sagraine, une plante peu épui-
sante pour le sol, et le foin ou paille fine dont la graine
a été retirée, est encore une excellente nourriture.

Un des grands avantages de la Spergule est de ne
rester qu'environ deux mois sur le sol, ce qui permet
de l'intercaler même entre deux récoltes de céréales.

Il paraîtraitqu'une variété nouvelle, peut-être même
une espèce, désignée sous le nom de grande Spergule
et Spergule géante, offrirait des avantages marqués, et
serait surtout très-supérieure à l'autre pour être fauchée
et fanée. Elle exigerait, toutefois, un sol plus riche et
plus substantiel que l'autre. La graine de cette plante
est, selon Thaër, très-différentede l'autre. Elle lire sur
le brun, et paraît pointillée de jaune et de brun foncé

,
et le plus souvent elle n'a pas l'anneau blanc que l'on
remarque dans la graine de la Spergule ordinaire.

Genre Lin, Linum, L.
Calice à cinq folioles persistantes; corolle à cinq pétales; dix

étamines à filaments soudés à leur base, dont cinq stériles; cinq
styles; cinq stigmates; capsule globuleuse, acuminée, à dix loges
monospermes.

LIN CULTIVÉ, Linum usitatissimum, L. — Tige glabre, rameuseau
sommet; feuilles épaisses, linéaires, lancéolées, aiguës, d'un vert
un peu glauque ; fleurs bleues, pédonculées, terminales, à pédon-
cules grêleset uniflores. — Annuel.

0bs. Le Lin, cultivé principalement dans le Nord ,
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pour en obtenir la filasse, donne aussi, dans les con-
trées méridionales, un fourragevert très-abondant.Pour
ce dernier usage, dit M. Boitard, auquel nous emprun-
tons celte description d'une culture qui nous était tout-
à-fait inconnue, on le sème épais, au printemps, ou en
automne dans les climats où les geléessont peu à crain-
dre, à raison de 175 kilogrammesde graine par hectare.
Il ne réussit bien que dans les terres légères

,
substan-

tielles
,
chaudes sans être sèches, préparées long-temps

d'avance par de bons engrais, et ameublies par trois la-
bours au moins. On sème à la volée, on herse et l'on
passe le rouleau. On le fauche quand il a atteint la
moitié de la hauteur ordinaire

, et il repousse souvent
assez pour former un bon pâturage, ou même une se-
conde coupe. La meilleure graine est celle que l'on tire
de Hollande ou de Riga.

LIN DES ALPES, Linum alpinum, L. — Tiges nombreuses,dressées,
presque simples, feuillées, hautes de deux à quatre décimètres;
feuilles linéaires alternes, aiguës ; fleurs bleues, terminales, gran-
des; divisions extérieures du calice aiguës, divisions intérieures,
très-obtuses.— Vivace.

0bs. Cette espèce croît dans les pâturages et sur les.
pelouses des Alpes

,
du Jura et de presque toutes les

régions montagneuses. Les bestiaux la mangent, sans.,
trop la rechercher, et seulement quand elle est jeune.
Le L. narbonnense, L.; montanum,DC. ; angustifolium,
Huds.; tenuifolium, L., partagent ses propriétés.

LIN CATHARTIQUE, Linum catharticum, L. —Tiges filiformes, di-
variquées au sommet, longues de six à douze centimètres; feuilles,
opposées,distantes.,petites, ovales, lancéolées; fleurs petites, blanches,
pédonculées, terminales, penchées avant leur épanouissement. —Annuel.

0bs. Ce Lin devient quelquefois très-commun dans les
prés secs où l'herbe n'est pas trop serrée. Il est amer,déplaît aux bestiaux, qui cependantle broutent quelque-
fois, quand il est trop intimément mélangé aux autres
herbes, mais qui le laissent toujours quand il est abon-
dant. Ordinairement la petitessede cette plante la rend
tout-à-fait insignifiante dans les prairies.
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FAMILLE DES CRASSULACEES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à la Péripétalie
de M. de Jussieu, et aux Caliciflores de M. de Candolle, et dont
les caractères sont : fleurs hermaphrodites; calice profondémentdi-
visé en plusieurs parties ; corolle composéed'un nombre de pétales
égal à celui des divisions du calice, et alternes avec elles ; ils sont
quelquefoissoudés en une corolle monopétale; étamines périgynes,
en nombre égal ou double de celui des pétales ; et, dans ce dernier
cas, la rangée intérieure avorte souvent, et donne lieu à une série
de petites écailles; trois à douze pistils distincts et supérieurs,
quelquefois légèrement soudés entre eus par leur base : chacun se
compose d'un ovaire uniloculaire, contenant plusieurs ovules at-
tachés à un trophosperme sutural, placé du côté interne ; style un
peu oblique ; stigmate simple et petit. Le fruit est composé d'autant
de capsules uniloculaires et polyspermes qu'il y a d'ovaires; péri-
sperme farineux, recouvert par un embryon plus ou moins re-
courbé—Tiges herbacées, rarementfrutescentes ; feuilles épaisses,
charnues, tantôt alternes, tantôt opposées.

0bs. Cette famille, entièrement composée de plantes
grasses, offre peu de ressources à l'agriculteur. Presque
toutes ses espèces croissant sur les rochers, au milieu
de pierres, dans des lieux souvent inaccessibles, et
n'offrant d'ailleurs aux bestiaux qu'une nourriture fade
et peu appétissante, sont peu recherchées des animaux.
Aucune d' elles nepourrait être cultivée, et un petit nom-
bre seulement croît au milieu des prairies.

Genre Orpin, Sedum, L.
Calice à cinq ou sept divisions; pétales, écailles et ovaires en

nombre égal aux sépales ou divisions du calice; étamines en nom-
bre double; écailles ovales et entières.

Obs. Le genre Orpin est le plus nombreux de cette fa-
mille

,
mais la plupart de ses espèces croissent sur les

rochers elles vieux murs. L'espèce suivante est à peu
près la seule qui fasse réellement partie des prairies.

ORPIN REPRISE, Sedum telephium, L. (Anacampseros, Feuilles
grasses, Fève grasse, Grasset, Herbe à la coupure, Herbe aux char-
pentiers , Herbe de saint Jean, Herbe grasse, Joubarbe des vignes,
Reprise). —Tige grosse, dressée, haute de trois à huit décimètres,
cylindrique et feuillée; feuilles planes, lisses, épaisses, ovales,
oblongues

,
dentées en scie, sessiles, à bords arrondis, presque tou-

tes opposées et ternées; fleurs en corymbe terminal, serré et rameux;
fleurs rouges, blanches ou jaunâtres. —Vivace.
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0bs. Cette grande espèce, qui varie beaucoup, croît,

comme les autres Sedum, dans les lieux secs et rocail-
leux , mais on la trouve aussi sur les pentes herbeuses
des montagnes, mélangée aux Graminées et aux autres
végétaux. Les bêtes à cornes l'aiment beaucoup, les
cochons la recherchent également. Les S. purpureum,
Tausch. ; fabaria, Koch. ; maximum, Persoon ; latifo-
lium, Bert, croissent à peu près dans les mêmes lieux,
diffèrent très-peudu telephiumet partagentsespropriétés.

ORPIN ACRE, Sedum acre, L. (Vermiculaire, Illecebra, Joubarbe
âcre , Marquet, Orpin brûlant, Pain d'oiseau, Poivre de muraille).
— Tiges épaisses et charnues, hautes de cinq à six centimètres, gar-
nies de feuilles très-courtes, imbriquées, alternes et un peu apla-
ties; fleurs jaunes, placées dans les bifurcations supérieures de la
tige.—Vivace.

0bs. Cette espèce est très-commune dans les pâturages
secs et arides, où elle partage souvent le terrain avecd'autres espèces voisines, telles que les S. album, L. ;
reflexum, L. ; sexangulare, L., qui toutes déplaisent
aux bestiaux

,
occupent le sol inutilement, ne se dessè-

chent pas, gâtent le foin et ne sont broutées que par
les chèvres.

FAMILLE DES SAXIFRAGEES.
Famille de plantes dicotylédones, appartenant à la Péripétalie de

M. de Jussieu, et aux Caliciflores de M. de Candolle. Ses caractères
sont : calice monosépale, à quatre ou cinq découpures persistantes ;
corolle rarement nulle, plus souvent formée de quatre à cinq pé-
tales insérés au sommet du calice, et alternes avec ses découpures ;
étamines ayant la même insertion que la corolle, eu nombre égal
à celui des pétales, ou en nombre double ; ovaire simple, supérieur
ou inférieur dans une plus ou moins grande partie de son étendue,
à deux styles et à deux stigmates persistants; fruit capsulaire ter-
miné par deux pointes, bivalve au sommet, et s'ouvrant par un
trou entre les deux pointes, uni ou biloculaire, à cloison formée
dans les fruits biloculaires par les bords rentrants des valves ; se-
mences nombreuses portées sur la cloison, ou insérées au fond de
la capsule, à périsperme charnu, à embryon droit, et à radicule
inférieure.— Tiges herbacées ou sous-frutescentes; feuilles alter-
nes , rarementopposées , souvent épaisses.

0bs. Les Saxifragées sont presque toutes de petites
plantes beaucoup plus communes dans le Nord et dans
les montagnes que dans le Midi. Les unes suivent le bord-
des eaux, les autres atteignent les rochers les plus élevés
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des Alpes et s'avancent jusque sur la lisière des neiges
éternelles. Elles ont peu d'importance en agriculture,
et quoique les bestiaux les mangent toutes, ils les re-
cherchent peu.

Genre Saxifrage, Saxifraga, L.

Calice à cinq divisions ; corolle à cinq pétales; dix étamines ;
deux styles; capsule semi-infere à deux valves et a deux loges po-
lyspermes.

Obs. Presque tous les Saxifrages sont des plantes de
montagne, qui recherchent cependant un peu d'humi-
dité et qui croissent de préférence sur les rochers om-
bragés, au pied des cascades, et rarement sur les pe-
louses elles-mêmes. Les montons les mangent assez vo-
lontiers, les bêtes à cornes peuvent à peine brouter
quelques espèces, à cause de leur petite dimension.

SAXIFRAGEGRANULÉE, Saxifragagranulata,L. (Casse-pierre,Herbe à
la gravelle, Perce-pierre, Rompt-pierre, Saxifrage blanche).—Racine
tuberculeuse ; tige de un à trois décimètres

, rameuse presque nue ;
feuilles réniformes, un peu velues, pétiolées, crénelées ou un peu
lobées à leur contour ; feuilles caulinaires petites et sessiles ; fleurs
blanches en panicule terminale; pédicelles chargés de poils courts
et glanduleux.

0bs. Cette espèce est une des plus grandes et en même
tempsla pluscommunedans les prés secs et montagneux,
depuislenordde l'Europejusque dans le midide laFrance
et de l'Italie. Les bestiaux la mangent et ne la rechcr-
chent pas. Ellefleurit de bonne heureet n'entre que pour
très-peu de chose dans la composition du foin sec. Les
S. bulbifera, L.; penduliflora, Bast. ; nivalis, L.; ro-
tundifolia,L., croissent aussi sur les pelouses des mon-
tagnesou le long des ruisseaux. Les bestiauxles mangent
comme le granulata.

SAXIVRAGEÉTOILES
,

Saxifraga stellaris, L. — Feuilles radicales en
rosette, entières ou dentées, oblongues, cunéiformes; hampe de six
à vingt centimètres, rameuse, glabre ou velue; fleurs petites, blan-
ches , à pétales rétrécis aux deux extrémités et marqués de deux
taches rougeâtres. — Vivace.

0bs. Cette plante est communedans les lieux humides
des montagnes. Les bestiaux la recherchent peu, mais
cependant les vaches et lesmoutonsmangentses feuilles,
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ainsi que celles des S. geum, L.; hirsuta, L. ; umbrosd;
L.; cuneifolia, L.

SAXIFRAGE HYPNOÏDE, Saxifraga hypnoides, L. — Tiges stériles;
couchées, gazonnantes, munies de bourgeons pointusaux aisselles;
feuillespetites, linénaires, bifides, aiguës; tiges florifères, dressées,
grêles, presque nues; fleurs blanches, assez graudes, réunies deux
à quatre ensemble. — Vivace.

0bs. Cette jolie Saxifrage forme de larges gazons dans
les pâturages élevés de l'Auvergne, des Pyrénées, et
quelquefoisdes Alpes. Elle fleurit en juin et juillet. Les
bestiaux négligent cette plante, dont les jeunes tiges
cependantsont assez souvent broutées par les moutons.

Un grand nombre d'espèces forment, comme celle-ci,
de jolis gazons sur les rochers et les pelouses élevées des
montagnes, et, comme elles, sont quelquefois broutées
par les moutons. Nous citerons parmi elles les S. mos-
chata, Jacq.; muscoides, Jacq.; groenlendica, L.; pu-
béscens, DC. ;exarata, Vill.; nervosa, Lapeyr.; intricata.
DC.; androsacea, L.; oppositifolia, L.; biflora, All.;
retusa, Gouan ; aspera, L.; coesia, L.; aretiodes, Lap.

Genre Dorine, Chrysosplenium, L.
Caliceà quatre à cinq divisions ; huit à dix étamines; deuxstyles;

capsuleà deux valves uniloculaires, polyspermes.

DORINE A FEUILLES ALTERNES,Chrysospleniumalternifolium L. (Cres-
son de rocher, Cresson doré, Hépatique dorée. Herbe à l'archam-
boucher, Saxifrage dorée).— Tige faible, glabre, peu rameuse ;
feuilles alternes, arrondies, un peu échancrées en rein et parsemées
de quelques poils courts; fleurs réuniesen petits bouquetsau sommet
de la plante, et comme posées sur les feuilles; fleur terminale à
cinq divisions et dix étamines. — Vivace.

DORINE A FEUILLES OPPOSÉES , Chrysosplenium oppositifolium ,L. (Cresson de rocher, Hépatique des marais). — Tige faible, her-
bacée, longue de un à trois décimètres ; feuilles pétiolées , opposées,
arrondies, crénelées ; fleurs jaunâtres, accompagnées de bractées,
portées sur des pédoncules courts au sommetde la plante.— Vivace.

0bs. Ces deux plantes croissentdans les mêmes lieux,
sur le bord des ruisseaux dans tout le nord de l'Europe.
Toutes deux paraissent de très-bonne heure, et sont
mangées par les bestiaux, qui ne les recherchent pas
plus que les autres Saxifragées.
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FAMILLE DES ONAGRARIEES.

Famille de plantesdicotylédones,appartenantà la Péripétaliede
M. de Jussieu, et aux Caliciflores de M. de Candolle. Telle qu'on
la restreint par la formation de plusieurs familles nouvelles, dont
les genresen faisaient partie, cette famille offre, d'aprèsM- de Jus-
sieu, les caractères suivants : calice monosépale, adhérent à l'o-
vaire , et divisé au-dessus en plusieurs lobes ; plusieurspétales in-
sérés à son sommet, alternes avec ses lobes, et en nombre égal

»quelquefois nuls ; étamines insérées au même point que les pétales,
en nombre égal, double, ou rarement moitié moindre ; filets libres;
anthères ovales, biloculaires,s'ouvrant dans leur longueur; ovaire
adhérent au calice , simple, à plusieurs loges remplies par quel-
ques ovules attachés à un axe central, dont souvent quelques-uns
avortent; style simple, terminé par un stigmate simple ou divisé;
l'ovaire devient une capsule ou une baie, dont chacune des loges
qui n'avortent pas contient une ou plusieurs graines; la capsule
polysperme s'ouvre dans sa longueur en plusieursvalves ; du milieu
de chacune d'elles sort une cloison qui va s'appliquer contre un
des angles de l'axe central; embryon privé de périsperme

,
à radi-

cule droite, dirigée vers le point d'attache. — Tiges herbacées ou
ligneuses ; feuilles simples; fleurs axillaires ou terminales.

Obs. Cette famille ne renferme qu'un petit nombrede
genres indigènes, et dont la plupart des espècescroissent
dans les lieux humidesou ombragés. Les bestiaux man-
gent assez volontiers les Onagrariées, qui deviennent
quelquefois communesdans les prairies.

Genre Cireée, Circoea, L.

Calice cadue à deux sépales; corolle à deux pétales; deux étami-
nes ; capsule pyriforme, hérissée, biloculaire, disperme et in-
déhiscente. ,

CIRCÉE PARISIENNE,Circoea lutetiana, L. (Herbe de saint Etienne,
Herbe anx sarciers,Herbe à la magicienne, Herbe enchanteresse,
Tierce). — Tige velue, dressée, haute de un à quatre décimètres;
feuilles assez grandes opposées, pétiolées, ovales, aiguës, à peine
denticulées, d'un vert foncé; fleurs d'un blanc rougeàtre, en grap-
pes allongées.—Tivace.

06s. La Circéecroîtabondamment dansles lieux frais,
ombragés et arrosés d'eaux vives. Elle est très-recher-
chée des moutons, qui mangent aussi très-volontiers le
Circoea alptna, L., et une variété ou espèce intermé-
diaire que l'on rencontre dans les bois de sapins du
Mont-Doreet du Cantal.

23
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Genre Epilobe, Epilobium, L.

Calice allongé, caduc, à quatre divisions profondes; corolle de
quatre pétales ; huit étamines; capsule allongée, à quatre angles
obtus, quadriloculaire, quadrivalve et polysperme; graines ai-
grettées.

EPILOBE A ÉPIS, Epilobiumspicatum,L. (Osier fleuri, Herbe de saint
Antoine, Antonin, Antonine

,
Laurier faux, Laurier nain, Laurier de

saint Antoine, Nériette, petit Laurier rose).—Tigessimples ,
de huit

à quinze décimètres, rougeàtres; feuilles longues
,
lancéolées presque

sessiles, glabres, à peine dentées, d'un vert blanchâtre en dessous;
fleurs grandes, d'un rouge violacé,disposées en un loog épi terminal.
— Vivace.

Obs. Cette belle espèce est extrêmement commune
dans le nord de la France, et s'avance également dans
le centre et jusque dans le Midi. Tous les bestiaux la
mangent quand elle est jeune, mais elle plaît surtout
aux chèvres et aux bêtes à cornes. L'E. rosmarinifolium,
Jacq., si commun le long des torrents des Alpes et des
rivières de la France centrale, partage toutes ses pro-
priétés. Ces plantes, comme les suivantes, pourraient
utiliser des sables un peu humides. Leur fourrage est
très-agréable aux bestiaux.

EPILOBE VELU Epilobium hirsulum, L. — Tiges droites, velues,
hautes de douze à seize décimètres; feuilles ovales, lancéolées, ve-
lues en dessous, sessiles et presque embrassantes, opposées ou al-
ternes; fleurs grandes, purpurines ; pétales èchancrés en coeur; pé-
doncules courts et axillaires. —Vivace.

0bs. On rencontre communément cette espèce dans
les prés humides et ombragés, le long des ruisseaux,
sur le bord des rivières. Tous les bestiaux mangent
volontiers ses feuilles et ses jeunes tiges.

Les E. molle, Lam.; intermedium, Alérat, variétés de
la précédente, et les E. roseum, Schr. ; montanum, L. ;
palustre, L.; tetragonum, L.; alpinum, L. ; et origani-
folium, Lam., partagent les propriétés de l'hirsulum.

Genre Macre, Trapa
,

L.
Calice persistant à quatre divisions profondes; quatrepétales;

quatre étamines ; ovaire à deux loges, dont une avortée ; fruit dur,
coriace,cornu;graine grosse , farineuse.

MACRE NAGEANTE, Trapa natans, L. (Macre, Cornifle, Cornette,
Saligot, Cornu, Châtaigne d'eau, Corniche, Corniole, Cornuelle,
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Cornoufle, Echarbot, Echardon

,
Galurin

,
Marron d'eau

,
Noix

d'eau, Tribule aquatique, Truffe d'eau). —Tiges longues, rampantes
sous les eaux, et produisantde petits bouquets de feuilles capillaires;
feuilles nageantesen rosette,glabres, dentées, rhomboïdalesou trian-
gulaires, longuement pétiolées ; fleurs petites, verdàtres t axillaires ;fruits noirs à quatre cornes divergentes. — Vivace.

0bs. Cette espèce est entièrementaquatique. Elle nage
à la surface des eaux dormantes ; les vaches mangent
très-volontiers son feuillage. et dans les pays où elle est
commune on la tire de l'eau avec de longs râteaux,
pour la leur donner fraîche comme fourrage.

FAMILLE DES LYTHRARIÉES.

Famille de plantes établie par M. de Jussieu, qui changea ensuite
son nom en celai de Salicariées; elle appartient à la Péripétalie
de cet auteur, et aux Caliciflores de M. de Candolle. Ses caractères
sont : fleurs axillaires ou terminales, souvent en épi verticilliflore ;
calice monosépale, en tube ou en godet, et divise vers son limbe;
corolle parfois nulle, ordinairement formée d'un nombre de pé-
tales égal à celui des divisions du calice, et attachés au sommet
de celui-ci ; étamines insérées dans le milieu du calice, en nombre
égal ou double des pétales, à anthères très-petites; ovaire supére ;
simple , caché dans le calice, et portant un style à stigmate sou-
vent en tête; fruit capsulaire entouré par le calice, persistant,
à une ou plusieurs loges ; graines attachées à un trophosperme
central, libre ou adhérent aux cloisons ; périsperme nul ; embryon
droit; radicule adverse.—Plantes à tiges herbacées, rarementfrutescentes, cylindriques ou tétragones ; feuilles simples, alternes
ou opposées.

Genre Salicaire, Lythrum, L.

Calice cylindrique, strié, à six à douze dents; corolle de quatre
à six pétales; six à douze étamines; capsule oblongue, biloculaire,
bivalve.

SALICAIRE COMMUNE, Lythrum salicaria, L. (Lysimachie rouge). —Tige droite, ferme, quadrangulaire, rameuse au sommet, haute de
six à quinze décimètres; feuilles sessiles, opposées ou ternées, gla-
bres, lancéolées, entières, un peu échancrées à leur base; fleurs
rouges, verticillées, sur un axe en forme d'épi et terminal. — Vi-
vace.

0bs. La Salicaire habite les prés humides de la ma-
jeure partie de la France. Elle préfère l'ombre, et se
réfugie souvent sous les Saules, d'où lui vient son nom.
Tous les bestiaux la mangent, et les moulons la recher-
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chent beaucoup. Elle n'en donne pas moins un foin très-
dur, à cause de ses grosses tiges quadrangulaires,que les
bestiaux mangent cependant assez volontiers. Elle fleu-
rit tard, et par conséquent nuit peu aux prairies, dans
lesquelles elle se développe avec une certaine abon-
dance

, car elle est généralement fauchée avant d'avoir
durci, et donne ainsi un très-bon fourrage quand il est
bien fané.

Les L. hyssopifolium, L.; thymifolium, L., beaucoup
plus petits, croissent aussi dans les lieux humides, et
sont également broutés des bestiaux, à moinsque leurs
liges ne soient déjà durcies.

FAMILLE DES CUCURBITACÉES.

Famille de plantes dicotylédones appartenant à la Diclinie de
M. de Jussieu, et placée par M. de Candolle dans les Caliciflores,
entre la famille desCombrélacéeset celle des Loasées. Ses caractères
sont : fleurs unisexuées,rarement hermaphrodites ; périgone double,
dont les deux parties sont souvent soudées, mais pourtant faciles
à distinguer; calice tubuleuxà sa base et adhérent à l'ovaire, infère
dans les fleurs femelles, privé de la portion tubuleuse dans les
fleurs mâles; limbe à cinq divisions, qui presque toujours sem-
blent être des appendices fixés à la paroi externe de la corolle ;
corolle de cinq pétales, presque toujours soudés entre eux et avec
le calice, en sorte qu'elleest souvent campaniforme; cinq étamines
soudées par leurs filets en un seul ou en trois faisceaux : dans ce
dernier cas, ils sont inégaux, puisqu'un d'entre eux ne comprend
qu'un seul filet; anthères linéaires, uniloculaires, s'ouvrant par
toute la longueur d'un sillon longitudinal, repliées plusieurs fois
sur elles-mêmes, et placées sur l'androphore élargi à sa partie su-
périeure; elles s'ouvrent presque toujours avant l'épanouissement ;
ovaire infère, uniloculaire, surmonté d'un disque épigyne, et d'un
style simple, épais et charnu, qui porte trois stigmates épais, glan-
duleux

, souvent bilobés. Le fruit, tantôt très-gros, tantôt très-petit,
est ordinairement charnu dans son intérieur ; quelquefois il se des-
sèche avant la maturité. Ce fruit est souvent creux; la cavité qu'il
présente est irrégulière et parait due à une simple solution de con-
tinuité du parenchyme.Les semences sont attachées aux parois de
cette cavité, ou disséminéesdans l'intérieur de la chair. Périsperme
nul; embryon à radicule tournée vers le hile, à cotylédons épais,
charnus, huileux. — Tiges herbacées

,
faibles, rampantes ou grim-

pantes, presque toujours annuelles, munies de vrilles pétiolaires;
feuilles alternes.

0bs. Cette famille ne contient qu'un très-petit nom-
bre de plantes indigènes qui sont refusées des bestiaux ;
mais près de ces végétaux de nos contrées viennent se
placer, dans le même groupe, des espèces exotiques et
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depuis long-temps cultivées en Europe, dont les fruits
acquièrent un volume considérable et sont employés à
la nourriture de l'homme et des animaux. Nous ne les
décrirons pas, car elles sont nombreuses, nous nous
occuperons seulement d'une d'entre elles, celle qui a le
plus d'importance comme plante fourragère: c'est une
variété de Citrouille, Cucurbitapepo, L., désignée, à
cause de son usage , sous le nom de Citrouille à vaches,
et dont la culture a pris un assez grand développement
dans quelques contrées. Dans la Sarthe et dans la Mayenne,
plusieurs espèces de bestiaux ne sont nourries qu'avec
ce fruit pendant l'hiver.

M. Vergnaud-Romagnesi a publié, dans le Journal
d'agriculturepratique, les détails que nous reproduisons
ici et qui résument très-clairement les notions acquises
jusqu'à ce jour sur l'emploi des Citrouilles dans l'écono-
mie rurale.

a Cette Citrouille des vaches sert à la nourriture des
bestiaux de toute espèce, principalement à celle des
vaches, des boeufsjeunes , des cochons et des moutons.
Elle les rafraîchit,et les tient en bon état pendant les
hivers longs. C'est ainsi que les cultivateurs qui avaient
eu la précaution de serrer des Citrouilles en 1837, dont
le froid a été si long et si rigoureux, ont éprouvé bien
moins de pertes de bestiaux que les agriculteurs privés
de cette ressource. Outre le fruit, les feuilles de cette
Cucurbitacéedonnent un très-bon fourrage d'été et d'au-
tomne, et ses graines sont également précieuses pour
l'huile abondante qu'on en retire.

" Les terrainssableux, graveleux et néanmoins subs-
tantiels, quoique légers, sont ceux qui conviennnent le
mieux pour cette culture. Elle est néanmoins pratiquée
avec succès dans les terres à froment et à chanvre com-
me dans celles à blé noir et à maïz. Les terreaux de
basse-cour, bien consommés, et à leur défaut le fumier
éteint, les curages des trous à fumier et des cours leur
conviennent comme engrais. On dispose la terre soit à
plat, soit à sillons, qu'on peut alterner en en plantant
un en Pommes de terre et l'autre en Citrouilles. On pra-
tique, à la charrue,de 0m,66 à un mètre de distance, sui-
vant la qualité du sol, un sillon qui est aussitôt couvert
par l'engrais. On disperse la graine sur cet engrais à huit
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ou dix centimètres de distance, si l'on veut ensuite
éclaircir le plant, ou à un mètre de distance, en mettant
plusieurs graines ensemble, ce qui est préférable. Un
second sillon, pratiqué à côté du premier, sert à enterrer
la graine; ainsi de suite. Les derniers jours d'avril et le
commencement de mai sont les époques les plus conve-
nables au semis. Si l'on a semé à la volée, on éclaircit à
la distance d'un mètre lorsque le plant a cinq ou six
feuilles. Si le semis a été fait par paquets

, on laisse un
ou deux pieds les plus beaux. On peut remplacer à la
houe ceux qui auraient manqué ; mais rarement ils
viennent aussi productifs que ceux que l'on sème en
place. Entre le semis et le moment où le fruit se noue ,il suffit de sarcler, si l'herbe pousse trop abondamment.
Dès que le fruit a atteint la grosseur d'une pomme, on
doit labourer des deux côtés, et tenir la terre en bon
guéret; la plante doit rester constamment enterréejus-
qu'aux premières feuilles.

» En général la plante peut être abandonnéeà elle-mê-
me; cependanton enlève les feuilles sans inconvénient.
C'est lorsque le fruit a atteint à peu près sa grosseur que
le fourrage devient une récolte importante, parce qu'a-
lors il est inutile de couper les branches folles deux ou
trois noeuds au-dessus du fruit.

» Du commencement d'octobre au 15 novembre, selon
les années, la Citrouille mûrit, ce qu'il est aisé de recon-
naître à la couleur jaune au sommet, à sa queue qui se
cerne un peu, au dessèchement de la branche qui la
porte. On peut alors la recueillir tout de suite, mais il
est préférablede la laisser suer quelques jours dans les
champs, surtout si les gelées ne menacent point.

» Les Citrouilles se conservent très-saines, lorsqu'on
les entasse dans des cours aérées, ou qu'on les place
sous des hangars et dans des celliers secs. Si on les
laisse au-dehors, il suffit, pour les préserver de la gelée
jusqu'à 3 ou 4 degrés Réaumur, de les couvrir de chau-
me ou de paille, dont on augmente la quantité suivant
l'intensité du froid. Ce fruit se conserve jusqu'en février
et mars ; néanmoins, vers Noël, il s'établit de la pour-
riture dans ceux qui sont les moins mûrs; aussi doit-on
avoir soin de les détasser, d'employer ceux qui se gâtent
et de serrerceux qui sont en bon état.
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» On coupe ce fruit au hâchereau, d'abord en deux
parties, pouren extraire la graine, ensuiteen morceaux
très-petits pour les moutons, plus gros pour les vaches,
et seulement brisés pour les porcs ; ces morceaux, quoi-
que très-durs, sont donnés en nature aux vaches, dont
le lait augmente sensiblementen quantité et en qualité
tant qu'elles mangent cette nourriture. On les fait cuire
avec du son, des choux verts et autres fourrages pourles jeunes élèves. Si l'on veut engraisser des porcs rapi-
dement, il faut leur donner abondamment de la graine
avec la pulpe.

» Lorsqu elle a été extraitedu fruit, elle doitêtre jetée
dans des panniers et triée dans la journée ; on l'etend
ensuite au soleil ou dans des greniers bien aérés ; on
peut même la passer au four pour en hâter la dessicca-
tion et éviter la moisissure. Elle doit être mise soigneu-
sement hors de la portée des volailles, qui en sont très-
friandes

, et qu'on serait en danger de perdre si elles en
mangeaient avec excès.

» Lagraine, étant séchée, se conserve pour être mon-
dée dans les longues soiréesd'hiver, ainsi que la graine
fraîche obtenue de la consommation journalière. On
humecte dès le matin la quantité de graines sèches qui
peut être mondée le soir de son enveloppe : cette pré-
caution est nécessaire pour empêcher la fève de se bri-
ser, ce qui donnerait beaucoup de perte. Le mondage
s'opère rapidement et facilement, en brisant avec l'ongle
du pouce le rebord prononcé de la graine d'un des côtés.
La pression du pouce et du premier doigt fait ensuite
aisément sortir la fève, qui est mise aussitôt sur des
claies ou des toiles. Avant de porter les fèves à l'huilerie,
il convient de les passer au four 24 ou 30 heures après
que le pain en a été retiré.

» Peu de cultivateurs font eux-même leur huile ; elle
est généralement extraite par des huiliers qui dîment
largement.

» L'huile s'extraità froid pour l'usagealimentaire ; elle
est alors aussi bonne et peut-être préférable aux huiles
de noix et de faine. L'huile à brûler se prépare à chaud,
et son produit est nécessairement plus considérable.

» Cent Citrouilles peuvent donner six à huit boisseaux
de graines. Il faut quatre de ces boisseaux pour en pro -
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duire unde fèvesmondées et séchées. Deux kilog. et demi
de ces fèves donnent au moins un litre d'huile.

» Les résidus ou marc d'huile, appelés tourtes, sont
donnés avec avantage aux bestiaux ; on les mêle à leurs
boitures. »

FAMILLE DES ROSACÉES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à la Péripétalie de
M de Jussieu, et aux Caliciflores de M. de Candollé. D'après le
savant professeur de Genève, ses caractères sont : calice ordinai-
rement de cinq sépales soudés en tube par leur base, ordinairement
persistant, libre ou adhérent à l'ovaire; pétales en nombre égal
aux sépales, rarement nuls par avortement, insérés sur le calice,
et disposes en quinconce pendant l'estivation : étamines insérées
au même point que les pétales, souvent indéfinies ; filets recourbés
pendant l'estivation ; anthères biloculaires, s'ouvrant par deux
fentes longitudinales; carpelles nombreux, quelquefois cependant
solitaires par avortement, ou soudés en un seul corps entre eux ou
avec le calice ; ovaires uniloculaires ; styles simples, terminés par
des stigmates de formes diverses, naissant presque toujours du coté
des ovaires, et rarement soudés entre eux ; une on deux semences,
rarement plus, dans chaque carpelle; elles sont dressées ou in-
verses , et privées de périsperme (excepté dans les genres Hirtellu
et Neillia) ; embryon droit, à cotylédons charnus ou foliacés
Tiges herbacées ou ligneuses; feuilles alternes, munies de stipules;
inflorescence variée-

Obs. Ce groupe est l'un des plus importants du règne
végétal par le grand nombre de plantes qu'il renfer-
me, par leur utilité et leur agrément. Toutefois les jar-
dins et les vergers ont bien plus d'espèces à recevoir
de cette famille que l'agriculteur, qui ne cherche que les
herbes qui peuvent nourrir ses bestiaux. Sous ce rap-
port, les Rosacées sont loin d'être en première ligne,
cependant plusieurs espèces donnentun fourrage abon-
dant et de première qualité, et presque toutes, malgré
leur saveur astringente, plaisent à la majeurepartie des-
animaux.

GenreSpirée, Spiroea, L.
Calice à cinq divisions profondes; cinq pétales; étamines nom—

breuses ; plusieurs ovaires libres, surmontés d'un nombre égal de
styles, et se transformanten autant de capsules uniloculaires, bi-
valves, renfermant un petit nombrede graines insérées à la suture
interne des valves.

SPIRÉE FELIPENDULE, Spiroeafilipendula
,

L. — Racines composées
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de tubercules réunis comme les grains d'un chapelet; feuilles lon-
gues, lancéolées,composées de folioles alternes, oblongues, forte-
ment dentées; fleurs grandes, blanchâtres ou rosées, en panicule
terminale. — Vivace,

Obs. On rencontre cette plante dans les prés secs et
sur les coteaux calcaires du centre et du nord de la
France. Elle fleurit en juin, et donne une assez grande
quantité de feuilles que les chèvres aiment beaucoup et
que tous les bestiaux broutentavec plaisir. Les chevaux
cependant la recherchent peu. Les cochons aiment
beaucoup ses tubercules. On peut rapporter à cette es-
pèce le S. pubescens, DC, plante méridionale qui n'est
probablementqu'une variété du filipendula.

SPIREE ULHAIRE, Spiroea ulmaria, L. (Reine des prés, Ormière,
Herbe aux abeilles,petite Barbe de chèvre, Pied de bouc, Vignette).

— Tiges droites, peu rameuses, hautes de six à douze décimètres ;
feuilles grandes, ailées, blanchâtresen dessous ; folioles ovales, den-
tées, aiguës, d'un vert foncé en dessous; fleurs en beaux corymbes
terminaux.— Vivace.

Obs. Cette jolie plante croît dans les prés humides, le
long des fossés et des ruisseaux. Tous les bestiaux la
mangent ; les chevauxcependantla négligentassez ordi-
nairement. Les chèvres en sont tout aussi avides que de
la Filipendule,et la dévorent même pendant sa floraison.
Cette espèce, quelquefois très-commune, peut entrer
dans la composition des foins. Elle se dessèche assez
bien, et son fourrage,quoique grossier, est assez recher-
ché des animaux,surtoutquand il a été fauchéà l'époque
de la floraison. Ses fleurs parfument le foin. Le S. arun-
eus, L., grande et belle espèce, partage toutes ses pro-
priétés.

Genre Sanguiserbe, Sanguisorba, L.

Fleurs toutes hermaphrodites,à quatre étamines; corolle nulle ;
calice coloré à quatre lobes, muni de deux écailles à sa base ; deux
ovaires; deux styles; stigmates simples; deux graines contenues
dans le calice, qui se transforme en capsule.

SANGUISORBE OFFICINALE,Sanguisorba officinalis, L. (Pimprenelle
des montagnes, Pimprenelle d'Italie, grande Pimprenelle).—Tige
simple rameuse ,

haute de trois à dix décimètres; feuilles ai-
lées à six à huit paires de folioles, avec impaire, glabres,ovales ou
arrondies, d'un vert glauque en dessous, profondément dentées sur
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leurs bords; fleurs rougeàtres, réunies en une tête ovale terminale.
— Vivace.

Obs. On trouve assez communémentcette plante, dési-
gnée sous le nom de grande Pimprenelle, dans les prés
secs des montagnes. On la cultive comme fourrage prin-
cipalement destiné aux moutons, bien que la plupart
des bestiaux l'aiment assez ou du moins s'y habituent
facilement, C'est une espèce qui offre pour avantage
incontestable de végéter dans des terrains secs et arides
où la plupart des autres végétaux refusent de se déve-
lopper. Les terrains calcaires et volcaniques sont ceux
qu'elle préfère, quoiqu'elle pousse également dans les
sables. Elle ne craint ni lefroid ni la sécheresse, mais
elle donne un produit plus abondant quand le terrain
est frais au lieu d'être aride. Si cependant le sol était
assez bon pour nourrir du Trèfle, ou tout autre fourrage,
il faudrait le préférer à la Pimprenelle, qui est un pis-
aller relatifau terrain. 30 kilog. de graines suffisentquel-
quefois pour un hectare, mais il vaut mieux en em-
ployer 35 à 40, car une portion reste perdue à la surface
des mauvais sols. On peut semer en mars ou en septem-
bre sur deux ou trois labours ; cette dernière époque est
préférable pour les terres sablonneuses. C'est un four-
rage d'hiver qui peut être pâturé dès l'automne,quand il
a été semé au printemps. Il repousse facilement et per-
met .quand on en possède une certaine étendue, de
nourrir une quantité bien plus grande de bêtes à laine.
Quand la Pimprenelle est semée dans une terre calcaire
un peu fraîche, elle pousse bien plus vigoureusement,
et l'on peut, dans le cours de l'été, la faucher deux fois
pour la donner en vert à l'étable. Elle repousse assez
vite pour servir encore de pâturage pendant l'hiver sui-
vant

,
et elle peut durer plusieurs années, surtout en

ayant soin de l'empêcher de fructifier.

Genre Pimprenelle , Poterium, L.
Fleurs dioïques ou polygames, dépourvues de corolle ; calice per-

sistant à quatre divisions, entouré de quelques écailles à sa base;
étamines nombreuses ; deux ovaires ; deux styles ; stigmate en pin-
ceau ; deux graines recouvertes par le calice.

PIMPRENELLE SANGUISORBE, Poterium sanguisorba, L. (Bipinelle,
petite Pimprenelle). — Tige anguleuse

,
garnie de feuilles ailées ,com-
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posée de onze à quinze folioles presque sessiles, petites, ovales, un
peu arrondies, glabres ou velues, à dentelures profondes, aiguës ;
fleurs en tète presque ronde et terminale; les mâles souvent séparées
des femelles et situées au dessous d'elles ; style plumeux et rougeàtre.
— Vivace.

Obs. On trouve la Pimprenelle dans les prés secs et
montueux, sur les coteaux des terrains primitifs

,
vol-

caniques et calcaires. Elle aime un sol sec, perméableà
l'eau ; elle résiste très-bien au froid et à la sécheresse
par seslongues racines ligneuses et pivotantes, et donne
des feuilles qui, broutées sur place, repoussent avec
une grande facilité. Sa culture est la même que celle de
la précédente. On peut également la semer en mars ou
en automne, seule ou avec du Seigle et à raison de 30
à 40 kilog. par hectare. On peut l'employer en vert et
en sec; elle donne une fane abondante dans les bons
terrains, où du reste on la sème rarement, parce que
beaucoup d'autres plantes sont plus avantageuses. On
cite toutefois des exemples très-curieux de la fécondité
de cette plante.

À. Young rapporte que M. Anderdon, ayant semé de
la Pimprenelle dans un bon terrain, en obtint, dans le
voisinage d'Henlade, huit coupes, depuis le 14 février
jusqu'au 29septembre;quelques-unes des pousses furent
de 18 à 20 pouces de haut, et la hauteur de toutes ces
coupes réunies de l'année 1767, de six pieds trois pou-
ces anglais. Ces coupes fréquentes font voir combien
cette plante est productive dans un bon terrain. Le 26
janvier de la même année. cet agriculteur a observé,
dans un champ ouvert, qu'une plantation de Pimpre-
nelle qui avait été coupée vers le milieu de décembre ,était ce jour-là haute de 3 à 5 pouces, et même plus ,quoique le temps eût été constamment à la gelée et à la
neige, et que l'inclémence de la saison eût fait mourir
dans le canton les Choux, les Brocolis

, et plusieurs
autres plantes jardinières ; ainsi cette espèce végète
même au milieu de l'hiver. M. Anderdon cite encore
un fait qui paraît difficile à croire, c'est que, le 26
mars 1768, il coupa le produit d'une seule racine
qui avait poussé par hasard, dans un champ de Luzerne
semé à la volée, et « que les pousses vertes étaient au
nombre de 870. >
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Cette plante a en effet la faculté de pousser en hiver,,

au point qu'à la mi-mars elle a parfois déjà 15 centimè-
tres de hauteur. Le meilleur moyen d'en obtenir une
récolte très-précoce, c'est de laisser sur pied à l'automne
un regain assez épais ; dès le mois de février, ce
regain reprend sa vigueur et produit une nourriture
abondante. Il en est de même du Ray-Grass et de toutes
les plantes printanières, dont le dernier regain peut
être conservé pour le premier printemps.

Il existe, relativement aux qualités de la Pimprenelle,
une question qui n'est pas encore résolue, c'est de savoir
si les bestiaux la mangent ou la refusent. Voici ce qu'en
dit Yvart, d'après sa propre expérience : « Son fourrage.
denature sèche et fortifiante,convient aux bêtesà laine,
surtout dans les temps humides. Cultivée seule, elle
durcit promptement,monte bientôt en graines, dont on
a essayé de nourrir les chevaux en place d'avoine, et
fournit un foin médiocre que la plupart des bestiaux
n'appètent pas, d'après notre expérience. Elle paraît
plus propre à être mélangée avec les Graminées vivaces
et autres plantes qui peuvent croître comme elle sur des
terrains crétacés, arides et élevés, et elle fournit alors
une nourriture saine et agréable à tous les bestiaux et
même aux chevaux, qui paraissent ne pas la rechercher
d'abord. Elle s'épaissitordinairement beaucoup en vieil-
lissant, et son fourrage vert, fauché de bonne heure,
convient aussi aux porcs, mais surtout aux vaches, dont
il augmente la qualité comme la quantité du lait.»

Les expériencesd'A.Young « prouvent que la Pimpre-
nelle convient spécialement aux moutons, que les che-
vaux la préfèrent à l'état frais et la refusent souvent à
l'état sec ; que les vaches au contraire la mangent prin-
cipalement à l'état sec et s'en soucient moins à l'état
frais.»D'unautre côté, on a vu des chevaux manger très-
volontiersla paille de Pimprenelle dont on avait retiré
la graine. Il est donc très-difficile de démêler la vérité
au milieu d'assertions contradictoires, données cepen-
dant par des personnes dont on ne peut en aucune ma-
nière suspecterla véracité. Et aprèsavoir examiné moi-
même la question sous ce point de vue, j'ai reconnu
qu'en général les moutons la mangent très-volontiers
jusqu'à l'époque où elle monte en graine; que les che-



569

vaux et les bêtes à cornes la refusent souvent à l'état
frais, cause des discordances des agronomes à ce su-
jet, mais qu'ils s'y habituent facilement, surtout si on
commence par leur mélanger un peu de Pimprenelle
avec d'autres plantes de leur goût, bientôt après ils la
mangent seule et la recherchent même ; qu'à l'état sec
ils la mangent presque toujours plus volontiers, bien
qu'il y ait encore des exceptions; que faisant une fois
partie à l'état frais de la nourriture des vaches laitières,
elle communique à leur lait et à leur beurre une finesse
de goût très-agréable. Les lapins recherchent beaucoup
cette plante. Pour éviter ces répugnances partiellesque
les bestiaux ont pour la Pimprenelle, le mieux est de
l'associer, comme le conseille Yvart, à des Graminées et
à des Légumineusesqui peuvent, comme elle, végéter
dans un terrain sec. Le Sainfoin, le Scabiosa columbaria
pourraient également remplir ce but. Si l'on adopte un
mélange dans lequel on la fait entrer, il faut éviter de
mêler ses graines avec les autres et les semer séparé-
ment , car elles diffèrent par le volume et par le poids
de celles des Graminées et des Légumineuses.

Genre Alchimille,Alchimilla, L.

Calice tubulé, persistant, à huit divisions, dont quatre plus pe-
tites; corolle nulle; quatre étamines très-courtes insérées sur le
calice;un ovairesupérieur; un style court, inséré à la base de l'o-
vaire; une ou deux grainesrenfermées dans le calice.

ALCHIMILLE COMMUNE, Alchimilla vulgaris, L. (Pied de lion, Man-
teau des dames, Hantelet des dames, Patte de lapin, Porterosée,
Sourbeirette),—Racine grosse et ligneuse; tiges légèrement velues;
feuilles amples, arrondies à huit ou dix lobes dentés, glabres ou un
peu pubescents ; fleurs nombreuses, petites,verdâtres, ramasséespar
bouquets serrés à l'extrémitédes rameaux.—Vivace.

Obs. On trouve l'Alchimille dans les prairies un peu
humideset fraîches du nord de la France et de l'Europe.
On la retrouve également dans les montagnes des Alpes
et du centre la France. Sa présence indique presque
toujours un terrain fertile. Tous les bestiaux recher-
chent cette plante, qui a aussi la propriété de croître à
mi-ombre dans les bois, et de repoussertrès-vile quand
elle est broutée. L'A. hybrida, L., qui croît aussi dans
les prés des montagnes, partage les propriétés de l'A.
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vulgaris. M. Bonafous indique l'A. vulgaris comme fai-
sant partie des meilleures plantes du pays de Gruyères.

ALCHIMILLE DES ALPES, Alchimilla alpina, L. — Racines dures et
profondes; tiges rameuses, de deux à quatre décimètres; feuilles di-
gitées, à cinq à sept folioles ovales, lancéolées, obtuses

,
dentées au

sommet, d'un vert foncé en dessus et tapissées en dessous d'un duvet
Soyeux et brillant, qui se relève pour encadrer le dessus de la foliole
d'une bordure argentée ; fleurs petites, d'un vert blanchâtre, ramas-
sées en paquets à l'extrémité des rameaux.—Vivace.

Obs. Cette élégante espèce est très-commune sur les
pelousesdes hautesmontagnes, des Alpes, des Pyrénées,
de l'Auvergne,des Vosges, et se retrouve dans le nord de
l'Europe, jusqu'en Laponie. Elle forme de larges gazons
que les bestiaux laissent parfaitement intacts et aux-
quels ils ne touchent que s'ils sont pressés par la faim.
L'A pentaphylla, L., beaucoup plus rare, habite les
sommités des Alpes, et ne plaît pas davantage aux ani-
maux.

ALCHIMILLE DES CHAMPS, Alchimillaarvensis, Scop. (Perce-pierre,
Perce-pied, petit Pied de lion).— Tiges couchées, longues de un à
deux décimètres; feuilles petites, d'un vert blanchâtre, rétrécies en
un court pétiole, profondément divisées en plusieurs lobes étroits
et garnies d'une stipule embrassante et vaginale ; fleurs sessiles, pe-
tites, herbacées, réunies par paquets dans les aisselles des feuilles.—
Annuelle.

Obs. Petite plante très-communedans les moissonsde
toute la France, et broutée par les moulons.

Genre Aigremoine, Agrimonia, L.

Calice à cinq divisions, entouré d'un petit involucreà deux lo-
bes; corolle à cinq pétales; douze à vingt étamines ; deux ovaires;
deuxgraines renfermées dans un calice en forme de capsule.

AIGREMOINE OFFICINALE, Agrimonia officinalis, L. (Eupatoire des
anciens,Eupatoire des Grecs

,
Francormier.) — Tiges de quatre à six

décimètres; feuilles ailées, composées de folioles ovales, oblongues,
un peu velues, dentées en scie, munies de plus petitesfolioles in-
tercalées; fleurs jaunes, petites, disposées en un long épi grêle et
terminal; fruits hérissés de pointes crochues.— Vivace.

Obs. L'Aigremoineest commune dans les haies, le long
des chemins

, sur le bord des bois et sur les pelouses des
terrains secs. Malgré cela, elle recherche l'ombre et s'a-
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brite sous les buissons. Les moutons et les chèvres sont
les seuls animaux qui la mangent.

Genre Benoîte, Geum, L.

Calice persistant à dix divisions, dont cinq alternes,pluspetites ;
cinq pétales élargis ; étamines nombreuses ;plusieurs ovairesplacés
sur un réceptacle commun ; graines munies de longues barbes, sou-
vent géniculées, plumeuses ou crochues au sommet.

BE.NOÎTE OFFICINALE ,
Geum urbanum, L. (Galiote, Gariote, Grippe,

Herbe de saint Benoît, Giroflée, Recise, Sanicle de montagne). — Tige
grêle, un peu velue, à rameaux étalés ; feuilles radicales ailées; fo-
lioles terminales très-grandes et dentées ; feuilles caulinaires à trois
folioles quelquefois simples et à trois lobes ; fleursjaunes, solitaires,
droites, terminales, pédonculées ; barbes des graines rouges, avec un
repli en crochet à leur extrémité.—Vivace.

Obs. La Benoîte ou Caryophyllata, est commune dans
les bois

,
le long des haies, dans les lieux couverts et

ombragés de tout le nord de l'Europe. Elle aime les ter-
rains frais et argileux, et fleurit dès le mois de mai.
Tous les bestiaux sans exception recherchentbeaucoup
ses feuilles qui, cependant, participent des propriétés
astringentes de ses racines. Les cochons recherchent
aussi cette plante. Elle est du nombre de celles que les
villageoisesvont récolterpour les vaches ; elleleurdonne
beaucoup de lait.

BENOÎTE DES RUISSEAUX,
Geum rivale, L. — Tiges velues, simples,

hautes de trois à six décimètres ; feuilles inférieures ailées, les su-
périeures trilobées ; fleurs terminales, au nombre de deux à trois,
pédonculées et penchées ; barbes des semences tordues au milieuet
un peu plumeuses dans toute leur longueur; graines pédicellées.—
Vivace.

Obs. Cette plante forme des touffes le long des ruis-
seaux et des petits cours d'eau des montagnes. C'est
aussi un fort bon fourrage que tous les bestiaux re-
cherchent, et qui, comme la précédente et la suivante,
améliore le lait des vaches.

BENOÎTS DES MONTAGNES, Geum montanum, L.—Tigesde un à deux
décimètres, s'allongeant après la floraison; feuilles radicales grandes,
ailées, velues, les caulinaires petites

,
distantes et sessiles; grande

fleur d'un beau jaune ; barbes des graines plumeuses, rougeâtres,
droites et non tortillées.—Vivace.

Obs. Cette belle espèce de Benoîte habite les monta-
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gnes, où elle cherche les lieux humideset un peu abrités.
Les bestiaux la mangent volontiers jusqu'à l'époque où
les graines paraissent. Le G. reptans, L.; pyrenaïcum,
Wild., et sylvaticum, Pourr., partagent ses propriétés.

Genre Dryade, Dryas, L.

Calice à huit divisions égales; corolle à huit pétales ; réceptacle
velu

,
conique; graines à barbe plumeuse.

DRYADE A HUIT PÉTALES
,
Dryas octopetala, L.— Souchesrampantes,

ligneuses, un peu rougeâtres, émettant des rameaux courts, garais
d'une touffe de feuilles pétiolées, ovales, oblongues, crénelées,
vertes et cotonneusesen dessous, munies à leur base de courtes sti-
pules ; fleurs grandes, d'un beau blanc, solitaires, terminales et pé-
donculées.—.Vivace.

Obs. Cette jolie plante couvre quelquefois les pelouses
élevées des Alpes et des Pyrénées. Elle avance très-loin
dans le Mord, jusque dans la Suède et la Laponie. Les
moutons elles chèvres broutent la Dryade jusqu'à l'épo-
que de sa floraison.

Genre Potentille, Potentilla, L.

Calice persistant à dix divisions profondes, dont cinq alternes
plus petites ; cinq pétales ; étamines nombreuses ; plusieurs ovaires;
autant de carpellesplacés sur un réceptacle commun, étroit, sec
et quelquefois un peu velu.

Obs. Les Potentilles formentun genre nombreux dont
presque toutes les espèces viennent émailler les pelouses
desmontagnesdeleurs jolies fleursblanches oud'unjaune
d'or. Tous les sols leur conviennent, et quelques-unes
d'entre elles croissent même très-facilement dans les
fentes des rochers, tandis que d'autres végètent dansles
marais. Ce sont des plantes que les bestiaux recherchent
peu, bien qu'ils en mangent plusieurs. Une fois dessé-
chées, toutesproduisent un foin mangé par les bestiaux,
mais plusieurs Potentilles sont insignifiantes à cause de
leur peu de développement.

POTENTILLEPRIHTANIÈRE,Potentilla verna, L.—Tigesnombreuses,
rampantes, rameuses, pubescentes ; feuilles petites, pétiolées, les
inférieuresà cinq folioles cunéiformes, dentées ou incisées, on peu
velues, les supérieures à folioles plus étroites ; fleurs terminales,
nombreuses, pédonculées ; calice pubescent ; pétales en coeur de
couleur jaune.—Vivace.
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Obs. Dès les premiers joursdu printemps, cette plante

étale ses fleurs dorées sur les rochers et les pelouses ex-
posés au soleil. Elle est commune dans toute la France.
Tous les bestiaux la mangent, et profitent avec plaisir de
sa précocité. On peut, sous ces divers rapports, lui assi-
miler le P. filiformis, Vill., et cinerea, Chaix.

POTENTILLEDORÉE, Potentilla aurea, L.—Tiges grêles, couchées à
leur partie inférieure, un peu rameuses; feuilles composées de cinq
folioles cunéiformes,souvent bordées d'un liséré blanc, crénelées au
sommet ; pétioles et pédoncules très-longs; fleurs grandes, d'un beau
jaune ; pétalesen coeur, safranés à leurhase.—Vivace.

Obs. On trouve cette plante sur les pelouses des mon-
tagnes. Elle se mélange intimementaux Graminées, au-
dessus desquelleson voit paraître ses corolleséclatantes.
Les bestiaux la mangent, mais ne la recherchent pas.
Elle a peu d'importance comme plante fourragère, à
cause de l'exiguïté de ses tiges et du petit nombre de ses
feuilles. Les P. opaca, L.; nivea, L.; frigida, Vill.;
brauniana, Hoppe; subacaulis, L., et grandiflora, se
trouvent dans le même cas.

POTENTILLE RAMPANTE ,
Potentilla reptans, L.—Tiges glabres, ram-

pantes, longues de trois à six décimètres ; feuilles digitées, à cinq
folioles ovales, cunéiformes,pubescentes en dessous; fleursjaunes,
-solitaires et portées sur de longs pédoncules. — Vivace.

Obs. Cette plante est la Quinte-feuille; elle habite le
bord des chemins et des fossés, et paraît également dans
l'herbe des prairies, où ses tiges couchées échappent
à la faux. Tous les animaux la mangent avec assez de
plaisir.

POTENTILLE ARGENTÉE , Potentilla argentea, L.—Tige droite,étalée,
blanchâtre, velue; feuilles d'un blanc argenté en dessous, à cinq
folioles étroites, cunéiformes, incisées; fleurs petites, jaunes, nom-
breuses; pédoncules courts; calice cotonneux.—Vivace.

Obs. On trouve cette plante dans les lieux incultes, le
long des chemins, sur les coteaux et les pelouses. Ses
tiges dures donnent un mauvais foin, et les animaux
broutent rarement ses feuilles rares et peu succulentes.

Le P. inclinata, Vill., peut lui être assimilé sous le
rapport agricole.

POTENTILLEARGENTINE, Potentilla anserina, L. (Bec d'oie, Herbe
24
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aux oies). — Tiges rampantes; feuilles grandes
,

ailées
,
argentées et

soyeuses en dessous; folioles très-rapprochées, ovales, oblongues,
vertes en dessus, dentées et presque incisées ; fleurs d'un beau jaune ;
pédoncules radicaux uniflores ; divisions du calice soyeuses et blan-
châtres—Vivace.

Obs. On trouve cette plante dans les lieux sablonneux,
surtout dans ceux où l'eau séjourne en hiver. Les bes-
tiaux ne la recherchent pas, cependant, quand l'Argen-
tine croît dans des sols frais et humides, et se trouve mé-
langée avec quelques Graminées telles que l'Alopecurus
geniculatus, qui lui est souvent associé

,
les vaches la

mangent avec plaisir; ses feuilles sont alorsplus grandes
et moins argentées. Les cochons recherchent beaucoup
ses racines, que l'on mange dans le Nord eu guise de
Panais.

POTENTILLEASCENDANTE,Potentillaascendens, L.—Souche noirâtre,
dure, émettant des tiges simples, ascendantes, hautes de un à deux
décimètres; feuilles à cinq folioles oblongues, dentéesau sommet, pu-
hescentes en dessous;fleurs blanches

, assez nombreuses, réunies en
corymbe; stipules aiguës, lancéolées, un peu courbées en faux.—
Vivace.

Obs. On rencontre cette Potentille sur les rochers et
les pelouses des Alpes, où elle forme quelquefois de lar-
ges touffes que les moutons broutent très-volontiers
quand ils arriventde la Provence sur ces vastes tapis de
verdure.

Plusieursautres Potentilles, telles que les P. alba, L.;
alchimilloides, Lam.; splendida, Ramond; nitida, L.;
nivalis, DC; fragaria, Poir.; rupestris, L., subissent le
même sort de la part de ces animaux.

Genre Comaret, Comarum, L.

Calice à dix divisions dont cinq plus petites, alternant avec les
cinq autres plus grandes ; corolle a cinq pétales; réceptale spon-
gieux, grand, ovale etpersistant.

ÇOMARET DES MARAIS, Comarum palustre, L. (Quinte-feuilleà fleurs
rouges).—Tiges rampantes à leur base; feuilles à cinq à sept folioles
ovales, oblongues, vertes en dessus, blanchâtres et un peu pubes-
centes en dessous, incisées ou dentées; fleurs terminales, pédoncu-
lées ; calice d'un rouge sombre ; graines petites, enfoncées dans le
réceptacle.—Vivace.

Obs. Cette espèce est commune dans les marais des



375
montagneset dans ceux des plaines du nord de l'Europe.
Les bestiaux la mangent rarement; les vaches cepen-
dant la broutent quelquefois.

Genre Tormentille, Tormentilla, L.

Calice à huit divisions, dont quatreplus petites, alternant avec
les plus grandes.

TORMENTILLE DROITE, Tormentillaerecta, L. (Blodrot).—Tiges sou-
vent couchées, diffuses, puis redressées, un peu velues, ramasséeset
garnies de feuilles sessiles, composéesde trois à cinq folioles digi-
tées, lancéolées, dentées en scie; fleurs jaunes, petites, solitaires, pé-
donculées, axillaires; pétales échancrés en coeur.—Vivace.

Obs. Plante très-communequi croît le long des champs
et des bois, sur le bord des chemins et sur les pelouses
un peu sèches. A l'exception des chevaux, tous les bes-
tiaux la mangent; mais sa petitesse lui donne peu d'im-
portance comme plante fourragère. Les cochons recher-
chent beaucoup ses racines.

Le T. reptans, L., n'en est probablement qu'une
variété qui du reste partage toutes ses propriétés.

Genre Ronce, Rubus, L.

Calicepersistantà cinq divisions; cinqpétales insérés sur le ca-
lice; étamines nombreuses; réceptacle des graines court et conique;
chaque graine enveloppée de pulpe, d'où résulte une baie composée
de petits drupes réunis.

RONCE FRAMBOISIER, Rubus idoeus, L. — Tiges blanchâtres, iner-
mes ou plus souvent aiguillonnées, hautes de un à deux mètres;
feuilles alternes, petiolées

, les inférieures à cinq ,
les supérieuresà

trois folioles ovales, aiguës, blanchâtres, un peu pubescentes en
dessous ; fleurs blanches ; pédonculesvelus; fruits rouges.—Vivace.

Obs. Le Framboisier est très-commun dans les bois
et les lieux pierreux du nord de l'Europe. On le retrouve
encore dans l'intérieur de la France, mais dans les
montagnes seulernent.il aime l'ombre et l'exposition
du nord. Excepté le cheval, tous les bestiaux mangent
volontiers ses feuilles, surtout dans leur jeunesse.

RONCE DES ROCHERS, Rubus saxatilis, L.—Planteà rejets rampants,
inermes

, haute de deux à quatre décimètres ; feuilles composées de
trois folioles ovales

,
glabres ou un peu pubescentes, celle du milieu

longuement pédicellée, les deux latérales sessiles; fleurs blanches en
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un petit corymbe terminal; baies rouges ,
composées d'un petit

nombre de graines.

0bs. Cette petite Ronce croît dans les pays de monta-
gne, sur les rochers et sur les pentes herbeuses, où sou-
vent elle se mêle aux autres végétaux herbacés , et al-
longe beaucoup ses tiges. Elle est commune sur le flanc
ouest du puyde Dôme. Elle se dessèche très-bien, et for-
me un bon fourrage que tous les animaux mangent
volontiers. A l'état frais, tous la mangent également,
mais les chèvres et les moutons la recherchent avec
beaucoup d'avidité.

RONCE GRIMPANTE, Rubus fruticosus, L. (Catimuron, Mûrier des
haies).—Tigesanguleuses, sarmenteuses et fortement aiguillonnées ;
feuilles composées presque toutes de cinq folioles ovales, aiguës,
vertes en dessus, cotonneuseset blanchâtresen dessous, dentées en
scie; fleursblanchesou violettesengrappesou enbouquets.—Vivace.

Obs. La Ronce croît partout, dans les haies, les bois
et les buissons, le long des champs et des fossés, enfin
dans tous les lieux où elle peut trouver un sol frais et
fertile, bienqu'elle croisse également,mais moins vigou-
reusement, dans des sols arides et pierreux. Tous les
animaux mangent avec plaisir les feuilles de la Ronce.
Les daimset les cerfs s'en nourrissent l'hiver dans les
parcs et les bois ; les chèvres et les moutons la recher-
chent avec avidité ; les bêtes à cornes la broutentvolon-
tiers, et le cheval ne fait qu'épointer ses pousses et n'y
touche plus quand les feuilles ont durci. Les R. coesius,
L.; glandulosus,Bell.; collinus, DC; tomentosus,Willd.;
et corylifolius, Smith, partagent les propriétés du fru-
ticosus.

Bien que M. Th. Leblanc de Cavenham ait préco-
cisé en Angleterre la Ronce, comme très-propre à for-
mer des haies dans les terrains maigres et sablonneux,
je ne pense pas qu'on la cultive nulle part pour cet
usage.

Indépendammentdes plantes que nous venons de dé-
crire, la famille des Rosacées contient un grand nom-
bre d'arbreset d'arbrisseaux dont les feuilles et les jeu-
nes rameaux conviennent à tous les bestiaux à l'état
frais ou en fagots desséchés.

Les divers Pruniers, Cerisiers, Azeroliers, Néfliers,
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Sorbiers, Poiriers, etc., peuventoffrir aussi de grandes
ressources.

FAMILLE. DES LÉGUMINEUSES.

Famille de plantes dicotylédones polypétalcs, à étaminespérigy-
nes, appartenantà la Péripétalie de M. de Jussieu et aux Exogènes
caliciflores de M. de Candolle. Son caractère général est formé des
suivants : le calice est; monosépale , à cinq divisions, rarement à
quatre, et alors cela tient à l'àvortement d' un des sépales, on bien
à ce que deux de ceux-ci se sont soudés : les sépales étant plus on
moins intimement unis à' làbase, le calice peut être quinquéfide,
quinquépartiteou à cinqdents, mais jamais quinquésépale; les sé-
pales sont inégaux ou réunis inégalementen deux lèvres, dont lasu-
périeure est formée de deux sépales libres ou réunis au sommet; et

inférieure de trois sépales le plus souvent distincts au sommet ; le
.nombre des pétales est ordinairementde cinq, mais parsuite d'avor-
tement il peut être réduit à quatre, trois, deux; parfois même ils
manquent entièrement; ces pétales sont égaux ou inégaux, insérés
le plus souvent an sommet du calice, plus rarement au torut,
presque toujours libres ; ils se trouvent cependant réunis quelque-
fois en une corolle gamopétale ; leur estivation, ordinairementim-
bricative, est plus rarement' valvaire ; les étamines, insérées au
même point que les pétales, sont ordinairement en nombre double
de ces derniers; cependant il arrive parfois que ce nombre est-
triple ou quadruple-, parfois aussi on n'en compte que cinq, où
même moins; ces étamines sont tantôt libres tantôt au contraire
elles sont réunies par leurs filets, et peuvent être alors mona-
delphes, diadelphes, ou même , mais plus rarement, triadelphes ;
dans le cas de diadelphie, le nombre d'étamines qui composent
chaque, faisceau peut varier : ainsi, tantôt un des faisceaux con-
tient neuf étamines quand l'autre n'en contient qu'une seule,
d'autres fois, au contraire, chaque faisceau contient un nombre
égal d'étamines; les anthères, toujours distinctes, sont biloculaires,.
arrondies, quelquefois oblongues, et dégénèrent parfois en fila-
ments plus ou moins nombreux ; le nombre des carpelles peut va-
rier, d après les avortements, d'un à cinq; l'ovaire est oblong ou
ovale, sessile on stipité, libre ou plus rarement attache au calice ; :.
ilest surmonté d'un stylefiliforme, et d'un stigmatelatéral ou ter-
minal. Le fruit est une gousse bivalve, ordinairement membra-
neuse et coriace, plus rarement charnue ou drupacée. La forme,
la déhiscencede ce fruit offrent aussi beaucoup de variétés : ainsi,
les gousses peuvent être déhiscentes ou indéhiscentes, s'ouvrant
ordinairementen deux valves; elles se partagent quelquefois en
trois ou en quatre, ce qui est dû à de faussescloisons ; uniloculaire
dans la plupart des genres, elles sont multiloculaires dans quel-
ques-uns, au moyen de cloisons transversales qui séparent les
graines, et quelquefois ces loges distinctes sont formées de pièces
articulées qui se détachent plus ou moins facilement; enfin quoi-
qu'elles soient généralement comprimées et allongées, on en re-
marque de globuleuses, de cylindriques ou de filiformes, etc. Le
nombre de graines varie : on en trouve deux ou un plus grand
nombre, et parfois une seule par suite d'avortemem ; elles sont
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fixées alternativement, et sur un seul rang, à la suture supérieure
de chaque valve ; elles sont arrondies ou réniformes; leur funicule
varie et se développe parfois en arille; leur lest est lisse, et par-fois d'un aspect poli comme le marbre ; l'endoplèvre est souvent
gonflé ; le périsperme est nul ; l'embryon est tantôt dressé, tantôt
homotrope ou pleurorhizé; car la radicule est tantôt infléchie,tantôt
recourbée, et couchée sur la commissureque laissent entre eux les
deux cotylédons; mais, dans ces deux cas, la radicule est toujours
tournée vers le bile.Les cotylédons sont tantôt foliacés, planes, se
changeant par la germination en feuilles vertes et munies de sto-
mates, tantôt charnus, et n'éprouvantalors aucune altération pen-dant cet acte; enfin, ils peuvent être épigés, ou rester sous terre
enveloppes dans le spermoderne.— Les Légumineuses sont des ar-bres

, des arbrisseaux ou des herbes ; leur habitus varie ; leurs
feuilles sont souvent alternes, pétiolées, munies de deux stipules
à leur base, simples ou diversement composées; leur pétiole est
souvent calleux à la base, quelquefois dilaté en un véritable
limbe, par suite du non développement des folioles ou du limbe
primitif. Cette famille peut présenter à peu prés tous les modes
d'inflorescence: ainsi, les fleurs sont axillaires ou terminales, soli-
taires, géminées, fasciculées, en épis ou en grappes, etc. — Cette
famille

,
l'une des plus vastes du règne végétal, comprend, d'après

M. de Candolle (Prodomus, t. II), deux cent quatre-vingt-trois
genres, auxquels se rapportent plus de trois mille espèces.

Obs. Une seule section des Légumineuses doit ici nous
occuper ,

c'est le groupe nombreux des Papilionacées.
Une foule d'espèces plus curieuses et plus utiles les unes
que les autres, viennent se ranger sous les caractères
principauxque nous venons d'énumérer; et, sous le rap-
port agricole, les Légumineuses marchent de pair avec
les Graminées. Ces plantes annuelles ou vivaces donnent
pour la plupart une grande quantité de fourrage très-
substantiel, que tous les animaux recherchentavec avi-
dité, soit qu'on le leur donne en vert, ce qu'ils préfèrent,
ou séché comme le foin des prairies. Les principes
sucrés, gommeux et amilacés, matières nutritives par
excellence pour les herbivores, se trouvent très-deve-
loppés dans les Légumineuses, dont les divers genres
assez multipliés, vont successivement nous occuper.
Selon M. Yvart, les Légumineuses dominent dans les
meilleures prairies de la Prévalais. Il existe du reste,
dans cette famille, trois plantes qui semblent destinées
par la nature à faire la richesse de l'agriculteur en cou-
vrant le sol de leurs feuilles savoureuses. L'une exige
des terres fortes, profondes, qui ne soient cependant
pas trop compactes, et envoie ses racines à de grandes
profondeurs; c'est la Luzerne. L'autre préfère un sol
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frais, un peu léger, bien perméable à l'eau ; c'est le
Trèfle. Enfin si un terrain est trop sec , trop aride, trop
calcaire et peu profond, le Sainfoin y prospère.

Genre Ajonc, Ulex, L

Calice a deux sépales concaves, colorés, accompagnés de deux
petites bractées latérales ; corolle papilionacée ; étendard rabattu,échancré au sommet, carène à deux pétales; étamines diadelphes ;
gousse renflée, bivalve, à peine plus courte que le calice, conte-
nantun petit nombre de graines.

AJONC D'EUROPE, Ulex europoeus, L. (Genest épineux,Jonc marin,
Brusc, haut Jonc, Hédin, Hudin, Jan, Jauge, Jean-Brusc, Jomarin

,Jonc épineux, Lande, Landier, Lande épineuse, Sainfoin d'hiver,
Sainfoin d'Espagne, Vigneau).— Tige et rameaux diffus, très-durs,
épineux au sommet; feuilles petites, étroites, pointues, molles et
velues dans leur jeunesse, durcissant ensuite et se transformant en
épines persistantes ; calice jaunâtre et pubescent.—Vivace.

Obs. L'Ajonc croît çà et là dans toute la France, aux
lieux secs et stériles ; mais il est des contrées, telles que
les landes, les champs sablonneux de la Bretagne et de
la Vendée, où il devient si commun qu'il couvre le sol
sur d'immenses étendues. Cette facilité de croître sur les
terrains les plus ingrats et d'occuper des landes où toute
autre végétation devient impossible, a fait imaginer
d'employer l'Ajonc comme plante fourragère, et cela
malgré ses nombreuses épines. On le sème maintenant
sur des terrains très-étendus, siliceux et non calcaires.
Son emploi a rendu à la culture, en Bretagne et dans la
basse Normandie, des terrains qui, sans lui, seraient
certainement encore en friche. On doit préparer le semis
par plusieurs labours et jeter à la volée 15 kilog. de grai-
nes par hectare. Un hersage très-léger suffit pour les
recouvrir. On sème en mars ou avril, en ayant soin de
choisir de préférence la graine nouvelle, car elle se
conserve peu, et contient ordinairement beaucoup de
grains qui ne germent pas. On peut aussi semer en
lignesou enrayons; enfin,on associequelquefoisl'Ajonc
à l'Orge où à l'Avoine, qui, par leur ombrage, favori-
sent sa germination; mais comme l'Ajonc, aussitôt sorti
de terre, cherche l'air et le soleil, cette association
n'adesuccèsqu'autantque l'Orge et l'Avoinesontsemées
très-clair.
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La secondeannée, il faut avoir soin de couper les jeu-

nes pousses avant leur floraison, qui a lieu l'hiver ou au
commencement du printemps, et dans les années sui-
vantes on continue la récolte tout l'hiver, à mesure des
besoins. On peut continuer ainsi pendant 8 à 10 ans.

Ordinairementl'Ajonc estcoupé, ou, pour mieuxdire,
tondu deux fois par an, et quelquefois davantage. Com-
meil importe, pour l'avoir plus tendre, de l'empêcher de
fleurir, et que ses fleurs s épanouissent ordinairement
dès le commencement de l'hiver, on le tond à la fin de
l'automne, et* comme cette coupe, en empêchant la flo-
raison, la met en quelque sorte en réserve pour le prin-
temps

, on le coupe de même dès le commencement de
cettesaison.De cette manière,les tiges n'ontpas le temps
d'acquérir assez de dureté pour résister à la faux, mais
elles sont déjà trop dures et armées de trop fortes épi-
nes pour qu'on puisse les donner aux bestiaux sansavoir
préalablementbrisé ces épines, soit en les écrasant sous
les moulins à cidre

, soit en les frappant fortementavec
un maillet sur un billot.

Le sol se trouve alors amélioré; on arrache l'Ajonc et
l'on brûle les souches et les racines, qui laissentainsi sur
le sol leur cendre fertilisante, qui permet quelquefoisdé-
faire succéder des céréales.

Tous les bestiaux l'aiment beaucoup, mais ils seraient
bientôt blessés par ses longues feuilles épineuses, si l'on
n'avait soin auparavantde les écraser au maillet ou à la-
meule. Aussi n' emploie-t-onjamais que les jeunes pous-
ses de l'année. Les chevaux et les bêtes à cornes se trou-
vent très-bien de cette nourriture. Elle leur donne de
l'embonpoint,et les vaches qui en sont nourries pendant
l'hiver continuent de donner du lait en abondance ; on
assure même que leur lait devientplus graset plus savou-
reux

Dès 1666, Querbrat-Calloët,en parlant de l' éducation
des chevaux, a indiqué cette plante comme très-utile
pour la nourriture des poulains et a proposé une ma-
chine pour la piler.

Semé en ligne sur le revers des fossés, l'Ajonc fait
des clôtures qui au bout de deuxà trois ans seraient impé-
nétrables, s'il n'avait pas l'inconvénient de se dégarnir
par places plusou moinsétendues. Il faut, dans leur jeu-
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Bresse, les garantir avec soin de la dent des animaux.
L'Ulex nanus, Smith, qui diffère du précédent par de

moindres proportions, croît également dans des lieux
très-arides et partage les propriétés de l'europoeus. Il
n'est pas habituellementcultivé.

Genre Genêt, Genisla, L.

Calice à cinq dents dont deux supérieures et trois inférieures;
ailes et carène abaissées et écartées de l'étendard ; gousses oblon-
gues , comprimées, uniloculaires,à une ou plusieurs graines.

Obs. Les Genêts formentdes arbrisseaux souvent durs
et épineux qui, pour ces deux motifs, sont complète-
ment négligés des bestiaux; mais il en est dont les ra-
meaux lisses et feuilles offrent aux animaux une nour-
riture qui leur plaît jusqu'à l'époque où ces mêmes ra-
meaux vieillis ont acquis trop d'amertume ou de dureté
pour leur servir de pâture.

GENET D'ESPAGNE
,

Genista juncea, L. —Tige ligneuse, de un à
trois mètres, chargée d'un grand nombre de rameaux presque nus et
ressemblant à des joncs; feuilles peu nombreuses, glabres, lancéo-
lées ; fleurs en grappe lâche ; gousses comprimées, oblongues, li-
néaires, légèrement velues; graines réniformes.—Vivace.

Obs. On rencontre cet arbrisseau à l'état sauvage sur
les coteaux arides de la Provence et de l'Espagne. On le
cultive comme fourrage dans le bas Languedoc. On choi-
sit pour cela une bonne exposition et une terre légère
et sablonneuse que l'on a soin de bien ameublir. On
sème à la volée et très-clair, à la fin de l'automne,à rai-
son de 3 à 4 kilog. par hectare, et dès l'année suivante,
on éclaircit au besoin. Au bout de trois ans, on peut com-
mencer à couper, pendant l'hiver, de jennes rameaux,
dont on nourrit les moutons et les chèvres, et quand le
temps le permet, on les mène brouter eux-mêmes les
jeunespousses.Cettenourriture, prolongée, produit quel-
quefois une légère inflammationdes voies urinaires qui
se dissipe très-facilementen supprimant la cause, et es
remplaçant ensuite une portion du Genêt par un autre
fourrage. Poiret assure que les gousses sont malfaisantes
et qu'il faut éviterde les donner auxanimaux ; les abeil-
les recherchent beaucoup ses fleurs odorantes, et ses
graines sont propres à nourrir les oiseaux de basse-cour
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et les perdrix. Une plantation de ce Genêt peut four-
nir des rameaux pendant plus de trente ans.

GENET A BALAIS, Geniata scoparia, Lam.—Tige ligneuse, haute de
un à deux mètres ; rameaux nombreux, dressés, flexibles, anguleux ;
feuilles petites, ovales, lancéolées, un peu velues, les inférieures
ternées ;les autres simples

, presque sessiles ; fleurs presque en épi,
d'un beau jaune, grandes; gousses oblongues, comprimées, velues
sur les deux bords.—Vivace.

Obs. Ce bel arbrisseau est extrêmement fréquent dans
les lieux arides, incultes, sablonneux et exposésau soleil.
Il épanouit en mai et juin une multitude de fleurs dorées.

Il existe de grandes cultures de ce Genêt, non seule-
ment comme bois à brûler, mais comme fourrage. On
utilise ainsi des terres qui, après une maigre récolte
d'Avoine, resteraient long-temps incultes. On le sème en
mars et avril, et à raison de 4 à 5 kilog. par hectare,
avec cette céréale, et la troisième année on peut cou-
per les jeunes rameaux pour les vaches, les chèvres,
les moutons et les chevaux. Il faut éviter de les laisser
durcir, car alors ces animaux ne les mangent plus que
lorsqu'ils sont pressés par la faim

,
à moins qu'on ne les

écrase comme l'Ajonc.
A. Young rapportequeM. Keilk d'Aberdeen les faisait

briser au moulin à foulonavant de les donner à ses bes-
tiaux, qui les mangeaient ainsi écrasés avec une sorte
d'avidité. Il fait observer que, pendant le labour, ses
chevaux suaient beaucoup, ce qui prouve, selon lui, que
cette nourriture est très-substantielle. (Cela ne prouve-
rait-il pas le contraire?) M. Gordon fait usage du Genêt
pour nourrirses chevaux,ses boeufset ses bêtes à laine;
mais il se contente de le faire écraser sous une presse.
Dans un hiver où le fourrage devint rare, il nourrit 25
chevaux avec du Genêt ; depuis cette époque il ne le
laisse plus manger par son bétail, il le conserve pour
ses chevaux. Tous les ans, au printemps, il fait mettre
le feu à de vastes champs de Genêts, qui repoussenten-
suite très-rapidement, ce qui lui fournit ensuite une
pâture pour les bêtes à laine.

Dans les Cévennes, ou nourrit les moutons avec les
rameaux frais du Genêt pendant l'été et son feuillage
sec pendant l'hiver. Ils recherchentbeaucoup sa graine.
Dans les prairies où il se développe, on s'en débarrasse
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aisément en le coupant ras de terre pendant qu'il est enfleur.Il repoussealors rarement ; mais si, parla suite, on
rompait la prairie pour en faire une terre meuble

,
la

graine, dont le gazon empêchait le développement,
germerait et paraîtrait tout-à-coup et pendant plusieurs
années.

GENÊT DES TEINTURIERS, Genista tinctoria, L. — Tiges ligneuses
,hautes de trois à six décimètres, à rameaux droits et serrés contre la

tige; feuilles éparses, ovales, lancéolées, presque sessiles; fleurs
jaunes en épi ; gousses glabres, oblongues. — Vivace.

Obs. Tous les animaux, mais principalement les che-
vaux et les moutons, mangent volontiers ce Genêt, qui
forme de larges touffes dans les sols élevés, et surtout
dans les terrains volcaniques, où il dure très-long-
temps, se sème

,
lève et se propage avec facilité. Ses

racines atteignent jusqu'à deux mètres de longueur.
On trouve dans les montagnes du Mont-Dore, et no-

tamment autourdu lac Pavin, une variété de ce Genêt
dont les feuilles sont larges et semblables à celles du
Buis, etqui est peut-êtreuneespèce distincte. Elle forme
de magnifiques gazons et donne beaucoup plus de fanes
et des tiges bien moins dures que l'espèce ordinaire.
Cette espèce se propagerait certainement avec facilité
sur toutes lespelousesdes montagnes,puisqu'elle abonde
sur quelquespoints où elle forme d'excellents pâturages.
Sa graine est grosse, et peut être semée avec d'autres
plantes fourragères en automne, ou au printemps, par-
dessus une céréale d'hiver.

GENÊT SAGITTÉ, Genista sagittaliss,L. — Souche ligueuse; rameaux
herbacés, comprimés,un peu velus et ailés, membrane articulée et
rétrécie de distance en distance, et munie à chaque rétrécissement
d'une feuille sessile, ovale, entière, plus courte que l'entre-noeuds ;fleurs jaunes, grandes, en épi terminal, serré; calice velu; gousses
comprimées,noirâtres et velues. — Vivace.

Obs. On trouve en abondance cette petite espèce sur
les pelouses sèches, au milieu des buissons. Elle s'étale
et forme de larges touffes qui, en juin, se couvrent
d'une multitude de fleurs jaunes du plus bel éclat. Les
bestiaux refusent cette plante; quelquefois cependant
ils épointent les jeunespousses, mais quand ils trouvent
d'autresplantes,ils laissentcelle-ci parfaitement intacte.
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Elle nuit beaucoup dans les prairies sèches par le grand
espace qu'elle occupe.

On trouve aussi, dans les montagnes d'Auvergne, une
variété plus grande, à larges feuilles, qui ne plaît pas
davantage aux bestiaux.

Les G. prostrata, Lam., et humifusa, L., qui habi-
tent aussi les montagnes, ne sont épointés par les bes-
tiaux que dans leur jeunesse.

GENÊT VELU, Genista pilosa, L. — Tiges rameuses, un peu cou-
chées, ligneuses, longues de un à trois décimètres; feuilles petites,-
lancéolées, pliées en gouttière, un peu velues en dessous; fleurs jau-
nes, presque sessiles, axillaires, nombreuses; corolles, calices et
gousses couvertsde poils soyeux.—Vivace.

Obs. Ce Genêtcroît aux lieux pierreuxdes montagnes,
sur les pelouses, parmi les bruyères. Il s'étend en
touffes assez larges, et produit un grand nombre de
rameaux très-courts. Il fleurit en avril et mai, et con-
tinue long-temps encore à épanouir des fleurs.

Cet arbrisseau enfonce ses racines dans le sol ou dans
les fentes des rochers, à la profondeurde deux à trois mè-
tres. Aussi croît-il facilement dans les sols les plus secs,
et il végète pendant les plus grandes chaleurs comme
pendant l'hiver. Il fleuritsouvent en février et mars, et
comme ses branches sont soyeuses et non épineuses, les
animaux, et surtout les moutons, le recherchent beau-
coup. Ils le broutent jusqu'à sa souche, qui repousse im-
médiatement et produit de nombreux rameaux. Cette
Elante s'étale beaucoup dans tous les lieux où elle est

routée, et pourrait utiliser de très-mauvais terrains où*
elle remplacerait avantageusement la Bruyère.

Sa graine, qui est grosse, lève promptement et facile-
ment. Il s'associe très-bien aux plantes fourragères des
terrains secs et procure un pâturage presque continuel.
C'est de tous les Genêts fourragers celui qui atteint sur
les montagnesles stations les plus élevées. Je l'ai trouvé
au Cantal sur le sommet du puy Mary; toutefois il ne
peut croître au-dessus de 2,000 mètres.

GENÊT D'ANGLETERRE, Genista anglica , L.
—

Souche et rameaux li-
gneux ,

glabres, un peu couchés, garnis d'épines fines et acérées;
feuilles petites, étroites, lancéolées, aiguës; fleurs jaunes, solitaires,
axillaires, un peu pédonculées et placéesau sommet des rameaux;.
gousses glabres, un peu renflées, aiguës.—Vivace.
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Obs. Ce Genêt, assezcommun sur les pelouses arides,

se défend de tous les bestiaux par ses nombreuses épi-
nes. Il en est de même des G. hispanica, L., et germa-
nica, L., qui sont également épineux. J'ai vu cependant
les moutons braver ces épines, et épointer la première
et la dernière de ces trois espèces.

Il existe encore plusieurs autres espèces de Genêt
assez communément répandues dans les provinces mé-
ridionales; mais leurs longues et fermesépinés, la rareté
de leurs feuilles et la dureté de leurs tiges sont des obs-
tacles que les animaux n'essaient pas de surmonter.

Genre Cytise, Cytisus, L.

Calice à cinq dents, à deux lèvres; carène dressée; gousses un
peu rétrécies à leur base, comprimées ; étamines monadelphes.

Obs. Les Cytises sont presque tousde véritables arbris-
seaux qui se contententde terrains peu fertileset y crois-
sent rapidement et avecvigueur. Les animaux mangent
assezvolontiers leurs feuilles,et quoique tout-à-faitétran-
gers aux prairies, ils peuvent néanmoins être considé-
rés comme plantes fourragères. Nous allons en exami-
ner quelques-uns.

CYTISE FAUX EBENIER, Cytisus laburnum, L. (Arbois, Aubour, Bois
de lièvre, faux Ebénier,Ebéniersauvage, des Alpes).—Arbre de trois
à six mètres; écorce verdâtre; feuilles composées de trois folioles
ovales

,
oblongues, un peu soyeuses et blanchâtresen dessous, por-

tées sur de longs pétioles ; fleurs jaunes, odorantes, en longues grap-
pes pendantes.—Ligneux.

Obs. Cet arbre croît naturellement dans les Alpes et
le Jura. On le cultive du reste comme fourrage; il croît
très-rapidement, et sa graine, semée en mars, donne
bientôt de jeunes plants que l'on peut transplanter à
l'automne même ou au printemps suivant. Les sols ari-
des, sablonneux, graveleux ou volcaniques lui convien-
nent; la craie lui est contraire. Il n'exige du reste au-
cune espèce de culture. On l'effeuille comme le Mûrier,
on le donne vert aux troupeaux, ou bien on le conserve
pour l'hiver, après l'avoir fait sécher. A cet effet, on
coupslesjeunes branches en août et en septembre, après
que le soleil en a dissipé la rosée, et quand elles sont
sèches on les réunit en petits fagots que l'on conserve
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dans les granges. Les chèvres et les moutons mangent
très-volontiers le Cytise, mais les autres animaux ont
besoin de s'y accoutumer, ce qui a lieu promptement
pour les vaches, qui, comme les brebis, en deviennent,
dit-on, plus fécondes.

La culture du Cytise est beaucoup trop négligée dans
les contrées arides, où cet arbre serait d'une très-grande
ressource. Dans de bons terrains, on peut le semer en
février, comme plante annuelle, et le faucher en juin
ou juillet, pour le faire manger en vert, ou bien le
couperaupied, en automne, et en sécher immédiatement
les jeunes pousses. Il supporte très-bien la taille.

CYTISE A FEUILLES SESSILES ,
Cytisus sessilifolius, L. (Trèfle des jar-

diniers). — Arbrisseau de un à deux mètres
,
très-rameux ; feuilles à

trois folioles, petites, arrondies ou ovales, un peu mucrouées, les
supérieures sessiles; fleurs jaunes

, en grappes courtes ,
terminales ;

deux à trois petites écailles caduques à la base du calice. —• Ar-
brisseau.

Obs. On le rencontre dans le midi de la France et de
l'Europe, sur les coteaux exposés au soleil.On peut, com-
me le précédent, le multiplier très-facilement par ses
graines et le cultiver de la même manière. Les bestiaux
mangent volontiers ses feuilles, ses fleurs et ses jeunes
pousses. Les C. hirsutus, L.; capitatus, Jacq.-, argenteus,
L., sont également broutés par les chèvres et les mou-
tons.

Genre Lupin, Lupinus, L.
Calice bilabié; carène à deux pétales ; dix étamines monodelphes,

dont cinq à anthères oblongues et cinq à anthères arrondies;
gousses oblongues, coriaces,comprimées

, polyspermes.

Obs. On connaît un grand nombre d'espèces et de va-
riétés de Lupin

,
qui sont cultivées dans les jardins pour

la beauté de leurs fleurs. Ce sont en général d'assez
bonnes plantes fourragères dont la culture, surtout com-
me plantes fertilisantes, doit gagner encore beaucoup de
contrées où elle est tout-à-fait inconnue.

LUPIN BLANC, Lupinus albus, L. (Pois-loup,Fève de loup). — Tige
jaunâtre, fistuleuse, un peu velue ; feuilles alternes, composées de
cinq à sept folioles oblongues, molles, entières, entourées de poils
fins, luisants, argentés; fleurs blanches,assez grandes ; fruits velus.
— Annuel.
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Obs. Cette espèce, originaire des contrées méridio-

nales de l'Europe, est cultivée en grand dans plusieurs
partiesde la France et de l'Italie. Elle craint le froid, et
le retard apporté à son semis par les gelées tardives du
nord de la France, empêche de la cultiver dans nos dé-
partements septentrionaux. On le sème sur de très-
mauvais terrains, tels que les sables ferrugineux et gra-
veleux, les argiles maigres des terres rougeset ocreuses.
Il craint beaucoup les terrains aquatiques et les sols
compactes et limoneux. On emploie environ un hecto-
litre de graines par hectare.

Quand on sème le Lupin pour engrais, c'est immé-
diatement sur un seul labour donné au chaume aussitôt
après la récolte. On l'enterre en fleur par un second
labour, et l'on peut semer immédiatement des céréales
qui vivent et végètent aux dépens du Lupin. Cette
plante, dans nos climats, pourrait, en quelque sorte,
remplacerla Sulla de Malte, tant il est vrai que les Lé-
gumineuseset les Graminées sont les deux familles qui
alternent le mieux dans toute espèce de culture, familles
très-éloignées par leurs caractères botaniques, et plus
éloignées encore par leur manière de vivre, car les Gra-
minées se nourrissent aux dépens de la terre, et les Lé-
gumineuses aux dépens de l'atmosphère.

Malgré cette propriété fertilisante du Lupin, on peut
encore en profiter comme fourrage et le faire paître en
partie pour l'enfouir après, sans que la récolte de céréale
en souffre sensiblement. La singulière propriété que
possède cette plante d'emmagasiner la matière organi-
que dans les nodosités de sa racine, augmente encore sa
valeur. Comme les deux labours donnés pour semeret
enfouir le Lupin sont indispensablespour le semis de la
céréale, il en résulte que cet engrais ne coûte que le
prix de la graine et le tempsemployé à la semer; encore
cette valeur est plus que compensée par la dépaissance
d'une partie de la plante.

Comme plante fourragère, il est quelques cantons des
Pyrénées-Orientales où on lui associe le Trèfle incarnat.
Ces deux plantes, fleuries, offrent des champs d'un admi-
rable effet, et produisentun excellent fourrage.

On peut aussi faire pâturer le Lupin par les moutons,
qui s'en accommodentbeaucoup mieuxquetouslesauires



588
animaux. Il faut alors le faire avant qu'il n'ait durci.
Sec, il est mangé par tous les bestiaux, mais d'abord
avec répugnance.

Le Lupin, dit Yvart, dans son excellent Traité de la
succession de cultures, peut s'intercaler très-avantageu-
sement avec la plupart des plantes des terrains secs et
légers et surtout avec le Seigle, l'Orge et les autres plan-
tes épuisantes. Il peut être semé immédiatement après
la consommation des fourrages ou pâturages précoces,
soit qu'on le destine à la nourriture des hommes, ou à
celle des animaux, ou à l'engraisde la terre.

LUPIN BIGARRÉ, Lupinus varius, L. — Tige velue ; feuilles de cinq
à neuf folioles digitées, un peu velues, ovales, lancéolées

, très-ob-
tuses; stipules très-étroites, descendant sur la base des pétioles;
fleurs bleues ou rougeâtres; calice velu, à deux lèvres; graines très-
grosses. — Annuel.

Obs. Cette espèce, bien moins répandue que la pré-
cédente , croît çà et là dans les moissons des provinces
méridionales. On la cultive comme la précédente et elle
réussit de même. Les moutons aiment beaucoup ses
feuilles, et ses graines grosses et aplaties peuvent en-
graisser les bestiaux.

Les L. angustifolius, L.; luteus, L., et hirsutus, L.,
peuvent aussi remplacer les précédents, bien que la
préférence soit accordée par la routine peut-être au
premier que nous avons décrit.

Genre Bugrane, Ononis, L.

Calice à cinq divisions; étendard grand et strié; filets des éta-
mines réunis à leur partie inférieure ; gousses ordinairement ren-
flées

,
uniloculaires, polyspermes; stipules courantes à la base des

pétioles.

Obs. Les Ononis sont des plantes herbacéesdont les
souches, quelquefois ligneuses, et les longues racines
envahissent le sol au point de gêner le labourage.Telles
sont du moins les espèceslesplus communes de ce genre.
Plusieurs d'entre elles sont munies d'épines longues et
acérées qui empêchent les bestiaux d'en approcher
quand les rameaux commencent à durcir. A l'exception
des chevaux, les autres animaux broutent assez volon-
tiers les jeunes pousses de ces espèces, mais ce genre est.
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parmi les Légumineuses, un de ceux qui plaisent le
moins au bétail.

BUGRANE ÉPINEUSE
,

Ononis spinosa, L. (Agavon, Agon, Arrête-
boeuf, Arc-boeuf, Bougraine, Bougrane, Bugave, Bugrande, Care-
boeuf, Epine de boeuf, Mâche noire,Tendon). —Tiges dures

,
velues,

ou presque glabres, étalées à la surface du sol et non épineuses dans
leur jeunesse ; feuilles ternées,à trois folioles ovales,obtuses, den-
tées, légèrement pubescentes; feuilles supérieuresquelquefoissim-
ples; stipules courantes sur les pétioles; fleurs axillaires, solitaires
ou géminées, blanches ou purpurines; pédoncules courts ; gousses
courtes et velues.— Vivace.

Obs. Elle est très-commune dans les champs, sur les
tertres, le long des chemins, et quelquefois dans les
prés secs ou voisinsde la mer ou de sources minérales.
Elle ne craint pas les terres fortes et argileuses. Ses
jeunes pousses sont broutées par les chèvres, les ânes,
les vaches et les moutons. Ces derniers s'en dégoûtent
facilement, et tous l'abandonnent bientôt à cause de
ses épines, qui augmentent et durcissent en même temps
que l'âge des rameaux. Bosc conseillede la cultiver dans
les localités trop en pente pour obtenir autre chose; ses
racinestraçantes retiendraient le terrain. Les 0. arven-
sis, Lam. ; antiquorum, L., et même altissima, Lam.,
partagent les propriétés de celle-ci.

Je n'ai aucune donnée sur les autres espèces d'Ononis;
mais je présume que toutes sont broutées par les bes-
tiaux

, au moins dans leur jeunesse.

Genre Anthyllide, Anthyllis, L.
Calice renflé à cinq dents; dix étamines réunies par leur base;

gousse petite, à une ou dix graines, et renfermée dans le calice.

ANTHYLLIDE VULNÉRAIRE, Anthyllis vulneraria, L. (Trèfle jaune,
Vulnéraire des paysans).— Racines longueset pivotantes ; tiges nom-
breuses, presque simples; feuillesailées; folioles inférieures peu nom-
breuses; la terminale plus grande,folioles des autres feuilles en plus
grand nombre, oblongues, lancéolées; tètes de fleurs souvent gémi-
nées

, munies chacuneà leur base d'unebractée digitée.—Vivace.

Obs. On rencontre souvent cette plante formant de
larges touffes, et étalant ses fleurs jaunes sur les pelou-
ses et les pâturages un peu secs. Elle produit peu de
foin, mais elle repousse assez vite. Elle est sans contre-
dit une des meilleures plantes de ces prairies sèches,

25
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si souvent envahies par des espèces peu fourragères.
Celle-ci est broutée par les moutons, les chèvres et les
bêtes à cornes. Les chevaux, quoiqueplus délicats, man-
gent aussi ses jeunes pousses, mais ils la négligent à l'é-
poque de sa floraison. Elle se dessèche très-bien, donne
un bon foin, mais peu abondant. L'A. tetraphylla, L.
qui habite le Midi, ainsi que le montana, L., partage
les propriétés économiques de l'A. vulneraria.

Genre Trèfle, Trifolium, L.
Calice tubuleux, persistant, divisé au sommet en cinq partiespeu

profondes; fleurs composéesdepétales souvent soudés; carène plus
courte que les ailes et l'étendard; étamines diadelphes; fruit
formé par une gousse courte, surpassantàpeine le calice, ovale ouplus rarement oblongue, et contenant une ou deux graines qui ensortent difficilement; fleurs disposées en tètes ou en épis, rare-
ment solitaires; tiges droites ou couchées ; feuilles termes.

Obs; LesTrèflessont nombreuxen espèces, et présen-
tent toutes les qualitésdu meilleur fourrage. Leurs tiges
sont toujours tendres, quoique la plupart soient vi-
vaces ; leurs feuilles nombreuses garnissent la plante
dans toute sa longueur; les fleurs, assez grosses par leur
réunion, sont aussi nourrissantes que les feuilles.Celles-
ci se dessèchent assez facilement, plaisent en vert ou en
sec à tous les animaux, et sont une des principales res-
sources de l'agriculteur. Les Trèfles ont encore un avan-
tage, c'est de vivre en société, de former des gazons qui
se dégarnissent peu, et qui admettent cependant un
grand nombre d'autres plantes sans nuire à leur végéta-
tion. On les rencontre partout, dans les prairies, sur le
bord des chemins, sur la lisière des bois; on voit leurs
fleurs roses ou blanches se mêler à celles de toutes les
bonnes prairies ; on les voit couvrir des terrains arides,
où les chèvres et les moutons savent les trouver, et s'é-
lever graduellement des pâturages marécageux de la
Hollande, jusque sur les bords des glaciers qui couvrent
la cîme des Alpes et des Pyrénées.

TRÈFLE DES PRÉS, Trifoliumpratense, L. (Trèfle rouge, Trèfle de
Hollande, de Flandre, de Piémont, de Normandie, Clave,Tremène,
Trianelle, Triolet, Herbe à vache, grand Trèfle,Trèfle pourpre, Su-
çotte). —Tige droite, plus ou moins élevée, garnie de feuilles ter-
nées à folioles ovales, obtuses, entières, quelquefois marquéesd'une
tache noire et munies de stipules larges, glabres, à nervures très-
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apparentes; fleurs réunies en capitules ovales, un peu arrondis,
presque sessiles; divisions du calice velues, presque égales entre
elles et moitié plus courtes que la corolle ; fleurs rouges, roses ou
blanches. — Vivace.

Obs. Il croît naturellement dans les pâturages des
montagneset dans les prés dont le sol est frais, humide
et argileux, sans être trop compacte.

Sol. —Les terrainsdans lesquels on le rencontre à l'é-
tat sauvage, indiquent celui qu'on doit lui donner de
préférence quand on le cultive. Quoique la plupart des
sols lui conviennent, les terres argileuses, marneuses
et humides, sont celles qui lui plaisent le mieux,
surtout, dit Yvart, si elles ont été amendées par des
matières calcaires, des fumiers longs, et par de pro-
fonds labours. Il réussit mal dans les terrains qui ne
sont pas bien égouttés, dans ceux qui sont amaigris, et
sur les graviers, sur les sables secs et maigres, sur les
terres ferrugineuses, submergées ou marécageuses.
Après les défrichements de forêts, et surtout des landes,
il arrive souvent que le Trèfle réussit mal pendant huit
à dix ans et même davantage (observation de M. de
Dombasle). Il donne de fort belles récoltes dans les ter-
rains volcaniques, et principalement sur ceux qui re-
couvrent les coulées de basalte. Il reste petit, et se dé-
garnit peu à peu dans les terrains purement calcaires,
et en général partout où le Sainfoin se plaît, le Trèfle
vient mal. Quelle que soit la nature du terrain sur lequel
on le cultive, il faut qu'il soit humide, et s'il était pos-
sible de l'arroser à certaines époques, le Trèfle serait
plus beau. Il faut cependant se rappeler que les terrains
sur lesquels l'eau séjourne long-temps, ceux qui sont
trop compactes, ne lui conviennent nullement. Il est né-
cessaire que le sol soit assez profond, car le Trèfle a des
racines pivotantes, qui, à la vérité, sont abondamment
garnies de fibrilles; il ne lui faut cependant pas un sol
aussi profond qu'à la Luzerne.

Préparation du sol. — Plus le sol est ameubli mieux
le Trèfle prospère; aussi plusieurs agriculteurs recom-
mandent quatre labours avant le semis, quoique le plus
ordinairement on se contente de deux. Il n'y a aucun
doute que si ces labours ne coûtaient rien, quatre se-
raient préférables

,
mais il n'y a pas d'économie à
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les faire. Il en résulte cependant un grand avantage,
c'est que le sol est beaucoup mieux nettoyé

, ne repro-
duit plus, après la récolte du Trèfle, les mauvaises her-
bes que des labours incomplets n'auraient pu extirper,
et que la préparation du terrain profite encore à la ré-
colte qui doit suivre.

Epoque du semis, association. — Si l'on veut faire un
pré qui doit durer un grand nombre d'années, il est

on d'y faire entrer une petite quantité de Trèfle des
prés; mais si l'on veut semer cette plante pour la
détruire au bout de deux ans, comme cela se pratique
ordinairement, il ne faut l'associer à aucune autre
plante fourragère. M. Dutour assure cependant que le
Poa pratensis, semé avec le Trèfle, offre le double avan-
tage de donner un bon fourrage et de forcer le Trèfle
à s'élever davantage

, ce qui empêche les tiges de durcir.
Le mieux est de le semer au printemps avec l'Orge ou
l'Avoine, et de l'enterrer en même temps avec la herse
garnie de fagots. On peut également le semer à cette
époque sur du Seigle ou du Froment, et dans ce cas il
faut attendre un temps humide et ne pas le recouvrir,
il sera suffisamment ombragé par les feuilles de la
céréale. Ce semis doit se faire dans le mois de mars.
On pourrait également le semer en automne avec le
blé ou le seigle, et en coupant un peu haut ces Graminées
lors de leur maturité ; le Trèfle pourrait donner, cette
même année, deux coupes, et même un pâturage pour
les bestiaux, si le semis avait lieu dans la partie sud de
la France. Généralement on préfère le premier mode,
c'est-à-dire le semis du printemps, et l'Orge et l'Avoine
sont les deux plantes qu'on lui associe le plus souvent.
Il y a cependant quelques circonstances où les céréales
nuisent à lavégétation du Trèfle, c'estquand on sème sur
des terrains déjà épuisés. M. Doniol, agriculteur distin-
gué du départementde la Haute-Loire, attribue avec rai-
son le non succès, dans cette circonstance, à deux causes
différentes : la première à ce que le terrain n'avait pas
reçu de bons labours, la seconde à ce qu'on sème au
printemps avec de l'Orge ou de l'Avoine ; car quoique le
Trèfle, dit-il, arrivé à son développement, ait une ra-
cine pivotante, qui tire ses sucs nutritifs d'une couche
inférieure à celle qui alimente les céréales, on conçoit
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très-biencependantque, tandis qu'il est jeune, le Trèfle
est obligé de partager avec elles les sels qui sont à la su-
perficie

,
et qu'il doit alors souffrir beaucoup de leur

voisinage. Lors donc qu'on sème du Trèfle sur une terre
épuisée, et comme amendement,.il faut le semer seul.
Il réussit dans ce cas assez bien, pourvu que le sol ait
reçu une bonne culture, et qu'il soit régulièrement
plâtré au printemps,, dans les localités où l'expérience
n'a pas prouvé, comme dansplusieurs de celles des envi-
rons de Paris, que le plâtrage est sans efficacité. M. de
Dombasle signale un inconvénient contraire: « Lorsque
le sol, dit-il, est en très-bon état, et convientparticuliè-
rement au Trèfle, on a à craindre, dans les années humi-
des, que le Trèfle, semé dans une céréale de printemps,
ne prenne d'abord trop d'accroissement, et ne s'élève
beaucoup avant la moisson. Cela présente deux incon-
vénients : 1° la récolte du grain est beaucoup diminuée ;
2° le grain moissonné doit rester beaucoup plus long-
temps sur le terrain pour la dessiccation, qui devient
fort difficile si la saison est pluvieuse. Il est vrai que le
mélange du Trèfle rend la paille très-nutritive, si le
temps est resté bien sec; mais on risque de perdre et
grain et paille, si la saison est défavorable. Le moyen
d'éviter ces inconvénients est donc de semer le Trèfle
quelque temps après que la céréale de mars est levée,
et lorsqu'on sème dans du froment et du seigle, de ne
répandre la semence du Trèfle qu'un peu tard dans la
saison, lorsque la céréale commence à couvrir le ter-
rain. » (Bon cultivateur].Voici du reste commentée célè-
bre agronome résume ce qui est relatif au semis qui nous
occupe. « Cette plante se sème presque toujours avec les
céréales de printemps, ou sur le blé ou sur le Seigle
semé en automne. Dans le premier cas,, on doit semer
d'abord sur le labour. l'Orge ou l'Avoine, ensuite herser
ou extirper pour couvrir la graine, semer le Trèfle et
l'enterrer très-légèrement, soit avec une herse de bois,
soit avec la herse renversée, soit avec un châssis garni
d'épines. Dans la plupart descas, lorsqu'il survient une
averse immédiatement après la semainedu Trèfle, il n'a
pas besoin d'être enterré du tout. Lorsqu'on le sème sur
le blé, on ne doit de même le recouvrir que très-légère-
ment. Si la surface est très-meuble, la herse de fer l'en-
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terre souvent trop profondément, il vaut mieux alors
passer la herse et semer ensuite par un temps pluvieux,
sans enterrer la semence , ou tout au plus avec la herse
de bois. Un binage donné à la main au Froment ou au
Seigle, enterre parfaitement bien la semence du Trèfle,
et c'est certainement le meilleur moyen d'en assurer la
levée régulière.

Le trèfle réussit très-bien aussi dans le Lin et dans le
Sarrazin. Une excellente manière, pour quelques cas par-
ticuliers, de cultiver le Trèfle ainsi que la Luzerne, est
aussi de les semer dans de l'Avoine ou de l'Orge destinées
à être fauchéesen vert. On coupe la céréale deux fois, si
la première coupe a été faite de bonne heure, et on a
ensuite ordinairement une belle coupe de Trèfle à l'au-
tomne. Si l'on veut prolonger la durée de la tréflière,
une association très-utile est celle des Graminées, mais
BOUS conseillons aux cultivateurs deux semis successifs,
et séparéspar une assez longue période, le semis du Trèfte
avec l'Avoine, comme cela se pratique ordinairement,
puis le semis d'un mélange de Graminées, immédiate-
ment après la seconde coupe du Trèfle, c'est-à-dire qu'il
vaut mieux obtenir la première année une bonne ré-
colte de Trèfle, et se servir du fonds de végétationqui lui
reste pour établir par-dessus une prairie de Graminées,
qui restent en mélange avec le Trèfle, qui ne s'y trouve
plus que comme plante secondaire pour garnir le bas de
la prairie. On la laisse subsister tant qu'elle donne un
bon produit, ce qui a lieu pendant long-temps, si l'on
peut y verserdes engrais liquides, puis on défriche pour
obtenir du blé, qui réussit pour le moins aussi bien quesi on le semait immédiatement après le Trèfle. On sème
assez souvent, en Angleterre et sourtout dans le comté
d'York, un mélange de quatorze parties ou livres de Trè-
fle blanc, sept de rouge, et sept de Ray-Grasspar acre.

Quantitédegraine. — Celle de Flandre, plus connue
sous le nomde graine de TrèfledeHollande, est préférable
aux autres, et beaucoup plus pesante.Elle doit être d'un
jaune clair, avec une teinte bleuâtre et lustrée, et nou-
velle : la vieille lève encore, mais moins vite et moins
complétement.Elle doit être très-propre, et surtout pri-
vée de graines de Plantain, plante épuisantequi se déve-
loppe parfois en abondance dans les tréflières. On en
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emploie de 10 à 25 kilog. par hectare. Cette large diffé-
rence vient des diverses qualités du sol : s'il est très-fa-
vorable au Trèfle, 10 à 12 kilog. suffisent, parce que
chaque plante, prenant beaucoup d'accroissement, ne
tarde pas à joindre ses voisines, et à couvrirl'espace qui
se trouve autour d'elle, tandis que, dans les sols moins
bons, il faut que le nombre des plantes supplée à leur
peu de développement. Si l'on a le projet de plâtrer, il
faut mettre moins de graines que dans le cas contraire.
M. Vilmorin emploie dans ses terres siliço-argileuses
des environs de Montargis 14. kilog. par hectare.

Culture.— Unefois semé, leTrèfle lèveaprèsla première
pluie et les premiers jours de chaleur, mais il pousse
lentement,ombragé par lescéréalesqui le protégent sou-
vent contre la sécheresse. Il prend beaucoup d'accrois-
sement à l'époque de la moisson, surtout s'il a été semé
avec de l'Avoine, qui mûrit plus tard, et l'on est obligé
de faucherun peu plus haut que de coutume pour ne pas
l'endommager. Si la terre a été fumée, ou même quand
elle ne l'aurait pas été, il n'exige plus aucun soin. Si
cependant on avait à sa disposition un peu de fumier
consommé que l'on pût répandre sur le Trèfle à la fin
de l'automne, on augmenteraitprodigieusement la ré-
colte. Si l'année a été chaude et humide, on voit souvent
plusieurs touffes et quelquefoisle champ entier fleurir
a la fin d'octobre, ce qui n'est pas avantageux, et l'on
serait presque tenté de couper le Trèfle, dont la récolte
d'Orge et d Avoine a déjà remboursé les frais de labour
et de semis. Il faut cependant l'abandonner à lui-même,
et lui donner le temps de fortifier ses racines, et c'est à
cela que la nature emploie les larges feuilles qu'il pré-
sente à cette époque. Il faut se garder d'y mettre des
bestiaux, qui du reste y font beaucoup plus de mal quand
il est faible que lorsqu'il a prisbeaucoup de développe-
ment. Il passe l'hiver facilement, et résiste à des gelées
très-intenses. Dès le printemps, il commence à pousser;
c'est alors l'époque de le plâtrer, opération que l'on ne
doit négliger que lorsque l'on est entièrement privé de
plâtre, encore dans les départements du Nord en fait-
on artificiellement, en mélangeant à de la chaux des
lignites chargés de sulfate de fer. Le plâtre est toujours
payé, car la récolteest doublée. La dose ordinaire est de



396
4 à 500 kilog. par hectare. Un léger marnage entre les
deux coupes produit souvent un bon effet. Il en est de
même de la dispersion de cendres lessivées, et de tous
les engrais salins en général. Ils doivent être répandus
par un tempshumide, et lorsque les Trèflesont déjà déve-
loppé un certain nombre de feuilles. Il n'est aucune
plante sur laquelle le plâtre produise un effet aussi re-
marquable que sur celle qui nous occupe et sur la sui-
vante. Le Trèfle croît rapidement et s'élève ordinaire-
ment de 3 à 6 décimètres. On en a vu cependant qui at-
teignait un mètre de hauteur, et dont les tiges étaient
garnies de feuillesjusqu'à la base. Il reste quelquefois
petit quand le terrain ne lui convient pas, et c' est au
détriment des feuilles, car il offre à peu près le même
nombre de fleurs.

Fauchaison, époque.—Un Trèfle bien cultivé et dont
les racines ont pu s'étendre assez profondément, donne
toujours deux belles coupes, souvent trois et quelquefois
quatre, s'il a été plâtré ou arrosé par des eaux de fumier.
Il n'est pas rare, dans le nord et le centre de la France,
de voir faire trois coupes et d'abandonner ensuite
le champ aux bestiaux, qui y trouvent, jusqu'à l'hiver,
une nourriture abondante.

L'époque de la première coupe varie selon lesclimats;
elle a ordinairement lieu en juin ou à la fin de mai. Elle
estdéterminée par l'apparitiondes fleurs. Il fauty mettre-
la faux aussitôt qu'une belle teinte rose se manifeste sur
la tréflière. Si l'on attend plus long-temps, la plante
peut gagner encore quelques lignes en hauteur, mais
elle perdrait une partie des feuilles de sa base, en sorte
que, si le temps le permet, il faut l'abattre de suite.

Ici se rencontre le premier désagrément que nous
Offre cette précieuseLégumineuse: c'est sa dessiccation.
Les feuilles, très-minceset aussitôt flétries,sont prompte-
ment desséchées; les tiges, longues, aqueuses, retien-
nent avec force l'eau de végétation dont elles entretien-
nent les capitules fleuris, déjà secs à l'extérieuret verts
à l'intérieur.Les feuilles se détachentavecla plus grande
facilité, et l'on ne peut, en le fanant, faire sauter 1 herbe
avec un râteau, comme cela a lieu pour les Graminées,
il faut la retourner le moins souvent possible avec une*
fourche, et s'arranger de manière que les petites meules
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ne soient pas tassées par le poids de la plante. Il faut de
temps en temps en soulever l'herbe avec les mains ou le
manche du râteau, car aucun fourrage

,
excepté la

Chicorée, ne s'échauffe aussi facilement.
De quelque manière que l'on s'y prenne, le Trèfle sec

est ordinairement noir, ce qui ne l'empêche pas d'être
bon ; et lors même qu'il a subi un commencement de fer-
mentation avant sa parfaite dessiccation, il peut encore
passer pourun très-bon fourrage, pourvu qu'unejournée
de chaleur ait complètement enlevé l'humidité que l'en-
tassement y avait produite. Il faut avoir soin de ne le
rentrer que lorsqu'il est parfaitement sec, et lorsque les
têtes de fleurs, devenues noires de roses qu'elles étaient,
ne sont plus vertes dans l'intérieur. Il s'échauffe facile-
ment dans les greniers, et finirait par s'enflammer, si
l'on ne prenait assez promptement les précautions né-
cessaires.

Un beau temps et un soleil ardent favorisent ordinai-
rement la fenaison de la première coupe, mais il n'en
est pas toujours de même de la seconde et à plus forte
raison de la troisième. On a proposé différentes métho-
des

,
la plupart trop longues ou trop coûteuses pour être

exécutées, à l'exception peut-être de celle indiquée par
Cretté de Palluel, et qui consistait à rouler les ândains
avec de la paille d'Avoine

,
qui facilitait la dessiccation

du Trèfle et prenait elle-même une saveur qui plaisait
aux bestiaux. Il est rare cependant qu'on emploie ce
moyen ; mais en cas de disette de fourrage, il mérite
d'être pris enconsidération. Il n'a contre lui que le dou-
ble transport de la paille.

Quantité de fourrage, perle par dessiccation. — Le
maximum du produit pour un hectare, lorsqu'on
peut y opérer quatre coupes, pourrait être de 10,000
kilog., mais il est bien rare que l'on obtienne cette
quantité.

Lorsque les deux ou trois coupes des environs de Paris
ou des départements septentrionaux produisent 5,000
kilog. ou la moitié de ce que nous venons d'indiquer, on
regarde cela comme une bonne récolte, et on a raison.
Du reste, ces quantités varient souvent de 1 à 4 et
même de 1 à 8, selon que le sol a été fumé et plâtré, ou
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seulement fumé ou plâtré, ou bien s'il n'a reçu aucune
espèce d'engrais ou d'amendement.

La difficulté que l'on éprouve à sécher le Trèfle s'ex-
plique en considérant la quantité d'eau qu'il renferme.
La moyenne est ordinairement 75 à 80 pour 100, c'est-
à-dire qu'il perd par la dessiccation les trois quarts de
son poids au moins. En cela, il n'est pas comparable
aux Graminées, dont la perte est toujours moins consi-
dérable.

Récolte de la graine.—En Flandre et en Hollande, où
se récoltent de très-grandes quantités de graines de Trè-
fle, on attend la seconde coupe pour se la procurer. Il
est vrai qu'on a soin d'avancer la fauchaison de la pre-
mière. On l'opère dès qu'il paraîtquelques tètes fleuries.
Il paraîtque cette opération, faite à celle époque, fortifie
la racine et produit ensuite une grande quantité de tiges
qui fructifient très-bien. Lorsque toutes les têtes de fleurs
sont bien formées, et que la graine paraît même sur la
majeure partie, on la fauche, à moins qu'on n'en aitune
très-petite quantité, et dans ce dernier cas, la récolte se
fait à la main. Dans tous lès cas, il se perd peu de grai-
ne , parce qu'elle adhère à la petite gousse qui la ren-
ferme. On 1 obtient ensuite en battant le Trèfle au fléau;
et plus souvent au moyen de moulins qui la nettoient
plus promptement.

Un hectare peut donner jusqu'à 1,300 kilog. de grai-
nes nettoyées, mais ordinairement il en donne au
plus 1,000.

La graine de la dernière récolte est la meilleure,mais
elle peut se conserver plusieurs années. On en trouve
dans le commerce de jaune et de violette, et en géné-
ral on préfère cette dernière. La jaune est souvent aussi
benne, et l'on peut toujours reconnaître ses bonnes qua-
lités à sa grosseur, à son luisant et surtout à sa pesan-
teur. En la mettant dans l'eau et agitant un instant,
toute la bonne graine tombe au fond, et il est facile de
séparer celle qui surnage, en ajoutant de l'eau dans le
vase jusqu'à ce qu'elle déborde et entraîne celle qui est
trop légère, défaut qui tient presque toujoursà son peu
de maturité.

Qualité du Trèfle. — Tous les bestiaux recherchent
beaucoup cette plante : elle leur plaît séchée, mais sur-
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tout fraîche. Lorsqu'ils sont amenés au champ de Trèfle
au printemps, après la nourriture sèche, ils en man-
gent d'énormes quantités, qui produisent, en se décom-
posant dans leur estomac, une grande quantité de gaz
qui leur distend la panse et produit la maladie que
l'on connaît sous le nom de météorisation ; aussi nedoit-on leur donner le Trèfle frais qu'à l'étable et à
dose modérée. M. Dutour, qui a conseillé l'association
du Trèfle et du Poa pralensis, a voulu ainsi prévenir par
ce mélange la météorisation,que le Trèfle seul amène si
promptement. Le Ray-Grass et autres Graminées quel'on associe très-souventau Trèfle en Angleterre, attei-
gnent le même but. Les vaches l'aiment beaucoup, et
cellesqui en sont nourries donnentun laitage abondant,
mais dont le beurre est moins savoureuxque lorsqu'elles
sont nourries avec l'herbe de bonnes prairies naturelles.
En général, le Trèfle convient mieux pour l'engraisse-
ment des bestiaux que pour les femelles qui doivent
donner du lait. Cependant si les vaches nourries au Trè-
fle peuvent manger en même-tempsun peu de plantes
appartenant à la famille des Graminées, le Trèfle n'a
pas alors d'influence sur le goût du laitage ni sur la qua-lité du beurre.

Les chevaux recherchent beaucoup le Trèfle et le
préfèrent aux Graminées. Souvent cette nourriture fraî-
che relâche les animaux; sèche, elle les échauffe un peu,
et tend presque toujours à les engraisser.

Les cochons aiment aussi cette ymrarf-w,- —..
grande consommation, quand on leur abandonne le
champ. C'estune nourriture qui leur convient très-bien,
et qu'il est bon d'alterner avec quelques légumes cuits.
Il serait préférable aussi de leur donner le Trèfle lui-
même cuit dans l'eau. On éviterait par ce moyen les
tranchées qu'il donne aux truies qui sont pleines, et on
pourrait alors le faire entrer dans leur nourriture aussi
bien avant le part qu'après, mais on se donne rarement
cette peine.

« Dans le Suffolk, dit A. Young, il n est pas rare de
voir un fermier enfermer un troupeau de cochons, lors-
qu'ils sont au quart ou à la moitié de leur croissance,
dans un champ de Trèfle à la fin de mai, et ne les en re-
tirer, s'il y a un étang, qu'à la Saint-Michel, et ce trou-
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peau vient à merveille avec cette seule nourriture. Ils-
gardent pour les truies et les petits cochons, trop jeunes
pour être mis au Trèfle, le petit lait, le lait écrémé et
les grains. Il n'est aucun moyen de tirer un meilleur
parti de ce pâturage. »

Yvartregarde aussi le Trèfle comme une desmeilleures-
nourritures que l'on puisse donner aux porcs pour les
engraisser, en les faisant pâturer dansune tréflière close,
lorsqu'onveut la détruire, et dans laquelle il y ait de l'eau
pour les abreuver, excepté pour les truies pleines.

En somme, le Trèfle est une plante qui paraît destinée,
par sa nature, à être mangée verte plutôt que sèche;
mais on peut la considérer comme une grande ressource-
dans ces deux cas.

Durée du Trèfle. — On a vu par ce qui précède que le
Trèfle ne produit que pendant un an. Ses racines sont
vivaces, et l'on en voit souvent dans les prés qui vivent
sept à huit ans de suite sans changer de place, mais il
est loin d'être aussi beau et aussi vigoureux que celui

que l'on cultive. Il faut donc profiter de la première et
de la seconde coupe, de la troisième, si on le peut, et
abandonner le reste aux bestiaux, ou bien l'enfouir
comme engrais. On réserve souvent à cet usage la troi-
sième coupe , et quelquefois même la seconde, et c'est

un excellentmoyen pour ranimerles terrains épuiséset
leur fournir un engrais dont le transport ne coûte rien.

Alternance, assolement - Quoique muni de puis---- — «^ifcue n'epuise pas le sol, a moins qu il
neporte des graines. On le regarde, au contraire, comme
une plante améliorante, comme pouvant remplacer la
jachère, en donnant un produit avantageux, et comme
un excellent engrais, quand on enfouit sa deuxième
coupe. Aucune plante n'égale le Trèfle sous ce rapport.
Il n' enlève rien au sol ; il vit par ses feuilles, extrême-
ment nombreuses et douées d'une grande force d'inspira-
tion. C'est une des plantes qui ont le plus de tendance
a absorber l'acide carbonique de l'air, et l'action prodi-
gieuse que le plâtre exerce sur elle vient à l'appui de la
théorie que j'ai exposée sur les engrais salins, et qui setrouve développée à la fin de cet ouvrage. Or, plus uneplante absorbe de nourriture dans l'air, moins elle en
prend dans le sol; aussi le plâtrage du Trèfle se fait sen-
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tirensuitesurles céréalesqui lui succèdent,parcequ elles
trouventun sol encore riche et non épuisé.

Le Trèfledoit entrerdans tous les assolements, pourvu
que le terrainlui convienne,mais généralementon nemet
pas assez de distance entre ses retours. Il faut au moins
six ans pour qu'il reparaisse avec succès sur le même sol,
quoique souvent on l'y sème et avec avantage dès la
quatrième. L'assolement le plus rationnel, et celui qui
est le plus généralement suivi dans le Nord et dans la
Belgique,consiste à semer le Trèfle avecl'Avoine, après
une récolte de racines fumées, et à le faire suivre pardu blé. On peut aussi intercaler l'année de Trèfle entre
deux années de Froment, si le terrain le permet.

Selon M. Matthieu de Dombasle, la véritable place du
Trèfle est dans la première céréale qui suit la jachère oula récolte sarclée et fumée. Quoique produisant moins
que la Luzerne, il se prête beaucoup mieux qu'elle à
un assolementdont la période n'est pas très-longue, caril n'occupe le sol que deux ans, et à la rigueur même
une seule année, tandis que la Luzerne vit de huit à
quinze ans.

Le Trèfle rend le sol beaucoup plus léger qu'il n'était,
inconvénient assez grave pour les terres légères, et parcompensation,avantage très-marquépour les terres for-
tes et tenaces.

M. Boitard dit avoir vu dans le Charollais des sols qui
ne pouvaientêtre labourés qu'avec le secours de quatre
ou cinq paires de boeufs, trêve»..., — ,
par la seule culture du Trèfle, assez légers pour se laisser
entamer par deux paires de boeufs ou deux chevaux,
et il s'est assuré que les récoltes de blé en étaient deve-
nues plus abondantes.

Variétés du Trèfle ordinaire. — Dans les prés, au mi-
lieu des prairies et sur les pelouses des montagnes, on
distingue beaucoup de variétés du Trèfle rouge, qui,
cultivéesséparément,donneraient probablementdespro-
duits différents du Trèfle de Hollande, presque la seule
variété connue dans les grandes cultures. Rien

,
à ma

connaissance, n'a encore été tenté sur ces variétés sau-
vages. ll y a quelques années, on a préconisé, sous le

nomde Trèfle d'Argovie,une variété que l'on disait plus
précoce et plus durable que l'ordinaire ; mais l' expe-
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rience n'a pas confirmé cet espoir. Depuis peu, M. de
Laquesnerie a indiqué, sous le nom de grand Trèfle
normand, unevariété originaire du pays de Caux, et qui
diffèrede l'autre en ce qu'il est plus grand et plus tardif,
et ne donne ordinairement qu'une coupe équivalant sou-
vent aux deux coupesde celui que l'on cultive ordinai-
rement. Trouvera-t-on quelque nouvel avantage qui le
fasse préférer à l'autre?

TRÈFLE RAMPANT Trifolium repens, L. (Triolet, petit Trèfle blanc,
F n-Houssy, Traufle, Trifollet, Tranelle, Trianelle blanche).—Tiges
un peu rampanteset divisées dès leur base en un ou plusieurs ra-
meaux couchés et émettant quelquefois de légères racines ; folioles
des feuilles arrondies et denticulées ; stipules scarieuscs, étroites,
lancéolées et terminées par une points allongée; fleurs réunies en
capitules portés sur de longs pédoncules qui partent des aisselles;
chacuned'ellesest munie d'un pédicelle assez long qui se réfléchitaus-
sitôt que la fécondation a eu lieu. Les dents du calice sont inégales ,
plus courtes que la corolle. La gousse contient souvent quatre grai-
nes. Fleurs blanches ou rosées. — Vivace.

Obs. Il croît en abondance dans les prés rapprochés
des habitations, le long des chemins

, sur le bord des
fossés, dans tous les lieux fréquentés par l'homme. ll
ne craintpas d'être foulé; il se relève promptement, talle
davantage et reste vert dans les plus grandes chaleurs.

Sol et durée. — Il préfère un sol léger, sablonneux, un
peu frais, sans être trop humide; cependant il ne craint
pas l'eau, car on le voit couvrir des terrains bas qui
sont inondés une partie de l'année Toutefois le Trifo-
liux -.

richeTraisier convient mieux à
ces sortes de terrains. Il croît aussi, quoique moins bien,
sur les terrains calcaires; il est, du reste

, peu difficile,
et pousse souvent avec vigueur dans les prés dont le sol
plus compacte convient déjà à l'espèce précédente. Il
n' exige pas une terre profonde ; ses racines, qui sont
vivaces et pivotantes, produisent une grande quantité
de fibrilles qui se divisent facilementdans les terrains
ameublis, et ses tiges latérales émettent aussi un assezgrand nombre de petites racines,qui leur permettent de
s'étaler beaucoup et de couvrir exactement le sol, où elles
conservent très-long-tempsla fraîcheur. Cette condition,
jointe à l'existence d'un assez fort pivot, explique,com-
ment cette plante peut vivre également dans les sables
ou dans les argiles. Aussi est-il plus rustique que le Trèfle.
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rouge; il se contente d'une terre moins profonde. C'est
sans contredit la meilleure plante fourragère que l'on
puisse cultiver sur les terres hautes, et par conséquent
peu humides. Il est vrai que ses produits sont aussi en
rapport avec la fertilité des terrains.

Préparation du sol. — On peut le semer sur deux la-
bours, comme le précédent, soit en automne, avec le
Seigle ou le Froment, soit au printemps, par-dessus ces
grains ou avec l'Orge ou l'Avoine; on obtient un terrain
bien garni dans le courant de la même année, mais
il est bon de le préserver des animaux, à moins qu'il
n'ait été semé avec le blé l'année précédente

Association. —Seul, il réussit très-bien, donne beau-
coup de feuilles,et s'élèvepeu. Mélangea d'autres herbes,
il augmente généralement la quantité et la qualité du foin.
C'est une des meilleures plantes à mêler aux Graminées.
Dans quelque terrain que ce soit, il en sort toujoursuncer-
tain nombre de pieds, qui garnissent les lieux dépourvus
d'herbe, qui s'étendentpar-dessouscelles qui sont les plus
élevées, et forment une couche inférieure que l'on peut
comparer au taillis d'une forêt. Il se montre tous les ans
dans les prés, mais avec une vigueurbien différente selon
les saisons. Dans certaines années sèches, il disparaîttout
à-fait, puis reparaît de nouveau quand les circonstances
atmosphériques viennent à changer. Il offre ainsi des
périodes qui durent souvent plusieurs années. C'est de
tous les Tréfles celui sur lequel le plâtre a le plus d'ac-
tion. On serait tenté de croire, dans certains cas, que
cette substance l'engendre, et l'on voit tous lesjours des
exemples de ce genre dans les prairies du nord de la
France. Dès qu'on y répand du plâtre ou des lignites pyri-
teux, les mousses disparaissent, et le Trèfle rampant, dé-
signé sous le nom de petite Tranelle, se développe avec
une rapidité et une abondancevraimentsingulières. J'en
ai vu dans les prés qui atteignait 4 à 5 décimètres de
haut, quoique rarement il s'élève à deux décimètres.
Cela tenait à son mélange avec le Poa pratensis, le Briza
mediaet le Cynosurus cristatus, Graminées dont les tiges
droitess'élevaient d'entre les rameaux du Trèfle, en sou-
tenaient les feuilles et les forçaient même à croître enhauteur pour jouir pleinement de l'air et de la lumière.
C'est donc une des plantes les plus précieuses des prai-
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ries naturelles et une de celles qu'il faut chercher à y
introduire.

Un simplemélange de Trèfleblancetde Ray-Grass pro-
duit un très-bon fourrage; mais comme il y a inégalité
d'époque dans leur développement, le Ray-Grass étant
plus précoce, on peut laisser paître la prairie jusque
vers le milieu du mois de mai, sans que cela nuise en
rien au développement du foin, que l'on fauche six se-
maines ou deux mois après. En Angleterre, où ce mé-
lange de Trèfle blanc et de Ray-Grass est très-usité, il est
souvent destiné à la dépaissance des animaux; mais dans
les bons fonds il donne une herbe fauchable très-abon-
dante. On peut aussi mélangerla graine du Trèfle blanc
à celle du Trèfle rouge ordinaire. Ce dernier domine
d'abord, mais, à la troisième année, le Trèfleblanc prend
le dessus et forme, avec ce qui a survécu de Trèfle rouge,
un excellent fourrage. Il reste alors un très-bon fonds
de prairie, que l'on peut améliorer encore en y jetant à
la volée, au printemps, etsur le Trèfle même, desgraines
de Ray-Grass et de Dactylis glomerata. On se procure
ainsi, sans perdre de temps ni de récolte, une prairie
permanente, dont le produit peut être doublé par le
plâtre ou le marnage.

Quantité de graine. — Comme chaque plante s'étend
beaucoup, 8 kilog. de graine suffisent pour un hectare,
pourvu que cette graine soit bonne ; mais si l'on destine
le champ à être pâturé par les bestiaux, il en faut au
moins 10 kilog., et l'on peut aller jusqu'à 12, parce que,
la plante n'ayant pas le temps de prendre tout son ac-
croissement, on obtient dans le même espace de temps
une plus grande quantité de feuilles. Dans tous les cas,
si l'on a le projet ou la possibilité de plâtrer, il faut di-
minuer d'un tiers cette quantité de graine. L'époque et
la méthode du semis sont les mêmes que pour le Trèfle
ordinaire. Souvent on le sème en mars, dans une récolte
de grain. La graine en est très-fine et doit être peu en-
terrée.

Culture.—Ellen'exigeaucunsoin particulier.On peut
faucheren juinet faire une seconde coupe à la fin d'août.
Il se sèche plus facilement que le Trèfle rouge et donne
un fourrage excellent, mais peu abondant; aussi c'est
ordinairement pour le faire brouter sur place qu'on
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le cultive. ll perd un bon tiers par la dessiccation. Il
croît d'autant mieux qu'il est plus piétiné ou plusécrasé
au rouleau.

Qualité. — Quoique abondamment pourvude feuilles,
on ne peut le considérer comme propre à fournir du foin
à lui seul, à l'exception de quelques terrainsqui lui con-
viennent spécialement. Sa culture peut devenir très-
avantages, parce qu'il dure long-temps et qu'il exigepeu
de soin, mais seulement pour faire consommer en vert :
c'est à cela que la nature l'a destiné; c'est là plante de
pâturage par excellence. Un hectarepeut nourrir six va*
ches. Il se développe de très-bonne heure, résiste aux
grandes sécheresses, et ses feuilles poussent d'autant
plus vite que les plantes qui les fournissent sont plus
foulées et broutées de plus près. Si l'on ajoute à ces qua-
lités singulières celle d'engraisser les moutons, on ne
pourra disconvenir que ce ne soit une plante bien pré-
cieuse pour ceux qui possèdent des troupeaux de bêtes
à laine; aussi les Anglais la cultivent depuis long-temps
pour cet usage, et bientôt la France n'aura rien à leur
envier de ce côté.

Ce Trèfle convient également à tous les bestiaux ; les
cochons le préfèrent au Trèfle' rouge, et les abeilles re-
cueillent sur ses fleurs les dernières portions de miel
qu'elles accumulent dans leurs cellules.

Durée. — Cultivé seul, il peut durer quatre à cinq ans,
car ses racines sont extrêmement vivaces ; mais au bout
de trois ans, ce qui fait quatre années, en y comprenant
celle dusemis, il fautrompre la prairie. Dansles terrains
un peu secs, et dans les lieux où ce Trèfle est pâturé ras
par les moutons, il ne dure souvent que trois ans. Dans

beaucoup de pays, on le traite comme le Trèfle ordinaire
c'est-à-dire qu'on le détruit la secondeannée, et l'on a
raison de le faire, car presque toujours à la troisième
année le sol est envahi par des Bromus, des Chiendents,etc.

Assolement, alternance. —Le sol qui est ensemencé
de Trèfle rampantn'estpas ordinairementcelui qui con-
vient au Froment, et d'ailleurs cette espèce épuise le
terrain plus que la précédente; il est bon de le rem-
placer parune récoltefumée,et les Pommesde terre réus-
sissent ordinairementtrès bien dans le terrain qui lui
convient. Je l'ai va semer plusieurs fois dans des lieux

26
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arides qui produisaient à peine quelques plantes her-
bacées. On a favorisé sa végétation au moyen du plâtre
ou de la chaux, et au bout de six ans, le terrain, aban-
donné à lui-même, s'était garni de Graminées et offrait
une belle base de prairie perpétuelle, qu'une culture
bien entendue a achevé d'améliorer. Cette plante

,
dont

la culture est très-répandue en Angleterre, y a donné
plusieurs variétés, plus productives que le type, et qui,
jusqu'à présent, ne se sont pas répandues en France, où
peut-être elles ne conserveraientpas leurs qualités avan-
tageuses.

TRÈFLE INCARNAT, Trifolium incarnatum
,

L.' (Farouche, Trèfle de
Roussillon

,
Ferou, Lupinelle).— Tige tendre, herbacée, velue, sim-

ple ou rameuse, atteignant ordinairementcinquante centimètres de
hauteur; feuilles distantes à trois folioles arrondies et denteléesSur-
tout au sommet, garnies de stipules oblongues, droites, séparées et
terminées par une pointe courte et lancéolée ; fleurs disposées en épis
oblongs, obtus, velus, denses etinclinésà l'époquede leur maturité;
calice très-velu, à cinq lanières égales; étendardde la corolle allongé;
gousses velues et roussàtres; semences arrondies; fleurs d'un beau
rouge, quelquefois roses ou blanches. — Annuel.

Obs On trouve cette plante en touffes isolées dans di-
verses parties de la France, mais surtout dans le Centre
et le Midi.

Sol. — Cetteespèce, qui réussit quelquefoissur les sols
secs et arides, pourvu que l'année soit pluvieuse, pré-
fère une bonne terre, un peu fraîche, et réussit parfai-
tement dans celles qui conviennent au Trèfle des prés.
Ses racines sont très-fibreuseset ne durent qu'un an.

Préparation du sol. — Il pousse facilement sur des
terrains qui ont produit une récolte sans être labourés
depuis. Ainsi on peut le semer sur des chaumes et her-
ser une ou deux fois, sans que la vigueur de la plante en
souffre par la suite. C'est un avantage qu'il a sur le
Trèfle des prés. On peut même le semer sans aucune
préparation à la terre, immédiatementsur les chaumes,
et c'est là une de ses grandes qualités, mais alors il faut
employerde la graine non mondée,à raisonde 50 kilog.

,par hectare, et passer le rouleau après le serais. Cette
même graine, jetée sur les points où leTrèfle a manqué,
regarnit immédiatement la tréflière.

Epoque du semis, association. — On le sème ordinai-
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renient en automne (1), immédiatementaprès la récolte
d'un champ de céréales, et quand le semis a été fait de
bonne heure, on peut s'attendre à obtenir la récoltel'an-
née suivante, à la fin de mai, et même plus tôt dans le
midi de la France et l'Italie. Le mieux est de le semer
seul; mais si le semis a lieu au printemps, après une
autre récolte un peu précoce, il est peut-être plus con-
venable de suivre l'exemple de M. Charles Pictet, qui
le mélange avec le Panic miliacé

, la Vesce, l'Avoine
ou le Maïz, et qui obtient ainsi une grande abondance
de fourrage pour la fin de septembre et le mois d'octo-
bre. Comme il forme toujours une couche épaisse et
serrée, le Panic miliacé, qui le dépasse bientôt, semble
préférable aux antres plantes pour lui associer.

On a semé aussi, dans les environs de Valenciennes.
du Trèfle incarnat avec des Navets. La graine a été
ménagée de manière à n'obtenir qu'une demi-récolte.

.On arrache alors les Navets à mesure des besoins qu'en
ont les bestiaux. Le Trèfle n'en n'est pas moins beau ;
la terre produira une récolte en Navets pendant l'hi-
ver, une récolte en Trèfle au mois de mai, et une au-
tre récolte en Betteraves, Carottes, ou autres plantes
analogues, en septembre; trois récoltes au lieu d'une.
C'est au hasard qu'est due cette combinaison. Le pro-
priétaire du champ, voulant essayer du Trèfle incarnat,
et doutant de la bonté de l'innovation, joignitdes Navets
à son Trèfle, pour que, le Trèfle ne réussissant pas, ses
soins ne fussent pas entièrement perdus.

On le regarde comme sensible à la gelée, ce qui éloi-
gne sa culture des départements septentrionaux; mais
sous ce climat il suffit de le semer de bonne heure, en
août par exemple, pour qu'il soit bien enraciné avant
l'hiver, et alors il le supporte très-bien.

Quantité de graine. — Il est essentiel de ne pas la mé-
nager, et on l'emploie ordinairement dans sa gousse, à
la dose de 50 kilog. par hectare, ou 20 kilog. de graine
mondée. Quand on sème en gousse, il faut avoir soin

(1) C'est là un de ses grands avantages, en ce que le cultivateur
dès cette époque, sait à quoi s'en tenir sur le succès de ses Trèfles
et que s'ils sont manques, il a le temps nécessaire pourpréparer une
récolte de Trèfle incarnat pour le printemps prochain.
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de bien diviser la graine dans les mains pour éviter
son agglomération. En semant moins épais, les plantes
se ramifient et deviennent plus vigoureuses; mais cela
n'a lieu que dans les semis d' automne, et quand le ter-
rain convientparfaitement au Farouche. Dans toute au-
tre circonstance, ses tiges sont simples, allongées, et
le Trèfle s'élève d'autant plus qu'il est plus serré. Pour
les semis du printemps, on peut, selon le terrain, ajouter
à cette quantité la graine de Panic ou d'Avoine que l'on
veut y mélanger.

Culture.—Elle n'exige aucun soin-, mais la beauté
de la récolte dépend ordinairement, outre la nature du
sol, de l'engrais qu'il avait reçu pour la récolte précé-
dente. Si le Farouche succède à une récolte fumée, il
pousse avec vigueur, et si l'on peut au printemps y ré-
pandre un peu de plâtre, on obtient alors un fourrage
des plus abondants.

Fauchaison, époque, quantité de fourrage. —A la fin
de mai, il est en pleine fleur. C'est l'époque de recueillir
la seule coupe qu'il peut donner, mais qui parfois est
presque aussi abondante que la première et la seconde
coupe réunies du Trèfle des prés. Elle équivaut au moins
à une bonne premièrecoupe, et elle a l'avantage délais-
ser le sol libre dès le mois de juin, ce qui permet d'obte-
nir une seconde récolte d'un produit différent. Sa fane
se dessèche mieux que celle du Trèfle commun ; elle
perd au plus deux tiers de son poids. Si le semis a eu
lieu au printemps, on ne peut faucher avant les pre-
miers jours d'octobre; mais comme à cette époque le
fourrage est toujours destiné à donner en vert aux bes-
tiaux, on n'attend pas les premières fleurs pour le cou-
per par petites parties, et l'on continue successivement
jusqu'à la fin d'octobre.

Qualité.—Ce fourrage est un des meilleurs que pro-
duisent lesTrèfles ; il convientsurtout aux bêtes à laine,
qu'il ne météorise pas, et aux vaches, qui s'en trou-
vent très-bien et donnent en abondance du lait de très-
bonne qualité. On peut se le procurer de très-bonne
heure et très-tard, ce qui rend sa cultureavantageuse. Il
donne un bon foin sec, mais il est préférable de le faire
manger en vert à l'étable. Il est plus sensible au froid
que le Trèfle ordinaire et préfère la plaine aux pays
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montagneux. Cependant il en existe une variété plus
communeque l'espèce dans tout le centre de la France,
et qui résiste mieux au froid. On peut la cultiver à une
grande élévation, et j'en ai rencontré plusieurs fois dans
les prés des montagnes, où elle se mêlait aux Graminées
et augmentait beaucoup la quantité du foin. On a dési-
gné cette variété sous le nom de Trifolium Molineri
Elle est plus petite que l'espèce, plus velue, et a la fleur
blanchepu rosée.

Quoique le type soit annuel, la variété, entièrement
distincte sous le rapport économique, dure souvent
deux et trois ans. Elle se ramifie beaucoup du pied dans
les terrains qui lui conviennent, et produit beaucoup
dans les sols volcaniques de l'Auvergne, où elle croît
spontanément à 1000 mètresd'élévation.Je pense qu'elle
doit former, mêmebotaniquement,une espèce distincte.

Alternance.—On a coutume de faire succéder le Trèfle-
incarnat à une récolte de Froment bien fumée; comme
il n'épuise pas le sol, on peut, après sa récolte, prépa-
rer la terre et l'ensemencer de nouveau en Froment ,

ou bien le semer après une récolte de Pommesde terre ;
mais alors on ne doit le faucher qu'en juin, et dans
tous les cas on peut encore obtenir une récolte de Ra-
ves. Enfin c'est une plante que l'on peut substituer avec-
avantageà toutes les herbes inutilesqui couvrent le sol
qu'on laisse en jachère.

J'ajoute ici, comme complément de cet article sur le
Trèfle incarnat, l'extrait d'une lettre qu'a bien voulu
m'adresser M. de Chevalier, agriculteur distingué près
St-Pourçain (Allier).

« Je suis on ne peut plus content de la culture du
Trèfle, bien que pendant plusieurs années je n'aie pu
réussir; mais pensantque mon manquede succès tenait
à un défaut de culture, j'ai persisté, et, depuis trois ans,j'ai des récoltes magnifiques dans des terres de médiocre
qualité. Je le regarde comme la meilleure plante Légu-
mineuse fourragère que l'on puisse cultiver pour pré-
céder une récolte de Seigle.»

Le terrain de M. deChevarier ayant un sous-sol argi-
leux qui retient l'eau l'hiver, il l'assainiten le fraction-
nant en planches de 10 mètres de largeur qu'il bombe
dans le milieu, et entre chacunedesquelles il établit un
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fossé d'écoulement de 3 décimètres de profondeur. Le
milieu de la planche doit être élevé d'un décimètre
seulementau-dessus des bords.

« L'on prétend qu'il est inutile de travailler le terrain
pour semer le Trèfle incarnat ; je ne suis pas de cet avis.
Les deux premières années que je l'ai cultivé, j'ai, pour
la graine mondée, fait donner un léger labour, semer
et herser légèrement, et pour la graine en gousse, semer
sur le chaume. Les récoltes ont été presque nulles. La
troisième année, j'ai fait labourer, semer en gousse, et
une petite partie du champ fut semée en graine mondée.
Ce qui avait été semé en gousse a produit beaucoup;la
graine mondée n'a pas rendu moitié sur la même éten-
due de terrain. Le Trèfle incarnat doit être semé le plus
tôt possible; il faut , aussitôt que la récolte est levée ,retourner le chaume par un légerlabour, herseret semer,
sans s'inquiéter de la chaleur, le soleil ne faisant pas de
mal à la graine en gousse, qui, n'étant pas à nu, ne
s'éclate point. Dans un champ travaillé partout de la
même manière et de même nature, ayant dans une par-
tie retardé vingtjours de semer, n'ayantplus de graine,
et puis voulant attendre la pluie, cette partie a été moins
belle que l'autre.

» Je crois que la graine de Trèfle ne conserve pas sa
vertu germinatrice long-temps, que c'est la raison pour
laquelle il faut la semer de suite; qu'elle finit de mû-
rir dans la gousse, où elle prend plus de force, et qu'elle
germe aussitôt qu'elle a pris son accroissement.

» Depuis deux ans, je ne sème que la graine en gousse,
à raison de 70 à 80 kilog. par hectare. Je ne crains pas
d'en mettre 100 kilog. lorsque j'ai beaucoup de graine.
Aussitôt que le Trèfle a 4 ou 6 feuilles, je le plâtre par
un temps pluvieux et répands 200 kilog. de plâtre par
hectare; au printemps, aussitôt qu'il commence de
pousser, je plâtre une seconde fois avec 300 kilog. J'ai
observé qu'en plâtrant en automne, le Trèfle était plus
fort et plus vigoureuxpour supporter l'hiver; que cette
manière de plâtrer en deux fois économisait, en pro-
duisant les mêmes résultats, un tiers de plâtre. Au mois
d'octobre, lorsqu'il est fort, je le fais pâturer par les
veaux de l'année ; ils le mangent avec avidité et autant
qu'ils en veulent, sans craindre de les voir gonfler. Ils
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s'en trouvent très-bien, celle herbe étant plus tendre-
que les regains des Sainfoins. Ce pâturage ne nuit en
rien à la pousse du printemps ni à la récolte.

» Dans les premiersjours de mai, je commenceà le cou-
per pour le faire consommer en vert à l'étable ; il a l'a-
vantage d'être le plus précoce de tous les fourrages,'et
de ne pas faire gonfler les bestiaux, comme la Luzerne,
le Trèfle ordinaire, etc.

» Pour fourrage sec, il se fauche à la fin de mai. Il
est moins nourrissant que le Trèfle de Hollande, mais il
donne plus de produits dans les mauvais terrains; mal-
gré cela, c'est un bon fourrage qui n'est pas refusé par
les bestiaux.

» Le Trèfle incarnat, que l'on sème ordinairement sur
un chaume, remplace avantageusement une année de
jachère, si l'on suit l'assolement triennal, et prend la
place du Trèfle de Hollande dans des assolements qua-
triennals. Il amende la terre d'une manière extraordi-
naire par les détritus des feuilles du bas de la plante et
par ses racines, qui se décomposent très-vite. Enfoui au
moment de la floraison, c'est un des meilleurs amen-
dements. Je pense que c'est à tort que quelques agricul-
teurs prétendent qu'il effrite la terre.

» Un champ de médiocre valeur, de la contenue d'à
peu près 70 ou 72 ares, où l'on récoltait ordinairement
le grain cinq pour un en Seigle, fut semé, au mois
d'août 1837 (la grêle avait détruit entièrement la récolte
le 23 juin), en Trèfle incarnat; en 1838, il donna une
belle récolte queje fis consommer en vert. L'on travailla
le champ, qui fut fumé commeà l'ordinaire.Je le fis ense-
mencer avec 112 litres et demi de Seigle, en 1839. J'ai
récolté 615 gerbes, lesquelles ont rendu 2,500 litres de
blé, ce qui fait plus du grain 22 pour un. J'évalue le pro-
duit de la paille à plus de 3,500kilog. à peu près. Aussitôt
la récolte levée, le champ a été labouré, très-peu fumé,
ensemencé en Seigle, et en 1840 il a rendu 794 litres
de blé; le grain 7 1/4 pour un, n'ayant semé que lll
litres 1/2 de blé.

» Dans une partie d'un champ qui avant moi n'était
jamais cultivé comme étant très-mauvais, j'ai eu, en
1840, une assez jolie récolte de Trèfle incarnat. Je l'ai
fait semer en Seigle au mois d'octobre, comme le reste du
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champ. Le blé est beau et donne de belles espérances
(1er mars 1841),

» En 1840, lorsque je fis couper le Trèfle incarnat
pour recueillir la graine

,
il s'en répandit beaucoup sur

le terrain , et au moment de faire rompre pour y semer
du blé, je vis que la graine avait germé. J'ai conservé
une partie du terrain pour savoir s'il viendrait deux ans
de suite sur le même terrain. Aujourd'hui, 1er mars, il
est aussi beau que celui semé à côté après la récolte de
1840. Ce n'est que la graine tombée qui a produit; car,
dans un autre petit morceau de terrain où je l'avais fait
couper avant la maturité de la graine, il n'y en pas une
seule plante, ce qui prouveque cette plante est annuelle.

» Voilà, monsieur, tout ce que je puis vous dire sur
le Trèfle incarnat, d'après mes observations. Ce qui
pourrait y être ajouté ne serait que la répétition de ce
qu'ont dit les divers agriculteurs qui en ont parlé. Ce
que je vous expose ci-dessus est le résultat de mes essais
sur la propriété que fais valoir.

» Je compte, à la fin du mois, essayer l'acide sulfu-
rique étendu dans une certaine quantité d'eau, avec
lequel l'on arrose les Trèfles. Si cela me réussit, je vous.
ferai part, si vous le désirez, des résultats et quantités
employées.»

TRÈFLE DES ALPES, Trifolium alpinum, L. (Réglisse de montagne,
Réglisse des Alpes).—Feuilles glabres, à folioles lancéolées, denticu-
lées, partant d'une souche demi-ligneuse,courte et inclinée ; pétioles
allongés, munis de stipules très-longues, très-étroites et acérées;
fleurs peu nombreuses, grandes, portées sur de courts pédicelles, et
disposéesen ombelleélevée par un long pédoncule partant de la sou-
che; calice en forme de cloche, à cinq divisions égales et pluscourtes
que la corolle ; gousse à deux graines; fleurs purpurines, quelquefois
roses, rarementblanches. — Vivace.

Obs. Celle jolie plante domine de ses ombelles fleuries
les pâturages élevés des montagnes, où elle est quelque-
fois très-commune. On la trouve souvent associéeà diver-
ses Graminées, et principalement au Nardus stricta, et
à diverses Renonculacées. Elle ne se trouve que dans les
hautes montagnes. Ses racines longues, vivaces et tra-
çantes recherchent les terrains légers, sablonneux, la
terre de bruyère et celle qui provient de la décomposi-
tion des roches volcaniques ou primitives. On la re-
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cueille quelquefois sous le nom de Réglisse de monta-
gne. Ses feuilles et ses fleurs sont recherchées des bes-
tiaux et surtout des vaches. La plante dépasse bien rare-
ment trois décim. de hauteur, parce que sa tige est pres-
que toujourscouchée à sa base, ce qui fait qu'ordinaire-
ment elle ne s'élèvequ'à quinze centim.Elle sèche facile-
ment et donne un bon fourrage. Je l'ai vue composer
presque à elle seule certainesparties des prairies les plus
hautes du Mont-Dore.Elle y acquiert plus de développe-
ment que dans lesAlpes, maisje ne la crois pas suscepti-
ble d'être cultivée, car les endroits qui lui conviennent
sont ordinairement pourvus d'excellentes plantes.

TRÈFLE FRAISIER , Trifolium fragiferum , L. ( Trèfle fraise ,Trèfle capiton). — Tiges couchées ; feuilles ovales ou arrondies ;
stipules allongées, étroites, linéaires; capitules portés sur de longs
pédoncules et composés de fleurs sessiles ; calice à divisions iné-
gales, plus courtes que la corolle, et prenant, après la floraison
l'apparence d'une petite vessie rougeàtre. La réunion de ces vési-
cules ressemble à une fraise couleur de chair. La gousse, qui con-
tient deux'graines, est enfermée dans le calice. — Fleurs roses. —
Vivace.

Obs. Cette espèce est extrêmement commune le long
des cheminset surtout sur les bergesdes fossés qui con-
tiennent de l'eau pendant l'été. Ses racines vivacesai-
ment un terrain frais, argileux ou sablonneux plutôt
que calcaire; elles tracent fortement sur le sol, résistent
à des submersions très-prolongées,etdonnentunegrande
quantité de feuilles qui s'élèvent peu et repoussent
promptement dès qu'elles ont été broutées. Elle se mêle
souvent à des Graminées et principalement au Poa
annua;elleest fréquemmentassociéeauxJuncùs effusus
etglomeratus,et à l'Inulapulicaria. Elle fournit un four-
rage qui plaît à tous les bestiaux, quoique son peu de
hauteur semble la destiner aux moutons. Ceux-ci n'en
éprouvent pas la météorisation,ce qui tient probable-
ment à la petite quantité qu'ils peuvent brouter à la
fois. II est généralement trop court pour qu'on puisse le
faucher.Ses graines sont très-difficiles à recueillir, et le
Trèfle rampant, avec lequel il a beaucoupde rapport, lui
semble préférable dans toutes les circonstances; sa cul-
ture , par conséquent, ne paraît pas avantageuse.

TRÈFLE INTERMÉDIAIRE Trifolium médium, L.—Tige flexueuse,
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rameuse, presque glabre, haute de un à deux pieds, garnie de feuilles
à folioles oblongues, de consistance ferme, ciliées

, à nervures nom-
breuses ; stipules étroites, rétrécies au sommet; capitules arron-
dis, à courts pédoncules; divisions du calice inégales, légèrement
velues, l'inférieure du double plus longue que les autreset plus courte
que la corolle, qui est monopétale ; fleurs rouges en juin et juillet.—
Vivace.

Obs. Ce Trèfle croît dans les terrains frais et sablon-
neux, dans les forêts d'une partie de la France. Il sem-
ble cependantpréférer le Nordau Midi. ll pousse à l'om-
bre avec beaucoup de force, qualitéqui le fait distinguer
de la plupart des autres. Les bestiaux et les vaches sur-
tout l'aiment beaucoup. On le cultive en Angleterre
pour la nourriture de ces animaux, et quoiqu'on ait
donné le nom de Cow-Grass (Herbe à vache) au Trèfle
des prés, c'est souvent à celui-ci qu'il s'applique, tan-
dis que le véritable nom de celui ci est Mart-Cow-Grass.
Si l'on cherchait à utiliser les terrains ombragés
par les grands arbres des vieilles forêts, ce Trèfle serait
une'des plantes que l'on pourrait unir à diverses Gra-
minées qui se plaisent dans les mêmes lieux. Ses racines
étant vivaces et s'enfonçantassez profondément, ellesne
pourraient nuire aux nombreuses fibrilles des Grami-
nées. ll repousse très-bien sous la dent des animaux.
Très-inférieur au Trèfle ordinaire pour le produit, mais
supérieur comme plante de pâturage par sa longévitéet
sa rusticité.

TRÈFLE DES BASSES-ALPES, Trifolium alpestre, L. — Tige droite,
simple ou peu rameuse, s'élevant de seize à soixante-quatre centi-
mètres ; feuilles offrant des folioles lancéolées, un peu fermes, en-
tières, à nervures bien visibles et quelquefois marquées dans leur-
milieu d'une tache blanchâtre de forme variée ; stipules étroites,
munies d'une longue pointe; fleurs en capitule assez gros, ovale
arrondi, bien garni, régulier ; calice muni de plusieurs stries peu
apparentes, à divisions inégales, raides, dont quatre très-courtes et
une allongée, mais ne dépassant pas la corolle; fleurs rouges ou
roses, en juin,juillet et août. —Vivace.

Obs. Cette espèce, à racines vivaces, ressemble beau-
coup au Trèfle commun, et croît naturellementdans tou-
tes les montagnes de la France. On la connaît dans les
Alpes, les Pyrénées, la Lozère, la Haute-Loire et le
Puy-de-Dôme ; mais nulle part elle n'est aussi commune
que dans le Cantal. Elle est préférable comme fourrage



413

au Trèfle des Alpes, et de belles têtes de fleurs en
font aussi une espèce très-élégante. En général, elle s'é-
lève moins que l'alpinum, et reste dans les prairies in-
férieures. Elle n'est pas difficile sur la nature du sol,
pourvu qu'il soit frais et humide ; aussi vient-elle de
préférence dans les bois, parmi les buissons ou sur les
pelouses où elle peut s'abriter une partiede l'année sous
les grandesplantesdes montagnes.Elle fournit un excel-
lent fourrage et paraît plus propre que le Trèfle des prés
à entrer en mélange avecles Graminées. On la rencontre
souvent avec l'Aira coespitosa, le Festuca duriuscula,
l'Avena pratensis, le Festuca aurea, etc.

Sa graine, qu'il faut recueillir à la main, mais que
l'on pourrait obtenir avec la faux sur certaines pelouses
du Cantal et du Mont-Dore, serait une des meilleures
pour ensemencer les terrains frais des montagnes, où
probablement elle donnerait plusieurs coupes. Il n'est
pas à ma connaissance quel'on ait essayé sa culture, qui
réussirait sansdoute en plaine dans le nord de la France,
et où elle pourrait remplacer avec avantage le Trèfle
des prés mélangé aux Graminées des prairies.

TRÈFLE OCHROLECQDE,Trifolium ochroleucum, L—Tige de trente-
trois centimètres environ; feuilles éloignées, à folioles ovales, obtu-
ses, ciliées, les supérieures plus étroites ; stipules étroites, garnies
de nervures beaucoup plus courtes que les pétioles; fleurs réunies en
capitules terminaux, ovales oblongs, presque sessiles, peu serrés ;
calice presque glabre, garni de stries, à divisions linéaires, séta-
cées, inégales, un peu raides et écartées, l'inférieure très-longue;
fleurs blanches, un peu jaunâtres, en juin et juillet. — Vivace.

Obs. Ce Trèfle vivace est répandu dans presque toute
la France. ll est plus commun que le Trèfle des monta-
gnes, avec lequel on pourrait le confondre au premier
aspect. II offre plusieurs variétés qui tiennent peut-être
au plus ou moins d'aridité du terrain dans lequel il vé-
gète. On le trouve surtout dans les prés secs un peu
montagneux, dans, les buissons, les terrains siliceux,
les sables granitiques ; il forme des touffes où il s'étend
en forme de gazon peu fourni. Les bestiaux le mangent
partout où ils le rencontrent, et comme sa graine n'est
pas difficile à recueillir, et qu'il peut croître dansdes ter-
rains où l'on tenterait inutilement la culture des autres
espèces, on pourrait le faire entrer comme mélange
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dans des semis de pâturages très-secs. Il se montre tous
les ans et n'est pas sujet à disparaître plusieurs années
de suite comme le Trèfle rouge. Je l'ai souvent rencon-
tré dans des taillis découverts, où il était naturellement
mélangé à l'Aira flexuosa. Il en résultait un fourrage
abondant et de bonne qualité, que l'on recueillait à la
faucille pour nourrir des vaches. C'est une des espèces
qui méritentde fixer l'attention des agriculteurs.

TRÈFLE MARITIHE ,
Trifolium maritimum, Huds. — Tige droite ou

étalée, longue de deux à cinq décimètres; folioles oblongues, obtuses,
marginées et garnies de petites dents; stipules étroites, terminées en
pointe allongée ; fleurs réunies en capitules presque sessiles, ovales,
arrondis; divisions du calice raides et inégales, plus courtes que la
corolle, qui est petite et polypétale. — Vivace.

Obs. Cette plante, qui produit un fourrage assez abon-
dant et du goût des bestiaux, ne se rencontre que dans
les parties les plus chaudes de la Provence. Elle s'éloi-
gne peu du rivage de la Méditerranée, et se mélange à
plusieurs Graminées qui composent quelques prairies
des environs de Narbonne, d'Antibes, etc. Elle aime un
sol riche et un peu argileux.

TRÈFLE STRIÉ
, Trifolium striatum, L.— Tigesrameuses de la base,

tantôt droites, tantôt étalées et dépassant peu seize centimètres de
longueur ; folioles cunéiformes, obtuses, dentelées au sommet et gar-
nies de poils couchés; stipules étroites, pointues au sommet,mem-
braneuses à leur base et s'élargissant très-sensiblementen appro-
chant des fleurs. Celles-ci forment de petites têtes terminales et
quelquefois axillaires, ovoïdes, solitaires et enveloppées à leur base
par les stipules des folioles florales ; calice velu, tubuleux, strié , à
cinq divisions écartées et presque égales ; corolles très-petites ; fleurs
rosçes en juin. — Annuel.

0bs. Ce Trèfle, dont les racines sont annuelles, est
disséminé dans toute la France et croît dans tous les
terrains. Il reste couché et très-petit dans les lieux secs ;
il s'élève, devient très-apparent et se garnit de feuilles
nombreuses, quand il croîtavec des Graminées dans des
prés arrosés par des eaux vives. J'en ai vu en Auvergne
qui atteignait plus d'un pied de hauteur, et qui formait,
en 1830, la partie dominante d'une prairie monta-
gneuse. Il n'y existait pas en 1829, et je ne l'ai pas va
depuis. Les graines auraient donc la faculté de se
conserverlong-temps et de se développer dans certaines.
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circonstances.Les bestiaux l'aiment beaucoup ; les va-
ches se portaient de préférence aux endroits qui en
offraient beaucoup. Ce serait une plante à multiplier
dans les prairiespermanentes, s'il existait un moyen pra-
ticable en agriculture de recueillirsa graine.

TRÈFLE ROUGE , Trifolium rubens, L.—Tige droite, ràide, haute
de trente-trois à soixante-six centimètres, garnie de feuilles à folio-
les ovales, lancéolées et obtuses, denticulées, glabres et munies de
stipules très-grandes et lancéolées à leur extrémité ; les fleurs sont
terminales,et composentdes épis denses, s'amincissantgraduellement
jusqu'au sommet, presque toujoursbifurqués, ou d'autres fois sim-
plement accolés deux à deux ; calice strié, à divisions sétacées, très-
courtes; fleurs d'un beau rouge, en juin etjuillet. — Vivace.

Obs. Cette espèce se rencontre assez communément
dansle centre de la France, et quoiqu'elle puisse résister
au froid, elle est rare dans le Nord. On la trouve dans
les prés secs, le long des bois ; on la voit souvent former
de larges buissons, au milieu des rochers, et surtout
dans les montagnes volcaniques du centre de la France.
Ses racines vivaces s'insinuent très-profondément, et
résistent aux chaleurs les plus intenses. Tous les bes-
tiaux la mangent, mais ils laissent ses tiges, toujours
très-dureset un peu ligneuses à leur base. Souvent on la
rencontre ainsi broutée avant d'avoir fleuri, et donnant
naissance à de nouvelles pousses, qui parviennent à
fleurir, si la saison n'est pas trop avancée. Je ne pense
pas que l'on ait essayé de la cultiver en plein champ,
mais il est probable que ce serait une des plantes les
plus avantageuses à semer dans les champs pierreux et
arides, où elle dure très-long-temps,mais avec desphéno-
mènesd'alternance très-singuliers.Elle disparaîtpendant
trois et même quatre ans, et reparaît tout d'un coup
avecune grande abondance; aussi je ne crois pas qu'elle
puisse jamais se plier à une culture réglée.

TRÈFLE FILIFORME, Trifoliumfiliforme, L. (Petite Trance). —Ti-
ges allongées, filiformes, rameuses et diffuses, munies de feuilles
portées sur de courts pétioles et offrant des folioles ayant un peu la
forme de coeur renversé,et garnies de petites dents ; stipules larges
et ovales, aussi longues que le pétiole ; fleurs sessiles, réunies en
une petite tête un peu ombellée, portée par un pédoncule très-grêle
et assez long ; divisions du calice inégales; les deux supérieuresplus
courtes que le tube ; gousses renfermant une ou deux graines ; fleurs
jaunes. Fleurit en juin,juillet, août et septembre. — Annuel.
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Obs. Cette espèce est commune dans les prairies qui
ne sont pas trop humides, sur le bord des chemins, sur
les pelouses sèches, où elle présente une variété qui ne
s'élève pas à plus de trois centimètres. Ordinairementses
tiges sont assez longues, un peu étalées, peu garnies de
feuilles, en sorte qu'elle ne peut fixer l'attention comme
plante fourragère. Nous n'en parlons que parce qu'elle
entre naturellement dans la compositiondes prairies, et
qu'elle y donne un bon fourrage, soit en vert ou en sec.
Quelle que soit son abondance, elle produit peu. Elle est
annuelle, et indique une prairie qui a besoin d'engrais.
Elle garnit assez bien le vide que laissent les grandes
Graminées, mais toutes ses parties sont trop grêles pour
que la plante ait quelque importance.

TRÈFLE ÉTOILE, Trifolium stellatum, L. —Tiges diffuses, velues,
hautes de onze à trente-trois centimètres; folioles un peu triangu-
laires, élargies au sommet en forme de cône, dentelées à leur partie
supérieure; stipules ovales, très-longues et garnies de très-petites
dents ; fleurs réuniesen tète globuleuse; divisions du calice foliacées ,lancéolées, ovales, égales entre elles et la corolle ; goussesà une seule
graine. — Annuel.

Obs. Ce Trèfle annuel abonde quelquefois dans les
lieux arides de la Provence, dans les champs incultes,
sur les bords des chemins ; on le retrouve dans l'Ouest,
du côté de Bordeaux et de Dax. Les bestiaux le man-
gent partout, et peut-être pourrait-on l'utiliser en le
rendant plus abondant dans certaines localités, où il
croîtrait facilement : ce ne serait du reste que dans des
circonstances qui excluraient les autres espèces, qu'il
faudrait l'employer.

TRÈFLE AGGLOMÉRÉ
,

Trifoliumglomeratum, L. — Tigesbranchues,
rameuses, glabres, couchées ou rarement dressées, longues de un à
deux décimètres, et garnies de feuilles à folioles ovales, obtuses ou
pointues, selon leur positionsur la tige ; stipuleslancéolées,pointues;
fleurs sessiles, formant des capitules serrés, axillaires et terminaux ;
calice strié, à cinq divisionségales, pointues et étalées à la fin de la
floraison ; gousses à deux graines ; fleurs roses. — Annuel.

Obs. Cette petite plante fait partie des prairies sèches
de la Provence. Elle croît dans les terrains arides et si-
liceux , et forme des gazons qui s'élèvent peu. Elle est
annuelle et recherchée des moutons. Elle a peu d'im-
portance comme plante fourragère.
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TRÈFLE EN GAZON Trifolium coespitosum, Réyn.—Racine ligneuse;

tiges nombreuses, longues de six à douze décimètres, droites, glabres;
folioles nombreuses, obovales, denticulées;- stipules scarieuses,
étroites, lancéolées, très-aiguëset munies d'une seule nervure ; tètes
de fleurs axillaires, portées sur de longs pédoncules;lanières dû ca-
lice presque égales, lancéolées et plus courtesque la corolle ; gousses
contenant trois ou quatre graines ; fleursroses ou blanches, en juillet
et août. — Vivace.

Obs. Cette petite plante vivace forme de jolis ga-
zons dans les pâturages élevés des Alpes et des Pyré-
nées. Elle croît dans les terrains un peu arides, le long
des petits cheminsou des sentiers des montagnes, prin-
cipalement dans les Alpes de la Provence. Les moutons
la recherchent beaucoup, et elle repousse très-vite
lorsqu'elle a été broutée. C'est une des bonnes plantes
des prairies alpines, mais elle a peu d'importance à
cause de la brièveté de ses tiges.

TRÈFLE DE MONTAGNE, Trifolium montanum, L. — L.' Tige droite,
pubescente, fistuleuse, peu rameuse; folioles oblongues

,
lancéolées,

obtuses, munies de nervures assez saillantes et multipliées, dontcha-
cune aboutit à un pétioledroit; stipules lancéolées,très-étroites; capi-
tulesglobuleux,axillaires, portés sur des pédoncules assez saillants et
qui s'allongent beaucoup après la floraison;lanièresdu calice étroites,
inégales, aussi longues que le tube, mais n'atteignant pas la carènede
la corolle; gousse à une seule graine; fleurs blanches en mai et juin.
— Vivace.

Obs. Ce Trèfle vivace a des racines qui s'implantent
profondémentdans le sol. On le rencontre dans les lieux
montagneux, dans le nord et le centre de la France.
On le trouve rarement en abondance; il forme des touf-
fes isolées, sur les pelouses un peu sèches, dans les ter-
rains sablonneux. Les bestiaux le mangent avec plaisir,
mais ses tiges, quoique fistuleuses, deviennent dures à
leur base, et cet inconvénient se fait surtout sentir lors-
qu'au bout de quelques années les racines ont acquis
toute leur force. Malgré cela, c'est peut-être de tous les
Trèfles celui qui se dessèche le mieux, et qui peut don-
ner le meilleur foin, pourvu qu'on le traite comme le
Trèfleordinaire, et qu'on laboure la secondeannée, après
la seconde coupe. Il donne une moins grande quantité
de foin ; mais outre qu'il perd beaucoup moins par la
dessiccation, on peut le recolter sur des terrains trop
secs pour le Trèfle des prés. Malgré son épithète de
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montanum, il ne pourrait croître sur les hautes monta-
gnes, tandis qu'on peut très-bienle cultiver en plaine:
on le Cultive en Belgique, on en voit quelques champs
aux environs de Liège. La plante croît naturellement
dans les environs. On la trouve aussi çà et là, quoique
rarement sur les pelouses qui s'étendent en Auvergne,
à la base du puy de Dôme, mais elle n'y est pas cultivée.

On cultive aussi ce Trèfle dans quelques parties de la
Prusse rhénane. ll se comporte à peu près comme le
Trèfle rouge, et ne peut avoir sur lui d'autre avantage
que de prospérer dans des terrains un peu secs, et sur le
flanc des coteaux, où le Trèfle ordinaire ne se plaît pas.

TRÈFLE BAI, Trifolium badium, Schreb. — Tiges droites , grêles,
garniesde feuillespétiolées,à folioles sessiles, domiciliées, en formé
de coeur renversé ; stipules lancéolées, pointues;capitules pédoncules,
un peu lâches, presque globuleux; étendard un peu élargi au som-
met ; calice très-court en forme de cloche ; lanières inégales, la su-
périeure plus courte; gousses à une seule graine ; fleurs brunes, en
juillet et août. — Vivace.

Obs. Cette espèce vivace fait partie des prairies élevées
des montagnes. Elle y est quelquefois très-abondante
dans les lieux humides. Tous les bestiaux la mangent.
Elle s'élève peu, se dessèche très-facilement, et reste
confinée dans les hautes régions. Elle se conserve fort
tard, mais les moutons ne la recherchent plus quand
elle estdéfleurie. M. Bonafous cite cette plante parmi les
bonnes espèces fourragèresdu pays de Gruyères.

TRÈFLE BRUS, Trifolium spadiceum, L. —Tige droite, grêle, peu
garnie, s'élevant de huit à vingt-deux centimètres, garnie de feuilles
pétiolées, à folioles sessiles, ovales, oblongues, et denticulées, à sti-
pules foliacées,étroites, pointues; capitules ovales, souventallongés,
portés sur de longs pédoncules; lanières du calice inégales, les exté-
rieures longue»et velues,les deux intérieures glabres et très-courtes;
gousses comprimées, ovales et à une graine; fleur brune, en juillet

«août et septembre. — Vivace.

Obs. Cette plante est commune dans les prés des mon-
tagnes ; elle suit le cours des ruisseaux, et cherche de
préférence les lieux humides. Elle devient quelquefois
rameuse, et forme alors des touffes assez considérables.
Ses racines sont vivaces, mais ne poussent pas de très-
bonne heure. Elle se dessèche facilement, et plaît aux
animaux, surtout aux moutons. On la trouve souvent
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associée au Parnassia palustris, au Pinguiculavulgaris
au Comarumpalustre,etc., plantes qui indiquent qu'elle
préfère les terrains humides. Elle est très-commune
dans les Alpes, et dans l'Auvergne

, au Mont-Dofe.

TRÈFLE ÉLÉGAST, Trifolium elegans, Savi. -7-Tige dressée ou
légèrement couchée à la base, atteignant jusqu'à cinquante ou soi-
xante-sixcentimètres de hauteur, garnie de feuilles à folioles denti-
culées, munies chacune d'environ quarantenervures et de stipules fo-
liacées, allongéeset terminées en pointe à leur sommet; fleurs en têtes
globuleuses, axillaires. Chaque fleur est Soutenue par un court pédi-
celle, qui se renverseaprès la fécondation, en sorte qu'on distingue
très-facilement sur chaque capitule deux couronnes de fleurs, une
supérieure fraîche, une inférieure déjetée et défleurie. Lanières du
calice presque égales, plus longues que le tube et plus courtes que
la corolle; gousses à deux graines; fleurs blanchesou rosées, en juin
et juillet. — Vivace.

Obs. Ce Trèfle est commun danslecentre de la France,
d'où il s'étend d'un côté jusqu'en Alsace, où il est rare,
et de l'autre dans le Midi, en Italie, et même jusque
dans le nord de l'Afrique, où il forme des touffesélargies,
extrêmement touffues. Ses tiges, beaucoup plus fineset
plus longuesque celles du Trèfle rouge, se terminent par
de jolies fleurs roses et odorantes.

Tous les sols humides conviennent à cette espèce, qui
végète mieux dans le sable que dans un sol argileux.
Elle abonde le long des rivières qui traversent la Li-
magne d'Auvergne. Elle se développe d'une manière
très-vigoureuse dans le sable de l'Allier, sous les saules,
à l'ombre, où une seule plante couvre quelquefois près
d'un mètre carré de terrain. De cette contrée l'Allier a

versé des graines dans la Loire ; de là l'abondancede ce
Trèfle dans le Nivernais, où sa beauté et sa force de vé-
gétation avaient déjà été remarquées par M. Caillot,
agronome très-distingué, qui avait essayé sa culture
avec succès. Je l'ai trouvé moi-même dans la Limagne,
formant d'excellents pâturages, principalement com-
posés de Trèfle rouge, de l'hymoty, de Festuca arundi-
nacea, et quelquefois aussi de Poa sudetica, descendu
des montagnes, mais l'espèce dominante était le Trifo-
lium elegans.

Cette plante a été l'objet de quelques essais de la
part de M. Matthieu de Dombasle, qui la considère
comme pouvant donner d'excellents produits. Quoi-

27
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qu'elle ne donne qu'une coupe, elle est très-abondante,
et produit beaucoup de très-bon foin, si on peut le mé-
langer à une petite quantité de Phleum pratense, ou
Thymoly, mélange que j'ai rencontré croissant naturel-
lement en Auvergne sur les bords de l'Allier. On peut
aussi le faire pâturer. Tous les bestiaux le mangent avec
avidité, car c'est une des espèces les plus tendres. Sa
graine estfine, brune, et doit être semée clair, à raison
de 5 à 6 kilog. par hectare, quand elle est mondée, et de
20 kilog. si elle ne l'est pas. Il craint la sécheresse, sur-
tout après le semis, et végète mal sur les sols calcaires,
où le sainfoin réussit. C'est sans contredit une des meil-
leures Légumineuses que l'on puissemélanger aux Gra-
minées, pour obtenir un excellent fourrage.

TRÈFLE HYBRIDE, Trifolium hybridum,L —Tiges ascendantes,
hautes de deux à huit décimètres, très-glabres, fistuleuses; foliole»
elliptiques,un peu rhomboïdales,obtuses, très-finement denticulées
et munieschacuned'environ vingt nervures; fleurs en tête, blanches
ou rosées. —Vivace.

Obs. On confond généralement cette espèce, peu
connue en France, avec la précédente, dont elle est
très-différente par ses caractères, et surtout par ses pro-
priétés agricoles. Ses tiges très-glabres, et le petit nom-
bre de ses nervures, environ 20, au lieu de 40

,
suffi-

sent pour les distinguer. La précédenteest méridionale;
celle-ci habite la Suède, la Norwège, et n'arrive guère,
au Midi, que jusque dans la Bavière, autourde Munich,
où on la trouve dans les prés gras et fertiles. Ce Trèfle
est plus productif que le précédent. On le cultive en
Suède, avec beaucoup de succès, depuis long-temp
On l'a regardé comme un véritable hybride entre le
Trèfle rouge et le blanc, mais ses caractères sont trop
différents, et surtout trop permanents pour que l'on
puisse admettre cette supposition. D'après des rensei-
gnements communiqués à M. Vilmorin par M. de
Kruns, ce Trèfle atteindrait en Suède une hauteur de
1 mètre, à 1 mètre 60 centimètres, et donnerait pen-
dant 15 à 20 ans le produit énorme de 10,000 kilog. par
hectare, dans quelques années, et toujours plusde 5,000
kilog. pendant les dix premières. M. de Kruns indi-
que la semaille en automne, avec les seigles, ou bien
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au printemps, sur le seigle en herbe, ou avec les
grains de mars. Ici. dit M. Vilmorin, où nous n'a-
vons pas les neiges de la Suède pour abriter le jeune
plant, le printemps sera sans doute la saison à préfé-
rer. Ce n'est pas que le Trèfle hybride ne puisse suppor-
ter le froid le plus rigoureux; son existence en Suède le
prouve assez, mais les alternatives de gel et de dégel
de nos hivers souvent sans neige, pourraient fort bien
soulever et détruire le jeune plant. En Suède, On le
sème presque toujours avec sa gousse, et on emploie jus-
qu'à 100 kilog. par hectare. On le regarde comme durant
très-long-temps, jusqu'à vingt années. Le Trèfle de Mi-
cheli, Trifolium michelianum

,
Sav., diffère peu de

l'hybridum par son port, mais je le crois annuel. Il
se développe beaucoup par la culture. Tous les bestiaux
le mangent avec plaisir. Il est originaire de la Corse et
du midi de la France.

TRÈFLE DES CAMPAGNES ,
Trifolium agrarium, L. (Minette dorée i

Trance, Trèfle jaune).—Tige droite, rameuse, s'élevant jusqu'à trente-
trois centimètres, garnie de feuilles portéessur de courts pétioles, à
folioles oblongues, ovales, sessiles et denticulées; stipules foliacées,
lancéolées, pointues, et plus longues que le pétiole ; capitules ovoïdes,
portés sur de longs pédoncules ; calice court, campanule, à lanières
glabres, allongéeset inégales, les supérieures plus courtes ; gousses k
une graine; fleurs jaunes,en juin et juillet. —Annuel.

0bs. Cette espèce est annuelle, et se mélange fré-
quemment aux Graminées des prés humides. Elle donne
un bon fourrage vert ou sec, se multiplie quelquefois
avec abondance, au point qu'on pourrait peut-être la
semerseule, et en obtenir une bonne récolte. Ellese fane
très-facilement, et c'est sous ce rapport seul qu'elle pour-
rait, dans certains terrains, être préférable aux autres
espèces.

TRÈFLEDE PARIS, Trifoliumparisiense, DC. — Tiges étalées, nom-
breuses, peu rameuses, légèrementvelues ; folioles inséréesau même
point, oblongues, un peu en forme de coin, dentées en scie; stipules
glabres, dentées, plus courtes que le pétiole; capitulesportés sur de
longs pédoncules et garnis d'un petit nombre de fleurs ; calice glabre,
à cinq dents, deux supérieures plus courtes, trois inférieures plus
longues. — Fleurs jaunes, en juin. —Annuel.

Obs. Cetteespèce, que l'on a souvent désignée sous le
nom de Trèfle doré, est annuelle. On la rencontre dans
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les prés humides, dans les environs de Paris, et de
presque toute la France centrale. Sous le rapport agri-
cole

, on peut la réunir au Trifolium agrarium. Elles
ont les plus grands rapports ,

cependant celle-ci semble
préférer les lieux ombragés. Dans plusieurs parties de
l'Auvergne, elle croît dans les bois peu élevés, et pro-
cure aux bestiaux que l'on y conduit une nourriture
qu'ils recherchent beaucoup.

TRÈFLE COUCHÉ, Trifolium procumbens,L. (Mignonnettejaune, pe-
tite Mignonnette,petit Trèflejaune, petit Trèfle brun,Trèfle houblon).

— Tige couchée, rameuse; feuilles portées sor de courts pétioles;
folioles échanerées au sommet, deuticulées, la supérieure insérée
au-dessus des deux autres; stipules ovales, ciliées, atteignant la
moitié de la longueur du pétiole ; capitules axillaires, ovales, pédon-
cules

, composés de fleurs nombreuses et serrées ; lanières du calice
inégales, les deux supérieuresplus courtes; gousses à une graine. —Fleurs jaunes, en mai, juin etjuillet. —Annuel.

Obs. On ne rencontre cette plante que dans les lieux
secs, dans les champs, et quelquefois sur les pelouses
peu garnies. Il est annuel, et donne un excellent four-
rage toujours peu abondant, ce qui lui donne peu d'in-
térêt en agriculture. C'est cependant une des meilleures
plantes des pelouses, quand elle s'y rencontre en quan-
tité notable. Elle reste quelquefois si petite que les mou-
tons seuls peuvent la brouter. Cultivée, cette plante
acquiert un plus grand développement ; aussi, dans plu-
sieurs parties de l'Angleterre, on la sème en mélange
avec les Trifolium agrarium et repens, surtout dans le
comté d'Yorck; ailleurs, c'est avec le Ray-Grass, et ces
divers mélanges donnent du foin de la meilleure qualité.

TRÈFLE RETOURNÉ, Trifolium resupinatum, L.—Tige dressée,
glabre, très-rameuse, haute de deux à quatre décimètres; folioles
obovales ou cunéiformes, glabres,dentéesen scie; fleurs en capitules
arrondis d'un rose pâle ; corolles retournées, ayant l'étendard par en
bas ; calice renflé, membraneux, pubescent, à dents sétacées. —An-
nuel.

Obs. Cette jolieplante est extrêmementcommunedans
les prairies du midi de la France, et notamment dans
celles qui bordent les rivages de la Méditerranée, dans
le département du Var. Elle y fleurit dès le mois de
mars et avril, s'associe parfaitement aux Graminées,
donne un excellent fourrage, recherché de tous les ani-



425
maux. Il remplace dans les prairies nos petits Trèfles à
fleurs jaunes. — Cette espèce est peut-êtrevivace.

Outre les espècesque nous venons de décrire, le sol de
la France, produit un grand nombre d'espèces de ce
genre, qui sont presque toutes plus ou moins recher-
chéesdes bestiaux, et que nous nouscontentonsde citer.
Tels sont :

TRÈFLE A FEUILLES ÉTROITES, Trifolium angustifolium, L., qui
croît dans les moissons de la Provence.Il est très-recherchédes bes-
tiaux et principalementdes chevaux.

TRÈFLE BARDANNE, Trifolium lappaceum, L. —Egalement origi-
naire du Midi, et comparable au précédent sous le rapport agricole.

TRÈFLE DES CHAMPS, Trifolium arvense, L. (Mignonnet blanc, Mi-
nois, Minous, Patte de lièvre, Pied de lièvre, Pied de lion, Pluet).
— Très-commundans les moissons de presque toute la France, don-
nant peu de fourrage et de médiocre qualité. Les bestiaux le man-
gent, mais préfèrent la plupart des autres espèces, excepté cepen-
dant les chèvres et les moutons ,

qui l'aiment beaucoup. C'est peut-
être la seule espèce de ce genre qui ne soit pas recherchée par les
animaux.

TRÈFLE RUDE, Trifolium squarrosum, L. —Très-petit, croissant
çà et là sur les pelousessèches, et souvent caché par d'autres plantes,
sa valeur comme fourrage est à peu-près nulle, mais les moutons le
mangent avec plaisir. Ces quatre espèces sont annuelles.

TRÈFLEDIFFUS, Trifoliumdiffusum, L.—Annuel, croissantpar pe-
tites touffes dans les lieux sablonneux. Tous les bestiaux le mangent.

TRÈFLE DE CHERLER
,

Trifolium Cherleri, L. — Annuel,répandu
çà et là sur les sables des bords de la Méditerranéeet très-recherché
des bestiaux.

TRÈFLE ÉTOUFFE, Trifolium suffocatum, L. —Annuel et trop petit
pour être considéré comme plante fourragère , il forme de petites
touffes sur les rochers, dans les lieux secs et arides du Midi et d'une
partie de l'Ouest. Les moutons le recherchent beaucoup.

TRÈFLE A PETITES FLEURS, Trifoliumparviflorum, Erh.—Annuel,
rare en France et plus commun en Espagne. On le rencontre dans
quelques parties des Pyrénées-Orientales. Il est mangé par tous les
bestiaux et acquiert par la culture un développement très-remar-
quable.

TRÈFLE RAIDE, Trifolium strictum, Schreb.— Abondant dans quel-
ques prairies sèches du midi et du centre de la France. Annuel et
donnantpeu de fourrage.

TRÈFLE SOUTERRAIN, Trifolium subterraneum,L.—Annuel,dissé-
miné dans la majeurepartie de la France,dans les lieux sablonneux,
sur le bord des bois. Les moutons le recherchent et le préfèrent à la
plupart des Graminées.
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TRÈFLE ÉCUMEUX, Trifolium spumosum, L. — Annuel, croissant
très-rapidement et donnant un fourrage vert extrêmementtendre. ll
est originaire de la Corse et des parties les plus chaudes de la Pro-
vence.

TRÈFLECOTONNEUX,
Trifolium tomentosum, L. — Espèce annuelle,

assez commune sur les bords de la Méditerranée, où elle se mêle à
différentes Graminées. Elle donne un fourrage vert très-tendre quand
elle est cultivée , et en donne un très-sec et peu abondant dans son
état ordinaire.

Genre Mélilot, Melilotus, Tournefort.
Calice tubuleux à cinq dents ; carène simple, plus courte que

les ailes de l'étendard ; gousses plus longues que le calice ; fleurs en
grappe lâche ; feuilles ternées.

Obs. Les Mélilots forment un genre bien moins nom-
breux que les Trèfles, et dont les espècesà demi flétries
répandentune odeur de foin des plus agréables, et tout-
à-fait semblable à celle de l'Anthoxanthum odoratum,
de l'Asperula odorata, et de la fève Tonka. Les bestiaux
les mangent, quand leurs liges ne sont pas très-dures,
mais l'odeur forte de ces plantes les en éloigne un peu.

MÉLILOT OFFICINAL ,
Melilotus officinalis, DC. (Couronne royale,

Mélilot citrin, Mirlirot, Trèfle de cheval, Trèfle odorant, Trouillet,
Trèfle des mouches,Lotier jaune).—Tigede quatre à dix décimètres,
dure, rameuse, garnie de feuilles composées de trois folioles, un peu
étroites,glabres,ovales, oblongues, dentéesà leurpartie supérieure;
fleurs jaunes, petites, pendantes en épis grêles et allongés. — An-
nuel.

Obs. Le Mélilot est commun dans les champs. Toute
espèce de sol lui convient, pourvu que l'eau n'y sé-
journe pas, et quoiqu'il semble préférer les terrains secs,
on le rencontre aussi dans les sables qui bordent les ri-
vières, et il y acquiert un grand développement. Tous
les bestiaux, et surtout les moutons et les chevaux, ai-
ment le Mélilot, qui leur plaît moins quand ses tiges
sont durcies après la floraison. C'est du reste un four-
rage peu productif, mais très-odorant, et pouvant aro-
matiser une grande quantité de foin sec. On doit le cou-
per de bonne heure, dès qu'il commence à fleurir, et si
on le fait consommer en vert, n'en pas trop laisser
prendre aux moutons, qui en seraient bientôt mé-
téorisés. Quoique cette plante soit commune dans les
champs, elle croît rarement avec des Graminées, et on
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ne la rencontre pas dans les prés. Il faudrait alors la
cultiver seule

, et dans ce cas elle produit peu, et se
coupe difficilement. Elle a l'avantage de résister aux
sécheresses; mais la dureté de sa lige, la tendance qu'elle
a à ramper, et la facilité avec laquelle ses feuilles tom-
bent pendant la dessiccation, empêcheront probable-
ment de la cultiver, malgré son excellente odeur. On
ne peut non plus l'employer à l'état frais, à cause de ses
propriétés météorisantes,

Deux variétés, ou peut-être deux espèces
,

les M. al-
lissima, Thuil., et M. leueantha, Koch, donnent un
produit plus abondant que le type. Ces deux plantes
ont de plus l'avantage de croître entièrementà l'ombre,
et de donner des tiges beaucoup plus hautes, mais non
moins dures que la précédente. Elles n'ont pas, comme
l'officinal, l'inconvénientde ramper, mais leurs feuilles
tombent aussi très-facilement.

Les M. kochiana, Willd.; italica, DC; gracilis, DC;
parviflora, Desf.; messanensis, Lam,; sulcata, Desf.,
partagent les propriétés du précédent, mais sont moins
avantageux sous le rapport du produit.

MÉLILOT BLANC ,
Melilotus albà, L. — Tiges de six à quinze déci-

mètres, dures, droites et rameuses; feuilles à trois foliolesparsemées
de quelques poils, dentées en scie dans les deux tiers de leur lon-
gueur, à dents courtes et régulières; fleurs blanches, petites ; gousses
non comprimées, ridées, obtuses. — Bisannuel.

Obs. On regarde cette espèce comme originaire de
Russie, et sa culture, fortementrecommandée par Thouin
etDaubenton, a ensuite été tentée sur plusieurs points
de la France, sous le nom de Mélilot de Sibérie. Cette
plante serait destinée à remplacer le Trèfle, qu'elle ne
vaut pas, et entrerait de mêmedans les assolements. Elle
se contente, il est vrai, d'une terre médiocre et sèche,
qui ne conviendrait pas à ce dernier, maiselle est moins
rustique que le Mélilot officinal. On emploie 15 kilog.
de graine par hectare;et comme en semantépais on dimi-
nueleprincipal inconvénient de cette plante, d'avoirles
tiges très-dures, on porte quelquefois à 30 kilog. la quan-
tité destinée à la même surface. Comme tous les Mé-
lilots, il météorise très-promptement les bestiaux, et
partage aussi, avec ses congénères, la propriété de
fournir un très-bon engrais vert et d'offrir aux abeilles
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une abondante récolte. Thouin a conseillé de le semer
en mélange avec la Vesce de Sibérie, ce qui effective-
ment produit une abondante récolte de foin; malgré
cela cette espèce est à peine cultivée en France.

MÉLILOT BLEU, Melilotus coerulea, Lam. (Mélilot d'Allemagne,
Baumier, faux Baume du Pérou, Lotier odorant, Trèfle musqué,
Trèfle miélé). — Tige glabre

,
striée, fistuleuse

,
haute de trois à cinq

décimètres; feuilles ovales, oblongues, obtuses, dentées en scie;
gousses ovales, une fois plus longues que lecalice, renfermant deux à
quatre graines. — Annuel.

Obs. Cette plante, originaire de l'Allemagne, réussit
dans des sols très-arides et résiste aussi à la sécheresse.
Ses tiges sont fouillées, plus tendres que celles des Mé-
lilots précédents.Tousles bestiaux qui la mangent se mé-
téorisent très-promptement. C'est le Mélilot qu'il con-
viendrait le mieuxde cultiver, ce qui a lieu en effet dans
diversesparties de l'Allemagne.Ses fleurs, hachées, sont
introduitesdans plusieurs espèces de fromages, pour les
aromatiser et leur donner en même temps cette teinte-
d'un bleu verdâtre que l'on recherche dans leur pâte.

Genre Luzerne, Medicago, L.

Calice tubuleux, cylindrique, à cinq dents d'égale longueur ;.
corolle polypétale, à carène distante de l'étendard; gousse à plu-
sieurs graines, de forme irrégulière, plus ou moins courbée ou
tortillée en limaçon.

Obs. Les Luzernes sont presque toutes herbacées, an-
nuelles ou vivaces, à feuilles ternées, abondantes, très-
recherchées des bestiaux, ce qui rend ce genre très-
précieux en agriculture; cependantil n'y en a guère que
deux espèces de cultivées en grand, quoique plusieurs
méritent de l'être. Elles se dessèchent plus facilement
que les Trèfles et donnent un fourrage sec et abondant,
mais toujours inférieur en qualitéà celui des Graminées.
Les nombreuses espèces de Luzernes semblent appar-
tenir au midi de la France plutôt qu'au nord ; c'est ce-
pendant dans cette dernière partie de notre territoire
qu'on les cultive le plus en grand. Celles qui croissent
naturellement dans leNord, se trouvent principalement
dans les prés, tandis que celles qui sont indigènes aux
contréesméridionales,croissent çà et là, dispersées dans
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les moissons et les lieux arides. Ce sont des plantes de
plaine. Leurs fleurs jaunes ou bleues sont souvent ca-
chées par les feuilles dans les prés gras et un peu hu-
mides. On ne les rencontre plus dans les contrées mon-
tagneuses, et aucune espèce ne paraît pouvoir s'élever
au-dessus de 1,500 mètres d'élévation absolue.

LUZERNE COMMUNE, Medicago sativa, L. (Foin de Bourgogne ,Trèfle de Bourgogne).—Tigesdroites, rameuses, glabres,s'élevant jus-
qu'à huit décimètres et garnies de feuilles nombreuses, à folioles
lancéolées, ovales, droites au sommet et garnies de quelques poils;
stipules adhérentes à la base des pétioles ; fleurs en grappes axillaires,
s'élevant peu au-dessus des feuilles; gousses glabres, étroites, tor-
tillées en limaçon et formantrarement plus de deux tours sur elles-
mêmes ; fleursbleuâtres, violettes, et quelquefoisjaunâtres, en mai,
juin et juillet.—Vivace.

0bs.Elle croîtnaturellement,dans lemidi de la France,
dans les prés, dans les Gssures des murailles, et souvent
dans des lieux arides où l'on ne pourrait pas la cultiver.

Nature du sol et semis. — La Luzerne est assez difficile
sur le choix du terrain, non qu'elle exige une qualité
de sol particulière, mais parcequ'elle ne réussit que dans
ceux qui sont profonds, substantiels et pas trop com-.
pactes; aussi les meilleures luzernièress'établissent dans
les terres franches et les dépôts limoneux

, pourvu
qu'ils aient du fond, car ses longues racines, qui dépas-
sent souvent trois mètres, ont besoin d'une couche de
terre végétale proportionnée à leur étendue. La terre
doit être bien défoncée, ameublie, et autant que possi-
ble fumée une année auparavant, ou bien, si l'on y met
des engrais l'année même du semis, il faut qu'ils soient
suffisammentconsommés.

C'est ordinairement au printemps que l'on sème
la Luzerne, comme le Trèfle rouge, sur de l'Orge ou
de l'Avoine, en mars, dans le Midi, en mai, si l'on
craint encore la gelée, qui tue la Luzerne, quand elle
est jeune; aussi les terres bien exposées sont-elles tou-
jours préférables pour la culture de cette plante. Le sol
doit être parfaitement nettoyé des mauvaises herbes

,bien ameubli et défoncé, et convenablement amendé.
Vingt à vingt-cinq kilogrammes de graines suffisent or-
dinairement pour un hectare. Eu Angleterre, on sème
à raison de 18 à 20 kilog. Schwerz conseille jusqu'à 40
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kilog. par hectare, quantité que l'on ne se repentira
pas d'avoir employée, parce que ,

dit-il, elle dispensera
du sarclage et du hersage. Dans les terres sèches et lé-
gères, on peut semer la Luzerne en automne, comme
Yvart l'a recommandé et pratiqué, avec de l'Escourgeon
ou du Seigle.

On sème aussi la Luzerne en lignes, méthode propo-
sée d'aborden Angleterre par Tull, et qui paraît donner
de très-bons résultats, excepté dans les terrains argi-
leux et difficiles à travailler. On peut toutefois s'en dis-
penser, car la culture en lignes a pour objet principal
d'entretenir les récoltes dans un grand état de propreté,
par dessarclages réitérés et faciles, et la Luzerne, semée
à la volée, étouffe tellement toutes les herbes étrangères
qu'elles ne paraissent qu'à l'époque où cette plante,
devenue languissante, annonce au cultivateur qu'il faut
la remplacer par une autre culture.

On a aussi essayé de la planter, et M. Coyé
,

qui a fait
des essais de ce genre en Bretagne

,
regarde cette mé-

thode comme très-avantageuse, en ce qu'elle donne,
dès la première année de sa plantation, un produit que
l'on ne pourrait espérer par le semis. Ce moyen serait,
dans tous les cas, très-utile pour rajeunir une Luzerne
dont quelques parties seraient manquées, mais je doute
qu'on puisse l'employer en grand.

Dans les climats froids et humides, où la Luzerne
souffre et périt même quelquefois pendant l'hiver, on
a essayé, avec succès, en Ecosse et en Irlande, de la
semer en lignes et de la couvrir de terre, en la buttant
dans le mois de novembre. Elle passe ainsi l'hiver à
l'abri du froid, et au mois de mars on la découvre par
un fort hersage. Il est bien entendu que c'est avec une
charrue à double versoir que l'on couvre à l'automneles
lignes de Luzerne.

Culture.—Une luzernière peut durer très-long-temps,
douze et même quinze années, si le sol lui convient,
comme elle périt après 5 à 6 ans, si le terrain ne lui
convient pas; et pour obtenir cette durée, en conservant
un bon produit, la luzernière exige quelques soins qu'il
ne faut pas négliger. Il est toujours avantageux d'y ré-
pandre, en automne ou au printemps, un engrais con-
sommé et passé à l'état de terreau, des cendres de
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tourbe ou de houille, et surtout du plâtre calciné et
pulvérisé, qui, dans certains terrains, agit tout aussi
bien sur la Luzerne que sur le Trèfle. Deux hersages à
la fin de l'hiver contribuent aussi beaucoup à soutenir
les produits et la durée de cette plante, qu'Olivier de
Serres appelait merveilledu mesnage. C'est surtout quand
on voit la luzernière se dégarnir, qu'il faut y remédier
par les divers moyens que nous venons d'indiquer. Jus-
qu'à l'âge de trois ans, la Luzerne craint la sécheresse;
mais une fois que ses longues racines ont atteint une
certaine profondeur, elle se soutient très-bien pendant
les chaleurs, quoique son produit diminue. Toutefois il
est rarement avantageux de conserver si long-temps les
luzernières : quatre à six ans, selon les localités, parais-
sent être la période la plus convenable à un bon ren-
dement.

Une opération qui ne nuit jamais aux Luzernes, et qui
peut, dans plusieurs circonstances, les entretenir, c'est
un hersage avec la herse à dents de fer assez chargée.
Il est essentiel de la promener lentement et de l'em-
ployer à la fin de l'hiver, quand la série des gelées est
terminée.

S'il arrivaitcependant, dit M. de Dombasles, que parl'effet d'une saison très-défavorable, la Luzerne se fût
très-peu enracinée dans l'année de la semaille, on de-
vrait la ménager dans le hersage du printemps suivant;
mais dans toute autre circonstance on ne doit pas crain-
dre de déchirer les collets des plantes par les dents de
la herse.

La marne, la chaux, le plâtre, le fumier consommé
et les eaux des citernes à fumier, sont autant d'engrais
et de stimulants qui contribuent à les entretenir en
bon état et à augmenter leur produit. La terre végé-
tale , répandue à leursurface, est encore un bon moyen
de fortifier ces plantes.

Quand on aperçoit dansune luzernièreles Bromusqui
deviennentabondants, quand on y voit naître le Thlaspi
bursapastoris, on peut être certain qu'elle est sur le
retour et qu'il faut la rompre. Elle est souvent attaquée
par la Cuscute et par une espèce de champignon sou-
terrain, nommé Rhizoctone, qui se fixe sur sa racine.
C'est surtout dans le Midi que la Luzerne est assaillie
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par cette dernière plante. Dans les deux cas, il faut tâ-
cher de limiter l'envahissement par un fossé assez pro-
fond

,
dont la terre doit être rejetée dans le cercle envahi.

Il faut aussi, à la première pousse, en mai ou au plus
tard au commencement de juin, couper à fleur de terre
toutes les pousses qui sont atteintes de Cuscute, et pour
plus de sécurité celles qui avoisinent. On couvre ces
plantes de paille sèche et l'on y met le feu.

Quantité de fourrage. — Ce n'est que la seconde année
qu'il faut songer à couper la Luzerne

, et souvent on
obtient déjà deux belles coupes.La troisième année elle
doit atteindre son maximumde développement etdonner
trois coupes, quelquefois quatre. Il y a même, en An-
gleterre, dans la partie sud à la vérité, des luzernières
qui donnent ces quatre coupes. Dans le Midi, on en ob-
tient jusqu'à cinq, quand la plante a été bien fauchée

,très-près de terre, et qu'un temps humidevient favoriser
sa végétation. Ces coupes sont quelquefois très-abon-
dantes,et l'on peut assurerque la Luzerneest le fourrage
le plus productif; aussi peut-on dans une ferme lui
consacrer au besoin les meilleures terres ; on en est
amplement dédommagé. Si on la cultive dans le Midi,
et qu'on puisse l'arroser comme un pré, on obtient jus-
qu'à six coupes. Teissier a calculé qu'elle fournissait
quatre fois plus de fourrage que le meilleur pré. M. de
la Borde dit avoir vu, aux envirous de Malaga, des lu-
zernières arrosées que l'on coupait quatorze fois. Bosc
l'a vue produire huit coupes dans les valléesvolcaniques
du Vicentin. Dans le centre de la France, on en fait
quatre, et l'on diminue successivement le nombre des
coupes à mesure que l'on s'éloigne du Midi. Son pro-
duit est si considérable

, que Duhamel rapporte qu'un
arpent, environ un demi-hectare, lui a donné, sur un
sol assez médiocre, 10,000 kilog. de fourrage sec. ; mais
comme terme moyen, on ne doit compter que sur trois
coupes. Gilbert les évalue, en moyenne, à 1,258 kilog.
la première, 700 kilog. la seconde, et 343 kilog. la der-
nière, en tout 2,340kilog. pararpentou demi-hectare,ce
qui est loin du compte de Duhamel; mais pour peu qu'on
emploie le plâtre ou les engrais, on dépasse facilement
l'estimationde Gilbert, aussi, compte-t-on,en moyenne,
qu'un hectare produit 7,000 kilog. Schwerz porte ce
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produit à 26,000 kilog. de fourrage vert et 5,504 kilog.
de foin sec. Thaër l'estime à 8,000 kilog. de foin sec.

D'après les expériences du baron Crud, un hectare
de Luzerne produit en fourrage sec, pendant sept an-
nées, les moyennes suivantes :

1re année 4,000 kilog.
2e — 12,000
3e — 13,000
4e — 13,000
5e — 11,600
6e — 10,000
7e — 8,000

TOTAL. ,
71,600 kilog.

Et il demeure dans le sol, lorsqu'on rompt la luzer-
nière, l'équivalant de 28 à 29 charges de fumier, qui
compensent l'intérêt des frais d'établissement. La Lu-
zerne perd, par la dessiccation, les deux tiers de son
poids.

On doit faucher la Luzerne quand elle montre ses
premières fleurs; si l'on attend davantage,ses tiges dur-
cissent bientôt, surtout quand la luzernière commence
à se dégarnir et que les plantes les plus vigoureuses
restent isolées et forment de larges touffes avec leurs
nombreux rameaux. Une sécheresse prolongée oblige
quelquefois à couper la Luzerne avant l'époque où elle
aurait atteint son plus grand développement; mais dans
celte circonstancela sécheresse tue les tigesde Luzerne,
qui ne prennent plus d'accroissement et se dégarnissent
peu à peu parle baset jaunissent. Les racines produisent
alors de nouveauxjets, comme si la tige eût été coupée,
et le mélange de ces jets trop tendres, avec les vieilles
liges trop dures, produit un fourrage qui se dessèche
inégalement, et qui est loin de valoir celui qu'on obtien-
drait en prévenant le mal par une fauchaison préma-
turée. Cette plante se dessèche assez difficilement; elle
moisit promptement, pour peu qu'elle ait été mouillée
pendant sa fenaison. Elle est, du reste ,

plus avanta-
geuse en vert qu'en sec; mais si l'on obtient quelques
jours de beau temps, on peut aussi en faire un bon
foin à l'état sec, et qui, bien abrité, se conserve en bon
état pendant deux années, mais pas plus.
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Récolte des graines. — C'est principalement dans le

Midi que l'on récolle les graines de Luzerne, en choi-
sissant

,
si l'on tient à l'obtenir bonne

,
des champs qui

datentde quatre à cinq ans, et par conséquent pourvus
de plantes dans toute leur vigueur et auxquelles on ne
fait subir qu'une coupe. C'est la seconde qui monte en
graine, et quelquefois on recueille sur la troisième.
Dans le Nord, c'est la première pousse qui donne la
graine. Dans tous les cas, celle-ci doit être lisse, lui-
sante, brune et pesante, pour réunir toutes les qualités
nécessaires à une bonne et prompte germination.

Qualité.—Tous les bestiaux mangent volontiers la
Luzerne, quoique l'on pense généralement qu'elle con-
vient mieux aux bêtes à cornes qu'aux autres espèces
d'animaux. Il faut, du reste, beaucoup de prudence
dans la distributionde ce fourrage, qu'il faut donner en
vert à l'étable, afin de pouvoirle doser convenablement,
car, comme le Trèfle et le Mélilot, il produit facilement
la météorisation, surtout si on laisse paître les animaux
dans la luzernière. Dans ce dernier cas, le piétinement
lui fait déjà beaucoupde mal. Celte plante communiqueà
la crème et au beurre un goût désagréable

, et d'autant
plus marqué que la Luzerne est consommée plus jeune.
A l'époque de sa floraison, elle a encore les mêmes in-
convénients, qui disparaissent en grande partie après
la fleur et quand la Luzerne mûrit. A. Young dit que
les vaches nourries à la Luzernedonnent plus de lait que
celles qui sont alimentées par du Trèfle, et moins que
celles qui mangent l'herbe d'une bonne prairie.

Dans les localités où le petit-laitest abondant,on peut
placer dans des tonneaux défoncés la Luzerne de la der-
nière coupe, la baigner de petit-lait, et conserver ainsi
à l'abri de la gélée une nourriture que les cochons ai-
ment beaucoup et qui leur convient parfaitement.

M. Vilmorin cite dans le Bonjardinier, sous le nom
de Luzerne rustique

,
M. média, Persoon, une 'espèce

voisine de la cultivée, et croissant naturellement en
France. Elle diffère de l'ordinaire en ce que sa tige tend
plutôt à s'étaler qu'à se dresser, et en ce que sa végéta-
tion est un peu plus tardive. « D'après plusieurs ob-
servations communiquées et les miennes, continue
M.Vilmorin, j'ai lieu de croire qu'elle est en effet plus
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rustique et moins difficile sur le terrain que l'espèce
ordinaire; elle est très-vigoureuse et produit souvent
des tiges de plus d'un mètre de longueur. Quoique les
essais que j'en ai faits ne soient pas assez avancés pour
que j'en puisse porter un jugement assuré, cette plante
me paraît cependant offrir assez d'intérêt pour que je
croie devoir l'indiquer aux cultivateurs et appeler sur
elle leur attention. Elle est intermédiaire entre la Lu-
zerne ordinaire et la Luzerne faucille, M.falcata, L. »Depuis lors, M. Vilmorin a abandonné la culture de
celte Luzerne, mais M. Descolombiers, agriculteur du
plus grand mérite, président de la Société d'agriculture
de l'Allier, cultive cette espèce avec avantage dans unterrain sec, peu profond, non arrosé, où elle végète
cependantvigoureusementaumilieud'un semis deBrome
et de Mille-feuilles, et la regarde comme très-rustique.

LUZERNE FAUCILLE, Medicago falcata, L. (Luzernede Suède, Bebu,
Tranche).—Tiges longues de six à douze décimètres, rameuses et
couchées ; folioles oblongues, mucronées, denticulées ; fleurs bleuâ-
tres ou violettes,en petitesgrappesaxillaires ; gousses n'offrant qu'un
demi-tour de circonvolution. — Vivace.

Obs. On rencontre très-communément cette plante le
long des chemins, sur les pelouses des coteaux arides et
calcaires, sur les sables déposés par les rivières, etc.
Elle n'est pas difficile sur le choix du terrain, quoique
dans les bons sols ses racines descendent à plusieurs
mètres de profondeur. Elle forme des touffes très-éten-
dues formées par un seul pied, et si l'on veut cultiver
cette Luzerne, elle est très-sujette à se dégarnir et à
faire de la placeaux pieds les plus vigoureux, qui résis-
tent bien, croissent assez promptement, mais étalent
tellement leurs longsrameaux sur la terre, qu'ilest très-
difficilede la faucher. Elle fleuritpresque toute l'année, et
dans le Nord, où elle est commune, elle donne ses meil-
leures graines quand elle est abritée par quelques buis-
sons. Sous le rapport de ses qualités alimentaires, elle
partage les avantages et les inconvénients de la Luzerne
ordinaire, qui lui est préférable sous tous les rapports.
Elle perd peu en séchant.

Th. Leblanc a cultivé avec succès, en Angleterre, une
variété à fleurs changeantes de celle Luzerne, qu'il a
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nommée M. hybrida, et dont il vante beaucoup les bon-
nes qualités. Rien de plus ordinaire en effet que d'obte-
nir dans un semis une plante plus vigoureuse ou plus
précoce qu'une autre, et de la multiplier ensuite par de
nouveaux semis. Cette espèce de triage d'individuschoi-
sis devrait avoir lieu plus souvent, et nous procurerait
certainement de nouvelles races préférables aux an-
ciennes.

LUZERNE LUPULINE, Médicago lupulina, L. (Trèfle jaune,Trèfle noir,
Lotier, Minette dorée, Luzerne houblonnée, Mignonnette, Mirlirot,
des champs,Triolet). — Racine pivotante; tiges grêles, nombreuses;
feuilles composées de trois folioles ovales, élargies et denticulées au
sommet; fleurs petites,jaunes; gousses noires, petites, monospermes,
pubescentes, reniformes, striées et ramassées en une petitetête très-
serrée. —Bisannuelle.

Obs. La Lupuline, désignée aussi sous les noms de
Minette, Trèflejaune, est commune dans tout le nord de
la France et de l'Europe, dans les prés et leschamps, surles pelouseset sur le bord des chemins; les terrains cal-
caires, secs et médiocres, lui conviennentparfaitement,
quoiqu'elle ne refuse nullement de croître dans les
meilleurs fonds. Elle réussit très-bien dans les argiles
marneuses.Elle craint l'humidité stagnante, mais croît
volontiers dans les sols frais et humides. Elle croît spon-tanément dans les terrains que l'on arrose, et fleurit dès
le mois de mai ; sa floraison se prolonge long-temps après
que ses premières graines sont mûres. C'est aussi une
des plantes qui résistent le mieux à la sécheresse. Sa
culture est celle du Trèfleordinaire ; on la sème en mars
avec l'Orge ou l'Avoine, à raison de 15 à 18 kilog. par
hectare. Si l'on a soin de la faucher de bonne heure
avant sa floraison, elle peut durer deux années sans
compter celle du semis. Elle ne donne guère que deux
coupes, dont le produit est peu considérable, environ
3,000kilog. par hectare; mais elle a l'avantage d'être
très-précoce, et de repousser très-vile. C'est pour ces
raisons une excellente plante comme pâturage, qui n'of-
fre pas, à beaucoup près, autant de danger que les Lu-
zernes précédentes, car elle météorise peu. Séchée, elle
se réduit à très-peu de chose, mais fraîche, broutée ou
coupée et mangée en vert à l'étable, elle donne un
excellent produit. Tous les animaux la recherchent et
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l'aiment beaucoup, mais elle convient plus spéciale-
ment aux moutons cl aux vaches. Son usage prolongé
peut nuire aux chevaux, qui cependant en sont très-
friands.

La Lupuline est une de ces plantes garnissantes qui
conviennent si bien dans les présà brouterou à faucher,
en ce qu'elles s'étendent sous les tiges élevées des Gra-
minées, auxquelles il est convenablede l'associer. Quoi-
que bisannuelle, il y a toujours des graines qui, par
leur précocité, échappent à la faux et à la dent des ani-
maux, et elle se reproduit ainsi très-facilement. Elle
semble remplacerdans les prés secs et élevés le M. ma-
culata, si communet si productif dans les prairies humi-
des. Elle peut former d'excellents mélanges avec les
Graminées vivaces des prairies permanentes. Quelques
Trèfles des terrains secs peuvent notamment lui être
associés. On la rencontre dans les bonnes prairies
de la Normandie, de la Belgique et de l'Italie.

La Lupuline prépare convenablement le sol pour les
céréales, et convientparsa courte duréeaux assolements
à courte période, « La meilleuremanière de l'intercaler
dans ces sortes d'assolements, pour les terres médiocres,
nous paraît consister, dit Yvart, à la semer au prin-
temps, avec de l'Orge, de l'Avoine, sur des terres
qui, l'année précédente, auraient été ensemencées, ou
en plantes légumineuses, ou en Sarrazin, en Navets,
en Pommes de terre, ou autres plantes convenables à
cette nature de sol; de s'en servir pour la pâture des
bêtes à laine, à la fin de la première et pendant une
partie de la seconde année de son ensemencement; d'y
faire parquer, à la fin de la seconde année, les animaux
qui en auront été nourris, et d'ensemencerla terre en
Seigle, ou en tout autre grain applicable aux circons-
tances

,
immédiatement après l'enfouissementde cette

prairiebisannuelle,qui, surles terresarides,peut rendre
le même serviceque sur les terres humides. On pourrait
aussi la semer de bonneheure en automne avec du Sei-
gle ou tout autre grain d'hiver convenable aux loca-
lités.»

La plante que M. Mérat a décrite sous le nom de M.
Willdenowii, n'en est peut-être qu'une variété, égale-
ment très-communeet très-recherchée des bestiaux.

28
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LUZERNE TACHÉE, Medicago maculata, Willd. (Maillettes).— Tiges

couchées, diffuses, rameuses, glabres, longues de trois à six déci-
mètres ; feuillesà trois folioles souvent marquées d'une tache noire
ou brune, obcordées et dentées; stipules dentées, lancéolées; fleurs
d'un beau jaune, réunies deux à quatre sur le même pédoncule axil-
laire; fruits à trois à quatre spires, comprimés, garnis de pointes
divergentes. — Annuelle.

Obs. La plupart des prés humides nous offrent cette
plante en grandequantité. Elle s'étale beaucoup,et forme
de larges touffes qui végètent admirablement à l'ombre
et presque dans l'eau, sous les Graminées de ces prai-
ries. Elle est très-précoce, paraît au premier printemps,
et donne

,
dès le mois de juin, des grainesmûres qui se

ressèment parfaitement d'elles-mêmes
, et laissent le

pré garni de cette excellente plante, que tous les bes-
tiaux recherchent beaucoup. La culturede cette espèce,
qui se comporteraitsans doute comme la Lupuline, mais
qui produirait davantage

,
serait peut-être avantageuse

dans les terrains très-humidesoù les Légumineusesrefu-
sent ordinairement de végéter. En mélange avec les
Graminées,elle convientparfaitement, mais ses graines
peu abondantes présentent quelques difficultés pour
leur récolte.

LUZERNE A POINTES, Medicagoapiculata, Willd.—Tiges droites, ra-
meuses, longues de trois à six décimètres; feuilles obovales, cunéifor-
mes,à peine denticuléesau sommet, légèrement mucronées; pédon-
cules de trois à sept fleurs; fruits à trois à quatre spires marqués de
lignes saillantes de pointes divergentes; stipules dentées et ciliées.
— Annuelle.

Obs. On trouve cette plante dans les champs et sur les
pelouses, où elle est cependant moins commune que la

upuline. Elle croît sur des terrains très-secs et presque
arides, et résiste aux longues sécheresses. Les bestiaux
mangent très-volontiers cette plante, qui partage ses
propriétésavec les M. radiata, L.; circinnata, L.; or-
bicularis, All; scutettata, All.; rugosa, Lam.; striala,
Bast.; tornata, Willd.; turbinata, All.; tuberculala,
Willd.; rigidula, Lam.; Gerardi, Willd.; intertexta,
Goert.; disciformis, DC.; tribuloides, Lam.; muricata,
All; spinulosa, DC; denticulata, Willd.; coronata,
Lam.; pubescens, DC.

Toutes ces espèces annuelles, dont Linné avait réuni
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la majeure partie sous le nom de M. polymorpha, plai-
sent aux bestiaux, mais jusqu'à présent n'ont fait partie
d'aucune culture spéciale. Je ne pense pas non plus que
des essais puissent amener aucun résultat avantageux,
car toutes ces plantes, qui recherchent les terrains secs,
peuvent y être remplacées avec avantage par la Lupu-
line; ce sont cependant de très-bonnes plantes fourra-
gères

, que nous ne dédaignons que parce que nous en
avons de meilleures et de plus productives.

LUZERNE NAINE, Medicago minima, Willd. —Tiges droites ou cou-
chées

,
longues de un à trois décimètres; folioles ovales, cunéiformes,

velues sur les deux faces, un peu dentées au sommet; pédoncules
axillaires à deux ou trois fleurs ; gousses velues sur la face plane et
garnies en dehors de pointes droites, un peu recourbées.—An-
nuelle.

Obs. Cette petite plante est très-commune sur les
pelouses sèches, où les bestiaux la mangent assez volon-
tiers

, sans la rechercher autant que les précédentes.
Quoique très-petite, sa tige durcit facilement, et la mul-
titude de ses petits fruits épineux en éloigne les ani-
maux à l'époque de la maturité, qui arrive en juin et
juillet, car souvent cette petite plante parcourt en six
semaines toutes les phases de sa végétation. On peut
rapprocher de celle-ci les espèces suivantes, qui, comme
elle, ont bien peu d'importance : M. rigidula, Lam.;
echinus, DC; laciniata, All; lappacea, Lam.; penta-
cyclu, DC; proecox, DC; terebellum, Willd.

LUZERNEEN ARBRE, Medicago arborea, L. — Arbrisseau de deux à
trois mètres ; folioles molles, douces au toucber, en coeur renversé,
vertes en-dessus, soyeuses et un peu blanchâtres en dessous; pé-
doncules axillaires, chargés de fleurs jaunes ramassées en tête; ca-
lice soyeux et blanchâtre;goussescomprimées, contournées en crois-
sant. — Vivace.

Obs. Cet arbrisseau,qui paraît être originaire des îles de
l'Archipel, est cultivé dans un grand nombre de jardins.
Les bestiaux recherchent ses feuilles, et sa culture, pos-
sible en France seulement sur les bords de la Méditer-
ranée, produirait, selon M. Amoreux, des résultats très-
avantageux. Il considère cette plante comme le vrai
Cytise des anciens, dont Columelle, Varron et Virgile
parlent avec éloge. Pline, auquel il faut se garder de
donner une entière croyance, parle aussidu Cytise, qu'il



440
devait connaître puisqu'il était alors cultivé très en
grand en Italie. «

C'est, dit il (lib. XIII, cap. 24), un
arbrisseau dont Aristomaque d'Athènes fait le plus
grand éloge. C'est un excellent fourrage pour les mou-
tons et même pour les porcs. Un arpent de Cytise dans
un terrain médiocre, peut rendre mille sesterces par
année à son propriétaire. Il engraisse promptement les
troupeaux ; les chevaux qui en ont mangé ne se sou-
cient plus d'Orge. Aucun fourrage ne produit autant de
lait ni de meilleure qualité. C'est un bon remède pour
les maladies des bestiaux, de quelque manière qu'on
l'emploie. On donne le Cytise aux poules, ou vert, ou
détrempédans de l'eau quand il est sec. Aristomaque et
Démocrite assurent que partout où le Cytise est abon-
dant les abeilles ne manquent jamais de nourriture. Sa
culture exige peu de soins. On le multiplie de graines
au printemps, ou de boutures à l'automne. Quand le
Cytise est parvenu à la hauteur d'une coudée, on le
transplante dans des fosses d'un pied de profondeur. Au
bout de trois ans, il acquiert toute sa grandeur. On le
coupe vers l'équinoxe du printemps, quand il a cessé de
fleurir. Cet arbrisseau est blanc, et ressemble au Trèfle
à feuilles étroites. On le donne aux troupeaux tous les
deux jours, et comme il est sec en hiver, on a soin de
l'humecter auparavant. Dix livres suffisent pour un
cheval. Il est indigène de l'île de Cythnos, d'où il fut
transportédans les Cyclades et ensuitedans la Grèce, où
il procura une grande abondance de lait et de fourrage.
II est surprenant qu'il soit si rare en Italie. Le Cytise
ne craint ni le chaud, ni le froid, ni la neige, ni la
grêle.» Cette dernière assertion de Pline ne s' applique
probablementqu'au climat d'Italie

,
dont le froid n' est

pas à craindre pour cet arbrisseau.

LUZERNE MARITIME Medicago marilima, L. — Tiges longues, ram-
pantes, cotonneuses; folioles entières, en forme de coin, et cou-
vertes comme les tiges de duvet blanc; stipules entières; pédoncules
mulliflores ; fruit cotonneux, tuberculeux, petits et roulés en spirale ;
fleurs d'un jaune vif. — Vivace.

0bs. On rencontre cette Luzerne dans les sables des
rivages de la Méditerranée, où elle acquiert un grand
développement. D'après des expériences faites à la fin
du siècle dernier dans l'enclos de Woburn, cette plante
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offrirait de grands avantages dans sa culture, deux ou
trois plantes isolées étendant leurs tiges latérales jus-
qu'à une circonférence de 2 mètres de diamètre. Ses
rejetons sont traînants, et l'on n'envoit aucun qui tende
à se relever. A. Young la regarde comme annuelle;
mais l'ayant observée avec soin sur les sables maritimes
entre Nice et Antibes, j'ai lieu de croire qu'elle est vi-
vace et qu'elle réussirait dans des terrains fort pau-
vres, mais elle ne donnerait d'abondantes récoltes que
dans un sol riche en engrais.

Genre Trigonelle, Trigonella, L.
Calice campanulé à cinq divisions; carène très-petite; ailes et

étendard un peu ouverts; corolleparaissant formée de troispétales;
gousses oblongues, comprimées,un peucourbées,acuminées et po-
lyspermes.

Obs. Ce genre, qui renferme quelques espèces toutes
méridionales, n'offre pas à beaucoup près l'importance
du précédent. Les espèces qui le composent croissent
dans les terrains secs, sur les pelouses du centre et du
midi de la France, et sont du reste recherchéesdes bes-
tiaux qui les aimentbeaucoup. Aucunen'est cultivée en
grand comme fourrage.

TRIGONELLE FOIN GREC , Trigonellafoenum groecum, L. (Fenugrec,
Senegré, Seine-graine).—Tigesdroites, fistuleuses , presque sim-
ples; feuilles composées de trois folioles assez grandes, glabres, obo-
vales, denticulées au sommet; fleurs d'un blanc jaunâtre, sessiles,
solitaires, axillaires; gousses longues d'un décimètre, et contenant
douze à quinze graines. —Annuelle.

Obs. On trouve le Fenugrec dans le midi de la France,
croissant çà et là dans les champs et les sables. Les bes-
tiaux le mangent très-volontiers, a Cette plante, dit
Poiret, est très-commune dans l'ancienne Grèce ainsi
qu'enEgypte, où elle était cultivée tant pour ses graines,
dont les esclaves se nourrissaient,que pour ses fanes, qui
servaient d'aliment aux bestiaux. Aujourd'hui on l'em-
ploie encore de ces deux manières en Egypte. Sa culture
consiste à répandre ses grainessans labour préalable sur
le limon du Nil, dès que les eaux de l'inondation se sont
retirées, et d'en faire la récolte en l'arrachant soixante-
dix jours après. » Le Fenugrecest resté une très-bonne
plante fourragère, mais dont la culture, si on essayait de
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la reprendre, ne pourrait avoir lieu que dans le midi de
la France, car elle est à la fois très-sensible au froid et
à la pluie, et nous avons heureusement beaucoupde Lé-
gumineusesmieux appropriées à notre climat et plus rus-
tiques qu'elle. On le cultive encore comme fourrage, sur-
tout en Italie, où il est employéà l'engraisdes boeufs; mais
l'odeur de cette plante se communique à leur chair;
aussi est-on obligé de terminer l'engrais avec une autre
nourriture.

TRICONBLLE DE MONTPELLIER
,

Trigonella monspeliaca, L. — Tige
menue, étalée, presque simple; folioles ovales, rétrécies en coin à
leur base, denticulées à leur moitié supérieure; stipules étroites,
très-aiguës; fleurs petites, jaunes, presque sessiles et agglomérées
dans l'aisselle des feuilles; gousses comprimées,courbées en faucille,
striées tranversalement.—Annuelle.

Obs. On rencontre celte espèce dans les lieux secs et
sablonneux, sur les pelouses et sur le bord des chemins.
Elle a peu d'importance comme plante fourragère.
Tous les bestiaux et surtout les moutons l'aiment beau-
coup. Elle a l'odeur du Fenugrec, comme les espèces
suivantes, qui sont toutes méridionales, et croissentçà et
là sur les pelouses et les gazons de la Provence : T. cor-
niculata, L.; hybrida, Pourr.; polycerata, L.; prostrata,
DC. Les bestiaux les mangent toutes avec plaisir.

Genre Iiotier, Lotus, L.
A iles de lacorolle rapprochéesau sommet, plus courtes que l'éten-

dard; gousses droites, allongées , cylindriques ou anguleuses, quel-
quefois membraneuses sur leurs angles.

Obs. Les Lotiers appartiennent en grande partie aux
prairies, où l'on voit leur jolies fleurs se mêler au gazon,
et ils offrent aux animaux une nourriture saine, plus
ou moins abondante, qui s'allie parfaitement avec les
Graminéesqu'ils accompagnent. Plusieurs espèces pour-
raient être cultivées en grand.

LOTIER SILIQCEUX, Lotus siliquosus, L.—Tiges herbacées, presque
simples, un peu velues ; folioles ovales, rétrécies en coin à leur base,
molles, entières, d'un vert glauque ; fleurs assez grandes, solitaires,
axillaires, d'un jaune pâle, portées sur de longs pédoncules ; gousses
longues, étroites, tétragones, un peu membraneuses sur leurs an-
gles.—Vivace.

Obs. Cette plante n'est pas rare dans les prés humides
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du centre et du midi de la France. Elle s'étale à la sur-
face du sol qu'elle tapisse complètement, tout en livrant
passage aux Graminées et autres plantes peu nombreu-
ses qui s'élèvent au-dessus d'elle. Elle produit peu; les
bestiaux la mangent mais ne la recherchent pas. Elle
indique un sol fatigué. Le L. maritimus, L., en est une
variété que les bestiaux mangentplus volontiers. Le X.
conjugatus, L., est une espèce distincte que l'on trouve
en Provence, et qui partage les propriétés du siliquosus.

LOTIES TÉTRAGONE,
Lotus tetragonolobus, L. (Lotier cultivé, Lotier

rouge).—Tige velue, dressée, un peu rameuse, haute de deux à
quatre décimètres; folioles en coin, molles, entières; pédoncules
axillaires, solitaires, à une fleur, rarement à deux; une bractée de
trois folioles à la base du calice; gousses grosses, munies de quatre
grandes ailes crépues ou ondulées.— Annuel.

Obs. Cette plante croît à l'état sauvage en Corse et en
Povence. On commence à la cultiver comme fourrage.
On doit lui choisir un terrain de bonne qualité, le fumer
convenablement, et ne pas négliger une bonne exposi-
tion. ll produit alors abondamment un fourrage que les
bestiauxmangentvolontiers, mais que d'autres Légumi-
neuses remplacent avec beaucoup d'avantages.

LOTIER COMESTIBLE, Lotus edulis, L. — Tiges tombantes, rameuses,
un peu velues; folioles presque glabres, obovales; stipules grandes
et ovales; pédoncules axillaires, oblongs, terminés, par une ou
deux fleurs jaunes assez grandes; gousses arquées avec une rai-
nure profonde, un peu renflées et épaisses.— Annuel.

Obs. Cette plante, originaire des contrées méridio-
nales de la France, y est cultivée comme plante alimen-
taire pour sesgousses et ses graines, qui se mangent com-
me les petits pois. Les bestiauxmangent très-volontiers
sa fane,qui est surtout recherchée par les cochons. Elle
se dessèche assez bien et donne un foin de très-bonne
qualité.

LOTIER CORNICULE, Lotus corniculatus, L. (Pied d'oiseau, Lotier
d'Allemagne, Lotier des prés, Mariée, petit Sabot, Pied de bon Dieu,
Pied de pigeon

,
Pois joli, Trèfle cornu, Trèfle jaune). — Tiges me-

nues, rameuses, droites ou couchées ; folioles, ovales, lancéolées,
aiguës ou un peu obtuses; fleurs jaunes ou rougeàtres,verdàtres dans
le foin sec, et réunies en demi-verticille à l'extrémité de longs pé-
donculesaxillaires et solitaires; gousses écartées, droites, cylindri-
ques. — Vivace.
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Obs. Cette jolie plante habite toute la France, et se

plaît dans les prairies, sur les pelouses et le bord des
chemins, où elleoffre une foule de variétés que l'on peut
du reste diviser en deux races. L'une

,
dont toutes les

variétés croissent dans les prés secs et découverts, où,
malgré cela, ses racines pénètrent jusqu'à six à sept
décimètres de profondeur, croît aussi spontanément
dans celles qu'on arrose, comme le Trèfle blanc dans
ceux que l'on plâtre. On la trouve dans les excellentes
prairies de la Lombardie, de la Flandre, de la Norman-
die, de la Belgique et de toute l'Allemagne, où elle
s'élève souvent jusqu'à un mètre, résistant toujours
aux sécheresses et aux débordements. Ses fleurs sont
recherchées des abeilles. On peut la semer en mars et
avril, à raison de 10 à 11 kilog. par hectare. L'autre,
presque toujoursvelue,est commune dans les préshumi-
des, tourbeux, marécageux et ombragés. Toutes ces va-
riétés, à quelque type qu'on puisse les rapporter, sonttrès-
recherchéesdes bestiaux sans aucune exception. Toutes
se dessèchent très-bien et donnent un bon fourrage soit
en vert soit en sec. Celles dont nous parlons dans cet
article croissent dans les lieux secs et découverts, où elles
se mélangent aux plantes fourragèresen se tenant géné-
ralement au-dessousd'elles ; elles rampent à la surface du
sol et élèvent leurs rameaux. Les graines, peunombreu-
ses, sont très-difficiles à récolter. Cultivées seules, elles
produiraient trop peu, mais en revanche il convient
d'ajouter une petite quantité de ces graines aux mélan-
ges de plantes fourragèresdestinés aux terrains secs et
sablonneux, ainsi qu' a la graine du Ray-Grass que l'on
destine aux pelousesd'agrément. Quoique habitant or-
dinairement les lieux secs, le Lotus corniculatus sup-
porte très-bien les inondations et ne paraît pas en souf-
frir, La chaleur, la sécheresse ou l'humidité modifient
son accroissement, mais ne l'arrêtent pas.

LOTIER VELU, Lotus villosus, Thuillier (Lotus uliginosus, L.)—
Tiges toujours dressées, hautes de six à dix décimètres, velues;
feuilles grandes, molles, velues; fleurs nombreuses en couronne ou
verticille presque entier.—Vivace.

Obs. Cette espèce ou variété est le type de cette seconde
race de variétés dont nous venons de parler. Botanique-
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ment, elle ne diffère pas assez pour former une plante
distincte; agronomiquement, elle est entièrement diffé-
rente de l'autre, ne fût-ce que par sa propriété de croître
à l'ombre et dans des lieux très-humides. J'ai recueilli,
dans les bois du Cantal, des individus de ce Lotus, dont
la hauteur dépassait un mètre, et que les bestiaux n'a-
vaient épargnés que par l'impossibilité où ils se trou-
vaient d'aller les cherchersur un sol tourbeux et mou-
vant. M. Vilmorin, qui a fait des essais sur ce Lotier, ne
doute pas que ce ne soit une bonne plante à cultiver,
peut-être seule, mais au moins dans les mélanges des-
tinés à former des prairies naturelles. II graine plus
abondamment que l'autre. On devra le semer en mars
et avril, à raison de 8 à 10 kilog. parhectare. Il offre le
grand avantage de croître dans des sols marécageux,de
produire beaucoup et d'être très-recherchédu bétail. Il
colore le beurre des vaches en une belle couleur jaune,
surtout à l'époque de sa floraison.

Sa durée n'excède pas deux ans. ll convient spécia-
lement au sol des étangsdesséchés que l'on veut conver-
tir en prairies.

Springelconseille del'associeraux Poa sudetica, aqua-
tica et au Festuca fluitans, parce que, dit-il, la pre-
mière année le Lotier donne une très-belle récolte, et
les années suivantes on aura à en attendre de plus con-
sidérables encore des excellentes plantes qu'il convient
de lui associer.

LOTIER FAUX.CYTISE, Lotus cytisoides,L. — Tiges droites, un peu
rameuses, velues vers le sommet ; folioles très-obtuses, oblongues;
stipules lancéolées; fleurs jaunes, réunies deux à quatre sur chaque
pédoncule ; calice blanchâtre ; gousses un peu bosselées, glabres, cy-
lindriques.— Annuelle.

Obs. Cette espèce habite le midi de la France et sur-
tout les petites îles de la Méditerranée qui avoisinent les
côtes de France. Les bestiaux la mangent très-volon-
tiers, surtout les moutonset les chèvres. Elle fleurit dès
le mois de mars, et se contente des terrains les plus ari-
des. Si cette plante ne craignait pas le froid, sa culture
serait certainement avantageuse pour obtenir très-
promptement une récolte sur des terrains très-secs, et
son enfouisssement en vert contribuerait beaucoup »
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améliorer le sol, car elle vit presque entièrement aux
dépens de l'atmosphère.

On rencontre encore dans le midi de la France quel-
ques espèces de Lotiers, tels que L. ornithopodioides, L.;
aristatus, DC; angustissimus, L.; parviflorus

,
Desf.;

sericeus, L., espèces peu importantes croissant çà là sur
les pelouses, les sables et aux lieux pierreux, mais
que cependant tous les bestiaux mangent volontiers.

Genre Astragale, Astragalus
,
L.

Calice à cinq dents ; carène obtuse; gousses séparées par une cloi-
son parallèle aux valves, formée par le repli de la suture infé-
rieure des valves-

Obs. Le genre Astragale est nombreux, et ce sont en-
core pour la plupart des Légumineuses méridionales ou
alpines, qui croissent sur les pelouses, dans les prés secs,
sur les coteaux.

Tous ces Astragales, d'après M. Thouin, qui en a fait
plusieurs fois l'expérience, sont mangés en vert avec
avidité par la plupart des animaux ruminants, et ceux
qui les refusent d'abord s'y accoutument insensiblement,
lorsqu'on mêle leurs fanes avec celles des autres plantes
que l'on est dans l'habitude de leur donner. Ils sont
robustes et d'une longue durée, et résistent forte-
ment à la sécheresse et à la chaleur, qu'ils ne craignent
point, non plus qu'une humidité passagère, qui ne les
rend que plus vigoureux, lorsqu'elle est proportionnée
à la chaleur du climat, mais ils redoutent les terrains
compactes, argileux et aquatiques. On peut les multi-
plier par leurs drageons et oeilletons

, comme par leurs
semences, quoique le dernier moyen soit le plus simple
et le plus sûr. Le terrain doit être convenablement pré-
paré par des opérations aratoires, et l'ensemencement,
qui peut se faire en automne dans le Midi, doit être dif-
féré jusqu'au printemps dans le nord et le centre de la
France et partout où l' on a à redouter des hivers rigou-
reux.

ASTRAGALE QUEUE DE RENARD, Astragalus alopecuroides, L. —
Racines ligneuses et profondes ; tiges épaisses, hautes de cinq à huit
décimètres, velues, garnies de lungues feuilles composées d'un grand
nombre de folioles presque lancéolées, assez grandes, velues sur leurs
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bords; fleurs en épis ovales, oblongs, denses et velus, jaunâtres:
calice velu ; gousses courtes, comprimées, velues. — Vivace.

Obs. Cette grande et belle plante croît dans les Alpes
du Dauphiné. Les troupeaux broutent rarement ses
feuilles et ne touchent pas à ses grosses têtes de fleurs,
qui sont très-velues et comme lanugineuses. Ils se com-
portent de même vis-à-vis de l'A. narbonnensis, Gouan ,qui ressemble beaucoup à celui-ci. Ces deux plantes,
moins rustiques que le glycyphyllos, sont d'ailleurs re-
couvertes d'un duvet blanchâtre qui les rend peu con-
venables à la nourriture des bestiaux.

ASTRAGALE POIS CICHE, Astragalus cicer, L. —Racines coriaces,
très-vivaces, peu profondes, plus traçantes que pivotantes; liges
glabres, étalées, divisées en rameaux faibles, diffus, garnis de
feuilles à folioles nombreuses, ovales, lancéolées, un peu velues;
fleurs d'un blancjaunâtre, sessiles, réunies en épi court, axillaires ;
gousses sphériques, vésiculeuses et velues. — Vivace.

Obs. Cette espèce habite les terrains secs de la Suisse,
du Dauphiné et de la Provence ; elle s'avance jusqu'aux
environs de Paris. On la considère comme un fourrage
avantageux, en ce qu'on pourrait la cultiver sur les
coteaux calcaires de médiocre qualité ; mais le Sainfoin
offre, sous ce rapport, de si grands avantages, qu'aucune
autre plante ne pourrait les lui enlever.

ASTRAGALE A FEUILLES DE RÉGLISSE, Astragalus, glycyphyltos,
L. (Chasse-vache, fausse Réglisse, Malmaison, Orglisse, Racine
douce, Réglisse bâtarde ou sauvage). —Racines longues et traçantes;
tiges rameuses, couchées, à peine pubescentes; folioles assez grandes,
ovales, arrondies ; fleurs d'un blanc jaunâtre, en épi oblong, un peu
lâche; gousses comprimées, allongées, un peu arquées. — Vivace.

0bs. Cette plante croît communément le long des che-
mins et desbois, sous les buissons, sur les pelouses, dans
des terrains de médiocre qualité. Sèche ou fraîche, les
bestiaux la mangent, mais quand ils ne trouvent rien de
mieux, car ils ne la recherchent pas. Lorsque les tiges
de celte espèce, dit Yvart, se trouvent resserrées acci-
dentellement ou par l'effet d'un semis épais, elles pren-
nent une direction plus verticale qu'horizontale,et four-
nissent un fourrage abondantet agréable aux bestiaux.
Quand elle est fauchée ou pâturée de bonne heure, et
lorsqu'ils y sont accoutumés, elle nous paraît assez re-
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commandable. Elle est très-rustique et croît très-bien
à l'ombre.

L'A. epiglottis,L.; hamosus, L.; Stella, L., partagent
les propriétésdu glycyphyllos.

ASTRAGALE ESPARCETTE ,
Astragalus onobrychis, L. — Racines vi-

vaces et ligneuses; tiges couchées , rameuses; feuilles pubescentes,
offrant un grand nombre de folioles oblongues ; stipules larges, vio-
lettes

, en épi ovale ; étendard droit, linéaire, de moitié plus long que
les ailes ; fruits droits, pubescents. — Vivace.

Obs. On trouve communément cette plante dans les
prairies sèches du Dauphiné et de la Provence. Les mou-
tons la mangent volontiers; les autres animaux la né-
gligent sans la refuser tout-à-fait, ils la broutentmême
dans sa jeunesse. Les A. bayonnensis, Lois.; glaux, L.;
hypoglottis, L.; purpureus, Lam.; pentaglottis

,
L.;

sesameus, L. ; vesicarius,L. ; austriacus, L., sont aussi
peu recherchés des animaux, mais on n'a pas assez de
données sur les qualités de ces plantes pour affirmer
qu'elles sont constamment refusées.

ASTRAGALE DE MONTPELLIER ,
Astragalus monspessulanus, L. —

Souche rampante, allongée, ligneuse; feuilles nombreuses, com-
posées de vingt-cinq à trente folioles ovales; fleurs purpurines, ra-
rement blanches, en épi lâche, sur des pédoncules couchés et par-
tant de la souche ; étendard très-long; gousses glabres, subulées,cy-
lindriques , un peu recourbées. — Vivace.

Obs. Cette plante est une des espèces du genre les plus
répandues. Elle se trouve dans les provinces méridio-
nales, et s'avance jusque sur les bords de la Seine. Elle
est commune dans la Limagne d'Auvergne.Les moutons
broutent très-volontiers cette espèce, quand elle est
jeune ; elle fleurit de très-bonne heure et produit, pen-
dant long-temps. Les A. inconus, L.; alpinus, L. ;
montanus, L.; uraliensis, L.; campestris, L., qui ap-
prochent du monspessulanus, sont aussi broutés par les
moutons et les chèvres, mais sont négligés des autres
animaux.

Genre Iitrvanège, Galega, L.
Calice campanulé, à cinq dents aiguës, presque égales; gousses

droites, oblongues
, comprimées,bosseléespar la saillie des graines

et munies sur chaque valve de stries transverses et obliques.

LAVANÈSE OFFICINALE, Galega officinalis, L. (Faux Indigotier, Rue



de chèvre, Herbe aux chèvres). — Tiges glabres, rameuses, hautes
d'un mètre environ;feuilles composées de huit à neufpaires de folio-
les glabres, oblongues, obtuses, un peu échancréesau sommet ; fleurs
pendantes,pédicellées,en grappes axillaires. —Vivace.

Obs. Le Galega se trouve çà et là dans les provinces
méridionales, le long des chemins ou dans les buissons.
On le rencontre aussi dans le centre de la France. Nulle
part il n'est commun. On a préconisé cette espèce
comme fourrage et comme pouvant donner un excellent
produit, en semant 20 kilog. de graines par hectare. Cette
plante, à la vérité, donne une fane très-abondante,
mais qui répugne tellementaux bestiaux, qu'ils la refu-
sent constammentà l'état sauvage, et ne mangent que
les jeunes pousses de celle qui est cultivée. Peut-être ,comme Bosc l'a déjà indiqué, serait-elle très-utile en-
fouie verte comme engrais.

Genre Baguenaudier, Colutea, L.

Calice à cinq divisions; carène obtuse; style barbu dans toute
sa longueur; légume vésiculeux; feuilles ailées avec impaire.

BAGUENAUDIER COMMUN , Colutea arborescens , L. — Arbrisseau
très-rameux, de moyenne taille; feuilles ailées, à folioles en coeur
renversé ; fleurs jaunes en grappes; fruits vésiculeux gonflés d'air.—
Ligneux.

Obs. On trouve quelquefois cet arbrisseau dans le midi
de la France. Il est cultivé dans la plupart des jardins
et des bosquets. II se développe promptement dans les
sols arides, sablonneux ou calcaires, et peut supporter
la tonte plusieurs fois dans l'année. C'est un arbrisseau
extrêmement vivace, et dont tous les bestiaux mangent
les feuilles et les jeunes branches. Les moutons surtout
les recherchent beaucoup, et mangent également ses
fruits vésiculeux.

Genre Gesse, Lathyrus
,

L.

Calice campanuleà cinq dents ou cinq divisions aiguës presque
égales; étendard de la corolle dressé et arrondi; style un peu ar-
qué, dilaté et comprimé vers son sommet, marqué en dessous, àsa
partie antérieure d'une ligne velue; gousses oblongues, plus cm
moinscomprimées, à plusieurs graines.

Obs. Le genre nombreux des Gesses n'offre qu'un petit
nombre d'espèces qui habitent les prairies ; mais la plu-
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part d'entreelles produisent, partout où elles croissent,
un fourrage abondant, très-recherché des bestiaux, et
plusieurs de ces plantes sont cultivées en grand pour la
nourriture des animaux. Elles ont l'avantage de réussir
dans des terrains de médiocre qualité.

GESSE CULTIVER, Lathyrus sativus, (Pois gesse, Fois carré, Pois
de brebis, Lentille d'Espagne, Gesse domestique

,
Jarra ,

Lentille
suisse, Lentillin, Pois breton

,
Pois gras). — Tiges faibles, anguleu-

ses, ramifiées, membraneuses sur leurs angles; feuilles composées
de deux à quatre folioles étroites, oblongues lancéolées ; fleurs soli-
taires, axillaires, pédonculées, d'un beau bleu

, roses ou blanches ;
gousses larges, ovales, oblongues, munies sur leur suture dorsale
de deux rebords membraneux en forme de gouttière. — Annuelle.

Obs. Cette espèce, originairede la Provence, ou plu-
tôt d'Espagne, est cultivée en grand, comme fourrage.
Elle réussit dans la plupart des terrains, pourvu que
l'eau ne puisse y séjourner, car elle craint l'humidité
et le froid; elle préfère cependant les terres meubles

,fraîches et substantielles
,

mais elle réussit aussi dans
les sols argileuxde médiocre qualité et des sols calcaires
de peu de valeur. On la sème, à l'automne, dans le midi
de la France ; au printemps, dans les climats où les ge-
lées d'hiver sont à craindre. On jette la graine sur deux
labours, à raison de 15 décalitres par hectare. On re-
couvre à la herse. Comme ses tiges sont faibles, il est
bon d'y joindre quelques Graminées à tiges un peu fer-
mes, comme lesBromus pratensis, Dactylis glomerata,
qui végètent bien aussi dans les terrains un peu secs ,
ou un peu d'avoine. On la coupe pour la faire manger
en vert à l'époque de la floraison

, ou bien on attend
que les premières gousses commencent à mûrir, si l'on
veut dessécher la plante pour fourrage d'hiver, ou bien
enfin, on attend une maturité plus complète, si l'on
veut aussi obtenir la graine. Souvent on cherche à ob-
tenir les deux récoltes, graine et fourrage, et ni l'une
ni l'autre n'arrivent à point : ou la fane est trop vieille,
ou les graines ne sont pas assez mûres. Il faut choisir
jusle le point nécessaire pour la faucher, qui est le mi-
lieu de la floraison, car, coupée trop jeune, on assurequ'elle donne la diarrhée aux bestiaux, et si l'on attend
trop, elle se dessèche tout à la fois et affaiblit le sol,
au lieu de l'ameublir.
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Tous les animaux mangent très-volontiers celle Gesse,

fraîche ou séchée, mais c'est principalement pour les
moutons qu'on la cultive. Elle a l'avantaged'être moins
échauffante pour eux que la Vesce. Ses graines

, que
Ton mange dans plusieurs pays, sont aussi recherchées
des volailles, des pigeons et des cochons; mais pour
qu'elles profitent bien à ces derniers, il faut les cuire

,
ou au moins les concasserau moulin. Pour les volailles,
il vaut mieux les faire germer avant de les leur donner.

GESSE CICHE, Lahyrus cicera, L. (Gairoute, Gairroute, Gessette,
Jarat, Jarosse, petite Gesse, petit Pois chiche, Garousse). :— Diffère
de la précédente par ses tiges moins longues, en partie couchées,
par ses pédoncules plus courts, par ses gousses moins larges, lan-
céolées, n'ayant à leur suture dorsale qu'un léger sillon. — Annuelle.

Obs. On trouve aussi cette plante dans les champs des
provinces méridionales. On la cultive également comme
fourrage. Elle se sème, se cultive et se récolte comme
la précédente, en employant au moins 25 décalitres de
graines par hectare.On sème en automne, car elle craint
peu le froid..Quoique moins productive que la précé-
dente, on la lui préfère souvent, surtout dans le Nord

,à cause de sa rusticité et de sa faculté de croître sur de
mauvaises terres calcaires, quel que soit leur degré de
ténacitéou leur légèreté, pourvu qu'elles soient un peu
fertiles et qu'elles ne soient pas humides en hiver. On
la sème, dans le Midi, à la fin d'août et dans le courant
de septembre. Au défaut de labour, on sème sur le chau-
me. Elle fournit un fourrage très-estimé pour les mou-
tons, mais trop échauffant pour les chevaux, quoique
cependant on puisse leur en donner avec ménagement.
Les mulets et les chevaux ne mangent pas sa fane sèche,
mais elle est recherchée des boeufs et des moutons,même
quand elle a produit sa graine; en vert, elle convient
très-bien aux cochons et les engraisse.

Ce fourrage produit autant qu'une bonne coupe de
Luzerne sur une surface égale. Dans les environs de
Marseille, où les pluies sont si rares, c'est souvent le
seul que l'on puisse se procurer. On peut aussi cultiver
cette plante sous le climat de Paris, entre deux cultures
de céréales. Elle peut donner 7,000 kilog. de foin sec
par hectare. On assure que sa graine est vénéneuse
pour l'homme, au point même de causer la mort, si
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une grande quantité est ingérée. Ces faits, rapportes
par des personnes dignes de foi, sont difficiles à conci-
lier avec l'habitude qu'ont les Espagnols et les habitants
de nos provinces méridionales de cultiver cette Gesse
comme potagère, et d'en manger les graines comme les
petits pois.

GESSE VELUE, Lathyrus hirsutus, L.—Tiges grêles, ailées, rameuses,
longues de six à dix décimètres; feuilles à deux folioles oblongues,
mucronées ; pétioles dégénérant en vrilles au sommet; fleurs blan-
ches ou purpurines, réuniesdeux à trois sur des pédonculesallongés ;
gousses oblongues et velues. — Annuelle.

Obs. On rencontre assez communément cette espèce
dans les moissons, où elle a été recueillie et essayée
comme plante fourragère. Voici ce qu'en dit M. Vilmo-
rin (Bon Jardinier 1840) : « Feu M. le baron Wol, cul-
tivateur éclairé à Baronville, près Givet, m'a fait part
des succès qu'il a obtenus de la culture de cette plante
comme fourrage. Semée en automne, elle lui a paru
pouvoir rivaliser d'utilité avec la Vesce d'hiver. Je l'ai
essayée d'après son conseil, et je l'ai trouvée en effet
rustique et très-fourrageuse

, mais un peu moins hâtive
que la Vesce et le Pois d'hiver. Elle produit une quan-
tité considérable de semences plus petites que celle de
la Vesce, et qui paraissent être une bonne nourriture
pour les pigeons ; au reste, dans ce fourrage, coupé en-
core vert, comme il doit l'être, la plupart de ces se-
mences restent dans les cosses. Cette plante pourra en-
trer en ligne à côté de celles à cultiver utilement pour
la nourriture des bestiaux. »

Les L. articulatus, L.; clymenum, L.; angulatus, L.;
spheericus, Retz; inconspicuus, L.; axillaris, Lam.;
micranthus, Lois.; setifolius, L.; annuus, L., qui crois-
sent également dansles moissons, présenteraient aussi,
si on essayait de les cultiver, des produits plus ou moins
considérables, selon les espèces, mais tous très-recher-
chés desbestiaux, et donnent un fourrageégalement bon
soit en vert soit en sec.

GESSE SANS FEUILLES, Lathyrus aphaca, L. (Pois aux lièvres, Relui-
seau). — Tiges grêles, peu rameuses et grimpantes, quelquefois deux
pairesdepetites foliolesopposées qui disparaissentbientôt, et la tige
reste seulement munie de grandes stipules serrées par paires l'une
contre l'autre; fleurs jaunes, petites, solitaires

, sortant de l'aisselle
des stipules; pédoncules grêles ; gousses glabres, — Annuelle.
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Obs. On trouve très-communément cette plante dans

les champs, où elle s'attache au Blé, au Seigle et aux
autres céréales. Quelquefoiselle rampe à la surface du
sol. Elle donne une fane peu abondante, que tous les
bestiaux recherchent, et dont les moutons sont surtout
très-avides. En s'attachant aux céréales, cette Gesse
rend la paille agréable aux bestiaux; et si d'une part
elle nuit à l'agriculteur, quand par son abondance elle
modifie sa récolte en grains, de l'autre elle rend, dans
cette circonstance, la paille assez alimentairepour rem-
placer le foin dans la nourrituredes chevauxet des bêtes
à cornes. On assure que ses graines sont vénéneuses.

G ESSE DE NISSOLE,
Lathyrus nissolia. L. — Tiges grêles et non an-

guleuses ; pétioles dilatés, longs et linéaires, lancéolés, remplaçant
les feuilles; stipulestrès-petites,subulées; fleurs petites, rougeàtres,
solitaires, axillaires, portées sur de longs pédonculespresque séta-
cés ; gousses étroites,linéaires, oblongues. — Annuelle.

Obs. Elle habite les champs, le bord des prés et des
buissons, plutôt dans le Midi que dans le Nord. Tous les
bestiaux l' aiment beaucoup, mais elle produit peu de
fanes, et doit êtreconsidérée comme une des espèces les
moins importantes du genre.

GESSE TUBÉREUSE, Lathyrus tuberosus, L. (Anette, Anote de Bour-
gogne, Arnoute, Chourles, Favouettes, Gland de terre, Jacquerotte,
Louisette, Macion,Macusson, Macjon, Mégazon, Minson, Mitrouillet).
—Racines renflées, ovales,tuberculeuses,noirâtres; tige grêle, angu-
leuse et rameuse ; foliolesovales, oblongues, obtuses ; vrilles presque
simples; fleurs en grappes d'un beau rouge; gousses glabres, ua
peu arquées. — Vivace.

Obs. Cette jolie Gesse abonde quelquefois dans les
champs, au point de nuire auxcéréales; on la rencontre
aussi dans les haies. Elle croît dans tous les sols, mais
surtout dans les terres légères et fraîches. Elle trace et
multiplie assez pour devenir très-incommode dans les
champs cultivés ; mais ne donne pas assez de fanes pour
qu'on puisse la considérer comme plante fourragère cul-
tivable. Tous les bestiaux la mangent volontiers, et les
cochons ont bientôt débarrassé les champs des tuber-
cules cachés dans le sol.

GESSE DES PRÉS
,

Lathyruspratensis, L. — Racines à la fois tra-
çantes et pivotantes; tiges grêles, diffuses, longues de trois à dix dé-

29
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cimètres, rameuses ; feuilles composées de deux folioles lancéolées,
un peu velues, stipules grandes et sagittées; fleurs jaunes, nom-
breuses, disposées en grappe; gousses glabres et comprimées.—
Vivace.

Obs. Cette Gesse est très commune dans toute la France,
surtout dans le Nord et les régions montagneuses ; elle
abonde dans les prés humides, le long des haies

,
dans

les buissons, sur le bord des ruisseaux. Presque tous
les terrains lui conviennent, et comme le Lotus corni-
culatus, elle offre des variétés qui peuvent vivre par-
tout, depuis les sols marécageux les plus humides,
jusqu'au sommetdu puy de Dôme, où je l' ai rencontrée
plusieurs fois en belle végétation. Elle est très-précoce.
Ses racines pénètrent très-profondément dans le sol, et
la plante atteint souvent un mètre de hauteur. Elle ré-
siste parfaitement aux gelées, et se développe plus tôt
que la Vesce ordinaire. Elle fleurit en juin et juillet.
C'est une excellente plante fourragère pour tous les
animaux, mais principalement pour les chevaux, les
chèvres et les bêtes à laine. Elle se dessèche bien et
donne aussi un bon foin sec. Les Anglais la cultivent en
grand.

Arthur Young regarde cette plante « comme la meil-
leure pour les prairies que l'on puisse trouver dans les
deux royaumes (France et Angleterre ), et qui mérite
une attention qu'on ne lui donne guère. »

Sa culture serait celle du Trèfle ou de la Luzerne, et
il est probablequ'elle tiendrait le milieu entre ces deux
plantes, relativement à sa durée.

On trouve dans les prés humides plusieurs variétés
de cette plante, qui se distinguent surtout par le nom-
bre et la largeur des feuilles. Si on cherchait à la cul-
tiver, on obtiendrait bientôt de bonnes variétés de cette
espèce.

GESSE DES BOIS, Lathyrus sylvestris , L. (Penoyer, Pois aux liè-
vres) — Tige grimpante et membraneuse sur ses angles, haute de
un à quatremètres ; folioles géminées, nerveuses, glabres

,
lancéolées,

aiguës; stipules à demi sagittées; fleurs roses ou purpurines, en
grappes sur des pédoncules axillaires; gousses glabres, linéaires,
lancéolées. — Vivace.

Obs. Elle habite les bois et les buissons, s'accrochant
aux branches et aux grandes plantes près desquelles
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elle végète. Elle plaît moins aux bestiaux que les espèces
précédentes,cependant tous la mangent assezvolontiers.

GESSE A LARGES FEUILLES, Lathyrus latifolius, L. (Grande Gesse,
Pois à bouquets, Pois éternel, Pois perpétuel, Pois vivace.) —Res-
semble à la précédente, dont elle diffère par ses folioles plus larges,
ovales, elliptiques; fleurs plus grandes, plus nombreuses, d'un beau
rose. — Vivace.

Obs. Cette belle plante
, connue aussi sous le nom de

Pois de vache, croît çà et là dans les buissons du centre
et du midi de l'Europe. Elle s'élève beaucoup, et donne
uue fane extrêmement abondante, que les bestiaux
mangentavec avidité, tant que la planteest jeune, c'est-
à-dire jusqu'à l'époque de ses premières fleurs.

La vigueur de cette espèce et ses racines vivaces sont
deux considérations qui devraient déterminer à en ten-
ter la culture. Les terrains calcaires semblent lui con-
venir

,
mais toute terre légère et un peu substantielle

lui permettraitde donner d'abondants produits.
GESSE DES MARAIS ,

Lathyruspalustris, L. — Tiges faibles, glabres,
ailées, longues de six à huit décimètres; feuilles composéesde six
folioles alternes; cinq à six fleurs bleuâtres, portées sur un pédon-
cule axillaire; gousses glabres et comprimées. — Vivace.

Obs. Cette Gesse habite les prés marécageux de la
majeure partie de la France, et s'avance très-loin dans
le nord de l'Europe. Un terrain très-humide paraît lui
être indispensable; on la rencontre même quelquefois
dans l'eau. Tous les bestiaux la mangent volontiers.

Genre Vesce, Vicia, L.
Calice lubuleux à cinq divisions dont deux supérieures plus

courtes; corolle papilionacée; style filiforme, formant avec l'ovaire
un angle presque droit; gousses oblongues, polyspermes.

Obs. Les Vesces se distinguentau premier abord plus
facilement des Gesses par le grand nombre de folioles
dont leurs feuilles sont munies que par les caractères
tirés de la fleur. Ce sont, du reste , comme les Gesses,
des Légumineuses grimpantes, plus communes dans les
champs, les moissons

,
les haies et les buissons que dans

les près, où leurs tiges débiles ne trouveraient guère
de point d'appui. Tous les terrains semblent convenir
à leur développement, quoique cependant des terres
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fertiles soient loin d'être un obstacle à leur culture. Les
bestiaux les recherchent beaucoup et les aiment autant
que les Gesses. Elles sont, pour plusieurs d'entre eux ,
un fourrage un peu trop échauffant, et dont les doses
doivent être très-modérées. Quelques-unes sont culti-
vées en grand.

Les Vesces, selonYvart, conviennentessentiellement
aux terres compactes et argileuses, qu'elles sont très-
propres à ameublir et à fertiliser en les utilisant. Elles
gagnent beaucoup à être associées à d'autres plantes,
qui, en les protégeant, empêchent que la partie infé-
rieure de leurs tiges ne pourrisse.

VESCE CULTIVÉE, Vicia sativa, L. (Pesette,Barbotte, Billon, Vesce
de pigeon).— Tiges couchées ou grimpantes ; feuilles alternes, com-
posées de cinq à sept paires de folioles ovales ou eblongues, tron-
quées,entières ou un peu échancrées,et souventmunies d'une petite
pointe dans l'échancrure; pétiole terminé par une vrille rameuse,
quelquefoissimple;stipules dentées en demi-fer de flèche, remarqua-
bles à leur base par une tache enfoncée presque toujours noirâtre ;
fleurs purpurines,solitaires ou plus souvent géminées, axillaires et
presque sessiles ; gousses oblongues, comprimées, un peu velues
quand elle sont jeunes.— Annuelle.

Obs. On trouve celte plante dans les champs, parmi
les moissons, dans les haies et les buissons. Elle varie
à l'infini par la longueur de ses tiges, la largeur et les
échancrures de ses folioles, la grandeur de ses fleurs.
On la trouve dans toute l'Europe. Indépendamment de
ces variétés botaniques, la Vesce cultivée en offre trois
sous le rapport agricole :

1° La Vesce d'hiver, connue aussi sous le nom d'Hi-
vernage, que l'on sème en automne

,
et qui résiste très-

bien au froid. Elle est plus productive que les autres
variétés, fleurit plutôt et offre une récolte de graines
plus sûre et plus facile ;

2° La Vesce de printemps, qui se sème en mars, avril,
mai, et quelquefois jusqu'en juin,ressource précieuse,
puisque déjà, avant celte époque, on peut avoir des
données presque certaines sur le rendement des autres
fourrages ;

3° La Vesce blanche ou du Canada, dont les fleurs sont
blanches, le grain blanc et plus gros, peut servir à
la nourriture de l'homme. Elle est beaucoup moins ré-
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pandue que les deux autres variétés, un peu moins pro-
ductive

,
mais donnant un produit plus recherché des

bestiaux.
Ces plantes aiment des terres de bonnequalité, plutôt

fortes que légères pour la Vesce de printemps, et plu-
tôt légères, et même un peu sablonneusespour la Vesce
d'hiver. Elle croît également dans des terres médiocres,
et y réussit même très-bien, si le sol a reçu de l'engrais,
chose essentielle, si l'onveut faire succéder une récolte
de céréales, et surtout si l'on cultive la Vesce pour en
obtenir la graine. Elleépuisealors beaucoup plus, tandis
que si on fauche à la fin de la floraison, cette plante,
semée sur jachère, préalablement fumée, n'est nulle-
ment épuisante. Elle s'accommode très-bien du fumier
long et pailleux.

Celle d'hiver craint l'humidité pendant la mauvaise
saison; celle du printemps, au contraire, ne foisonne
beaucoup que si des pluies viennent favoriser son dé-
veloppement peu de temps après le semis. Du reste,
l'exposition agira sur cette Légumineuse, comme sur
les autres. Dans les terres sèches, exposées au soleil et
bien aérées, elle graine davantage ; dans les sols hu-
mides, frais, ombragés, les fanes s'allongent, et la
quantité de foin s'augmente aux dépens de la graine.

On sème sur deux labours et on recouvre de suite par
un hersage, car les oiseaux, et surtout les pigeons, re-
cherchent beaucoup sa graine. Vingt à vingt-six déca-
litres semés à la volée suffisent pour un hectare; mais
si l'on vise à la graine, il vaut mieux semer en ligne et
n'employerque dix-huità vingt-deuxdécalitres de graine.
Dans le premier cas, on n'a plus à s'occuper de la plante,
qui étouffe toutes les mauvaises herbes, souvent même
les Chardons; maisdansle second, il convient de butter
les lignes à la fin de l'automne, de donner une façon
entre les rigoles

,
et de butter encore au mois de mars

suivant. Si l'on sème pour fourrage, on est dans l'usage
de joindre à la Vesce un peu de Seigle ou d'Avoine,
qui sert à soutenir ses tiges et qui peut aussi fournir un
bon fourrage. On remplacealors ordinairementun quart
de la graine par celle que l'on veut associer. D'autres
fois, on complique ce mélange en y ajoutant, en même
temps, des Fèves et des Pois gris, ou des Lentilles, et
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semantle tout au printemps pour fourrage. C'est ce que
l'on appelle semer la Vesce en trémois ou trumois, et
le produit prend le nom de dragées, mélarde.

Les premières semailles de Vesce se font en mars,
quelquefois en février. Lagraine se conserve long-temps
en terre ; aussi, arrive-t-il quelquefois aux Vesces d'hi-
ver de ne pousser qu'au printemps, au moins en partie.
Elle conserve six ans sa faculté germinatrice.

La fauchaison des Vesces peut avoir lieu à trois épo-
ques différentes : la première, quand la plante est en
fleur; elle donne alors un foin plus délicat, mais moins
nourrissant. Il est rare, du reste, qu'on la coupe à cette
époque, à moins qu'on n'y soit forcé, quand la Vesce de
printemps a été semée tard ou contrariée par une mau-
vaise saison. Secondement, quand elle finit de fleurir,
et que ses premières gousses vont bientôtmûrir, tandis
que la majeure partie est verte avec la graine formée.
C'est la meilleure époque pour obtenir un bon fourrage,
vert ou sec, très-nourrissant, et pour profiter à la fois
des tiges et des graines vertes, qui restent enfermées
dans les gousses. Troisièmement, à l'époque de la ma-
turité des graines. Ce sont alors celles-ci que l'on cher-
che à obtenir; la fane y perd beaucoup, cependant on
l'emploie encore comme fourrage inférieur, quand le
fléau en a fait sortir les graines.

Quoique cette plante donne, à l'état frais, une excel-
lente nourriture, il est peut-être préférable, au moins
plus sûr et moins dangereux, de l'employer séchée.
Elle se fane bien, mais lentement, surtout quand on la
coupe avec les gousses vertes. Les feuilles, et même les
tiges, sont déjà desséchées que les gousses, pleines de
graines vertes, retiennent encore beaucoup d'eau de
végétation. Il faut bien s'assurer que les pois sont sees
avant de les rentrer et de les emmagasiner. C'est sur-
tout la Vesce de printemps, dont la récolte se trouve
souvent très-reculée, qui fait éprouver le plus de diffi-
cultés pour la dessiccation. Il vaut mieux la couperun
peu plus tôt : on a plus de chances pour le soleil et moins
de gousses à sécher.

Si l'année est chaude et humide, et que la Vesce soit
coupée de bonne heure, elle donne une seconde coupe ,
quelquefois mêmeune troisième. Un hectare donne sou-
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vent3,000 kilog. de fourrage. Schwerz estime ce produit
à 2,500 kilogammes, et Thaër à 2,400, sur un sol non
fumé

,
et à 3,600 à 4,000 sur une terre engraissée.

Tous les agriculteurss'accordent à regarder la Vesce
comme un excellent fourrage sec ou vert. Sous ce der-
nier état, il exige beaucoup de précautions, car il est
fortement échauffant, et il ne convient guère qu'aux
bêtes à cornes, et comme pâture au printemps, pour
engraisser les agneaux. Quelques agriculteurs pensent
que c'est la nourriture qui fait produire aux vaches la
plus grande quantité de beurre; d'autres assurent que
le beurre est amer, et que des vaches nourries au Trèfle
et qui passent de suite à cette plante, donnent immé-
diatement moins de lait. La dragée n'a aucun de ces
inconvénients.Séchée et récoltée avec ses gousses demi-
mûres, la Vesce est un des meilleurs aliments pour les
chevaux et les boeufs de labour, qu'elle entretienten bon
état. C'est aussi un des meilleurs fourrages que l'on
puisse donner l'hiver aux moulons, surtout si l'on a
fait le mélange de Pois, de Lentilles et d'Avoine

,
dont

nous avons parlé tout-à-l'heure. Lors même qu'on au-
rait retiré les graines de Vesce entièrement mûres, la
lane qui reste convient encore pour nourrir les mou-
tons, car la paille de Vesce est une des plus estimées,
surtout quand elle a été rentrée sans pluie. Les chevaux
l'aiment beaucoup aussi, et dans plusieurs contrées on
leur procure un très-bon fourrage en semant des Vesces
avec du Seigle de printemps,et en les fauchant et les fai-
sant sécher comme du foin. Les graines servent princi-
palement de nourriture aux pigeons; elles deviennent,
assure-t-on, nuisibles aux autres animaux, aux ca-
nards, aux jeunes dindons, surtout aux poules, si on
les leur donne seules et pendant plusieurs jours. Il faut
ne les distribuer qu'enpetite quantité, et que leur usage
soit souvent interrompu.

Arthur Young cite une partie de l'Angleterre où la
jachère est très-utilement remplacée par deux récoltesde
Vesces. «ll y a, dit-il, aux dunes méridionales, une pra-
tique qu'on ne saurait trop recommander; elle consiste
à faire deux récoltesde Vesces

, au lieu d'une jachère de
blé. Elle mériterait que l'on fit un voyage de cinq cents
milles pour la connaître. Elle consiste à semer de bonne
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heure des Vesces d'hiver, qu'on fauche tard au prin-
temps

,
et qu'on donne aux brebis et aux agneaux ;

après cette coupe, on laboure pour semer deux bushels
et demi de Vesces, et un demi gallon de Raves. A l'é-
poque où il faut labourer pour semer le blé, on donne
cette espèce de fourrage aux agneaux. On sème sur un
seul labour. Il n'y a de différence que la fauchaison de
la première récolte. Lessecondessemaillessontquelque-
fois faites à la fin de juin, et le produit est consommé
en vert. Plus on analyse cette méthode, plus il y a lieu
d'en être satisfait. Pendant l'année de jachère, il faut
faire produire à la terre le plus de pâturage qu'il est
possible pour nourrir le bétail. On laboure dans les sai-
sons les plus favorables : en automne, afin d'ameublir
la terre par le moyen des gelées d'hiver, favoriser par
ce moyen la végétation des pâturages, et à la fin du
printemps pour enfouir ce qui reste. Entre ces deux
labours la terre est couverte de pâturages. Cette prati-
que donne lieu à nourrir beaucoup de bétail, et par
conséquent procure des engrais en abondance. L'usage
de faire piétiner la terre par le bétail avant de semer ,la raffermit, et donne aux molécules une adhésion fa-
vorable aux végétaux. Enfin, plusieurs projets utiles
ont réussi, tels que celui qui a détruit les jachères d'été.
Quels avantages ne retireraient pas les fermiers des au-
tres parties du royaume, s'ils avaient la sagesse d'imi-
ter cet exemple! »

M. Lullin, de Genève, dit que, a dans les environs
de Frangy, Seyssel, Rumilly, Chambéry, etc., on est
dans la très-sage habitude de semer depuis le com-
mencement de mai, jusqu'au commencement de juil-
let, un mélange de Vesces, Pois, Sarrasin et Maïz
bien fumés. On en sème tous les huit à dix jours
un certain espace, afin d'en avoir, pendant un mois
ou six semaines, à faucher qui soit toujours à peu
près au même point de croissance, c'est-à-dire en
fleurs. On le destine surtout à rafraîchir les boeufs, dans
les temps où ils sont le plus fatigués ; dès le milieu du
mois d' août jusqu'à la fin des semailles, on leur en
donne à midi et le soir, ce qui les préserve des maladies
occasionnées si souvent dans cette saison par l'excès
de la chaleur et celui de la fatigue. Cet aliment vert,
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rafraîchissant, d'une digestion facile, et nourrissant, les
invite au repos, et leur procure un sommeil pendant
lequel ils se refont de leurs fatigues. »

« Cette admirable méthode, continue-t-il, devrait être
suivie partout, et elle peut s'y adapter, quelleque soit la
situation du domaine, en la modifiant pour l'époque de
la semaille, et en remplaçant dans les lieux trop élevés,
ou trop exposés au froid, le Maïz par le Colza ou la Ra-
venaille, soit Rabette. »

La Vesce partage avec beaucoup d'autresLégumineu-
ses, qui viventprincipalement par leurs feuilles, la fa-
culté d'améliorer le sol dans lequel on l'enfouit à l'é-
poque de sa floraison. C'est une des plantes les plus
anciennement employéesà cet usage ,

puisque déjà les
Romains la connaissaient.

VESCE DES MOISSONS, Vicia segetalis, Thuillier.—Ressemble beau-
coup à la précédente, dont elle diffère par ses folioles ovales, lan-
céolées, ses stipules moins dentées et sans points noirs, ses gousses
plus courtes et ses fleurs plus petites.

Obs. On la rencontre dans les champs, parmi les
moissons, ainsi que le V. angustifolia, Roth, qui ha-
bite les mêmes lieux et les sols sablonneux. Ces deux
plantes, peu différentes du satim, donnent un fourrage
moins abondant, mais que tous les bestiaux mangent
avec le même plaisir. Elles ont l'avantage de prospérer
dans des terrains plus sablonneux, mais elles sont en
tout inférieures à la précédente.

VESCE FAUSSE GESSE, Vicia lathyroides, L. — Tige anguleuse, ra-
meuse, droite,hautede un à deux décimètres';feuilles à quatre à six
folioles, les inférieuresen coeur renversé, les supérieures mucronées,
ovales, oblongues; vrilles simples; stipules entières oubidentées;
fleurs petites, violettes, solitaires; gousses dressées, glabres.—An-
nuelle.

Obs. On trouve cette petite Vesce dans les lieux secs,
au milieu des champs sablonneux. Elle ressemble à la
Vesce ordinaire qui serait restée naine. Elle croît dans
les plus mauvais terrains, pousse dès les premiers jours
du printemps, et donne un fourrage très-recherché des
moutons, et Bosc assure que, sans la fréquence de cette
plante sur les sables de la Sologne, les habitants per-
draient beaucoup de bêtes par le défaut de fourrages
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cocité.

Les V. peregrina, L.; amphicarpa, Dorth.; pyrenaica,
Pourr., sont encore des plantes fourragères douées de
très-bonnes qualités, mais peu productives, qui offrent
cependant aux moutons un foin délicat, et d'autant
plus recherché par eux, qu'il est plus rare dans les
lieux secs où ces plantes peuvent végéter.

VESCE DE HONGRIE, Viciapannonica, L.—Tige velue, sillonnée, un
peu rameuse, haute de trois à six décimètres ; pétioles à vrilles ra-
meuses, portant cinq à six paires de folioles ovales, peu ou à peine
échancrées au sommet; fleurs rougeâtres, réunies quatre à cinq aux
aisselles des feuilles; gousses courtes, comprimées, pubescentes. —
Annuelle.

0bs. Cette espèce croît dans les moissons du midi et
du centre de la France. Tous les bestiaux l'aiment beau-
coup, et on pourrait, en la cultivant, obtenir une plante
aussi productive que la Vesce ordinaire, et qui proba-
blement serait moins difficile sur le choix de son terrain.
Elle résiste bien à la sécheresse. Elle est si commune
dans certains champs de la Limagne d'Auvergne, qu'elle
améliore la paille des céréales, au milieu desquelles
elle croît en abondance. On la donne pour nourriture
aux vaches, quand on sarcle les avoines ou autres cé-
réales des environs de Clermont.

VESCE JAUNE, Vicia lutea, L.—Tiges faibles, striées; folioles
linéaires, obtuses, un peu velues, mucronées au sommet; fleursjau-
nâtres, solitaires, axillaires et sessiles; gousses pendantes, hérissées
de poils tuberculeux à leur base. — Annuelle.

Obs. Cette Vesce habite les champs, les moissons, le
bord des chemins, et appartient plutôt aux régionsmé-
ridionales qu'aux contrées du Nord. Je ne pense pas
qu'elle soit cultivée en France; mais elle l'est en Italie
et dans le Levant, où l'on assure qu'elle peut fournir jus-
qu'à trois coupes dans un été, et donner encore un bon
pâturage, ou être enterrée comme engrais. Un sol fertile
peut changer à ce point cette espèce de Vesce ; mais
dans l'état sauvage où elle croît en France, elle est loin
de promettre de si beaux résultats; cependant, d'après
quelques essais faits par la société d'agriculture de Ver-
sailles, elle donnerait jusqu'à trois coupes dans le cou-
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rant de l'été, et offrirait encore pour l'hiver un pâtu-
rage abondant, ce qui la rendrait bien préférable à la
Vesce commune. Comme les autres Vesces, les bestiaux
la recherchent beaucoup.

Les V. hirta, Balbis, et hybrida, L., ressemblent
beaucoup au V. lutea, et doivent partager ses propriétés.
Je suis certain du reste que les moutons sont très-
avides du F. hybrida.

VESCE DES HAIES. Vicia sepium, L. — Tiges grêles, presque ailées
,

un peu velues et grimpantes ; folioles ovales, assez grandes, nom-
breuses, obtuses, légèrement velues sur leurs bords et sur leurs ner-
vures ; pédonculestrès-courts, axillaires, portant trois à quatre fleurs
purpurinesou blanchâtres; goussesdroites,glabres, aiguës, très-com-
primées. — Vivace.

Obs. On rencontre très-communément cette espèce
très-rustique dans les haies et les buissons. Elle aime
l'ombre, et croît également dans les terrains secs et hu-
mides, dans les sols maigres ou très-fertiles. Son produit
est subordonné à ces diverses circonstances, et elle ac-
quiert sonmaximumdans les prés humides et ombragés.
J'ai trouvé cette excellente plante fourragère, comme es-
pèce dominante,dansplusieurs des prairies si renommées
de la vallée de Veyre en Auvergne. Elle donne en vert
ou en sec un des meilleurs fourrages ; elle se dessèche
avec facilité, produit beaucoup, se contente de terres
médiocres au besoin, et possède, sur le V. sativa, l'a-
vantage d'être vivace. C'est une des espèces à introduire
dans tous les mélangesde graines destinés à former des
prairies permanentes. Elle végète presque toute l'année,
mais ses graines sont très-difficiles à récolter, à cause
de la contraction subite des valves de la gousse qui les
disperse dès qu'elles sont mûres. Les V. dumelorum,
L.; argentea, Lap., qui habitent les buissons et les
bois des montagnes des Alpes et des Pyrénées, où elles
sont très-recherchées du bétail, sont encore des espèces
vivaces, que l'on pourrait utiliser, et qui, portées de
leur sol aride dans les terres fertiles des plaines, pour-
raient peut-être nous donner des produits dix fois plus
considérables que ceux qu'ellesoffrentnaturellementaux
troupeaux qui fréquentent ces montagnes. Le V. sylva-
tica, L., qui croît dans les Alpes, est peu recherché
des bestiaux.
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VESCE FISIFORHE, Vicia pisiformis, L. —Tige rameuse, glabre,

striée, haute de six à douze décimètres; six à huit folioles grandes,
ovales,glabres, les deux inférieurestrès-distantes des autres, appli-
quées contre la tige ; stipules courtes, embrassantes, élargies, à dé-
coupures aiguës; pédoncules axillaires, raides, striés, chargés de
fleurs nombreuses

,
d'un blancjaunâtre ; gousses glabres, oblongues,

comprimées. — Vivace.

Obs. Cette belle espèce pousse avec une extrême vi-
gueur, dans les champs des provinces méridionales et
près des bords de la Méditerranée

,
où elle est quelque-

fois cultivée comme fourrage. Elle produit beaucoup,
et au premier coup-d'oeil, on prendrait pour des champs
de pois ceux qui en sont ensemencés. Sa fane est aussi
abondante que celle de la Vesce cultivée ; elle se dessè-
che bien, et ses racines sont vivaces. C'est du reste une
plante qui, dans les provinces du Nord et du Centre,
ne réunirait pas les mêmes avantages que le V. sativa.

VESCE MULTIFLORE, Vicia cracca,L.(Jarseau,Luisetdes prés,Luzeau,
Pois à crapaud]. — Tiges hautes de six à dix décimètres, grêles, ra-
meuses, striées; feuilles composées de huit à dix paires de folioles
étroites, linéaires, un peu velues; fleurs d'un pourpre violet ou
blanchâtre, réunies en grand nombre sur chaque pédoncule axil-
laire; calice court, tronqué obliquement à son orifice antérieur;
gousses courtes, ovales, comprimées.— Vivace.

Obs. Je ne connais aucun terrain, excepté ceux qui
sont inondés ou tourbeux, dans lequel je n'aie rencontré
cette belle espèce en pleine végétation ; encore résiste-
t-elle très-bien aux inondations, comme j'ai eu occasion
de l'observer plusieurs fois sur les bords de l'Allier.

C'est sanscontreditune des plantesfourragèrespar ex-
cellence. Tous les bestiaux la recherchent avec avidité.
Elle a déjà des graines mûres, que sa fane est encore
assez tendre pour être mangée. Elle produit beaucoup,
dure long-temps, et de toutes les Vesces, c'est celle qui
donne le plusbeau foin sec. Coupéeà l'époquede sa florai-
son, elle se dessèche très-facilement,et repoussebientôt.
LeSeigle paraîtêtre la plante qui soutiendraitle mieux ses
tiges débiles et rampantes. Je l'ai vue quelquefois, dans
les sables délaissés par les rivières, atteindre deux mè-
tres de hauteur, et former, en s'appuyant sur l'Epilo-
bium spicatum, des champs impénétrables dont la na-
ture avait fait tous les frais de culture. Je ne crois pas
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avoirjamais rencontré de champ cultivé donnant, à sur-
face égale, une aussi grande quantité de produit. J'ai
trouvé aussi, sur les terrains volcaniques les plus arides
des montagnes de l'Auvergne, une variété s'élevant,
seule et sans appui, à environ 3 à 5 décimètres, et
croissant par petites touffes dans les prés élevés. Cette
plante était toujours dévorée la première, quand on
permettait l'entrée de ces prés secs aux bestiaux. Peut-
être cette variété, transportée dans la plaine, donnerait-
elle des plantes à tiges plus fermes que le type.

Les V. Gerardi, Jacq. ; pseudocracca, Bert; tenui-
folia, Roth ; multiflora, Poil; atropurpurea, Desf.;
perennis, DC, qui sont aussi vivaces et très-recherchés
des bestiaux, doivent être regardés comme analogues
au F. cracca, mais probablement inférieurs pour le
produit. Les unes et les autres mériteraient cependant
quelques essais de culture, car ce genre est peut-être,
sous le rapportagricole, le plus riche des Légumineuses,
et doit être placé au moins sur le même rang que les
Trèfles et les Luzernes. Si un petit nombre d'espèces de
ces deux derniers genres ont acquis, en quelque sorte,
le monopole de nos prairies temporaires, le genre Vicia
doit au contraire nous donner un très-grand nombre de
plantes utiles à cultiver, et parmi lesquelles l'expérience
pourrait seule guider notre choix.

VESCE OEOBE, Vicia orobus, DC.—Tiges couchées, très-velues à
leur base, longues de deux à quatre décimètres; feuilles molles, à
sept à dix paires de folioles velues, petites, serrées, ovales, oblon-
gues ; stipules demi-sagittées; fleurs lilas ou purpurines, quelque-
fois blanches,réunies en petites grappes serrées sur les pédoncules
axillaires. — Vivace.

Obs. Cette jolie plante est commune sur les pâturages
élevés de l'Auvergne et des Pyrénées ; elle se retrouve
également dans les Alpes. Tous les bestiaux la mangent
avec plaisir. Elle fleurit en juin et juillet. Elle est abon-
dante sur les flancs du puy de Dôme, où les vaches la
broutent jusqu'à la racine. Cultivéeen plaine, elle pren-drait sans doute un grand développement, à moins quel'élévationà laquelle elle végète naturellement, ne soit,
comme je le présume, un obstacle à sa culture.

VESCE DE NARBONNE , Vicia serratifolia, Jacq. ( Vicia narbonnensis,
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Duby). —Tige droite, anguleuse, couchée, rameuse; feuilles à
deux folioles vers le bas, à quatre à six aux feuilles supérieures;
folioles larges, ovales, obtuses, celles des feuilles inférieures en-tières

,
celles des supérieures à dents aiguës ; stipules larges, tra-

péziformes, incisées, dentées; fleurs axillaires, réunies deux à qua-
tre sur des pédoncules très-courts; gousses oblongues, un peu com-primées

,
veinées et glabres sur leur surface, ciliées et chargées de

petits tubercules sur les bords. — Annuelle.

Obs. On rencontre celte grande espèce en Auvergne
,dans la Limagne, sur lesbords des chemins et des fossés.

Elle se développe avec une grande rapidité, et forme de
larges touffes, qui, coupées et broutéespar les animaux,
repoussent extrêmement vite. Elle aime les sols fertiles,
secs et humides, et donne une fane très-abondante, qui
se dessèche assez difficilement et noircit toujours. C'est
pour la donner fraîche aux bestiaux, que l'on pourrait
tenter la culture de cette plante. Semée tard, elle aurait
sur la Vesce de printemps l'avantage de croître plus
vite

,
et probablementde donner un produit plus consi-

dérable. Le Vicia narbonnensis, L., que j'ai trouvé
communément aux environs de Nice, et sur le littoral
de la Méditerranée, pourrait remplacer celle-ci dans les
provinces méridionales, mais elle est moins vigou-
reuse.

VESCE DE SIBÉRIE
,

Vicia biennis, L. — Tiges longues de un à trois
mètres; dix à douze folioles lancéolées, glabres, portées sur un
pétiolesillonné; fleurs bleues en épis longuement pédoncules; gous-
ses courtes, comprimées, contenant trois à quatre graines arron-
dies. — Bisannuelle.

Obs. Cette plante exige une terre substantielle pour
pouvoir y prendre tous ses développements, aussi con-
vient-il de la faire succéder au froment, et de la semer
par conséquent en automne, bien qu'on puisse égale-
ment le faire au printemps. Elle produit beaucoup, et
donne un fourrage qui résiste parfaitement au froid,
et que l'on peut couperpendant toute la mauvaise saison,
pour la donner en vert au bétail. La grande difficulté de
culture pour cette espèce si productive, est de sou-
tenir ses longues tiges grimpantes. C'est pour obvier
à cet inconvénient, aussi grave pour celle plante que
pour le F. cracca et plusieurs autres, que Thouin avait
proposé de l'associer au Mélilot blanc, qui, bisannuel
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comme clic, avait aussi l'avantage d'offrir un bon four-
rage.

M. Vilmorin indique encore, dans le Bon jardinier
1840, sous le nom de Vesce velue, Vicia villosa, une très-
grande et très-vigoureuse espèce de Vesceannuelle, ori-
ginaire de Russie, et qu'il ne croit pas être le véritable
F. villosa du Prodromus de de Candolle. Elle paraît être
hivernale, puisqu'elle a résisté sans dommageau rigou-
reux hiverde 1838. D'aprèsles renseignementsqu'il are-
çus de M. le comte d'Otrante, cette Vesce serait devenue
en Suède, où elle croît aussi abondamment, l'objet d'es-
sais qui promettentdu succès. Elle ressemble à la Vesce
multiflore, F. cracca. « Aucune plante de la famille ne
lui est comparable pour la force et la promptitude de
l'accroissement et pour l'abondance du fourrage. En
juillet, c'était une masse de tiges, de feuilles et de fleurs
de deux mètres de haut, tellement épaisse et fournie,
qu'elle était comme impénétrable. En voyant ce luxe de
végétation, on ne peut que regretter qu'elle soit si dif-
ficilement utilisable dans la grande culture ; en effet,
pour soutenir ces tiges si longues et si multipliées de la
Vesce velue

,
et de quelques espèces analogues, il fau-

drait leur associer une plante fourragère qui fût en état
de les ramer; mais laquelle? Le Mélilot de Sibérie,
le Topinambour, que l'on a proposés, ne concordent
point avec elles, ou en durée, ou en époque de végéta-
tion. Le Seigle seul, quoique ses tiges ne soient ni assez
fortes ni assez élevées, sera peut-être de quelques se-
cours pour la Vesce velue.... Cette question mériterait
des recherches et des essais; sa solution permettrait
d'utiliser des plantes, probablementexcellentes, et qui
jusqu'ici n'ont été fourragères qu'en théorie, »

Genre Ers, Ervum, L.

Calice à cinq découpures étroites, profondes,presque aussi lon-
gues que la corolle; stigmate glabre; une à quatre graines dans
chaque gousse. Genre très-voisin des Vicia, dontil possède les autres
caractères.

Obs. Les plantes de ce genre croissent rarement dans
les prairies, mais elles habitent les champs et les buis-
sons. Elles se contentent en général d'un terrain sec et
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médiocre, et elles produisent en vert ou en sec un four-
rage recherché de tous les animaux.

ERS CULTIVÉ, Ervum satwum, L. (Arrouse, Arroufle, Esse, grosse
Lentille,Mantille,Lentille blonde). —Tige grêle, anguleuse, un peu
velue ; feuilles composées de cinq à six paires de folioles, oblongues,
étroites, linéaires; pétioles terminés par un filet court; pédoncules
filiformes, axillaires, chargés d'une à trois fleurs blanchâtres on
bleuâtres; gousses courtes, ovales, un peu élargies, contenantdeux
à trois graines roussâtres, un peu convexes.— Annuel.

Obs. La Lentille croît spontanémentdans les champs,
surtout dans les provinces méridionales. On cultive
cette plante comme légume : c'est la Lentille ordinaire.
On l'utilise aussi comme fourragère, mais ordinaire-
ment on lui préfère une de ses variétés, connue sous le
nom de Lentillon, Ervum lens minor, qui croît facile-
ment dans les terrains secs de natures diverses, et qui
est beaucoup plus rustique que la Lentille. Ses graines,
qui sont petites et rougeâtres, se sèment à la volée, à
raison de 12 à 15 décalitres par hectare, sur deux la-
bours

,
et se recouvrent par un hersage très-léger. On

la sème au printemps ou à l'automne, en se servant alors
de deux sous-variétés destinées à chacune de ces sai-
sons. La première, celle de printemps, se sème avec un
peu d'avoine; la seconde, celle d'automne, avec un peu
de seigle. Ces Graminées sont destinées à soutenir leurs
tiges, et doivent entrer pour un quart dans le semis. Il
convient de faucher avant la maturité de la céréale,
pour qu'ellen'épuise pas le sol en produisantses graines.
La fauchaison a lieu quand les jeunes gousses sont en-
core vertes, si l'on cultive la plante comme fourragère,
ou bien à l'époque de la maturité, qu'il faut toujours
prévenir de quelquesjours, si l'on cherche à récolter les
graines. La Lentille se dessèche facilement, et donne
un foin sec qui convient à tous les bestiaux, même aux
mérinos. Ses graines peuvent nourrir la volaille, les
pigeons, engraisser les boeufs et les cochons. La rusticité
de cette plante la rend très-précieuse. On la cultive
beaucoup dans les départements qui avoisinent Paris.
Sa paille est considérée comme la meilleure de toutes,
on la regarde même comme aussi bonne que le meil-
leur foin, et comme ce dernier, elle a aussi un arome
particulier.
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ERS A UNE FLEUR ,

Ervum monanthos,L.—Tige glabre, rameuse,an-
guleuse

,
haute de troisà six décimètres; feuillesglabres, offrant trois

à six paires de folioles linéaires, obtuses, tronquées et mucronées
au sommet; stipuleslinéaires, pointuées; fleurs purpurines, petites,
solitaires ou réunies deux à deux sur chaque pédoncule plus court
que les feuilles. — Annuel.

Obs. On trouve cette plante dans les champs du midi
et du centre de la France. Elle reste souvent dans là
paille des moissons, qu'elle améliore toujours comme
fourrage. On la cultive sous le nom de Lentille d'Auver-
gne, et pour ses graines et pour sa fane. On la connaît
aussi, en Sologne, sous les noms de Jarande et Jarosse.
C'est une des légumineuses les plus précieuses par sa fa-
culté de croître dans les plus mauvais terrains schisteux,
sablonneux, volcaniques, mais noncalcaires. Ni la Vesce
ni le Pois gris ne pourraient croître dans les mauvais
sols où cette Lentille végète cependant assez bien. On
la sème, comme la précédente, a la volée, en automne,
avec une petite quantité de Seigle, qui souvent ne pousse
que difficilement dans les mauvais terrains. Un hecto-
litre suffit pour un hectare. Elle résiste aux hivers
les plus rigoureux, et se fauche à deux époques, selon
le produitque l'on veut obtenir eh fourrage ou en grai-
nes. La fane se dessèche bien, et le foin, vert ou sec,
moins échauffant que celui de la Vesce, convient à
toute espèce de bétail. Les mauvais terrains que l'on
abandonne à cette plante, la rendent peu productive,
mais c'est déjà beaucoup d'obtenir quelque chose d'un
sol qui jusque-là n'avait rien produit.

ERS ERVILLIER , Ervum ervilia, L. (Alliez, Èrvillier, Eros, Goi-
rils, Orobe, Arobe, Lentille bâtarde, Pois de pigeon ,' Pesette,
Pois moresque, Erres, faux Orobe, Jarosse, Komin, Orobe des
boutiques, Lentille ervillière,Vesce noire).—Tigesdroites, carrées;
rameuses ; feuilles composées de huit à douze paires de folioles ob-
tuses, glabres, étroites ; fleurs blanchâtres, réunies deux à trois sur
un pédoncule axillaire; gousses pendantes, noueuses, comme étran-
glées, contenanttrois à quatre graines arrondies,un peu anguleuses;
— Annuel.

Obs. Cette plante croît çà et là dans les moissons,
principalementdans les départementsméridionaux

,
où

on la cultive aussi comme fourrage. Elle exige un meil-
leur terrain que la précédente

, mais également sec; se
sème au printemps ou à l'automne, et produit un four-

30
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rage que l'on regarde comme très-échauffant, surtout
pour les chevaux, auxquels il ne faut le donner, surtout
frais, qu'avec beaucoup de précautions. Enterrée verte,
celte espèce améliore beaucoup le sol et l'ameublit. Ses
graines, dont l'usage prolongé produit sur l'homme des
accidents assez graves, sont trop échauffantes pour les
pigeons et les volailles, et l'on regarde toute la plante
comme vénéneuse pour les cochons. Elle craint le
froid.

ERS VELU, Ervum hirsulum, L.—Tige faible et rameuse ; feuilles
glabres, composées de six à sept paires de folioles lancéolées,pres-
que linéaires ; pétioles terminés par une vrille rameuse ; pédoncules
chargés de deux à quatre petites fleurs blanchâtres ou d'un bleu pâle;
gousses velues.—Annuelle.

Obs. Cette espèce est commune dans les buissons,
dans les champs, au milieu des moissons, où souvent
ses tiges débiles s'attachent à la paille dont elles amé-
liorent la qualité comme fourrage. Tous les bestiaux la
mangent très-volontiers ; elle se dessèche bien

,
donne

un bon foin sec, et réussit passablement dans des sols
secs et médiocres. Elle produitpeu, et n'est pas cultivée.

Les E. tetraspermumL.;gracile, Lois. ; pubescens, DC;
assez communs dans les champs et les buissons, peuvent
remplacer l'hirsutum. Tous les bestiaux les recherchent
également, mais ils sont aussi peu productifs.

Genre Fève, Faba, Tournefort.
Calice tubuleux à cinq dents; corolle papilionacée; étendard plus

long que les ailes et la carène ; gousse grande, oblongue, épaisse,
à valves charnues

, renflées et contenant des graines oblongues

FÈVE COMMUNE, Faba vulgaris, Moench. ( Fave
,

Favelotte, Féve-
lotte).—Tige droite, simple; feuilles composées de quatre grandes fo-
lioles épaisses, ovales, oblongues, entières; pas de vrille ; deux sti-
pules courtes, un peu dentées en demi-fer de flèche ; fleurs gran-des, presque sessiles

,
réunies deux ou trois ensemble dans l'aisselle

des feuilles ; corolle blanche ou purpurine,marquée d'un belle tache
noire sur le milieu de chaque aile,—Annuelle.

Obs. On regarde cette plante comme originaire de
Perse. Cultivée depuis très-long-temps en Europe, elle
a fourni un grand nombre de variétés, dont nous n'a
vons pas à nous occuper, la plupart étant cultivées
comme légumes. La seule variété importanteen agricul-
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ture est la Fèverolle, Faba vulgaris equina, dont la cul-
ture est répandue dans toute la France, soit pour en re-
cueillir les graines, soit comme fourrage.

Nature du sol, sa préparation. — Les Fèves aiment
les terres fortes, argileuses, substantielles, médiocre-
ment fraîches, mais elles donnent également de très-
beaux produits dans les sols calcaires, recouverts, et
ameublis par des détritus volcaniques. Enfin, mal-
gré leur préférence, elles croissent pour ainsi dire
partout et sous tous les climats de l' Europe tempé-
rée. Le sol doit être bien ameubli par deux ou trois
labours et un hersage au besoin, pour permettre à
leur racine pivotante et peu fibreuse de s'y enfon-
cer facilement. On fume avant ou après le premier
labour, si l'on veut obtenir une bonne récolte; et d'ail-
leurs

, comme souvent les Fèves précèdent une récolte
de blé

,
le fumier devient indispensable. Celui qui est

long, pailleux, peu consommé, sans être absolument
frais, leur convient parfaitement. Elles se cultivent très-
bien aussi sur un défrichement de Gazon ou de Trèfle,
ou d'autres prairies artificielles, et sur un seul labour;
mais pour avoir une bonne récolte

,
il faut laisser écou-

ler le moins de temps possible entre l'époque où l'on
travaille la terre et celle où l'on sème.

Semis.—-Il a lieu au printemps ou à l'automne : dans
le Midi, où lesgelées ne sont pas à craindre, on sème en
octobre ou en novembre, après avoir répandu l'engrais
sur les chaumes etdonné un seul labour. Dans les paysoù
les gelées sont à craindre, on peut employer une sous-va-
riété moins sensible, désignée sous le nom de Fèverolle
d'hiver, ou bien attendre que les gelées soient passées,
et semer, selon le climat, depuis la fin de janvier jus-
qu'à la fin de mars. Deux hectolitresde graines suffisent
presque toujours dans les bons terrains. Dans les mau-
vais sols

, on peut ajouter 50 litres de plus. Le mois de
février et le commencement de mars sont les meilleures
époquesde semis, et ces Fèves, semées de bonne heure,
donnent plus de graines et moins de feuilles Si on les
cultive pour les faucher en fleur, il n'y a aucun inconvé-
nient à les semer plus tard. On sème à la volée ou en
lignes, ce qui est toujours préférable, en ce que cette
méthode rend les binages faciles. M. Robert Brown re-
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commande le semis en ligne comme le plus profitable,
et il emploie à cet effet le semoir à brouette

,
refend

les raies pour recouvrir la semence, et attend dix à
douze jours pour herser les raies en travers, afin de
niveler pour le binage. Il trace ensuite ses sillons d'é-
coulement. Par cette méthode, il faut moins de semence,
car trente Fèves suffisent pour une longueurd'un mètre.
On laisse deux sillons vides entre chaque ligne

,
et l'on

peut enterrer à 9 à 10 centimètres sans inconvénient,
même dans les terres les plus compactes. Si on a semé
à la volée, il faut recouvrir par plusieurs hersages.

Culture. — Les Fèves semées de bonne heure sont
souvent atteintes par la gelée, qui jaunit leurs premières
feuilles, mais ordinairement la végétation nouvelle ca-
che par son développement cette légère atteinte portée
aux premières feuilles de la plante, et celles qui ont été
seméesavant l'hiver, ont le grand avantage d'être beau-
coup moinssujettes aux pucerons, qui en couvrent quel-
quefois des champs très-étendus.Un ou deux sarclages ou
binages suffisent ordinairement, et quelquefois, dans les
terrains très-argileux, un hersage, donné à propos,
quelques jours avant la levée des Fèves, brise la terre,
la nettoie, et favorise singulièrement leur sortie. Dans
quelques parties de la France, on pince l'extrémité des
tiges des Fèves après la floraison, pour en arrêter la
végétation, et faire refluer leurs sucs vers les graines.
Cette méthode, qui peut être bonne dans la petite cul-
ture , devient presque impraticable dans la grande. En
châtrantainsi la Fève au sommet, comme cela se prati-
que en Auvergne, on trouve le moyen de détruire quel-
quefois cette multitude de pucerons ,

qui commencent
toujours par attaquer les sommités de cette plante.

Fauchaison. — Les Fèves donnent un très-bon four-
rage ,

soit qu'on les coupe en fleurs, ou qu'on attende
que les gousses soient en partie formées, et encore
vertes. Elles se dessèchent assez difficilement, et noir-
cissent toujours.Si, au contraire, ce sont des grainesquel'on veut obtenir, il faut couper en septembre ou octo-
bre , et quand la plante est sèche, en extraire les Fèves
au fléau. Souvent on associe, comme fourrage vert ou
sec, les Fèves à d'autres plantes, telles que le Seigle,
l'Avoine, les Pois, la Vesce

,
les Lentilles, et ce mé-
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lange prend le nom d'hivernage ou dragées. Le fourrage
qu'on obtient des Fèves seules est très-nourrissant,
mais il se fane lentement et difficilement, contenant
beaucoup d'eau de végétation. On peut souvent en ob-
tenir plusieurs coupes, et même un pâturage assez pro-
longé

, parce que le fauchage des tiges en fleur leur fait
ordinairementpousser plusieurs rejets latéraux, qui om-bragent complètement le champ, et qui fournissent une
nourriture tendre et succulente.

Qualité de la Fève. — Les bestiaux mangent volon-
tiers, comme fourrage, la fane de la Fève, mais ils pré-
fèrent le mélange dont nous venons de parler tout-à-
l'heure. Ses graines sont très-nourrissantes, soit qu'on
les donne aux animaux sèches et entières, soit, ce qui
vaut beaucoup mieux, qu'on les ramollisse à l'eau, ou
qu'on leur donne une demi-cuisson,ou enfin, on peut les
moudre, ou au moins les concasser, et leur donner cette
farine délayée dans l'eau, ou additionnée d'un peu de
son. Elles sont très-bonnes pour engraisser toute espèce
de volailles, et pour l'engrais des boeufs et des cochons.
Elles conviennentaux femelles laitières', et augmentent
la quantité et la qualité du lait. Quand les Fèves ont été
rentrées sans eau, et qu'elles n'ont pas été coupées trop
mûres, leur paille est assez bonne comme fourrage,
pour les chevaux et les moutons ; il y a même des con-
trées où ces deux espèces d'animaux ne reçoiventjamais
de foin, mais une nourriture composée de paille de
Fèves, de Pois et de Vesces, et ils paraissent s'en trou-
verbien. Lorsqu'elle est bien récoltée, celte paille forme
un aliment très-substantiel et très-fortifiant pour la
nourriture d'hiver des chevanx de travail et du bétail
à cornes, mais elle ne convient pas autant, selon John
Sinclair, aux chevaux de selle ou de carrosse, parce
qu'elle est sujette à leur rendre l'haleine courte. Comme
la paille de Fève seule est un peu sèche, le fourrage en
vaut mieux, si on y met de la paille de Pois, et surtout
de Pois blanc, qui est douce et nourrissante.

Assolement.— Non seulement on cultive les Fèves
pour leur fane et pour leurs graines, mais encore
comme engrais enfoui en vert. Peu de plantes pour-
raientdonner à la terre une aussi grande quantité de
matière nutritive, car on sait que les Fèves sont loin
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d'être épuisantes, et qu'elles n'enlèvent pour ainsi dire
rien au sol. Elles vivent aux dépens de l'atmosphère, et
les deux hectolitres de graines semées sur un hectare

,et enfouies quand leur poids s'est élevé à environ 12,000
kilog., par le seul acte de la végétation, nous prouve
que cette plante à soutiré de l'atmosphère plusieurs
milliers de kilog. de substances nutritives, qui de l'air
ont passé dans le sol. Aussi la culture de la Fève est-elle
reconnue comme une des moins épuisantes, comme
celle qui prépare le mieux le sol pour obtenir de belles
récoltes de froment. Elle prépare la terre, sous ce rap-
port , aussi bien et peut-être mieux que le Trèfle, et
peut réussir dans des sols où l'existence de cette der-
nière plante est de toute impossibilité. Souvent elles
suivent et précèdent une récolte de froment, et com-
mencentla rotationdans l'assolementquadriennal.Dans
quelques localités même, on suit un assolement bien-
nal de Fèves fumées et Froment sans engrais. Quand les
Fèves sont semées par lignes

, et que l'on donne le se-
cond binage, on peut semer des Navets, qui ont encore
le temps de se développer après la fauchaison

,
et qui

peuvent être récoltés avant que la terre ne soit ense-
mencée en blé. Ailleurs, mais sous un climat assez chaud
pour cela

, on peut encore semer les Fèves immédiate-
ment après la récolte de blé, et obtenir une récolte
mûre ; mais si, dans le Nord, on essayait cette méthode,
on obtiendrait encore une végétation assez vigoureuse
pour pouvoir enfouir les Fèves comme engrais.

Genre Pois, Pisum L.

Calice campanule à cinq divisions, dont les deux supérieures
plus courtes; style trigone, caréné en dessous; stigmate velu;
gousses oblongues, polyspermes ; graines sphériques.

Obs. Les Pois forment un genre peu nombreux, dont
la plupart des espèces donnent une fane qui plaît beau-
coup aux bestiaux, et dont les graines farineuses sont
essentiellement alimentaires. Nous ne parlerons pas ici
du Pois cultivé, Pisum sativum, que l'on cultive comme
légume, mais seulement de l'espèce fourragère.

Pois DES CHAMPS, Pisum arvense, L. (Pois gris, Grisaille, Pois de
brebis, Pois d'Agneau, Pois de pigeon, Bisaille, Pois de lièvre). —



475
Tige grimpante

, presque simple ; pétioles à vrilles portant quatre à
six folioles dentées, munies de deux stipules grandes et arrondies;
fleurs purpurines ou violettes

, solitaires ou géminées.— Annuel.
Obs. Cette espèce, que l'on rencontre çà et là dans les

champs, sans savoir si elle y est spontanée, est cultivée
dans presque toute la France. Presque tout ce que nous
venons de dire de la Fève peut lui être appliqué. Il pros-père dans les mêmes terrains, et convient, comme la
Vesce, pour ensemencer les jachères. 25 décalitressemés
à la volée suffisentpour un hectare, dont le sol doit être
fumé, si l'on veut faire succéder au Pois une récolte de
céréales, mais on peut s'en dispenser dans le cas con-
traire. Il entre dans les mélanges dont nous avons parlé
sous les noms de Dragée et d'Eivernage. L'époque du se-
mis varie selon les variétés, qui sont au nombrede trois :
1° Le Pois gris hâtif, qui se sème en mars; 2° le Pois
gris de mai, qui se sème à celte époque ; 3° le Pots gris
d'hiver, que l'on sème à l'automne et qui ne résiste à la
gelée que dans les terrains secs et bien exposés. On fau-
che les Pois à l'époque de la floraison, ou comme les
autres Légumineuses à graines farineuses, quand la
majeure partie des gousses sont formées, mais avant la
maturité. Ils se dessèchent assez leptement à cause
de leurs tiges, qui sont dures, et des graines nombreuses
et encore vertes renfermées dans les cosses. D'après
Schwerz, cette plante doit donner par hectare 2,500
kilog. de foin sec. D'aprèsThaër, le produit est de 2,400
kilog., sur un sol non fumé, et de 4,000 kilog. sur un
terrain fumé. Si l'on veut obtenir la grisaille, on attend
le moment où les gousses jaunissent, et l'on bat au fléau
ou à la gaule; mais dans ce cas, c'est-à-dire quand on
vise à la graine, il faut choisir pour le semis une expo
sition bien découverte, autrement la plante donnerait
beaucoup de fane et peu de semence.

Les Pois gris, enterrés comme engrais, offrent aussi
des résultats très-avantageux, à cause de leur croissance
rapide et de la grande quantité de fanes qu'ils produi-
sent. Si on les récolte de bonne heure pour les donner
en vert aux bestiaux, il faut les couper à deux décimè-
tres du sol. Ils repoussent bientôt, si des pluies survien-
nent, et l'on peut, trois semaines après, les faire pâturer
par les moulons, auxquels ce fourrage convient plus spé-
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étalement, ou les enterrer comme engrais. A l'état sec,
ses fanes longues et dures, quoique très-nourrissantes,
sont plus difficilement coupées par les moutons et les
bêtes à cornes, qui n'ont pas d'incisives à la mâchoire
supérieure, mais ils la mangent également et la recher-
chent beaucoup ainsi que les chevaux.

Userait peut-êtremieux de la hacher, ou de ne la leur
donner au moins que battue, ou mouillée dès la veille
pour la ramollir. La paille de Pois blancs, quand ils
ont été coupés en vert, ou qu'ils ont été séchés promp-
tement, forme un fourrage de qualité supérieure et
qui convient aux chevaux presque autant que le foin.
Pour les bêtes à laine, cet aliment est si précieux, que,
dans quelques fermes de l'Angleterre, on sème des
Pois uniquementpour elles. La graine convientparfai-
tement aux pigeons, et après la récolte, les dindons
et les oies que l'on mène paître dans les champs,
ramassent celles qui se sont perdues et que la germina-
tion a déjà ramollies. Il faut au moins un intervalle de
six années, pour que les Pois puissent revenir sur le
même sol.

M. Vilmorin indique
,

dans le Bon Jardinier, le Pois
perdrix, décrit par M. Bille, des environs de Dieppe, et
importé d'Angleterre. ll a les liges plus fortes et plus
élevées que le Pois gris, les cosses et les graines plus
grosses. ll résiste bien à l'hiver, et peut être semé à l'au-
tomne ou au printemps.

Pois AILÉ, Pisum ochros, L. — Tige allongée, tombante, longue
de quatre à huit décimètres, et garnie dans toute sa longueur d'une
aile courante qui s'élargit en forme de feuille, et ressemblealors à
un pétiole foliacé, terminé par une vrille simple ou trifide, qui sedivise, aux feuilles supérieures, en deux à quatre folioles ovales,
oblongues; fleurs blanches, solitaires ou géminées, sur un pédon-
cule court; goussesoblongues, pendantes, munies sur le dos de deux
ailes membraneuses.— Annuel.

Obs. Cette plante habite les champs et les moissons
des provinces méridionales. Les bestiaux la mangent
volontiers. Ellen'est pas difficilesur le choix du terrain,
et fleurit dès les mois de mars et avril ; c'est un four-
rage très-précoce,que j'aivu cultiver sur quelquespoints
du département du Var.

Le P. maritimum, L., qui croît assez communément
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sur les côtes de France et d'Angleterre, est moins re-
cherché du bétail, qui pourtant le mange jusqu'à l'épo-
que où ses gousses mûrissent.

Genre Ciehe , Cicer, L.

Calice à cinq divisions étroites, aiguës, presque aussi longues
que la corolle ; gousses rhomboidales, renflées, a une ou deux grai-
nes globuleuses.

CICHE A TÈTE DE BELIER , Cicer arietinum, L. (Ceseron, Césé, Cise-
role, Café français, Garvanche, Garvane, Pésette, Pois becu

,
Pois

blanc, Pois chiche,Pois cornu, Pois de brebis, Poisgris, Pois pointu).
— Tige rameuse, diffuse, peu velue ; feuilles composées de folioles
nombreuses avec impaire, ovales, dentées; stipules lancéolées, acu-
minées; fleurs petites, blanches ou purpurines, portées sur un pé-
doncule axillaire

,
uniflore; gousses courtes, velues, pendantes; grai-

nes épaisses, irrégulières, simulant une tète de bélier. — Annuel.

Obs. Cette espèce croît au milieu des champs, sponta-
némentou non, dans les provinces méridionales. On la
cultive dans le Midi. On peut, comme la Vesce et le Pois
gris, la semer sur jachère, après un ou mieux deux
labours. Comme elle craint peu le froid, il est préférable
de la semer en automne et même de bonne heure en
octobre, à la volée et à raison de 15 à 20 décalitres par
hectare. On recouvre à la herse, et dès le printemps,
quelquefois même pendant l'hiver, elle produit un four-
rage assez abondant qui, dans les bons terrains, peut
être coupé deux ou trois fois, et que l'on fait ordinaire-
ment consommer en vert. Quoique préférant un terrain
sec et léger, ce Pois ne craint pas les irrigations quand il
est en pleine végétation .ll convientsurtout aux femelles
nourrices, soit aux vaches, soit aux brebis. On peut
aussi le semer au printemps et pendant tout l'été, afin
d'obtenir un fourrage vert qui dure ensuitejusqu'à l'en-
trée de l'hiver. On mange également ses graines, et
c'estpour les obtenircomme légumespour l'homme, que
le Pois ciche estcultivé très en grandsur plusieurspoints
du littoral de l'Asie et de l'Afrique.

Le Pois ciche, que plusieursagronomesdisent cultivé
en grand en Angleterre, n'est autre chose qu'une variété
de Pois cultivée dans ce pays pour la nourriture des
moulons, et que l'on nomme pour cette raison Pois de
bélier, de brebis, etc.
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Genre Orobe, Orobus, L.

Calice à cinq divisions, dont les deux supérieures plus courtes;
style grêle, linéaire, velu au sommet; gousses oblongues, poly-
spermes, presque cylindriques.

Obs. Les Orobes croissentçà et là dans les bois et dans
les lieux couverts et médiocrementombragés. Ils don-
nent tous un fourrage que les bestiaux recherchent;
mais aucune de leurs espèces n'est cultivée en grand, ce
qui est peut-être regrettable, à cause de leur indifférence
sur la nature et l'exposition du terrain, et de la facilité
avec laquelle ils se multiplient.

OROBE TUEÉREUX, Orobus tuberosus, L.—Racine tubéreuse; tuber-
cules provenant du renflement des fibres radicales ; lige dressée ou
couchée à sa base ; feuilles distantes , peu nombreuses ; deux ou trois
paires de folioles allongées, lancéolées, elliptiques, variant beaucoup
dans leur largeur; fleurs roses ou purpurines en épi court et peu
garni; pédoncules axillaires; gousses noires. — Vivace.

Obs. On rencontre très-communément cette espèce
dans les bois taillis, les prés ombragés de la majeure
partie du centre et du nord de l'Europe. Elle croît faci-
lement à l'ombre, varie beaucoup par la grandeur et la
largeur de ses feuilles, et fournit aux bestiaux que l'on
mène paître dans les taillis une très-bonne nourriture,
mais peu abondante. Les cochons que l'on conduit aussi
dans les bois sont très-friands de ses tubercules, que
l'homme mange aussi dans le Nord, et dont le seul incon-
vénient est d'atteindre seulement la grosseur d'une noi-
sette. Cet Orobe est le seul dont les agronomes aient
parlé, et c'est sans contredit l'espèce du genre la moins
utile et la moins productive. Elle possède cependant la
propriété remarquable de croître dans l'argile presque
pure.

OROBE PRINTANIER, Orobus vernus, L. — Racine rampante et nontubéreuse; tiges faibles
,

anguleuses; quatre à six folioles assez gran-
des, ovales, acuminées; fleurs bleuâtres ou purpurines, en grappe
lâche.'—Vivace.

Obs. Cette jolie plante habite les bois du midi et du
nord

,
mais surtout de l'est de la France. Elle a, comme

la précédente, l'avantage de croître à l'ombre, de fleu-
rir de très-bonne heure et de fournir ainsi un fourrage
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de première qualité et extrêmement précoce, car la
plante fleurit en mars. Les bestiaux l'aiment beaucoup;
c'est une des plantes que les chevaux préfèrent. Si un
jour les Orobes devaient augmenter le nombre des Lé-
gumineuses que l'on cultive en grand, cette espèce et
la suivante seraient certainement celles qui offriraient
le plus d'avantages et qui peut-être se rangeraient près
du Trèfle.

OROBE NOIR, Orobus niger, L. —Tiges fermes, anguleuses ; feuilles
composées de quatre à six paires de folioles ovales, d'un vert un peu-glauque; fleurs purpurines ou bleuâtres, en épi serré et axillaire ;
gousses comprimées, linéaires, très aiguës. —Vivace.

Obs. Cette plante habite les bois montagneux, et croît
pour ainsi dire dans tous les sols, pourvu qu'ils ne soient
pas humides. Elle aime l'ombre et s'avance jusque dans
le nord de l'Allemagne. Les bestiaux l'aiment beaucoup
malgré la dureté qu'acquièrent ses tiges après la florai-
son. Elle donneun produit très-abondant, car je l'ai vue
souvent s'élever à un mètre ; mais elle se dessèche mal,
noircitet perd ses folioles.

OROBE JAUNE ,
Orobus luteus, L.—Tige anguleuse, striée, rameuse;

stipules grandes, dentées et sagittées à leur base; folioles grandes,
lancéolées

,
formant quatre à cinq paires ; calice légèrement velu

sur ses angles; fleursjaunes, grandes et nombreuses. — Vivace.

Obs. Cette espèce habite les bois des montagnes, dans
les Alpes et les Pyrénées. Elle forme aussi çà et là de

belles touffes dans les prairies de ces montagnes. Elle
est recherchéedes bestiaux jusqu'à l'époque de sa florai-
son. Ses tiges durcissent ensuite. C'est encore une plante
que l'on pourrait cultiver avec avantage dans les pays
de montagne ; mais comme elle ne réussirait probable-
ment que dans des contrées où les pâturages naturels
sont très-abondants, on n'en essaiera sans doute pas la
culture.

OROBE BLANC, Orobus albus,
L — Tige simple, droite, glabre ,haute de trois décimètres; feuilles à deux paires de folioles lan-

céolées, linéaires, auriculées à leur base; stipules simples, plus
courtes que le pétiole ; fleurs jaunâtres

, assez grandes, portées sept
à huit ensemble sur de longs pédoncules.

Obs. On trouve cet Orobe dans les Alpes du Dauphiné,
dans les lieux secs, sur les pelouses etdans les buissons,
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Il produit peu de fane; les bestiaux le recherchent,
ainsi que l'O saxatilis, Vent., et 10. filiformis, Lam.,
tous deux originaires du Midi, et tous deux peu pro-
ductifs.

Genre Scorpiure, Scorpiurus, L,
Calice à cinq divisions ; carène bifide ; gousses cylindriques, conr

tournées en spirale., formées de plusieurs articulations épineuses et
tuberculées.

SCORPIUREVERMICULE, Scorpiurus vermiculatus, L.—Tigeslongues
de deux décimètres, couchées, rampantes; feuilles alternes, légère-
ment velues, oblongues,lancéolées,rétrécies à leur base en un pétiole
allongé; fleurs jaunes, petites, solitaires sur un long pédoncule,axil-
laires; gousses épaisses, ressemblantà une chenille roulée, et cou-
vertes d'écaillés et de tubercules. — Annuel.

Obs. Cette plante, commeles autres espèces du genre,
croît çà et là dans les champs et sur le bord des chemins,
dans les provinces méridionales.Les bestiaux les man-
gent; mais elles n'offrent que peu d'intérêt à l'agricul-
teur, qui trouve dans la même famille un si grand nombre
de végétaux utiles. Les S. subvillosa, L.; muricata, L.;
sulcata, L.; acutifolia, Viv., sont des espèces ou varié-
tés très-voisines, qui ont toutes les mêmes propriétés que
le S. vermiculatus, L.

Genre Ornithone, Ornithopus
,

L.
Calice tubuleux à cinq dents ; carène très-petite ; gousses grêles,

cylindriques, allongées, un peu arquées et pointues.
Obs. Ce genre contient de petites espèces qui se con-

tentent de terrains tresséeset sablonneux. Les bestiaux
les aiment beaucoup, mais le peu d'abondance de leur
fane et leurs racines annuelles ne leur assignent qu'un
rang très-inférieur dans la grande famille dont ils font
partie.

ORNITHOPEDÉLICAT, Ornithopus perpusillus, L. —Tiges menues,
couchées, longues de deux à trois décimètres; feuilles composées de
huit à neuf paires de folioles, ovales, arrondies

, avec une impaire;
pédoncule à quatre à cinq petites fleurs blanches ou purpurines,
munies d'une bractée ailée ; gousses grêles, ridées et pubescentes. —-
Annuel.

Obs. On trouve cette espèce dans les lieux secs, sablons
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neux et un peu ombragés, sur le bord des bois, sur les
pelouses, dans les champs, parmi les moissons. Quel-
ques personnes pensent que celle que l'on cultive en
Portugal n'est qu'une variété de celle-ci produite par la
culture.

Elle croît facilement dans les terrains sablonneux, se
mélange aux Graminées, qui ne l'empêchent pas de se
développer, et procure aux moutonsune nourriture saine
et abondante.

Sa racine descend jusqu'à 5 décimètres dans le sol, et
je l'ai vue souvent en Auvergne, notamment aux envi-
rons de Thiers, sur un sol graveleux et de très-médiocre
qualité, produire 20 à 30 tiges couchées, longues de 5 à
6 décimètres.Cetteplanteest malheureusement annuelle,
et quoiqu'elle se ressème facilement seule, on ne peut
jamais compter sur son développement dans une prairie
ou sur une pelouse.

Ce serait sans doute une plante très-utile dans les
landes de bruyère du centre de la France, qui se cou-
vrent quelquefois entièrement de petite Oseille, Rumex
acetosella, plante qui indique d'une manière très-posi-
tive le sol qui convient le mieux à l'Ornithopus.

Springel, qui a beaucoup étudié les plantes fourra-
gères de l'Allemagne, regarde cette plante comme très-
utile pour fourrage, « S'il est une plante qui mérite,
dit-il, d'être cultivée, c'est bien le Pied d'oiseau. Appar-
tenantà la familledesLégumineuses, et préférant un sol
sablonneuxà un sol argileux, il est surtout convenable
pour faire des premiers un excellent pâturage. On peut
d'autant moins, douter des avantages qu'offrirait la cul-
ture de cette plante, qu'il est maintenant hors de doute
que l'espèce de Pied d'oiseau cultivée dans les sables
brûlants du Portugal, n'est qu'une variété de celle qui
croît chez nous spontanément.

» Il est, en effet, inconcevableque jusqu'ici on n'ait
pas fait attention à une plante aussi précieuse, d'autant
plus inconcevableque, dans nos contrées sablonneuses,
tous les bergers la connaissent et la regardent comme
une nourriture aussi saine qu'agréable pour les mou-
tons.

» Le Pied d'oiseau aune racine pivotante et fusiforme,
longue de 15 à 18 pouces, au moyen de laquelle il va
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chercher, dans les sables les plus stériles, non seulement
l'humidité qui lui est nécessaire, mais aussi des princi-
pes nutritifs. Il forme un gazon fort épais, en poussant
souvent d'une même racine jusqu'à 20 liges rampantes,
qui, lorsqu'elles ont été broutées par le bétail, multi-
plient à l' infini, et repoussent des jets latéraux.

» Le Pied d'oiseau vient fort bien parmi les Grami-
nées. Il ne souffre pas plus que le Trèfle blanc du pâtu-
rage continuel, et il a un grand avantage sur lui en ce
que les moutons le mangent avec plus de plaisir. Toutes
ces qualités réunies en font une des plantes les plus pré-
cieuses du pâturage. La chose la plus importante, c'est
qu'il croît parfaitement dans les sols les plus sablonneux
et les plus secs, où fort peu de plantes de la famille des
Légumineuses peuvent végéter. S'il était vivace, il ne
laisserait rien à désirer; cependant,lorsque la terre n'est
pas tout-à-fait envahie par les gazons épais des Grami-
nées et d'autres plantes ,

il se propage de lui-même par
sa semence. On facilite cette propagationen hersant for-
tement le sol au printemps, en même-temps que l'on
répand un peu de semence, et après quoi on fait passer
le rouleau. Le pâturage ne doit être alors livré aux bes-
tiaux que lorsque la plante a pris racine, ce qui ne tarde
guère, parce qu'elle croît très-promptement. Il est à pré-
sumer que si elle était semée dru, on pourrait la faucher,
et dans ce cas, ce serait pour les moutons et surtout
pour les agneaux un foin excellent à cause de la finesse
de ses tiges et de ses feuilles. Si nous voulons avoir un
excellent pâturage pour un an seulement, sur une terre
sablonneuse, nous ne pouvons rien faire de mieux que
de semer le Pied d'oiseau avec la petite Renouée, Poly-
gonum aviculare. Dans le cas où le pâturage serait des-
tiné à demeurer plusieurs années, il faudrait semer le
Pied d'oiseau avec du Trèfle blanc, des Graminées, des
espèces de Genêt, etc.; mais afin de conserver dans un
sol sablonneux et sec l'humidité de l'hiver, si nécessaire
au développement des semences, il serait bon de se con-
tenter de herser au printemps le chaume de Seigle fumé,
et d'y faire passer le rouleau, après avoir répandu sa
semence. Je suppose que le Trèfle

,
les Graminées, les

Genêts, auraient déjà été semés au printemps précédent
par-dessus le Seigle. »
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ORNITHOPE COMPRIMÉ, Ornithopus compressus, L.—Tiges couchées,

étalées , rameuses, longues de deux à quatre décimètres ; feuilles ai-
lées

, portantvingt à trente paires de folioles ovales, velues, très-rap-
prochées fleurs réuniespar trois ou quatre sur des pédoncules axil-
laires, et munies d'une bractée; gousses comprimées, crochues au
sommet. —Annuel.

Obs. Cette plante remplace la précédente dans les pro-vincesméridionales, et croît également dans les terrains
sablonneux. Les moutons et les autres animaux l'ai-
ment beaucoup. Elle se développe par la culture ; aussi
est-elle cultivée en Portugal, sous le nom de Seradilla,
dans les terrains sablonneux et arides, où l'on en fait
des prairies artificielles. Elle résistebien à la sécheresse,
mais elle craint la gelée.

ORSITHOPE SCORPION, Ornithopus scorpioides, L.—Tiges lisses
,glabres,dressées, hautes de un à deux décimètres ; feuilles glauques,

composéesde trois folioles
,
les deux latéralesarrondies, très-petites,

la terminale grande, ovale; pédoncules axillaires, portant trois à
quatre petites fleurs jaunes; gousses très-grêles, longues, cylindri-
ques, courbées en hameçon. — Annuel.

Obs. Cette petite plante croît dans les champs et sur
les pelouses des provinces méridionales. Elle se déve-
loppe sur des sols très-arides. Les bestiaux la mangent
avec plaisir, mais elle donne peu de fanes. L'O. bractea-
tus, Lois

, peut être assimilé à cette espèce sous le rap-
port agricole.

Genre Hippocrepis, Hippocrepis,L.

Calice à cinq dents inégales; étendard à onglet plus long que le
calice; gousse composée d'articulations et de graines échancrées et
courbées en fer à cheval.

HIPPOCRÉPIS EN OMBELLE, Hippocrepis comosa, L. — Tiges dures,
diffuses; feuilles à six à sept paires de folioles oblongues, les infé-
rieures ovales, obtuses, les supérieures plus étroites; fleurs jaunes ,réunies cinq à huit en une espèce d'ombelle; pédoncules axillaires,
plus longs que les feuilles; gousses étroites, un peu arquées, pen-
dantes, fléchies en zigzag, à sinuosités larges mais peu profondes. —
Vivace.

Obs. On trouve cette espèce dans les lieux arides et sa-
blonneux, sur les sols volcaniques, où elle se développe
très-bien. Elle forme des touffes très-larges qui s'éten-
dent facilement du pied et donnentune fane abondante
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très recherchée des bestiaux et surtout des moutons.
Elle fleurit en avril et mai; plus tard ses tigesdurcissent,
et les animaux la recherchent moins. Celte plante
pourrait cependant faire partie des mélanges destinés
a ensemencer des terrains secs.

Plusieurs autres espèces d'Hippocrepis croissent éga-
lement en France, et sont en général moins recherchées
des animaux que les autres Légumineuses : telles sont
les H. unisiliquosa, L., et multisiliquosa, L., toutes
deux annuelleset originairesdes provinces méridionales
de la France.

Genre Coronille, Coronilla, L.

Calice à deux lèvres , à cinq dents ; gousse grêle, allongée, com-
posée deplusieurs pièces séparées par des cloisons transversales;une
graine dans chaque articulation.

Obs. Les Coronilles sont des plantes herbacées ou li-
gneuses dont les feuilles, quoique très-abondantes, sont
peu recherchées des bestiaux. Elles croissent dans les
lieux secs et pierreux, et préfèrent les terrains calcaires
sans refuser entièrement les autres.

CORONILLE BIGARRÉE
,
Coronilla varia, L. (Faucille, Pied de grolle).

—Tiges longues, rameuses, à demi couchées; feuilles distantes, ailées;
folioles petites, nombreuses, glabres, ovales, d'un beau vert; fleurs
purpurines, disposées en couronne au sommet de longs pédoncules
axillaires.— Vivace.

Obs. Cette élégante espèce est commune le long des
chemins, dans les haies et les buissons de la majeure
partie de la France. Elle se contente d'un sol sec et aride,
pourvu qu'il soit léger et demi-ombragé, et se multiplie
avec facilité de semis fait au printemps. Les bestiaux
laissent toujours cette plante parfaitement intacte; elle
leur est nuisible, et l'on assure même qu'elle est aussi
vénéneuse pour l'homme. Ces mauvaisesqualités dispa-
raissent parla dessiccation, et la Coronille donne un bon
fourrage qui se dessèche facilement et que les bestiaux
aiment beaucoup. Bien que sa culture n'ait pas, à ma
connaissance, été tentée en grand sur notre sol, elle alieu en Angleterre, où l'on cherche bien plus que chez
nous à varier la nourriture des bestiaux. Elle exige l'as-
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sociation d'autres plantes pour-soutenir ses tiges dé-
biles.

CORONILLE NAINE, Coronilla minima,L. — Tiges dures, ligneuses
,couchées à la base; rameaux nombreux ; feuilles ailées, à folioles

très-nombreuses, ovales, obtuses, un peu rétrécies en coin à leur
hase, glauques ou un peu grisâtres ; pédoncules filiformes, allongés,
portant une petite couronne de fleurs jaunes; gousses petites et an-
guleuses.— Vivace.

Obs. On trouve cette plante sur les coteaux arides et
pierreux, où elle se développe de très-bonne heure et
forme de larges touffes. Elle est plus commune dans le
midi que dans le nord de la France. Les bestiaux ne
touchent guère à cette plante, excepté les moutons et
les chèvres, qui la broutent quelquefois. Il est fâcheux
que cette espèce ne soit pas recherchée, car ses feuilles
très-nombreuses etprécoces, et sa faculté de garnir des
terrains arides et rocailleux, la rendraient très-propre
à faire des pâturages pour les moutons; elle joint à ces
avantages celui de repousser très-vite quand elle est
broutée. Elle est trop petite pour être fauchée et trans-
formée en foin.

Le genre Coronille contient encore quelques autres
espèces indigènes à la France, telles que C. securidaca,
L.; montana, Scop.; emerus, L.; glauca, L.;valentina,
L.; coronatai L., dont les feuilles plus ou moins purga-
tives déplaisent aux bestiaux; mais à l'état sec, tous
s'en accommodent.

Genre Sainfoin, Hedisarum, L.
Calice à cinq divisions persistantes ; carène grande, obtuse,

aplatie ; ailes courtes: gousses composées de plusieurs pièces ar-
ticulées, monospermes, orbiculaires, lisses ou tuberculeuses.

Obs. Les Sainfoins forment un genre assez nombreux
dont un petit nombre d'espèces seulement habitent la
France. Ce sont des plantes qui végètent dans des sols
très-secs, sur le penchant des coteaux, et qui se déve-
loppent admirablement dans les sols calcaires. Elles vi-
vent pour ainsi dire aux dépens de l'atmosphère. Les
bestiaux les recherchent beaucoup, et une espèce d'en-
tre ellesest devenue une des principales richesses de l'a-
griculteur.

31
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SAINFOIN COMMUN ,Hedisarumonobrychis,L. (Bourgogne, Eparette,

Esparcette, Fenasse, Foin de Bourgogne,Herbe éternelle, Sparcetle,
Tête de coq, Chèpre, Crête de coq, Pelagra, Luzerne).—Racines
longues, dures et vigoureuses, produisant plusieurs tiges vertes ou
rougeâtres; folioles nombreuses, oblongues, étroites, linéaires, un
peu pubescentes en dessous ; fleurs nombreuses, ordinairement
purpurines, et presque sessiles sur un axe allongé; gousses à une
seule articulation, monosperme,arrondie, dentée, épineuse.— Vi-
vace.

Obs. Le Sainfoin croît naturellement dans le centre et
le midi de la France, sur les sols secset arides, etjusque
dans les fentes des rochers, pourvu qu'ils soient calcai-
res. A l'état sauvage, c'est nne plante grêle, à rameaux
couchés, à feuilles étroites et peu nombreuses;mais par
la culture il a acquis une grande vigueur, a donné quel-
ques variétés, et partage maintenant avec le Trèfle et la
Luzerne le sol destiné aux prairies temporaires.

Nature du sol. — Le Sainfoin est peu difficile sur le
choix du terrain ; mais comme le Seigle, ce qu'il redoute
le plus, c'est l'humidité stagnante du sol; aussi les co-
teaux très-inclinés où l'eaune peutjamais séjourner, sont
ceux qui lui conviennent le mieux.

Lors même que le sol paraît sec, s'il repose sur un
sous-sol humide, même placé à une certaine profondeur,
il refuse de croître. Il aime les terrains légers, un peu
graveleux, les sables et surtout les terrains calcaires et
crayeux, où souvent d'autres plantes peuvent à peine
végéter. Ses longues racines lient et retiennent les terres
souventmeubleset disgrégées de ces coteaux, où l'eau de
pluie entraîne souvent la terre végétale à mesurequ'elle
se forme, et là il résiste parfaitement aux grandes sé-
cheresses qui tuent les autres végétaux. Tout cela s'ex-
plique parfaitement, en se rappelant que le Sainfoin a
de fortes racines qui descendent à plus de deux mètres
dans l'intérieur du sol, et qui mettent ainsi la plante
à l'abri des variations atmosphériques. Quoique végé-
tant dans de très-mauvais sols, il ne craint pas ceux qui
sont bons tant qu'ilsne sont pas humides, et les terres à
Luzerne lui conviennent aussi pour la plupart. L'in-
fluence du bon terrain est même telle sur cette plante,
qu'elle s'y développe beaucoupplus que de coutume, et
après plusieurs années de culture dans un sel de cette
nature, ses graines, transportées ailleurs, donnent alors
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la variété désignée sous le nom de Sainfoin à deux cou-
pes, quiest, sans contredit, préférable à l'autre, mais qui
rentreraitbientôtdans le type dont elle est sortie, si l'on
voulait recueillir ses graines dans des terrains médio-
cres et la ressemer de nouveau sur un même sol. Quoi-
que le Sainfoin croisse à toutes les expositions et même
dans les lieux bas et ombragés, il préfère le grand air,
l'aspect du midi ou du levant et les pentes des co-
teaux calcaires. Il végète sous une très-grande inclinai-
son et ne contribue pas peu par ses puissantes racines,
qui restent long-temps intactes après lui, à retenir la
terre de ces terrains, qui tend toujours à descendre et à
les dénuder.

Semis, associations, quantité de graines. — On sème
au printemps, de bonne heure, et quelquefois à l'au-
tomne, mais dans le Midi même on a presque renoncé
aux semis de cette dernière saison, non pas que le Sain-
foin craigne la gelée, mais parce que, semé très-souvent
dans des sols légers, les alternatives de gel et de dégel
soulèvent la terre et produisent sur la plante un effet
d'autant plus fâcheux qu'elle est plus jeune. On sème
donc en mars ou mieux au commencementd'avril, après
avoir préalablement préparé le sol par deux labours,
dont un donné en novembre ou décembre. et l'autre
aussitôt que les grandes gelées sont passées. Il faut choi-
sir la graine propre, bien sonnante et de couleur vive.
On sème à la volée, à raisonde 40 à 50 décalitres par hec-
tare pour le Sainfoin ordinaire, et de 45 à 55 pour le
Sainfoin à deux coupes ; encore faut-il quelquefois
augmenterun peu les quantités,afin d'avoir un fourrage
moins dur par le rapprochement des tiges. On sème le
Sainfoin seul dans plusieurs localités. On l'associe à des
céréales, soitdu Bléou du Seigle, mais souventde l'Orge
et de l'Avoine, parce que le semis a lieu au printempset
que cesplantesaccompagnantes,que l'on doitsemerclair,
s'élèvent moins que les autres. Les semis d'automne
doivent être faits de bonne heure. La semence de Sain-
foin doit être enterrée beaucoup plus profondément
que celle de la Luzerne ou du Trèfle ; il faut donc passer
plusieurs fois la herse ou biner très-profondément. Lors-
qu'on la sème avec l'Orge ou l'Avoine, on peut l'enter-
rer en même temps que ces graines, par un ou plusieurs
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hersages. Il arrive souvent que le semis est très-clair la
première année, car beaucoup de graines ne lèventque
la seconde.

Nous ne saurions trop recommander à ceux qui achè-
tent de la graine de Sainfoin de l'exiger bien nette, et
surtout bien purgée des graines de Graminées qui l'in-
festent si souvent.

Un hectolitre de bonnes graines doit peser 31 kilog.
Elle conserve pendant trois années sa faculté germina-
trice.

Culture et récolte des graines.—Une fois semée, cette
plante exige peu de soins : le hersage pendant l'hiver,
et le sarclage des grandes plantes vivaces au printemps,
sont deux opérations très-utiles au Sainfoin, surtout
quand il a été semé trop clair ou qu'il s'est dégarni.
Malgré cela, il est assez difficile de le débarrasser des
Bromusmolliset sterilis, qui s'y développent quelquefois
en abondance.

La récolte des graines a lieu sur quelques points de
la France où les habitants s'adonnent à ce genre de com-
merce. Elle exige quelques précautions. Suivant M. le
baron d'Hombre-Firmas,la floraison durant près de trois
semaines, la maturité des graines arrive graduellement:
celles du bas des épis se détachent et tombent, s'il fait
du vent, quand celles du milieu sont à peine mûres,
qu'un peu plus haut elles sont toutes vertes, et que les
sommités présentent encore des fleurs qui sont à peine
écloses. Si l'on fauche trop tôt, les grainesstériles domi-
nent; si l'on fauche trop tard, on n'a pas demi-récolte:
il faut savoirchoisir le momentconvenable; mais quand
on préfère la qualité à la quantité, on attend que la flo-
raison soit sur le point de finir. On doit aussi réserver
pour grainer la portion de la prairie où le Sainfoin est le
plus vigoureux, et recueillir la graine sur la plante qui
fleurit pour la première fois. Par ce moyen, non seule-
ment les graines sont plus pures, mais celles qui, mûris-
sant les premières, se détachent des épis et tombent en
fauchant, ne sont pas perdues; une partie du moins, si
le temps la favorise, se trouve semée naturellementet
épaissit la prairie pour les années suivantes. On fauche
le Sainfoin de graine au commencement dejuin, de grand
matin avec la rosée

,
afin qu'il s'égraine moins. Le len-
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demain au milieu du jour, après avoir étendu des draps
par terre, on y porte avec une fourche de bois une cer-
taine quantitéde Sainfoin ; pour peu qu'on frappe dessus
avec le même instrument, les graines s'en séparent ; on
l'enlève et on l'entasse à côté pour recommencer l'opé-
ration sur une nouvelle quantité de Sainfoin. Pourvu
que cette plante ne produise de la graine qu'une fois
dans le cours de sa durée, elle s'appauvrit à peine, et il
en tombe toujours une certaine quantité sur le sol, ce
qui contribue à regarnir le champ avec de jeunes plan-
tes. Le baron Crud dit qu'on suit avec succès cette mé-
thode en Suisse.

Fauchaison, dessiccation, quantitéde fourrage. — La
meilleure époque pour faucher le Sainfoin, est celle de
sa fleur. C'est en mai dans le Midi, et en juin dans
le Nord et souvent dans le centre de la France. Ce
n'est que la seconde année que cette planteproduit bien,
et dans les bonnes terres bien exposées, elle donne
quelquefois autant que la Luzerne. Elle sèche très-bien,
noircit rarement, et reste presque toujours d'un beau
vert; aussi le sainfoin sec est un fourrage de qualité
supérieure. On emploie, dans le département du Var
et dans les Hautes-Alpes, un procédé très-expéditif
pour la dessiccation du Sainfoin et même de la Lu-
zerne. Reste à savoir si, dans le centre de la France,
et à plus forte raison dans le Nord et dans l'Ouest, cette
méthode serait praticable. Elle consiste simplement
à lier le sainfoin, à mesure qu'il est fauché ; les femmes
qui ont fait cette opération, placent en même temps les
bottes droites les unes contre les autres, par faisceauxde
quatre, de manière que ne touchant la terre que par le
pied, elles reçoivent l'airde touscôtés. Placées de cette
manière, ces bottes sont parfaitement sèches au bout
de quatre ou cinq jours, sans qu'il soit besoin de les
toucher autrement que pour les charger ; toute la
feuille reste attachée aux tiges. Si le temps devient plu-
vieux, c'est alors surtout qu'on éprouve les avantages
de cette méthode. Une pluie d'orage passera sur ces
bottes ainsi dressées, sans que la qualité du fourrage
en souffre, parce que l'eau ne s'arrête pas, mais court
sur la partie extérieure

,
tandis que la moindre averse

qui surprend le Sainfoin étendu suivant l'usage ordi-
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naire, lui occasionne de grandes avaries, et toujours au
moins la déperdition de la feuille, dans lesdiverses opé-
rations que nécessite ensuite la dessiccation.Dès l'an-
née qui suit l'ensemencement, la première coupe donne
de 3,600 à 4,000 kilog. de fourrage sec. La seconde
coupe, toujours inférieure

, ne peut pas non plus tou-
jours avoir lieu : on peut l'évaluerde 800 à 1,600 kilog.,
et selon le baron Crud, on peut prendre pour produit
annuel et moyen d'un hectare de Sainfoin, 6,600 kilog.
Dans les terres ordinairesou médiocres, où l'on cultive
principalement cette plante, on ne peut évaluer sa pro-
duction moyennequ'à 3 à 4,000 kilog. de fourrage sec.
Elle perd par la dessiccationles deux tiers de son poids.
La variété à deux coupes fournit plus dans les bons
terrains. Elle donne en août une seconde coupe ,

qui
approche quelquefois de la première pour la quantité.
Quant au Sainfoin ordinaire, si, dans les bonnes terres,
on peut obtenir une seconde récolte, elle équivaut à
peine au quart de la première, et donne un excellent
regain pour les agneaux.

Après la fauchaison, et même après le regain, le Sain-
foin repousse ordinairement jusqu'aux gelées ; mais,
soitparce qu'il végète souventdans de mauvais terrains,
très-durs à percer ,

soit par une disposition particulière
inhérente à la plante, la racine de Sainfoin sort pres-
que toujours de terre, et le collet se trouve à quelques
centimètres au-dessus du sol. Cette disposition rend le
pâturage très-dangereux, surtout quand la plante est
jeune, car chaque plante dont le collet est coupé est
entièrement perdue. Il y a cependant quelques cas où
l'on peut permettre le pâturage du sainfoin, bien que
cela ne lui soit jamais avantageux, c'est aux troupeaux
de moutons à laine fine, qui sont quelquefois difficiles
à entretenir en bon état, et l'on peut d'autant mieux
leur abandonner le Sainfoin, qu'il ne météorise pas
comme le Trèfle et la Luzerne. Avant de détruire le
Sainfoin, on peut y faire parquer les animaux, et donner
ainsi au sol, déjà fortement amélioré par cette culture,
une vigueur prodigieuse pour deux ou trois années.

Qualité du Sainfoin. —Cette espèce est pour le moins
aussi précieuse que le Trèfle et la Luzerne. Quoiquepeu
cultivée autrefois, Olivier de Serres, la nommait déjà
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une herbe fort valeureuse, et c'est en effet un des four-
rages qui conviennentle mieux aux animaux. Frais ou
sec, il nourrit plus à partie égale que le Trèfle et la
Luzerne, météorise moins, et se dessèche beaucoup
mieux.Les vaches qui en sont nourries, donnent un très-
bon lait, et par suite de la crèmeet du beurre excellents,
ce qui n'a pas lieu avec la Luzerne. Les cochonsl'aiment
beaucoup aussi ; les volailles mangent volontiers ses
graines, qui les excitent à la ponte ; il convient parfai-
tement aux chevaux, qu'il entretient en vigueur. Il-en-
graisse assez promptement les bêtesà cornes et les mou-
tons; c'est surtout une excellente nourriture pour les
chevaux et les moutonsquiont été nourris deNavetset de
Raves pendantl'hiver:Le regain se donne aussi auxmou-
tons, mais il est principalement réservé aux agneaux
qui viennent d'être sevrés, et rarementon le donne aux
chevaux. Les fleurs de Sainfoin offrent une grande res-
source aux abeilles, et c'est en partie à l'abondance de
cetteplante enAuvergne,que le mielde ce pays doit ses
bonnesqualités, qui le rapprochentdu miel de Narbonne
et du Gatinais. Ses tiges mêmes et ses fanesdurcies, dont
on a recueilli la graine

,
plaisent encore aux chevaux

et aux mulets, et l'on peut encore tirer partie des dé-
bris qui tombent au fond des greniers à foin, en en sé-
parant la poussière, et les donnant aux chevaux, qui
mangent aussi la graine en guise d'avoine. On regarde
le foin provenant du Sainfoin à deux coupes, comme
plus dur que l'autre, inconvénient que l'on pourrait
sans doute éviter en le semant plus épais, et en le cou-
pant plutôt.

Durée.—Malgré leurs puissantes racines, les Sainfoins
ne durent guère que cinq à six ans, et souvent même
pendant les dernières années ils se dégarnissent, et plu-
sieurs plantes, notamment le Bromus teclorum, sem-
blent les envahir. La présence de végétaux étrangers,
en assez grande quantité, indique que la prairie doit
être rompue, ce que l'on fait ordinairement la qua-
trième année. Cette plante peut cependant durer beau-
coup plus long-temps, même sur de mauvais terrains,
car M. Doniol, agriculteur très-éclairé du départe-
ment de la Haute-Loire

, a semé du Sainfoin sur des
terres tellement appauvries par la culture répétée des
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céréales, que le blé n'y rendait pas trois pour an. La
première coupe de chaque hectare, a toujours produit
en moyenne 60 quintauxmétriquesde foin, et ces prai-
ries ont duré plus de six ans. Arthur Young cite en An-
gleterre des. Sainfoins que l'on fait durer habituelle-
ment de dix à seize années, et Marshal rapporte qu'en
examinantavec attention une pièce de terre qui tenait
de la nature de la pierre à chaux, et que son père avait
semée en Sainfoin cinquante à soixante ans aupara-
vant, il trouva, mais seulementdans quelques parties,
des plantes qui subsistaient encore.

Assolement Le Sainfoin vivant presque exclusive-
mentaux dépens de l'atmosphère, ou puisant très-loin
sa nourriture par ses longues racines, au lieu d'épuiser
le sol, l'améliore par les détritus de ses feuilles, et par
la décomposition de ses racines. Aussi ne fume-t-on pas
le terrain qu'on lui destine, à moins d'avoir à sa dispo-
sition des engrais qui n'ont aucune destination. Olivier
de Serres avait déjà reconnu le mérite du Sainfoin, car
il a dit « que l'esparcetvientgaiementen terre maigre, et y
laisse certaine vertu engraissante à l'utilité des bleds qui
ensuite y sont semés. » L'apparition du Sainfoin dans le
Midi et dans, plusieurs autres parties de la France, en
ont entièrement changé la culture. On a pu, de cette ma-
nière

, augmenter le nombre des bestiaux, et par suite
la quantité des engrais. On a pu rendre propres à la cul-
ture du blé des terres qui, jusque-là, étaient trop mé-
diocrespour cette céréale, et que le Sainfoin à suffisam-
ment améliorées.En Bourgognecommeen Auvergne, le
Sainfoin succède aux vignes, que l'on est forcé de rem-
placer, et ce n'est qu'au bout de plusieurs années que
la vigne y est replantée, quand il a bonifié le sol et
donné d'abondantes récoltes. On peut aussi l'alterner
avec le Seigle, l'Epeautre, l'Orge, ou avec la Pomme de
terre, le Topinambour, le Sarrazin. Il no doit revenir
sur le sol qu'après un laps de temps égal à celui de son
existence. « Le, grand avantage du Sainfoin, et ce qui
le distingue des autres productions de ce genre, dit
Marshal, t. 2., p. 407, c'est qu'il tire sa nourriture des
couches inférieures du terrain, au-dessous de celle qui
alimente ordinairement la végétation : il attire à la sur-
face une matière végétale qui, sans son secours, res-



493
terait sans aucune utilité pour l'agriculture; il enrichit
le cultivateur de trésors qui, sans lui-, seraient restés
aussi bien cachés que s'ils eussent été au centre de la
terre ; et pendant qu'il recueille annuellement un des
végétaux les plus propres à la nourriture du bétail
que l'on connaisse aujourd'hui, sa terre, loin d'être
épuisée, se prépare probablement, en acquérant de nou-
velles forces, a donner dans la suite d'abondantes ré-
récoltes, lorsqu'on la convertira en labour, indépen-
damment de l'avantage de procurer des engrais plus
considérables, qu'il a en quelque manière arrachés des
entrailles de la terre , par vingt ou trente récoltes de
Sainfoin. »

SAINFON DES JARDINIERE, Hedisarum coronarium, L. (Sainfoin a
bouquets, Scilla, Sulla).—Tigesglabres, flexuenses, fortementstriées;
feuilles ailées, à sept à neuf folioles assez grandes, ovales ou un peu
arrondies, bordées d'un liséré blanc et soyeux; stipules lancéolées,
aiguës ; pédoncules axillaires, longs et terminés par un épi de fleurs-
carminées; goussescomposéesde quatre à cinq articulationsglabres,
arrondies,comprimées,garnies à leurs deux faces d'aiguillons courts,
inégaux, un peu recourbés. —Vivace.

0bs. On rencontre cette belle plante dansles prés secs
du midi de l'Europe, en Espagne, en Italie. Tous les
bestiaux la recherchent, et elle donne comme l'autre
espèce un excellent fourrage, mais très-sensible aux
froids : quatre degrés sous zéro la détruisent complète-
ment.Aussi,jusqu'à présent, sa culture n'a pas pu réussir
en France, où elle devrait être tentée de nouveau dans
nos départements méridionaux, la seulecontrée où elle
pourrait réussir. A Malte, et dans quelques parties de
l'Italie, on la cultive en grand sous le nom de Sulla. Bosc
dit que, sans cette plante, on ne pourraity nourrir d'au-
tres bestiaux que des chèvres et quelques moutons,
encore seraient-ils exposés à mourir de faim pendant
l'été, époque où la plupart des plantes fourragères se
dessèchent complètement. La Sulla étant vivace, peut,
comme le Sainfoin, donner des récoltes plusieurs an-
nées ; celle de la seconde est plus abondante que celle
de la première. Il paraît, du reste, qu'à Malte on le cul-
tive comme notre Trèfle, c'est-à-dire qu'on le détruit
après la récolte, la seconde année du semis. Ainsi,
après la seconde coupe, on le retourne pour le rempla-
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cer par une autre culture, qui estordinairement du Fro-
ment ou de l'Orge. ll en résulte une amélioration de
terre végétale indispensable à la végétation des cé-
réales. M. Grimaldi donne sur cette plante des détails
curieux, que M. Boitard reproduit dans son Traité des.
Prairies. Il s'agit de la culture de ce Sainfoin en Calabre.
« La Sulla, dit-il, jetée sur les chaumes après qu'ils ont
été brûlés, et sans autre préparation, s'élève assez son-
vent à la hauteur d'un homme. Souvent elle reste plu-
sieurs mois sans germer; puis elle croît très-lentement
jusqu'au printemps, époque à laquelle on la voit tout-
à-coup s'élever et couvrir tout le champ. La récolte du
fourrage faite, on laboure, on sème du blé, qui vient plus
beau que dans les terres non sullées. La Sulla ne se
montre en aucune manière dans ce blé; mais lorsqu'il
est enlevé, et qu'on a brûlé le [chaume, on la voit
paraître et couvrir le champ comme la première fois,
et ainsi de suite tous les deux ans, sans qu'il soit besoin
de la ressemer pendant plus de quarante ans. »

« Les champs une fois sullés, dit Grimaldi, donnent
pendant l'espace de quarante années successives et au-
delà

,
régulièrement et alternativementde deux années

l'une, une récolte abondante de Sulla , et l'autre une
moisson du plus beau blé, sans que, pour conserver une
prairie si singulière, il faille d'autre soin que de ré-
pandre la graine dans la première année, comme on
vient de l'indiquer. »

SAINFOIN DES ROCHERS
, Hedisarum saxatile, L.—Tiges glabres,

rameuses; feuilles ailées, à douze à quinze paires de folioles li-
néaires, un peu blanchâtres; fleurs jaunâtres en épi, petites; ailes
un peu plus longues que les dents du calice ; gousses glabres, aiguil-
lonnées. — Vivace.

Obs. On trouve cette plante sur les pelouses sèches
des provinces méridionales. Tous les bestiaux la man-
gent avec plaisir, mais placée dans un genre qui ren-
ferme tant d'espèces si utiles à l'agriculteur, celle-ci n'a
aucune importance, et nous la mentionnons seulement
parce qu'elle fait partie des pelouses et des pâturages,
ainsi que les H. supinum, Vill. ; caput galli, L.; humile,
L. ; obscurum, L., et l'Onobrychis montana, DC., qui
tous sont recherchés des bestiaux, et habitent les pâtu-
rages des Alpes ou les pelouses sèches de la Provence.



FAMILLE DES FRANGULACEES
Famille de plantesdicotylédones,appartenant à la Péripétalie de

M. de Jussieu, et ans Caliciflores de M. de Candolle. Ses caractères
sont: fleurs petites, souvent verdàtres; calice supère, monosépale,
souvent divisé en quatre ou cinq lobes; corolle rarement nulle,
ordinairementformée de quatre à cinq pétales onguiculés ou squam-
miformes, alternes avec les divisions du calice, libres ou plus ou
moins soudés à leur base en une corolle gamopétale, et insérésdans
le haut du calice ou sur un disque situé à son fond; étamines en
même nombre que les pétales, ayant la même insertion, et oppo-
sées à ces derniers ; ovaire infère ou semi-infère, surmonté d'un
ou plusieurs styles et d'un ou plusieurs stigmates ; fruit capsulaire
ou baccien, à plusieurs noix ou à plusieurs loges mono ou poly-
spermes; graines dressées ; embryon droit, axile; périsperme nul
ou charnu ; radicule inférieure ; cotylédons subfoliacés— Arbres
ou arbrisseaux à feuilles alternes ou opposées, munies de deux
petites stipules.

Obs. Ce groupe ne renferme que des arbres pour la
plupart étrangers à l'Europe. Quelques espèces cepen-
dant croissent çà et là dans les haies et les buissons, et
produisentde jeunes pousses, que les bestiaux mangent
quelquefois, mais qu ils rejettent plus souvent.

fleure Fusain, Evonymus, L.

Calice à quatre à cinq divisions; corolle à quatre à cinq pétales
ouverts; quatre à cinq étamines insérées sur un disque petté; un
style; capsule à quatre à cinq loges, à quatre à cinq valves ; grai-
nes entourées d'un arille coloré.

FUSAIN D'EUROPE, Evonymus européens, L. (Bois à lardoires, Bois
carré, Bonnet de prêtre, Fusin , Fusaix , Garais, Garas). — Arbris-
seau moyen, rameux, à écorce verdâtre ; feuilles glabres, ovales,
lancéolées, pointues, finement dentées ; fleurs petites, verdàtres ; fruits
quadrangulairesd'un beau rose. — Ligneux.

Obs. Le Fusain, plus connu sous la dénomination
vulgaire de Bonnet de prêtre, est assez commun dans
les haies et les buissons du nord de l'Europe. Son odeur
très-désagréable en éloigne les bestiaux, et si nous
le citons dans cette Flore, c'est parce que Linné dit
que les troupeaux mangentvolontiers ses feuilles et ses
jeunes pousses, et Clusius dit avoir vu des chèvres en
manger avec avidité ; Gmelin, au contraire, assure que
le Fusain est un poison très-intense pour les brebis.
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Genre Houx, llex, L.

Calice très-petit, àcinq dents; corolle de quatre pétales soudés à
leur base; quatre étamines ; quatre stigmates ; fruit en baie arron-
die ; noyau à quatre graines.

HOUX COMMUN, llex aquifolium, L. (Agrifon , Agrion, Bois franc,
Epine du Christ, Grand-Pardon, Gréou, Housson, Meslier épineux,
Pardon).— Arbrisseau peu élevé, garni dans toute sa hauteur de
rameauxsouples ; feuilles alternes, pétiolées, ovales, coriaces, per-
sistantes, souvent ondulées, inégalement dentées et ordinairement
très-épineuses sur leurs bords; fleurs blanches, petites, réunies eu-
bouquets serrés et axillaires; pédoncules très-courts;plante dioïque.
— Ligneux.

Obs Cet arbrisseau, qui varie beaucoup par sa taille
et par la forme de ses feuilles, se trouve dans la ma-
jeure partie de l'Europe tempérée. Ses feuilles et ses
jeunes pousses, quoique très-astringentes, sont très-re-
cherchées des bestiaux, surtout des vaches, des chèvres
et des moutons; mais les épines dont elles sont armées,
conservent la plante parfaitement intacte, dès que les
feuilles sont entièrement développées.

Genre Nerprun, Bhamnus, L.
Calice à quatreà cinq divisions, autant de pétales et d'étamines

opposées aux pétales; un ovaire ; un style; deux a trois stigmates ;
baies à deux ou quatre loges ; autant de graines munies à leur base
d'un ombilic cartilagineux et saillant.

NERPRUN PURGATIF ,Rhamnus catharticus, L. (Bourg-épine, Epine
de cerf, Quemot, Noirprun).—Arbrisseau épineux, de deux à qua-
tre mètres d'élévation; feuilles ovales ou arrondies suivant les va-
riétés, dentées, lisses, et munies de nervures parallèles et conver-
gentes aux extrémités; fleurs petites, en bouquets le long des ra-
meaux et souvent dioïques; baies noires à leur maturité. —• Ligneux.

Obs. Cette espèce habite les bois taillis et les haies
de toute l'Europe tempérée, et s'avance très-loin dans
le Nord. A l'exception des vaches, tous les bestiaux
mangent ses feuilles fraîches, et à l'état sec, aucune
espèce de bétail ne la rebute.

NERPRUN BOURDAINE, Rhamnusfrangula, L. (Bourgène, Bourdaine,
Aulne noir,Bois de noire femme, Pouverne

,
Rhubarbe des paysans).

— Arbrisseaude quatre à six mètres, rameux ,
à écorcenoire, poin-

tillée de blanc ; feuilles alternes
,

pétiolées
,
ovales, entières, plus ou

moins allongées et terminées par une petite pointe; fleurs petites et
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verdàtres, en petits bouquets axillaires; baies petites, globuleuses
et noirâtres. — Vivace.

Obs. Le Nerprun bourdaine croît dans les bois taillis
et dans les haies de l'Europe tempérée et septentrio-
nale. Les chèvres et les vaches mangent volontiers ses
feuilles.

FAMILLE DES EUPHORBIACEES
Famille de plantes vulgairementdésignée sous le nom de Tithy-

males, placée par M. de Jussieu dans la dernière classe de sa Mé-
thode, ou Diclinie, et par M. de Candolle dans les Monochlamy-
dées, présentant lescaractèressuivants : fleurs unisexuées,monoïques
ou dioïques, quelquefoisdisposées en grappes, ou réunies dans un
involucre commun; d'autres fois, mais plus rarement, elles sont
solitaires; leur calice est souvent double, à cinq ou six divisions,
dont les plus intérieures sont pétaloïdes et colorées ; dans les fleurs
mâles, le nombre des étamines est très-variable : leurs filets, qui
sont souvent articulés dans leur milieu, sont libres ou soudés en-
semble par leur base, en un seul ou plusieurs androphores ; les
fleurs femelles offrent un calice semblable à celui des fleurs mâles,
et un pistil sessile ou pédicellé; l'ovaire est plus ou moins globu-
leux, à trois côtes et à trois loges, qui renferment chacuneun seul
ovule ; trois styles bifurques terminent ordinairementl'ovaire à sa
partie supérieure ; rarement on n'en observe qu'un seul ou un plus
grand nombre. Le fruit se composed'autant de coques, renfermant
une ou deux graines, qu'il y a de loges ou de coques à l'ovaire ;
ces coques sont bivalves et s'ouvrent avec élasticité ; les graines
sont recouvertes à leur partie supérieure par une crête ou caron-
cule de forme variée; elles renferment un embryon mince et
plane, contenu dans l'intérieur d'un périsperme charnu; les coty-
édons sont larges, planes et minces.—Les Euphorbiacées varient

beaucoup par leur port; les unes sont herbacées, les autres sont
ligneuses; leurs feuilles sont alternes, éparses ou opposées, quel-
quefois épaisses et succulentes-

Obs Les plantes dé cette famille, quoique rappro-
chées par des caractères analogues, forment un certain
nombre de petits groupes séparés, tous très-naturels

,et dont les propriétés paraissent à peu près les mêmes.
Une matière résineuse extrêmement acre, ou une huile
émulsionnéeet lactescente,s'y présentent avec toute leur
âcreté, et rendent ces plantes généralement nuisibles
aux troupeaux. Malgré son importance dans le règne
végétal, cette famille nous occupera donc peu.

Genre mercuriale, Mercurialis, L.
Fleurs dioïques ou monoïques ; périgone à trois divisions ; fleurs
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mates, à neuf à douze étamines; fleurs femelles à ovaire bilobé, à
deux sillons, accompagné de un à deux filaments stériles et sur-
monté de deux styles bifurques; fruit capsulaireà deux coques mo-
nospermes.

MERCURIALE ANNUELLE,Mercurialis annua, L.—(Cagarelle, Caquen-
lit, Foirande, Foiriole, Leuzette, Luzotte, Marquois, Mercoret, Ortie
bâtarde, Rambuge, Vignette, Vignoble).— Tiges tendres, glabres
articulées, hautes de trois à quatre décimètres; rameaux opposés;
feuilles ovales, lancéolées, aiguës, d'un vert clair, glabres et dentées;
fleurs dioïques en petits paquets disposés en épi grêle, axillaire,
longs et dressés. — Annuelle.

Obs Très-commune dans tous les lieux cultivés, où
on la connaît sous les noms de Foiriole

,
Foirande, Fi-

gnole, etc., les chèvres sont les seuls animaux qui man-
gent cette plante; mais cuite, les vaches et les cochons
s'en accommodent. Desséchée, elle perd sa mauvaise
odeur, et peut ainsi être mangée par la plupart des ani-
maux.

MERCURIALE VIVACE, Mercurialis perennis, L. (Chou de chien,
Mercuriale de montagne, Mercuriale des bois, Mercuriale sauvage).
— Racine longue et traçante ; tige de un à trois décimètres, simple ;
feuilles ovales, lancéolées, aiguës et dentées; pétioles courts, oppo-
sés ; fleurs portées sur de longs pédoncules. — Vivace.

Obs. Cette plante est commune dans les bois et dans
les prairies élevées du centre et du nord de la France..
Elle couvre en avril et mai une partie du puy de Dôme,
et s'y présente comme espèce dominante, au milieu des
autres plantes. Tous les bestiaux la repoussent ; elle est
surtout très-vénéneuse pour les moutons. Sa précocité
fait qu'elle nuit peu au foin, car elle est flétrie à l'épo-
que de la fauchaison. Elle perd du reste, par la dessicca-
tion, ses propriétés malfaisantes, et devient bleue.

Genre Euphorbe,Euphorbia, L.
Fleurs monoïques , enfermées dans un involucre à huit à dix

divisions, dont quatre àcinq dressées, les autres alternes,ouvertes,
colorées, entières, dentées, bicornes ou découpées; corolle nulle;
étamines en nombre variable, quelquefoisdouze, à filaments arti-
culés, mélangés à des filets stériles ou avortés ; une fleur femelle

,solitaire au centre de l'involucre; ovaire supérieurpédicellé ; trois
styles bifides ; capsule à trois coques, à trois loges monospermes,
s'ouvrant intérieurement en deux valves.

Obs. On connaît plus généralement ces plantes sous
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le nom de Tithymales. Elles sont remarquables par un
suc blanc et laiteux, très acre, qui en découle aussitôt
que l'on blesse un de leurs organes. Ce suc lactescent
se transforme, dans les graines mûres, en une huile
caustique très-purgative. Comme ces plantes conservent
encore leur âcreté après la dessiccation, il en résulte
qu'elles sont très-dangereusesdans les prairies, où ce-
pendant quelques espèces sont encore broutées par les
animaux, quand elles sont très-jeunes.

EUPHORBE DES VIGNES, Euphorbia peplus, L. (Omblette, petit Ré-
veille-matin). — Tige haute de un à trois décimètres, divisée à sa
base en deux ou trois branches principales munies de rameaux al-
ternes ,

terminées chacune par trois branches ombellées, plu-
sieurs fois bifurquées; feuilles très-glabres, épaisses, ovales, ar-
rondies , entières, rétrécies en pétiole ; celles qui avoisinent les om-
belles sont plus rudes et sessiles; fleurs petites, presque sessiles;
les quatre divisions extérieures du calice d'un vert jaunâtre, munies
de deux cornes aiguës ; capsule glabre. — Annuelle.

Obs Cette plante habite les vignes, les jardins et
tous les lieux cultivés, où elle est extrêmement com-
mune. Les bestiaux la repoussent, à l'exception des
chevaux, qui la mangent jusqu'à la racine, pendant
qu'elle est jeune, observation qui avait déjà été faite
par Linné. Elle porte le nom de Réveille-matin, qu'elle
partage avec plusieurs autres Euphorbes, et surtout
avec 1E. helioscopia, très-commun aussi, mais auquel
les chevaux touchent rarement, et les autres bestiaux
jamais.

EUPHORBEA VEUILLES DE CYPRES Euphorbia cyparissias, L. (Petit
Cyprès , petit Esule

,
Rhubarbe des pauvres). — Tige simple,

dressée, haute de un à trois décimètres, et produisant au sommet
des rameaux stériles et très-feuillés; feuilles nombreuses, linéaires,
étroites, entières ; fleurs en ombelle à plusieurs rayons; bractées
presque en coeur; fruits lisses, ovales.—Vivace.

Obs. Très-commune le long des chemins, sur le bord
des fossés, dans les vignes et les lieux incultes, cette
Euphorbe est une des plantes les plus printanières.
Les bestiaux la négligent à cause de son âcreté ; mais
au printemps, quand ses jeunes pousses commencent à
pointer, les chevaux la mangent, et les vaches, sans
la rechercher, la broutent également. Quelques autres
espèces d'Euphorbessont encore épointées par les ani-
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maux, et surtout par les chevaux dans leur jeunesse. Ce
sont les E. exigua, L. ; verrucosa, L. ; gerardiana, L. ;
segetalis, L.; et dulcis, L.; les E. sylvatica, L.; paralias,
L.; lathyris,L.; characias, L.; hyberna, L., qui forment
si souvent de larges touffes, dans les bois et les pâtu-
rages des montagnes, sur les Sables maritimes et sur
les coteaux du Midi, restent toujours intacts.

EUPHORBE DES MARAIS, Euphorbia palustris, L. (Turbilh noir). —
Tige glabre et cylindrique,épaisse, haute d'un mètre et plus; feuilles
glabres, lancéolées ; fleurs en ombelles à plusieurs rayons ; bractées
ovales ; capsulesverruqueuses.— Vivace.

Obs. Commune dans les prés humides, où elle forme
souvent de larges touffes

,
auxquelles les bestiaux ne

touchent pas, et très-nuisible par sa mauvaise qualité et
le grand espace qu'elle occupe. On ne peutla détruire
efficacement qu'en piochant profondément ses racines
et les exposant à la sécheresse.

FAMILLE DES AMENTACEES

Famille de plantes appartenantà la 15e classe, Diclinie de M. de
Jussieu, et aux Monochlamydées de M. de Candolle. Les fleurs des
Amentacées sont dioïques , monoïques ou quelquefois hermaphro-
dites ; les mâles sont disposées en chaton composé tantôt seulement
d'écaillés qui portent les étamines, tantôt de périgones mono-
phylles qui portent les écailles et les étamines ; celles-ci sont en
nombre fixe ou variable

, presque jamais cohérentes, chargées
d'anthères à deux loges. Les fleurs femellessont ou solitaires, ou en
faisceaux, ou en chatons, munies tantôt simplement d'une écaille,
tantôt d'un vrai périgone ; l'ovaire est libre, presque toujours
simple ou multiple, ordinairementchargé de plusieurs stigmates : à
cette fleur succèdent des péricarpes osseux ou membraneux, à une
ou plusieurs loges, à une ou plusieurs graines, et en nombre égal
à celui des ovaires. La graine ne renferme pas de périspenne;
son embryon est droit, ordinairement plane; là radicule est pres-
que toujours supérieure.—Les Amentacées sont des arbres ; leurs
feuilles sont alternes, planes, ordinairement pétiolées, toujours
traversées par une nervure longitudinale, et munies à leur nais-
sance de deux stipules axillaires, caduques ou persistantes-L'écorce
de ces arbres est remarquable par son épaisseur, sa rugosité et la
quantité de tannin ou de principe astringent qu'elle renferme, ce
qui la rend d'une très-grande utilité dans les arts.

Obs. Les grands arbres de nos forêts appartiennent
tous à cette belle famille, où viennent se réunir la ma-
jeure partie des espèces ligneuses que nous avons en
France. Presque toutes ces plantes perdent leurs feuilles
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pendant l'hiver, et se couvrent au printemps de cette
elle verdure qui fait le charme des contrées tem-

pérées. Presque tous offrent aux animaux, dans leur
feuillage et leurs jeunes pousses, une nourriture très-
abondante, dont le choix et la récolte sont encore trop
négligés chez nos agriculteurs, et qui suppléerait ainsi
aux années de disette, où le manque de fourrage se fait
si cruellement sentir. Leslongues racines des grands ar-
bres , sans les mettre complètement à l'abri de la séche-
resse ,

les y soustraient cependant presque toujours, et
si le développementdes feuilles est dans certain cas, un
peu suspendupendant les grandeschaleurs de l'été, les
premières pluies d'automne, produisent une pousse
que l'on peut, en quelque sorte, considérer comme le
regain des arbres, et que l'on ne saurait trop utiliser
pour augmenter la quantité du foin sec.

Genre Orme , Ulmus
,

L.

Périgone en cloche à quatre à cinq dents, persistant et coloré
trois a six étamines; ovaire comprimé, surmonté de deux stig-
mates ; fruits membraneux, indéhiscents.

ORME COMMUN, Ulmuscampestris, L. (Ormeau, Ormeblanc, Arbre
à pauvre homme, Ormille, Orme pyramidal, Umeau).— Très grand
arbre à feuilles ovales, à pétiole court, à bases inégales et à doubles
dents sur leurs bords; fleurs rougeâtres presque sessiles, réunies en
petits pelotons. — Ligneux.

Obs. L'Orme croît naturellementdans les hautes mon-
tagnes du Nord de l'Europe, rarement en France, si ce
n'est dans les Vosges et l'Auvergne. Indépendamment
de ses usages, comme bois de charpente, de chauffage
et de charronnage ,

il offre dans les feuilles si différen-
tes de ses nombreuses variétés, une très-bonne nourri-
ture pour les bestiaux; aussi, dans quelques provincesde
France, et notammenten Bretagneet dans les Cévennes,
dansquelquesparties des VosgesetduJura,onennourrit
les moutons et les chèvres pendant une partie de l'an-
née, ou du moins au printemps et en automne. Ses feuilles
cuites forment une bonne nourriture pour les cochons.
Elles se dessèchent très-bien

, en perdant quarante-sept
pour cent de leur poids, et les jeunes pousses d'automne
formentdé très-bons fagots de feuilles pour l'hiver. Les

32
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graines membraneuses et foliacées de cet arbre, sont
aussi une bonne nourriture pour les bestiaux, et leur
abondance, jointe à leur précocité, pourrait être d'un
grand secoursdans les années où les fourrages manquent
au printemps. Il ne faudrait pas attendre leur maturité
complète pour les cueillir. L'écorce intérieure, très-
mucilagineuse, peut aussi servir en cas de disette;
celle qui est à l'extérieur est trop sèche, et l'intermé-
diaire est légèrement purgative. L'Orme de Hollande
à larges feuilles, est la variété préférable pour la nour-
riture des bestiaux. C'est le meilleur des arbres à four-
rage; il produit beaucoup, et supporte facilement la
taille. Dans les Cévennes, on cueille les feuilles de
l'Orme pour engraisser les porcs ; en Italie, en Lom-
bardie surtout, on plante des Ormes exprès pour en
recueillir et conserver le feuillage pour les bestiaux
pendant l'hiver. On estime que cent parties de feuil-
les de cet arbre, équivalent à cent trente-cinq de Lu-
zerne. Outre les variétés de l'Orme commun, il y a
une espèce distincte, désignée sous le nom d'U. effusa,
Willd., qui partage entièrement les propriétés de la
précédente.

Genre Micocoulier, Celtis, L.

Fleurs hermaphrodites ou polygames; périgone à cinq divisions;
cinq étamines presque sessiles ; fruit en drupe globuleux et mono-
sperme-

MICOCOULIERAUSTRAL,Cellis australis,L. (Bois de Perpignan,Fabre-
coulier, Fabreguier, Fenabrègue, Perpignan). —Arbre très-gros, à
écorce noirâtre et rugueuse ; rameaux flexibles ; feuilles alternes,
ovales, lancéolées, un peu velues, pétiolées; stipules linéaires; fleurs
petites, verdâtres, axillaires.

Obs Ce bel arbre, qui acquiert quelquefois de prodi-
gieuses dimensions, est commun dans le midi de la
France. Les bestiaux mangent tous ses feuilles, qui
plaisent surtout aux moutons et aux chèvres. Dans les
provinces méridionales, où les prairies sont si rares, le
Micocoulier offre, par ses nombreux rameaux, une
excellentenourritured'hiver, d'autant plus qu'il se des-
sèche avecune si grande facilité que ses feuilles séchées
sont aussi vertes que si on venait de les cueillir.



505

Genre Saule, Salix, L.
Fleurs dioïques, les mâles en chatons

,
composées d'une écaille

ayant à sa base une autre écaillepluspetite;une à cinq étamines, à
anthères arrondies, les femellesen chatons offrant la même orga-
nisation que les mâles; style à un à deux stigmates ; capsules bi-
valves; graines aigrettées

Obs. Tout le monde connaît les Saules, qui forment,
sans contredit, un des plus beaux genres de la famille
qui nous occupe. Plusieurs d'entre eux peuvent devenir
de très-grands arbres, d'un port élégant et très-remar-
quables, mais constamment mutilés par l'homme, nous
les trouvons rarement avec leurs tiges élancées et leurs
rameaux fléchis, qui constituent le port naturel de plu-
sieurs d'entre eux.

Près de ces grands végétaux, viennent se ranger aussi
ces petits Saules herbacés qui se mélangent humble-
ment à l'herbe des prairies des montagnes et disparais-
sent quelquefois sous des Graminées et des Carex.

SAULE COMMUN ,
Salix alba, L. (Osier blanc, Plomb blanc).—Arbre

élevé à rameaux dressés ou étalés aux extrémités; feuilles longues
,lancéolées, blanches et soyeusesen dessous et finement denticulées ;

fleurs naissant après les feuilles ; capsules glabres. — Ligneux.

Obs. Ce Saule est le plus commun; il croît partout,
pourvu que le sol soit humide, et pousse très-vite. Les
bestiaux mangent volontiers ses feuilles fraîches ou sè-
ches, ainsi que ses jeunes pousses. Dans le nord de
l'Europe, cette espèce et quelques autres qui en sont
voisines, offrent une grande ressource aux troupeaux.
Ses feuilles se dessèchentbien ; elles paraissentde bonne
heure et pourraient être employées très-utilement à la
nourriture des animaux.

SAULE MARCEAU ,
Salix caproea, L. (Boursault, Vordre).—Arbre

atteignant cinq à six mètres; feuilles ovales, arrondies, rugueuses,
cotonneuses en dessous, à bords ondulés; fleurs naissant avant les
feuilles; capsules velues, renflées à la base. — Ligneux.

Obs. Ce Saule est le plus commun de tous. On le ren-
contre dans les haies, et surtout dans les clairières des
bois. Il végète dans toute espèce de terrain et pousse
avec une grande rapidité. Il se contente même des ter-
rains secs, où les autres Saules ne peuventvégéter. Tous
les bestiaux aiment beaucoup ses feuilles, qui convien-
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nent à tous, même aux chevaux. C'est sans contredit
une des plantes qui pourraientdonnerleplus de fourrage,
si on la cultivait pour cet objet. Aucune espèce de prai-
rien'en produirait certainementune aussi grande quan-
tité sur un même espace, car on se fait difficilement
une idée de la vigueurdes pousses de cette espèce, quand
le tronc a été coupé près du sol, et beaucoup de terrains
qui ne peuvent être ensemencésde plantes fourragères,
rapporteraient beaucoup si on cultivait le Saule mar-
ceau, soit pour le faire consommer en vert, ou, ce qui
est préférable, pour en faire des fagots de feuillée pour
l'hiver. Le seul inconvénient que je lui connaisse, c'est
d'être souvent attaqué, et quelquefois complètement
mangé par les insectes. Comme plante fourragère, on
peut le tondre trois fois par an et obtenir une abondante
récolte de fourrage. On peut le multiplier de semences
et de marcottes. Il repousse plus difficilement de bou-
tures, cependant, avec quelque soin

, et surtout en ne
bouturant que des individus femelles, on y parvient
assez promptement.

SAULEPENTANDRE ,
Salix pentandra

, L.— Grand arbrisseau glabre,
à rameaux pendants et visqueux; feuilles ovales, luisantes, dentées ;
fleurs naissant après les feuilles, les mâles à cinq étamines.—Ligneux.

Obs. Cette espèce, l'une des plus élégantes, est com-
mune dansles bois des montagnes élevées des Alpes, des
Pyrénées, et surtout de l'Auvergne, où ses feuilles, res-
semblant tout-à-faità celles du Laurier, deviennent odo-
rantes. Il forme des groupes très-étendus dans toutes
les grandes prairies du Cantal, et notamment dans la
vallée de Dienne et à la percée du Lioran. Il affec-
tionne les sols humides et tourbeux. Les bestiaux man-
gent volontiers ses feuilles, qui se dessèchent moins bien
quecelles des autres Saules, et qui noircissent quelque-
fois pendant la dessiccation.

SAULE HERBACÉ, Salix herbacea, L. — Souche ligneuse et souter-
raine

,
produisant des rameaux herbacés et dressés ; feuilles arron-

dies, glabres, dentelées; fleurs en chatons, peu nombrenses.—
Vivace.

Obs Cette miniature forme, à la surface du sol, des
gazons d'un beau vert, que l'on rencontre çà et là dans
les hautes prairies des Alpes et du Mont-Dore. Tous les
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bestiaux la recherchent et la mangent avec avidité.

Il serait impossible, dans un ouvrage plutôt agricole
que botanique, de décrire toutes les espèces de Saules,
d'autant plus que les botanistes sont très-loin d'être
d'accordsur leurscaractèreset leursynonymie. C 'estpeut-
être le genre le plus embrouilléqui existe, et celui dans
lequel la séparation des individus mâles et femelles a
produit le plus grand nombre d'hybrides. Il suffit de
savoir que tous les Saules, sans exception, conviennent
aux bestiaux, verts ou secs, qu'ils s'accommodent,en
choisissant les espèces, de toute sorte de terrains;
qu'ungrandnombred'entre elles croissentspontanément
dans les prairies hautes, les marais et les tourbièresdes
montagnes,et que le Saule marceau est celui qui mérite
le plus de fixer l'attention de l'agriculteur.

Genre Peuplier, Populus, L.
Fleurs dioïques en chatons cylindriques, imbriqués d'écaillés la-

cérées au sommet, les mâles à huit à trente étamines, renfermées
dans un petit godet sous chaque écaille. Les femelles offrent un
ovaire à quatre stigmates; capsule bivalve, polysperme.

Obs. Les Peupliers sont de grands arbres qui aiment,
comme les Saules, les terrains humides, et qui pous-
sent très-vite, quand ils sont plantés dans ces condi-
tions. Leurs feuilles, comme celles des Saules, peuvent
nourrir les bestiaux et remplacer le foin des prairies.

En Lombardie, on plante des Peupliers pour en re-
cueillir les feuilles et en nourrir les bestiaux pendant
l'hiver. Dans le royaume de Naples, c'est souvent cette
feuille qui domine parmi celles que l'on conserve pour
cet usage.

PEUPLIER BLANC, Populus alla, L. (Blanc de Hollande, Obeau, Obel,
Obrelle, Ypreau):—Grand arbre de quinze à vingt mètres d'éléva-
tion ,

à rameaux étalés; feuilles grandes, cordiformes, arrondies, a
trois lobes peu marqués

, vertes, luisantes en dessus et très-blanches
en dessous; fleurs en longs chatons ovales et pendants.—Ligneux,

Obs. On rencontre cet arbre dans les bois humides.
Ses feuilles sont mangées par les moutons et les chèvres;
les chevaux les aiment aussi. Elles se dessèchent bien,
et produisent une bonne feuillée. Le P. canescens de
Smith ressemble à celui-ci et partage ses propriétés.
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PEUPLIER TREMBLE, Populus tremula, L. —Arbre de dix à vingt
mètres, à écorce lisse; jeunes rameaux velus; feuilles glabres, or-
biculaires,dentées,à pétioles comprimés, purpurins; fleurs en cha-
tons oblongs.

Obs. Comme l'espèce précédente, le Trembleest assez
commundans les trois humides. Les vachesaiment beau-
coup ses feuilles, qui plaisent aussi aux chèvres et aux
moutons. Elles se dessèchent très-bien et produisentune
des meuilleures fouillées que l'on puisse se procurer.

PEUPLIERNOIR ,
Populus nigra, L. (Biouté, Léard, Liardier, Peuplier

franc). — Arbre de quinze à vingt mètres; rameaux étalés; feuilles
deltoïdes, pointues, dentées en scie, glabres ; chatons femelles plus
longs que les mâles et d'un vert jaunâtre ; étamines rouges. — Li-
gneux.

Obs. Commun partout. Les bestiaux mangent ses feuil-
les, mais moins volontiers que celles du Tremble; ils
les préfèrent à l'état sec. Le Peuplier d'Italie, P. fasti-
giata

,
Poiret, dont la patrie est inconnue, et qui se

reconnaît si facilement à son port élancé, peut être as-
similé à celui-ci, sous le rapport de ses propriétés
agricoles.

Genre Bouleau, Betula, L.

Fleurs monoïques, les mâles en longs chatons cylindriques, for-
mées chacune de trois écailles, dont celle du milieu porte les éta-
mines; les femelles formées d'écaillés trilobées; ovaire à deux
styles ; fruit lenticulaire, monosperme par avartement, comprimé
et membraneux sur les bords.

BOULEAU BLANC, Betula alba, L. (Biès, Bouillard). —Arbre de
moyenne grandeur,à épidermeblanc, composé de plusieurs couches,
qui se déchirent transversalement; feuilles deltoïdes, pointues,
glabres, doublement dentées ; fleurs verdàtres. — Ligneux.

Obs. Le Bouleau est commun dans les pays monta-
gneux et dans tout le nord de la France ; il s'étend très-
loin vers le pôle Nord et dépasse même le cercle polaire.
Presque tous les sols lui conviennent. Ses feuilles, fraî-
ches ou sèches, sont mangées par tous les bestiaux. Les
B.pubescens, Erh.; nana, L.; ovata, Schrank, qui ne
sont peut-être que des variétés, partagent ses propriétés.
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Genre Aulne, Alnus, Tournefort.
Fleursmonoïques, les mâles en chatons allongés, à écailles pédi-

cellées, munies de trois écailles plus petites ; quatre étaminesdans
un godetquadrilobé; les femellesen chatons globuleux, àpédon-
cules rameux; ovaire comprimé, à deux stigmates longs; fruit
disperme.

AULNE COMMUN, Alnus glutinosa, Gaert. (Bergue, Vergne ,
Verne).

Arbre de moyenne grandeur, à écorce noirâtre; feuilles arrondiespar
en haut et cunéiformespar en bas, légèrement visqueuses en dessous,
au moins dans leur jeunesse; fleurs jaunâtres, en chatons. — Li-
gneux.

Obs. Cet Aulne suit le cours des ruisseaux et des ri-
vières, dans toute la France et la majeure partie de
l'Europe. Les bestiaux refusent ses feuilles à l'état frais,
à moins d'être pressés par la faim ; mais sèches, ils s'en
accommodent assez bien et s'y accoutumentfacilement.
Les moutons les broutent quelquefois aussi à l'état frais.

Genre Charme, Carpinus, L.
Fleurs mâles en chatons allongés, formées chacune d'une écaille

imbriquée, acuminée et ciliée a sa base
, portant huit à vingt éta-

mines courtes; fleurs femelles en chatons, formées chacune d'une
écaille pédicellée ; deux styles; une noix ovoïde et osseuse.

CHARME COMMUN, Carpinus belulus, L. (Charme blanc, Charmille,
Charpe, Charpenne),— Arbre de moyennegrandeur, à écorce lisse;
feuilles glabres, ovales, oblongues, denticulées; fleurs rougeâtres;
chatons femelles foliacés à la maturité du fruit. — Ligneux.

Obs. Le Charme est commun dans les bois et dans les
haies du nord de la France et de l'Europe. Tous les bes-
tiaux, les ruminants surtout, aiment beaucoup ses
feuilles, qui, vertes et surtout sèches, sont pour eux
une excellente nourriture. Il peut perdre ses feuilles à
toutes les époques de sa végétation sans en souffrir. Le
C. ostrya, L., du midi de la France, partage ses pro-
priétés.

Genre Hêtre, Fagus,L
Fleurs mâles en chatons globuleux, pendants, formés chacun

d'une écaille à six divisions,portanthuit à douze étamines à fila-
ments allongés ; fleurs femelles réunies deux à deux dans fin in-
volucre à quatre divisions ; deux styles trifides ; deux graines ren-
fermées dans une capsule coriace, velue en dedans, hérissée en
dehors.
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HÊTRE COMMUN, Fagus sylvalica, L. (Fan, Faou, Fan, Favillier

,Fayard, Fayeau, Fouteau, Foyard, Hêtre blanc). —Grandet bel
arbre à écorce lisse et blanchâtre; feuilles entières, glabres, ovales,
arrondies, ciliées sur les bords; graines triangulaires, huileuses.

Obs. Très-commun dans le nord de l'Europe et dans
la région montagneuse du Centre, le Hêtre offre aux
bestiaux une immense ressource dans son feuillage

,qu'ils recherchent beaucoup, vert ou sec. On pourrait
en faire des fagots de feuillée pour l'hiver, en coupant
ses jeunes branches avant que les feuilles n'aient durci.
Les chèvres et les moutons aiment tant les feuilles du
Hêtre, que partout où cet arbre vient en buisson, il est
toujours tondu jusqu'à la hauteur que peut atteindre
une chèvre dressée sur ses pieds de derrière. Ses fruits,
ou faines, servent de nourriture aux cochons

,
mais le

gland leur est bienpréférable, car elles leur donnentun
lard mou, qui se conserve très-peu de temps

,
et l'on

assure que leur chair prend mal le sel.
Le Châtaigner, Fagus castanea, L., qui fait partie

du même genre que le Hêtre
, a des feuilles trop dures

et trop coriaces pour qu'on les emploie comme four-
rage. Les bestiaux les mangent cependant quand elles
sont très-jeunes. Son fruit, qui leur convient très-bien

,surtout cuit, est exclusivement réservé à la nourriture
de l'homme, à l'exception des épluchures ou débris des
châtaignes, que l'on fait sécher, et qui, contenant beau-
coup de fragments, sont donnés aux bestiaux dans quel-
ques cantons de la France. Les chevaux les aiment
beaucoup.

Genre Chêne, Quercus
,
L.

Fleurs mâles en chatons lâches, pendants, formées chacune
d'une écaille campanulée,portant cinq à dix étamines ; fleurs fe-
melles renfermées une à trois dans une capsule; ovaire infère,
surmonté d'un ou plusieurs styles; gland uniloculaire renfermé
dans une capsule.

Obs. Les diverses espèces de Chêne produisent des
feuilles que les animaux recherchent peu, mais qu'ils
mangent pourtant quelquefois au printemps. La quan-
tité de tannin contenue dans les jeunes pousses, n'est pas
toujours sans danger pour eux, et leur occasionne des
maladiesassez graves, quand ils en mangent de grande»
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quantités à l'état frais. Nous ne décrirons que deux es-
pèces

, comme types des Chênes à feuilles caduques et
de ceux qui restent toujours verts.

CHÊNE ROURE ,
Quercus robur, L. (Chêne à grappes, Chênemâle,

Chêne rouge, Durelin, Garie, Gravelin, Roble, Robre, Roure,
Rouve).—Grand arbre à bois dur; feuilles presquesessiles, très-gla-
bres, oblongues, sinueuses, pinnatifides, à lobes obtus, plus larges
au sommet; glands oblongs, réunis deux à trois sur de longs pédon-
cules.

Obs On rencontre communément cette espèce dans
les bois, où elle est souvent confondueavec les Q. sessi-
liflora et pubescens.

Quoique les feuilles de Chêne soient moins goûtées
des bestiaux que celles des autres arbres forestiers

,
ils

les mangentnéanmoins; elles ne répugnent et ne peu-
vent nuire au bétail que lorsqu'elles sont fournies par
de gros arbres. On récolte en Lyonnais celle des taillis;
on la mêle à d'autres pour constituer des feuillards ex-
cellents.

CHÊNE YEUSE, Quoercus ilex, L. (Quesne). —Arbre de hauteur
moyenne, très-rameux; feuilles persistantes, ovales, oblongues, en-
tières, dentées en scie, blanchâtres en dessous. — Ligneux.

Obs. L'Yeuse, comme les autres Chênes verts, habite
le midi de la France et de l'Europe, où il est très-com-
mun ,

ainsi que les Q. suber, coccifera, etc.; ils donnent
de très-bons fagots de feuillage pour les bestiaux. A Na-
ples, on les emploie journellementà cet usage.

FAMILLE DES CONIFÈRES.

Famille de plantes dicotylédones, appartenant à la Diclinie de
M. de Jussieu, et aux Monochlamydéesde M. de Candolle, et dont
les caractères sont : fleurs unisexuées, monoïques, quelquefois
dioïques. Chaque fleur mâle se compose d'une étamine. Ces fleurs
sont séparées et entièrement nues, ou réunies et groupées soit à
l'aisselle, soit à la face inférieure, d'écaillés dont l'ensemble cons-
titue ordinairement une sorte de cône. Dans ce dernier cas, leurs
filets se soudent ordinairement et deviennent monadelphes. An-
thères à une ou deux loges, s'ouvrant par une fente longitudinale,
ou par un trou placé à leur partie supérieure. Chaque fleur femelle
offre un périgone d'une seule pièce, souvent réduit à une simple
écaille ; un ovaire simple, double ou multiple ; stigmates simples.
en nombre égal à celui des ovaires, sessiles ou plus ordinairement
portés sur un style. Les fleurs mâles sont disposéesen chaton ; les
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fleurs femelles , quelquefois solitaires, sont plus souvent disposées
en tète ou en cônes recouverts d'écaillés serrées ou imbriquées qui
les séparent. Le fruit varie selon la disposition des fleurs femelles
et l'accroissement des écailles. Tantôt ces écailles deviennent li-
gneuses, et constituent un cône ou strobile ; tantôt elles deviennent
charnues, et prennent une apparence bacciforme; d'autres fois, c'est
un cariopse solitaire placé dans une cupule charnue. Périsperme
charnu contenant un embryon axillaire plus ou moins cylindrique ,renversé, à radicule confondue avec le périsperme. Cotylédons
variant pour le nombre de deux à douze.—Tiges ligneuses; feuilles
persistantes, souvent fasciculées; suc propre, résineux.

Obs A ce groupe appartiennent tous les arbres verts
résineux, à feuilles aiguës ou aciculaires. Malgré son im-
portance dansla série des végétaux,nous nous y arrête-
rons peu, car à peine si quelques-unes de ces espèces-
sont acceptées par les bestiaux.

Genre Genévrier, Juriperus, L.
Fleurs mono ou dioïques , les mâles en chatons, offrant chacune

une écaille peltée, pédicellée et portant quatre a huit anthères; les
femelles en chatons globuleux, formées de trois écailles concaves ,soudées; stigmate tubuleux; fruit charnu en forme de baie.

GENÉVRIER COMMUN, Juriperus communis, L. (Cad, Cade, Cadé,
Genèvre, Genièvre, Petron , Petrot, Pétrillot).— Arbrisseau à ra-
meaux rouges, dressés ou rampants, à feuilles raides, piquantes et
étroites ; baies globuleuses, d'un noir bleuâtre et comme saupou-
drées de poussière blanche.—Ligneux.

Obs. Le Genévrier est extrêmement commun dans la
majeure partie de la France, et surtout dans les contrées
montagneuses. Les moutons recherchent beaucoup ses
jeunes pousses, surtout en hiver, mais à l'état frais seu-
lement, car une fois desséchées, les feuilles deviennent
tellement piquantes et acérées, qu'elles leurblessent la
langue et le palais.

Genre Sapin, Abies, L.
Chatons mâles solitaires; feuilles solitaires et non réunies en-

semble dans une gaine; écailles des cônes minces et non épaisses.
Ces trois caractèresdistinguent les Sapins des Pins, avec lesquels
ils ont les plus grands rapports.

SAPIN ÉLEVÉ
,
Abies excelsa, L. (Epicéa, faux Sapin, Pesse, Pinesse,

Pin aquatique, Sapin à poix, Sapin de Norwège, Sapin gentil,
Serente.)—Très-grandarbre à tronc droit et élancé ; feuilles persis-
tantes, d'un vert foncé, pointues, à quatre angles obtus; cônes
oblongs, pendants vers la terre.—Ligneux.
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Obs Cet arbre, qui a beaucoup de rapports avec

l'A. pectinata,DC., que l'on confond souvent avec lui,
croît en abondance dans les pays de montagnes, où il
forme de grandes forêts. Pendant l'hiver, quand les ani-
maux sont privés de nourriture fraîche, les moutons
broutent assez volontiers quelques branches de Sapin,
et il paraît qu'en Angleterre on leur en donne de temps
en temps. Elles ne doiventêtre cueilliesquepeu de temps
avant leur emploi.

Genre Pin, Pinus, L.

Fleurs monoïques, les mâles réuniesen chatons longs, formant
de grosses grappes; fleurs femelles en chatons solitaires formés
chacun de deux écailles, l'une extérieure, grande, l'autre inté-
rieure , membraneuse, renfermant deux ovaires ; fruit ou cône
composéd'écaillés ligneuses, épaisses ,

imbriquées, enfermant cha-
cune à leur base deux noix osseuses; feuilles réunies plusieurs en-
semble sur une même gaine.

Obs. Ce genre contient plusieurs espèces qui croissent
naturellement en France, telles que les P. sylvestris, L.;
rubra, Mill. ; pinea L. ; maritima,Poir., etc. Elles ont
toutes les mêmes qualités; nous parlerons seulement de
la plus importante.

PIN MARITIME, Pinus maritima, Poir. (Pin de Bordeaux).—Grand
arbre à feuilles longues, raides, linéaires, réunies deux ensemble
dans la même gaîne; chatons mâles jaunâtres; chatons femelles
rougeâtres; cônes gros, coniques, obtus, plus courts que les feuilles.
—Ligneux.

Obs. Il croît abondamment dans les sables maritimes
des Landes. Il a été recommandéavec raison par M. de
Morogues, comme pouvant utiliser les plaines de la
Sologne, où l'on voit déjà quelques champs de ces ar-
bres. On peut en tirer un bon parti comme plante four-
ragère, « Malheureusement, dit M. de Morogues (1), les
mérinos en font peu de cas, mais les bêtes à laine indi-
gènes

,
qui ne les appètent point en été, les mangent en

hiver. Depuis deux ans, M. le comte de Tristan a affour-
ragé, de celte manière, pendant tout l'hiver, deux
troupeaux de brebis, race de Sologne, et il s'en est
applaudi. M. de Gauvillers, président de la société d'a-

(I) Essai sur le moyen d'améliorer l'agriculture en France.
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griculture du département de Loir-et-Cher, a aussi
employé, avec succès, dans sa terre près de Blois, ces
branches pour nourrir les moutons

,
et moi-même, con-

tinue, M. de Morogues
,
j'ai fait de mon côté plusieurs

expériences, à ce sujet, qui m'ont toutes paru con-
cluantes.

« II ne faut couper les branches de Pin qu'au fur et à
mesure du besoin

, parce que, quand elles sont sèches,
les moutons paraissent ne pas s'en soucier, tandis qu'ils
se jettent dessus avec avidité quand elles sont fraîches
et qu'ils y ont été accoutumés. Si par hasard ils y ré-
pugnaient

, on pourrait vaincre ce dégoût en trempant
d' abord dans de l'eau salée les branches qu'on leur don-
nerait. Cet expédient, dont on use avec succès pour
faire manger des marrons d'Inde concassés aux brebis
mérinos qui allaitent leurs agneaux, réussirait, sans
doute

,
dans le cas que nous venons de mentionner. »

FIN DE LA PREMIERE PARTIE.



SECONDE PARTIE.

CONSIDERATIONS

GÉNÉRALES

SUR

LES PRAIRIES DE LA FRANCE.

Nous avons passé en revue la série des plantes qui
composent les prairies et qui forment la nourriture des
animaux. Cette liste est longue, et contient des espèces
dont les qualités sont bien différentes, et que l'on pour-
rait peut-être classer en plantes utiles, insignifianteset
nuisibles, classification indiquée depuis long-temps,
mais défectueuse, sous divers rapports, car telle plante
qui est nuisible à un animal, est broutée impunément
par un autre; nous nous abstiendrons donc de toutes ces
divisions rigoureuses, que le sol, le climat,et une foule
de circonstances rendentcomplètement inutilesen agri-
culture.

Quelles que soient leurs qualités,toutes ces plantessont
réunies en vastes tapis de verdure, qui nous offrent une
multitude d'associations différentes et qui prennent les
dénominations suivantes, assez généralement acceptées
dans tous les pays.

Prairies naturelles, Prés. —. Ce sont les terrains qui
produisent naturellement un mélange de plantes que
l'on peut faucher et convertir en foin. Dans quelques
localités, on réserve spécialement la dénomination de
Prés pour ceux qui sont susceptibles d'irrigations. Dans
d'autres, le mot Prairie est un terme général qui com-
prend tous les champs qui donnent de la nourritureaux
animaux.

Pâturages. — On désigne ainsi d'une manière géné-
rale tous les lieux où les bestiaux trouvent à paître ;
mais cette expression s'applique plus particulièrement

33
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aux terrainsque l'on ne peut faucher, et où lesanimaux
peuvent brouter une multitude de plantes, qui souvent
repoussent avec une grande facilite.

Herbage. — Ce nom s'applique à un terrain réservé
en prairie, pour y faire paître les bestiaux pendant toute
l'année, ou à un terrain en friche, sur lequel tout pro-
priétaire de bestiaux a droit de les envoyer. Dans les
pays de montagne, on appelle Herbage le sommetdes
montagnes, où il fait trop froid pour les arbres et pour
touteespèce de culture,maisoù, pendantles trois à quatre
mois où ces sommets sont sans neige, il pousse, fleurit
et graine une incroyable quantité de plantes qui for-
ment un excellentpâturage.

(Dictionnaire d'agriculture.)
Paquis.- Ce nom est synonyme de Pâturage dans

quelques cantons, mais dans quelques autres il s'ap-
plique spécialement à ceux de ces pâturages qui sont
permanents, aux terres en friche, aux communaux, etc.

(Dictionnaire d'agriculture.)
Pelouse.—Lieu privé d'arbres ou de buissons et Com-

plètement couvert d'herbes et de petites plantes li-
gneuses, et que l'on confond à tort avec Gason et Pâ-
turage. Une Pelouse diffère d'un Gazon en ce qu'elle est
toujours un terrain sec et qu'elle renferme, outre les
Graminées, des plantes d'un très-grand nombre d'es-
pèces, qui ne s'élèvent pas à plus de 1 à 2 décim., telles
que les Potentilles, les Coronilles, les Lotiers, lesTrèfles,
les Anthyllides..Quelques-unes de ces plantes, comme
les Cistes, les Pplygales, les Thyms, sont même un peu
ligneuses; toutes fleurissentdans là saison et jettent sut
les pelouses un charme que n'ont pas les Gazons. Sou-
vent, et même presque toujours, une Pelouse est un
pâturage, maiscependant elle se distingue du pâturage
proprement dit, parce qu'elle est un terrain sec, et que
les bestiaux, y trouvant une nourriture peu abondante,
ne les fréquententque de loin en loin. Ce sont les brebis
qui, pouvantpincer l'herbe la plus courte et y trouvant
en abondance les diverses espèces du genre Fétuque,
paraissent être plus spécialement destinées à y vivre.

(THOUIN Dictionnaired'agriculture.)
Si toutes les terres se trouvaient dans de telles condi-

tions, que la culture ordinairepuisse y être établie sans
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de trop grands frais et sans de trop grands risques, les
prairies naturelles ou permanentes devraient, pour la
plupart, être remplacées par ces prairies temporaires,
plus connues sous ce nom de prairies artificielles, que '
l'homme crée et détruit à son gré, et qui entrent si ré-
gulièrement et si utilement dans les assolements, comme
améliorantle sol en puisant dans l'atmosphère presque
toute la substance dont elles se nourrissent. Telles sont
du moms les Légumineuses, parmi lesquelles le Trèfle,
le Sainfoin et la Luzerne tiennent, sans contredit, le
premierrang; mais combien de terrains sont impropres
a une culture réglée? que de circonstances différentes
s'opposent à ce que l'homme vienne chaqueannée offrir
à la terre son concours intéressé? Les pentes abruptes
des vallées, les longs plateaux des montagnes, les ma-
rais de la plaine, les lieux tourbeuxet inondés, les sols
compactes, argileux, accidentellement ou périodique-
ment couverts d'eau, et que la charrue ne peut déchirer
qu'avecde grands efforts, sont naturellement destinés
à recevoirdes prairies; et en effet, partout ou ces circons-
tances se présentent, la nature à couvert le sol d'une
épaisse végétation,composéed'une multitude de plantes
appartenantàdes groupesdivers, maisoù les Graminées
et les Légumineuses doivent être et sont quelquefois
les espèces dominantes. L'agriculteurdoit respecterces
tapis deverdure,qui souvent retiennent un sol mouvant,
que les eaux dans leur course rapide sur des plans in-
clinés, auraient bientôt entraîné, ou qu'il ne pourrait
remplacer par d'autres productions dont la nature du
sol arrêterait le développement. Ces prairies sont, dans
un grand nombre de circonstances, d'excellentespro-
priétés, qui ne demandent pour ainsi dire aucun soin,
qui résistent aux intempériesde l'atmosphère, qui bra-
vent ces météoresqui ravagent parfois les plus belles ré-
coltes, etqui prennent la plus petitepartà l'énormemasse,
des frais de culture. Si ces prairies peuvent être arro-
sées, elles ne craignent plus même la sécheresse, qui
est presque leur seul fléau ; leurs produits sont triplés
et toujours certains, et les aliments qu'elles offrent aux
bestiaux, et par leurnatureet par leur variété, sont ceux
qui leur conviennent le mieux, et qui sont le plus ap-
propriés à leurs besoins.
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Un autre avantage de ces prairies naturelles est de

bonifier le terrain, en y déposant chaque année leurs
débris, en retenantpar leurs feuilleset leurs nombreuses
racines les matières pulvérulentes que les pluies pré-
cipitent de l'atmosphère, et le limon que les eaux cou-
rantes viennent y déposer. Les plantes d'une prairie
agissent comme les arbres d'une forêt, dont la chute
annuelle des feuillesfinitpar produire unecouche épaisse
de terreau. Le résultat ici est en rapport avec le peud'intensité de la cause, mais à la longue il s'opère et
n'existe pas moins.

CHAPITRE Ier

RECHERCHES SUR LA COMPOSITION DES PRAIRIES SUR DIVERSES
PARTIESDU SOL DE LA FRANCE.

ll ne suffit pas, pour apprécier la nature des prairies, d'en con-naître isolément chaque élément, ll faut encore savoir quel est
le mode d'association de ces éléments dans différents sols et com-
ment toutes ces plantes se mélangent pour former des prés, des
pelouses, des herbages, etc.

Il est bien évident que ces combinaisons ou mélanges doivent
être innombrables, puisque les éléments sont déjà très-variés et
toutes leurs associations possibles ; cependant on trouve presque
toujours quelques rapports entre les plantes des prairies, et l'on
reconnaîtbientôt que quelques-unes d'entre elles en forment là
base et se rencontrentsur des points très-éloignés.

Il eût été facile de multiplier à l'infini les analyses desprairies,
mais j'ai préféré choisir quelques exemples sur des points éloi-
gnés ou très-différents par la naturedu terrain. Ils suffiront, j'es-
père

, pour donner une idée exacte des combinaisons ou associa-
lions naturellesdés plantes fourragères.

Il n'existe qu'un seul moyende déterminer les espèces qui com-
posent une prairie: c'est d'en faire l'analyse et de reconnaître
ensuite chacune des espèces qui s'y rencontrent. Si l'on faisait cetravail avec une scrupuleuse exactitude, on trouverait dans les
prés presque toutes les plantes qui composentnotre flore, mais
on conçoit qu'une telle exactitude, loin d'être utile, nuirait auxrésultats que l'on veut obtenir, et qu'il suffit d'indiquer les espè-
ces qui peuvent influer sur la qualité de la prairie, négligeant
celles qui ne s'y rencontrent que par hasard.

Afin de pouvoir énoncer aussi brièvementque possible la pro-
portion des espèces qui composent une prairie, j'ai pris une sériede chiffres depuis 1 jusqu'à 10, qui indiquent à peuprès les rap-
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ports de quantité entreles espèces. J'aurais pu prendre une série
beaucoup plus étendue, mais les résultats n'en auraient pas été
plus exacts à cause de la difficulté d'apprécier la juste proportion
de chaque plante.

Quand une plante est en telle proportion qu'on peut-la noter
du chiffre 10 je la nomme espèce dominante. Plusieurs plantes
d'une même prairie peuventêtre dans ce cas ou bien une seule.
Je nomme espèces essentielles celles qui sont notées depuis le
chiffre 9 jusqu'au chiffre 6 inclusivement ; espèces accessoires,
celles dont la proportion est en rapport avec le chiffre 8 jusqu'au
chiffre 3 inclusivement,et enfin espèces accidentelles, cellesdont
la proportion est tellement petite qu'on ne peut les noter quedes
chiffres 2 et 1.

On doit, quand on a fait l'analyse d'une prairie, disposer sa
table analytique de la manière suivante, mais on peut alors sup-
primer les numéros qui ont servi à donner à chaque espèce le
rang qu'elle doit occuper :

Espèces dominantes. 10

Espèces essentielles.
9
8
7
6

Espèces accessoires.
5
4
3

Espèces accidentelles
.

2
1

Par ces conventions, il est extrêmement facile de mettre de
l'ordre dans les analyses des prairies les plus compliquées, et
de juger de suite leur nature par la quantité et la qualité des
différentes plantes qui les composent. Parmi les nombreuses
analyses que j'ai laites

,
je vais en rapporter un certain nombre

,afin de présenter, autant que possible
, un exemple des prin-

cipales associations qui s'observent dans la nature.

Prairies du centre de la France.

Les analyses que je présente ici ont toutes été recueillies en
Auvergne, contrée remarquable par l'abondance et la bonne
qualité de ses fourrages. Il est peu de pays où les prairies soient
placées dans des sites plus différents, puisqu'elles s'étendent sur
une échelle verticale d'environ 1,800 mètres, depuis les bords
de l'Allier, qui traverse la Limagne, jusque sur les pics du
Mont-Dore et la cime du puy de Dôme. C'est sur ce vaste am-
phithéâtreque sont étagéesles richessespastorales de l'Auvergne.
On y trouve les types de toutes les prairies de la France, et
toutes les plantes qui les composent s'emblent s'y être réunies.
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N° 1. PRAIRIE DE LA LIMAGNE PRÈS RIOM (PUY-DE-DOME)

Sol très-humide
, un peu marécageux.

Espèces dominantes. Trifolium pratense, Alopecurus genicu-
latus, Medicago maculata.— Espèces essentielles. Hedicago
lupulina, Carex vulpina, Lotus uliginosus, Alopecurus pra-
tensis , Lysimachia Mimmularia,Ranunculus repens. — Espèces
accessoires. Bellis perermis, Cardaminepratensis, Rumex aqua-ticus, Carum carvi, Crepis biennis, Rhinanthus crista galli,
Lolium perenne

, Ranunculusacris, Anthoxanthum odoraium
Taraxacum dens leonis. — Espèces accidentelles. Holcus lana-
tus , Cerastium vulgalum

,
Carex distans.

Cetteprairie offrait une distribution très-inégale de ces végé-
taux

, car elle avait dans son milieu une dépression maréca-
geuse

,
où dominaient les Carex vulpina, Rumex aqualicus et

Lysimachia nummularia.

N° 2. PRAIRIE DE CHAMALIÈRESPRÈS CLERMONT.

Sol humide, arrosé , riche et fertile
,

terrain meuble et mélangé de débris
volcaniqueset granitiques.

Espèces dominantes. Dactylis glomerala, Holcus mollis.
— Espèces essentielles. Poa pratensis

,
Avena elatior, Rumex

crispus, Ranunculus repens. — Espèces accessoires. Scabiosa
arvensis, Veronica beccabunga

,
Lathyrus pratensis, Stachis

sylvatica
,

Lychnis disserta, Stellaria aqualica. — Espèces ac-
cidentelles. Bromus slerilis.

N° 3. PRAIRIE DE LA ROCHE-BLANCHE ENTRE CLERMONT

M SAINT-AMANT-TALLEDE.

Prairie humide, arrosée. Sol calcaire ameubli par des sables siliceux
et volcanique

Espèces dominantes. Geranium phoeum , Geranium sylvati-
cum.—Espècesessentielles. Lolium perenne, Lotus corniculatus,
Cynosurus cristatus, Trifoliumpratense. — Espèces accessoires.
Caltha palustris, Myosotis scorpioides, Plantago média, Orchis
latifolia, Ranunculus acris, Ranunculusrepens, Choerophyllum
hirsutum. — Espèces accidentelles. Géranium robertianum.

Cette excellente prairie était envahie par les Géranium.

N° 4. PRAIRIE DE LA LIMACNE PRÈS DU PUY DE CROUEL.

Sol profondet fertile , souvent monde.

Symphylumofficinale, Arundo phragmites, Gallium mollugo,
Scirpus maritimus, Rumex crispus, Avena elatior

,
Holcus



519
mollis, Heracleum sphondylium, Alopecuruspratensis, Festuca
arundinacea, Dactylis glomerata, Vicia sepium, Lathyrus
pratensis.

N° 5. PRAIRIE SITUÉE PRÈS DE CLERMONT
, AU-DESSOUS

DE LA MONTAGNE DE MONTAUDOU.

Sol calcaire
,
humide et mélangé de débris volcaniques.

Avena elatior
,

Trifolium pratense
,

Symphytum officinale
,Dactylis glomerata, Medicago maculata

,
Medwago lupulina,

Poa trivialis
,
Lalhyrus pratensis, Vicia pannonica

,
Scabiosa

arvensis , Salvia pratensis, Geranium pyrenaicum, Crépis Hen-
nis , Rumex crispus , Geumurbanum, Vicia sepium, Rumex
acetosa, Chrysanthemumleucanlhemum, Alopecuruspratensis,
Ranunculus acris.

N° 6. PRAIRIE DE MONTFERRAND.

Sol humide très-riche
, terre franche , un peu argileuse et calcaire.

Dactylis glomerata
,

Heracleum sphondylium , Holcus tana-
tus

,
Barkausia taraxacifolia, Avena flavescens, Centaurea

jacea, Rumex acelosa, Trifolium pratense, Vicia sepium,
Scabiosasylvatica, Festuca inermis, Ranunculus acris , Géra-
nium phoeùm

, Salviapratensis, Geranium disseclum, Plantago
lanceolata , Rumex acutus

,
Carex riparia, Anthoxanthum

odoratum, Taraxacum dens leonis, Vicia cracca, Festuca
arundinacea,Alopecurus pratensis, Bromus tectorum, Bromus
sterilis , Vicia saliva, Geranium pyrenaicum , Chcerophyllum
sylvestre, Lathyrus pratensis

,
Lysimachianummularia.

N° 7. GRANDE PRAIRIE SITUÉE ENTRE LEMPDES ET AULNAT.

Sol très-humide, inondé en hiver , et formé d'une couche très-épaisse
de terre végétale, compacte et calcaire.

Vicia cracca, Lalhyruspratensis, Centaureajacea, Chrysan-
themum leucanthemum, Festuca elatior,Lotus uliginosus, Avena
pratensis,Brizamedia, Medicago lupulina,Barkausialaraxaci-
folia, Galliumverum,Plantago maritima, Trifolium fragiferum,
Viciasativa,Ranunculus philonotis, Trifolium pratense, Avena
flavescens

,
Plantago media, Salvia pratensis, Lolium perenne,

Trifolium repens, Hordeum secahnum
,

Ranunculus acris,
Dactylis giomerala

,
Bellis perennis

,
Phalaris arundinacea,

Agroslis vulgaris, Samolus Valerandi, Rhinanthus crista galli,
Lythrum salicaria, Heracleum sphondylium, Seneciojacoboea.

N° 8. PRAIRIE SITUÉESURLE BORD D'UN RUISSEAUPRÈS CHÀTELGUYON,

SUR UN TERRAIN CALCAIREET ARGILEUX.

Medicago maculata
,

Heracleum sphondylium, Trifolium
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Pratense , Vicia saliva, Taraxacum dens leonis , Bromus seca'
inus

,
Dactylis glomerata

,
Rumex acetosa , Ranunculus acris

Bellis perennis ,
plantago lanceolata.

Cette prairie était très-remarquable, en ce que les quatre
premières espèces la composaient presque entièrement. Les au-
tres étaient accessoires. J'ai vu peu de prairies donner autant
de foin que celle-là.

N° 9. PRAIRIE AU-DESSUS DE SAYAT

Sol granitique
, sec et graveleux.

Trifolium Molineri
,

Trifolium pratense , Trifolium ochro-
leucum, Trifolium filiforme, Anthyllis vulneraria

,
Muscari

racemosum, Orchis ustulata, Orchis coriophora, Polygala vul-
garis, Linum catharticum, Salvia pratensis, Heracleum sphon-
dylium

,
Scabiosasylvatica

, Poterium sanguisorba.
C'est la seule prairie que j'aie rencontrée sans Graminées. Elle

produisait beaucoup, et un excellent fourrage, formé par le
mélange de toutes ces Légumineuses et de la Pimprenelle.

N° 10. GRANDE PRAIRIE DE LASCHAMP.

Elle est située à environ mille mètres d'élévation, sur un ter-
rain un peu incliné, dont le fond est granitique, et dont la
surface est couverte d'une couche assez épaisse de terre végé-
tale

,
mélangée de débris volcaniques.

Choerophyllum sylvestre, Taraxacum dens leonis, Poa tri-
vialis, Barkausia taraxacifolia, Avena flavescens, Choerophyl-
lum temulum, Dactylis giomerala, Bunium denudatum , Tra-
gopogon pratense , Silène inflata, Athamanta meum, Ajuga
reptans

,
Campanula giomerata , Poterium sanguisorba ,Cynosurus crisstatus, Hieracium auricula,Hieracium pilosella,

Chrysanthemumleucanthemum, Briza media, Scabiosa syl-
vatica , Scabiosa cotumbaria

, Avena pratensis, Phyteuma
spicala

,
Violasudetica, Veronica chamoedris,Rhinanthus crista

galli, Ranunculus bulbosus, Thesium linophyllum, Trifolium
pratense , Myosotis scorpioides, Ranunculus acris , Trifolium
ochroleucum,Arnica montana,Helianthemum vulgare,Anthyllis
vulneraria, Genista sagittalis, Holcus mollis, Agroslis vul-
garis, Euphrasia officinalis, Lotus corniculatus, Trifolium
filiforme, Trifolium repens, Linum catharticum, Primula offl-
cinalis, Gallium sylvaticum, Thymus serpillum

,
Orchis ma-culata , Polygala vulgaris

,
Cerastium vulgalum

, Rumex ace-
tosa

,
Rumex acetosella, Plantago lanceolata, Alchimilla

vulgaris, Lolium perenne ,
Heracleum sphondylium, Polygo-

num bistorta, Trollius européens ,
Phyteuma orbicularis,

,
Geranium sylvaticum, Alopeeuruspratensis, Salvia pratensis,
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Anthoxanthumodoratum, Luzulacampestris

,
Orchis conopsea,

Laserpitium latifolium.
Ce mélange compliqué de plantes appartenant à des familles

très-nombreuses, donne un excellent foin
,

qui se dessèche fa-
cilement. Toutefois, commela prairie est très-grande, telle espèce
qui est rare sur un point domine dans un autre

,
et modifie par

conséquent la qualité de l'herbe. On fauche cette prairie à la fin
de juin.

N° 11 PRAIRIE DE LA VALLÉE DU MONT-DORE.

Arrosée par la Dordogne et ses afluents ; terrain de transport volcanique, en-
tièrementcomposé de débris de montagnes tracbytiques.-

Aira coespitosa, Cynosurus cristatus, Gentiana lutea , Al-
chimilla vulgaris, Alopecurus pratensis, Phleum alpinum ,Belonicaofficinalis, Sanguisorba officinalis , Thesium alpinum,
Genista sagittata, Veratrumalbum, Rumex crispus, Rumex
alpinus, Rumex scutatus , Rumex acetosa, Rumex acetosella ,Ranunculus acris

,
Lotus corniculatus

,
Lotus uliginosus, Carex

ovalis
,

Spiroea ulmaria, Scabiosa sylvatica, Trifolium repens .Trifolium pratense, Saxifraga penduliflora, Chrysanthemum
leucanthemum, Campanula linifolia

,
Luzula glabrata, Gal-

lium verum, Gallium mollugo
,

Centaurea jacea
,

Heracleum
sphondylium, Boronicum austriacum, Ranunculus aconitifo-
hus

,
Pimpinella magna, Achillea millefolium, Silene inflata

,Rhinanthus cristagalli, AEgopodiumpodagraria, Choerophyllum
nodosum,Choerophyllum hirsutum

,
Dactylisglomerata, Avena

flavescens, Tussilagonivea, Narcissus poeticus, Equisetum syl-
vaticum , Equisetum variegatum, Poa alpina

,
Festuca rubra

,Myosotis scorpioides, Sedum reflexum
,

Cirsium pratense
,Brisa media, Thymus serpillum, Jasione perennis, Hypericum

quadrangulare
,

Lathyrus pratensis, Euphrasia officinalis
,Agrostis vulgaris

,
Plantago major, Polygonum bistorta, An-

thoxanthum odoratum, Trifolium spadiceum, Holcus mollis,
Hieraciumnemorum, Prunella vulgaris, Lychnis dissecta, Vi-
cia sepium , Orchis latifolia, Orchis maculata, Aira flexuosa

,Epilobiumspicatum, Carex panicea, Eriophorum polystachion,
Festuca fluitans

,
Pyretrum inodorum.

Ces plantes sont, comme on doit le penser, très-inégalement
distribuées à la surface de la vallée, mais en général elles don-
nent un assez bon foin, inférieur cependant à celui qui est fourni
par les associations suivantes :

N° 12. PRAIRIES DES FLANCS DU PIC DE SANCY ET DU ROC DE CUZEAU

Vastespelouses situées a 15 à 1,800 mètres d'élévation,sur des plateaux
tracbytiqnes.Sol léger, terre debruyèrelégèreou tourbeuse selon les localités.

Nardus stricta, Poa sudetica, Festuca spadicea, Avena
versicolor. Anemone alpina, Hieracium grandiflorum, Vacci-
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nium myrtillus, Vaccinium uliginosum, Pedicularis foliosa ,Ranunculus aconitifolius, Apargia aurea, Buplevrum longi-
folium, Gentiana lulca, Gentianaverna, Myosotis scorpioides

,Genista pilota, Genista tinctoria latifolia, Genista sagittata,
Trifolium alpinum, Centaurea montana, Cerastium alpinum,
Cerastium strictum, Cerastium lanuginosum, Campanula lini-
folia, Arnica montana, Lilium martagon, Hieracium aumu-liacum, Biscutella loevigala, Anthoxanlhumodoratum, Solda*-
ne lla alpina, Athamantha meum, Meum mutellina; Cacalia
petasites

,
Sonchus alpinus

,
Plantago alpina, Orchis albida,

Lycopodium selago
,

Sphagnum palustre, Physcia islandica,
Cetraria nivalis

,
Cladonia sylvatica, Orchis viridis, Trollius

europoeus; Geum montanum, fiarcissus pseudo narcissus,
Juniperusvulgaris

,
Lusulanigricans

, Luzulapedata
,

Luzula
glabrata, Luzula maxima, Scirpus coespilosus.

Le foin fourni par ces pelouses élevées est d'une excellente
qualité. On le fauche très-tard et une seule fois.

N° 13. PRAIRIE FORMANT LE POINT CULMINANT DU PUT DE DÔME
,

A 1,460 MÈTRES ENVIRON,D'ÉLÉVATION ABSOLUE.

Avena pratensis, Poa cristata, Festuca rubra, Heracleum
sphondylium, Myosotis scorpioides, Campanula glomerata ,Lathyrus pratensis, Phyteuma spicala, Phyteuma oibicularis,Centaurea montana, Alchimilla alpina, Alchimilla vulgaris,
Chrysanthemum leucanthemum, Scabiosa arvensis, Scabiosa
succisa, Scabiosa columbaria, Phleum pratense, Festuca rubra,
Geranium sylvaticum, Gentiana lutea, Trifolium pratense,
Pimpinella magna, Potentilla aurea, Gallium verum, Ranun-
culus acris

,
Cerasliumarvense, Euphrasia officinalis, Rumtoe

acetosa, Botrychiumlunaria, Vicia saliva , Rhinanthus crista
galli, Lotus corniculatus, Hieracium sylvaticum, Trifolium
repens.

Un grand nombre d'antres végétaux se développent sur les
pentes du puy ne Dôme et se mêlent à ceux qui forment la pe-
louse du sommet. On fait pâturer cette herbe, qui donne une
très-bonne alimentation aux animaux.

N° 14. PRAIRIE DE SAINT-NECTAIRE.

Celte prairie occupe une petite vallée granitique dont toutes
les pentes sont couvertes de travertin ou chaux carbonatée

,
dé-

posée par les eaux minérales. Le sol estformé, de débris sableux,
mélangéde calcaire et arrosé par des sources salées ; aussi la
végétationest essentiellementmaritime.

Poa maritima
,

Plantago maritima, Plantago lanceolata ,Triglochin marilimum, Lotus eorniculalus
,

Trifolium repens ,Trifolium fragiferum, Trifolium agrarium, Trifolium oehro-
leucum, Bellis perennis

,
Hordeum secalinum, et dans les lieux
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moins humides Trifolium Molineri, Genista tinctoria angusti-
folia, Salvia pratensis, Xeranthemum cylindraceum, Sedum
acre, Polygonum aviculare

,
Lepidium latifolium, Lepidium

ruderale.

Prairies de la Haute-Vienne

Les prairiesdes environs de Limogesont beaucoupde rapports
aveccellesdu Puy-de-Dôme. Ne les ayant pasétudiéesmoi-même,
je donnerai la liste générale des plantes qui les composent, que
je dois, ainsi que quelques notes qui raccompagnent, à l'obli-
geance d'un pharmacien très-distingué de Limoges, M. Astaix

,professeurà l'école de médecine de celte ville, qui a bien voulu,
à ma prière, se charger de ce travail.

N° 15. PRAIRIES DES ENVIRONSDE LIMOGES.

Dactylis glomerata, Cynosurus cristatus, Bromus pratensis,
Bromus mollis, Agrostis vulgaris, Agrostis rubra, Holcus
lanatus , Holcus mollis, Poa pratensis

,
Poa trivialis, Anthox-

anthum odoratum, Festuca elatior , Festuca ovina, Avena ela-
tior, Avena bulbosà, Lolium perenne , Alopeeurus pratensis,
Phleum nodosum, Brisamedia, Lalhyrus pratensis, Medicago
lupulina, Medicago maculata , Trifolium pratense, Trifolium
repens, Trifolium parisienne , Trifolium procumbem, Ononis
arvensis , Lolium perenne , Centaurea nigra , Centaurea ni-
grescens , Ckrysanthemumleucanthemum, Bellis perennis , Ta-
raxacum dens leonis, Hieracium murorum, Hypochoeris ra-
dicata

,
Senecio jacoboea, Cirsiumpalustre

,
Gallium mollugo,

Vaillantia cruciala
,

Campanula rapunculus
,

Heracleum
sphondylium, Ranunculus acris

,
Ranunculus bulbosus, Ra-

nunculus repens, Ranunculus philonotis
,

Primula veris , Pul-
monaria angustifolia, Myosotis scorpioides, Orchis laxiflora,
Orchis mascula, Orchis morin, Orchis ustulata

,
Orchis ma -culata, Juncus conglomerats,Juncus laxiflorus, Juncus acu-

lus ,
Eriophorumpolystachion

,
Rumex acetosa, Prunella vul-

garis , Betonica vulgaris, Achillea millefolium, Erysimum
alliaria, Rhinanthus crista galli, Lychnis flos cuculi, Hiera-
ciumpilosella.

Ces plantes sont à peu près rangées dans l'ordre de leur pré-
dominance générale dans les prairies ; mais on comprend com-
bien cet ordre doit varier, selon les localités; c'est au point
que dans quelques-unes plusieurs des dernières plantes de
celle liste

,
qui ne sont qu'accidentelles dans les prés, y devien-

nentparfois dominantes : telles sont, par exemple, les Rhinanthus
crista galli, Achillea millefolium, Chrysanthemumleucanthe-
mum

,
Taraxacum dens leonis, Ranunculus acris , Ranunculus

bulbosus, Ranunculus repens, Lychnis flos cuculi, Primula
verts, etc.
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Prairies de la Bourgogne.

Je dois ce que je vais dire sur les prairies de celte contrée; à
un de mes collègues

,
M. Fleurot, botaniste très-distingué, et

qui dirige, avec un zèle et un talent remarquables, le beau jardin
botanique de la ville de Dijon. Voici ce qu'il m'écrità ce sujet.

« La confection des listes que je vous envoie m'a prouvé que*
des relevés de ce genre présentent, pour être bien faits, plus de
difficultés que je ne m'y attendais. La composition d'une prairie
offre, en général, tant de variations à de faibles distances, que
l'indicationdes espèces dominantes n'est pas toujours certaine,
aussi ne doit-on considérer ces listes que comme des approxi-
mations.

» J'ai pris autant de soins que j'ai pu pour éviter les causes
d'inexactitude dont je parle

, en visitant une grande surface de
terrain pour chaque liste, encore n'oserai-je assurer qu'elles
sont exemptes d'erreurs. »

« Les prairies artificielles sont formées principalement ici,
comme partout, de la Luzerne, Medicago saliva ; du Trèfle,
Trifolium pratense ; du Sainfoin ou Esparcette

,
Onobrychis

saliva, pour les prairies d'une certaine durée, puis comme
fourrageannuel, de la Minette, Medicago lupulina ; des Vesçes
d'hiver et d'été ; de la Jarosse, Lathyrus cicera ; du Pois de
brebis ou pois carré

,
Lathyrus sativus ; du Sarrasin, Polygo-

num fagopyrum. Ces plantes font toutes partie des cultures de
nos terrains calcaires. Sur les bords de la Saône, on cultive aussi
le Trèfle incarnat, et quelquefois, mais rarement, la Spergule
Spergula arvensis. Chez quelques agriculteurs

,
on voit le Maïz

pour fourrage, dont on obtient de très-bons résultats. On com-
mence aussi à introduire l'Orge bulbeuse

,
Hordeùm bulbosum,

Desf., que j'ai proposée, il y a quelques années, comme four-
nissant un fourrage précoce et assez abondant ; enfin on voit
aussi le Seigle mullicaule

,
ou le Seigle ordinaire, traité comme

lui, faire partie des cultures pour fourrages. Les Ray-Grass de
tout pays ont complètement échoué en Bourgogne ; les essais à
leur égard ont presque tous été infructueux. »

N° 16. PLANTES DES COTEAUX CALCAIRES DÉNUDÉS ET ARIDES
,

PATURAGES SECS.

Relevé fait sur le coteau de Sainte-Anne
,

près Dijon.

Sesleria coerulea, Carex humilis (ces deux plantes en mars
et avril, plus ou moins abondantes) ; Bromus erectus, Koeleria
cristata, Koeleria selacea , Vers.; Festuca duriuscula, Festuca
glauca, Bromus pinnatus, Phleum pratense, Phleum alpinum,
Coronilla minima, Genista prostrata, Thymus serpillum, Teu-
crium chamoedrys, Teucrium montanum, Inula montana, Salvia
pratensis,Helianhemum apenninum,Helianthemum canum, Hie-
racium pilosella, Asperula gallioides, Melica ciliata, Anthyllis
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vulneraria, Avena elatior, dans les buissons et le long des che-
mins; Poa alpina, lieux inondés pendant l'hiver, peu commun;
Scutellaria alpina, Centhranthus angustifolius; ces deux derniè-
res plantes sont communes dans quelques localitésseulement.

N° 17. PRÉS DE MAGNY-SUR-TILLE (3 lieues de Dijon).

Ces prés, inondés autrefois par la rivière la Tille, sont aujour-
d'hui arrosés au moyen de fossés et de canaux. Terrain calcaire
très-perméable, léger, mélangé de débris de petites coquilles
vivantes. Couchevégétale de 30 à 45 centimètres d'épaisseur, re-
posant sur un sable grossier d'alluvion. Ces prés sont envahis
dans la saison des grandes eaux seulement.

Festucapratensis, Bromusracemosus, Brizd media, Poa pra-
tensis, Poa trivialis, Rhinanthus glabra, Leucanthemum vul-
gare, Centaurea jacea, Anthoxanlhum odoratum, Phleum pra-
tense (ne se développequ'imparfaitementdansles années sèches;
il domine dans quelques localités); Colchicum autumnale, Lotus
corniculatus,Agroslisvulgaris, Trifoliumhybridum, Avena ela-
tior, Prunella vulgaris, Dactylis glomerata, Lolium perenne,
Seneciojacobaea, Utriculariavulgaris, Cirsium tuberosum,Mo-
linia coerulea, Peucedanum silaus, Valeriana dioica (ces six
dernières dans les lieux plus humides), Gallium verum, Ranun-
culus repens, Ranunculus acris, Carex hirta, Carum carvi.

N° 18. PLANTES OBSERVÉES DANS LES PATURAGES
DE MAGNY-SUR-TILLE.

Le terrain de ces pâturagesest de même nature que celui des prés ; leur super>
ficie est de 400 hectares.

Obs. Le beurre de Magny-sur-Tillejouit àDijon d'unegrande ré-
putation ; il se vend pour la table ordinairement au poids de 125
grammes. Le prix eh est constamment plus élevé que celui des
autres localités. Sa saveur très-agréable, particulière , a quelque
chosede celle de la noisette. On attribuela qualité supérieure qui
distingue ce beurre à celledespâturages, ainsi qu'au mode de pré-
paration

,
qui consiste surtout à employer de la crème fraîche.

Centaurea jacea, Léontodon autumnale, Leontodon hirtum,
Potentilla anserina, Lotus corniculatus,Festuca ovina(1)?Aira

... .? Plantago major, Ranunculus repens, Arenavia glabra-

N° 19. PRÉSDES TERRAINSARGILO-SILICEUX,COMPACTES, DE LA EERME
DU FRÉTOY, COMMUNE DE REMILLY-SUR-TILLE.

Ces prés ne sont jamais inondés.
Agrostis vulgaris, Aira flexuosa, Anthoxanthum odoratum,

Cynosurus cris talus, Scorzonera plantaginea, Centaureajacea,

(1) Les graminées sont difficiles à reconnaître dans un pâturageperpétuelle-
ment fréquenté par le bétail, il est même peu facile de constater tes espèces
appartenant à d' autres ordres. C'estce qui explique la brièveté de cette liste.



Leucanthemumvulgare, Rhinanthusglabra, Trifolium filiforme;
Trifolium medium, Trifolium repens, Trifolium ochroleucum,
Lotus corniculatus,Betonica officinalis, Holcus lanatus, Bromes
racemosus, Brisa media, Festucapratensis, Prunelta vulgaris,
Ranunculus repens, Ranunculus acris, Pedicularis sylvatica.
Lieux humides, Juncus conglomerats, Juncus effusus,Juncus'
lampocarpus, Caltha palustris, Orchis maculata,Peucedanum
silaus, Carex hirta, Carex disions.

N° 20. PRÉS DES BORDS DE LA SAÔNE.

Relevé fait à Pontailler-sur-Saône.

Ces prairies,d'une grande étendue, sont périodiquement inon-
dées lors des débordementsde la rivière, particulièrement es
hiver. Terrain d'alluvion argilo-siliceux, plus ou moins com-
pacte.

.... ,Holcus lanatus, Dactylis glomerata, Lolium perenne, Cyno-
suruscristalus, Centaureajacea (domine dans certaines locali-
tés), Leucamthemumvulgare, Rhinanthusglabra, Lotus cornicu-
latus,Galliumeerum,Prunella vulgaris,Brisamedia, Poapra-
tensis, Poatrivialis,Salvia pratensis, Orchismaculata,Agroslis
vulgaris,Anthoxanthumodoratum,Festucapratensis,Trifolium
repens, trifolium filiforme, Phleum pratense,Alopeeuruspraten-
sis, Colchicumautumnale,Bromus racemosus,Ranunculusacris,
Ranunculusrepens, Carum carvi.

N° 21 PRÉS DES BORDS DE LA RIVIÈRE LA BÈZE.

Continuellement inondés
,

le foin qu'ils produiseut est d'un beau vert, mais
dur, sans odeur, de mauvaisequalité.-—Relevé fait à Drambou.

Carex vulpina, Carex distycha, Carex riparia, Carex ampul-
lacea, Carex vesiearia, Arundo phragmiles, Poa aquatica, Aira
coespitosa

;La compositionde ces prés indiquéassez que ce sont de vérita-
bles marais, dans lesquels cependant l'eau ne s'élève pas au-
dessus du sol. On vient de faire un canal dans le but de les as-
sainir.

N° 23. PRES DE M. COLLENOT,AUX FOURNEAUX PRÈS DE SAULIEU.

Fondde granit, voisin d'un banc de calcaire ; contenanced'un hectareenviron;
médiocrementhumide Relevé fait par M. Lombard

, principaldu collège
de Saulieu. (D'après la Flore du Centre.J
Poa trivialis, Agroslis vulgaris, Anthoxanthum odoratum,

Loliumperenne,Bromusracemosus,Holcus lanatus, Cynosurut
erislatus, Alopecurus pratensis, Trifolium procumbens, Ranun-
culus flammula, Ranunculus acris, Chrysanthemum leucanthe-
mum,Centaureajacea,Avena flavescens, Trifolium repens, Glyr
ceria fluitans Festuca ovina, Hordeum pratense, Alopecurus
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utriulatus, Trifolium pratense, Lolium multiflorum, Festuca
heterophylla,Aira coespitosa,Festuca duriuscula, Carex ovalis,
Carex hirta, Cirsium anglicum, Agrostis canina, Cardamine
pratensis, Lychnis flos cuculi, Luzutamultiflora, Brisa media,
Carex'panicea, Scorsonera plantaginea, Myosotis coespitosa,
Rhinanthus glabra, Rumex acetosa, Vicia pratensis, Gallium
palustre, Prunella vulgaris, Valeriana dioica, Cerastium vul-
galum, Carex coespitosa, Juncus conglomerats, Hypochoeris
radicata, Callha patustris, OEnanthe pimpinellifolia, Tragopo
gon pratense, Carex pallescens, Juncus lampocarpus, Orchis
maculata, Crepis biennis, Lotus corniculatus, Vicia cracca.

Espècesautour des haies. Choerophyllum temulum, Arrhena-
lerum elatius, Herachleum sphondylium, Dactylis glomerata,
Bromus sterilis, Triticum repens, Urtica dioica, Stachys sylva-
tica, Gallium eruciatum, Gallium aparine, Vicia sepium, Lych-
nis diurna, Stellariagraminea, Carex vesicaria, Malva mos-chata, Cirsium arvense.

Prairies de la Normandie,

J'ai visitéplusieurs fois les prairies de cette partie de la France,
mais toujours à des époques de l'année où il m'était impossible
d'en faire l'analyse; j'ai en recours alors à M. E. Daboc, du
Havre, botaniste aussi zélé qu'instruit et obligeant ; je ne puis
mieux faire que de transcrire littéralement les renseignements
qu'il a eu la bonté de m'adresser :

« Je commencepar les grandes prairies situées dans les envi-
rons du Hoc, près l'embouchure de la Lizarde, vers Harfleur, à
l'extrémité de la vasteplainequi s'étend depuis le Havre, en lon-
geant la mer, et qui est limitée par les coteaux d'Ingouville et de
Graville ; elle a une demi-lieue environ de largeur. Je me suis
attaché principalement à cette portion de la plainecomme devant
remplir davantage votre but, le reste n'offrant que quelques
prairies isolées de peu d'importance au milieude terrainsconsa-
crés a la culture des céréales.

» Ces grandes prairies, très-voisines de la mer, sont séparées
les unes des autres par des chausséesau bas desquelles sont des
fossés ou criques remplis d'eau saumâtre, et en grande partie de
plantes maritimes. Le terrain est de nature vaseuse ou d'allu-
vion. »

N° 23. PREMIÈRE PRAIRIE.

Plantes les plus communes et formant la base de la prairie.
Poa trivialis, Hordeumsecalinum, Cynosurus, cristalus.—'Plan-
tes accessoires, mais assez communes. Dactylis glomerata,Ave-
na lanata,Avenaelatior, Avenaflavescens, Alopecurusbulbosus
(dominantsurtoutdansles endroits bas où l'eau séjourne),Lolium
perenne, Bromus mollis, Festucarubra (cette espèce, et parti-
culièrementla variétéFestucamaritima, est très-abondantedans,
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de grands espaces, près desgalets de la mer et surtout dans les
vases du Hoc et d'Harfleur), Festuca duriuscula, Trifoliumpra+
tense, Trifolium repens, Ranunculusphilonotis (principalement
dans les endroits bas où l'eau séjourne),Potentillaanserina(abon-
dante dans les mêmes endroits). — Plantes accidentelles. Brisa
media, Phleum pratense et variété nodosum, Bellis perennis,
Crepis Hennis, Crepis virens, Thrincia hirta, Ranunculus acris,
Ranunculus repens, Lotus corniculatus, Trifolium maritimum,
Cirsium lanceolatum, acaule, arvense,Plantagolanceolata, Dau-
cus carota, Cerastium vulgatum, Medicago lupulina Centau-
reanigra, Eryngium campestre, Ononis spinosa, Carex glauca,
vulpina (endroits marécageux), Sonchusoleraceus, asper, Gera-
nium dissectum, Hypochoeris radicata.

N° 24. DEUXIÈME PRAIRIE CONTIGUE A.LA PREMIÈRE.

Même composition, mais les plantes suivantes y dominent:
.Dactylis glomerata (base), Cynosurus cristatus, Ranunculus

acris et philonotis (abondantes). De plus : Medicago maculata,
Trifolium filiforme.

N° 28. TROISIÈME PRAIRIE CONTIGUE AUX DEUX AUTRES.

Même composition, mais s'éloignant de la mer.
Plantes dominantes. Dactylisglomerata (base), Bromus mollis,

Poa trivialis,Hordeumsecalinum,Avena elatior, lanata, flaves-
cens. Le Crepis biennis, plus abondant.—J'y ai remarqué de plus
en plantes accidentelles : Tragopogon porrifolium, Rhinanthus
crista galli, Chrysanthemum leucanlhemum, Rumex crispus',

N° 26. QUATRIÈMEPRAIRIE.
S'éloignant davantage de la mer et située dans les environs du canal Vàuhan.'

Espèces dominantes. Avena lanata, Hordeum secalinum, Tri-
folium. marilimum, Trifolium pralense, Trifolium parisiense,
Trifolium filiforme.—Espèces essentielles. Cynosurus cristatus,
Bromus mollis, Dactylis glomerata, Loliumperenne, Poa trivia-
lis, Carex divisa, Ranunculus acris,philonotis.—Espèces acces-
soires et accidentelles. Rumex crispus, Ononis spinosa, Inula
dysenterica; Helminthia echioides, Plantago lanceolata, Hypo-
choeris radicata, etc.

N° 27. CINQUIÈME PRAIRIE.
Entre le canal Vauban et la routeroyale.—Terrain tourbeux-

Obs. La route royale est bornée au nord par le coteauqui forme
la limite de la plaine.

Espèces dominantes. Lolium perenne, Cynosurus cristatus,
Hordeum secalinum, Trifolium filiforme, Trifolium parisiense,
repens, Medicago maculata. —Espèces essentielles. Dactylis



529
glomerata, Poa pratensis,Avena lanata, Avena elatior,Bromus
mollis,Briza media, Trifolium pratense.-Espècesaccessoires et
accidentelles. Rhinanthus crista galli, Rumex crispus, Ranun-
culus acris, Geraniumdissectum, Prunella vulgaris, Centaurea
nigra, Heracleumsphondylium, Crepis biennis, Crepis virens.

N° 28. PRAIRIE PRÈS DU CANAL VAUBAN.

Dans quelquesautres petites prairies de la même plaine, vers
le Havre et le long du canal Vauban, à terrain marécageux,
tourbeux, outreles diverses Graminées, les Trèfles , etc., décrits
ci-dessus, j'ai remarqué les plantes suivantes:

Festucapratensis, Huds ; F. elatior, très-communsdans quel-
ques prairies; Ranunculus flammula, Thalictrum flanum, Cir-
sium anglicum, Scorzonera humilis, Leontodon taraxacum,,Tra-
gopogonpratense,Carexpanicea,flava,pilulifera,distans,ripa-
ria, paludosa, kochiana,coespitosa, intermedia,pulicaris, Orchis
laxiflora, morio, Mentha aquatica, Scirpuspalustris, Anagallis
tenella, Medicagosaliva. Et dans les terrains au bordde la mer,
en nature de prairie : Juncus bulbosus, Carex divisa (ces deux
plantes couvrant souvent des espacesassez grands), Scirpus ma-ritimus, Triglochinmarilimum, Glaux maritima, Plantago ma-ritima, graminea, Poa maritima et variété disions, Rottbolla
incurvata, Trifolium fragiferum, Polypogon monspeliense,Are-
naria rubra, maxima,media, chenopodium marilimum, etc.

Obs. L'Anthoxunthum odoratum ne se trouve dans aucunedes
prairies ci-dessus décrites.

N° 29. PRAIRIE DE L'INTÉRIEUR
,

SITUÉE DANS LA VALLÉE

DE ROUELLES
, A 8 KILOMÈTRES DU HAVRE.

Terrain tourbeux

Obs. Nous n'avons dans l'arrondissement du Havre aucune
grandeprairie comme dans le Calvados; celles de nos vallées
sont très-circonscriteset sont à peu près composées somme celle
dont la description suit :

Espèces dominantes. Avena lanata, Anthoxanthumodoratum,
Festucaelatior, Cynosurus cristatus,Bromus mollis,racemosus,
Trifoliumfiliforme.—Espèces essentielles. Dactylis glomerata,
Poa trivialis, Agrostis stolonifera, Trifolium pratense, Juncus,
acutiflorus, lampocarpus, Ranunculus acris repens-—Espèces
accessoires et accidentelles. Carex ovalis, flava,coepitosa, inter-
media, riparia, kochiana,stellata; Trifoliumparisiense,Ceras-
tium vulgatum,Juncus bufonius, effusus; Scirpus setaceus, pa-lustris; Lychnis flos cucult, Galium uliginosum, Equisetum pa-lustre, Orchis laxiflora, latifolia, Plantago lanceolata, Rumex
acelosa, Glyceria fluitans, Calamagrostis colorata (Phalaris
arundinacea), Brunellavulgaris, Polygonum persicaria, Bellis
perennis, Spiroea ulmaria. Lysimachia nummularia, Cirsium
pratense,Inula dysenterca, Euphrasiaodontites.,Myosotis coes-

34



550
pitosa; Schultz; Cardamine pratensis, Ranunculus flammula
— Plantes observéesdans d'autres prairiesde l'intérieur : Hudro-
cotyle vulgaris,Stellaria aquatica, media, Eriophorumpolysta-
chion, Pedicularis palustris, Carex ampullacea.

Prairies de Maine-et-Loire.
C'est encore à un de mes collègues que j'ai eu recours pour

avoir l'analyse des prairies des environs d'Angers. M. Boreau
,professeur de botanique de la ville et auteur d'une excellente

Flore du centre de la France, a pris la peine de recueillir les
listes que je donne ici

,
et qui sont aussi complètes que pos-

sible. Je le prie, ainsi que les autres personnes qui m'ont aidé
dans ce travail, de recevoir mes remercîments.

Les plantessont désignées sous les noms adoptéspar M. Boreau
dans sa Flore

PLANTES, COMPOSANT LES PRAIRIES NATURELLES

DES ENVIRONS D'ANGERS.

N° 30. PRÉ ÉLEVÉ, OCCUPANT LE FOND D'UN VALLON, TRAVERSÉ

PAR UN PETIT RUISSEAU.

Terrain calcaire.

Ranunculus acris,L,., Ranunculusrepens,L., Ranunculus bul-
bosus

, L., Tragopogon pratense, L., Rhinanthus glabra, L.,
Chrysanthemum leucanthemum, L., Medicago lupulina, L ,Medicago maculata, All., Geranium molle, L., Geranium dis-
sectum, L., Geranium rotundifolium, L., Phleum pratense,
L., Alopecurus pratensis, L., Poa pratensis, L., Poa annua,
L., Anthoxanthum odoratum

,
L., Centaurea pratensis,

Thuil.
,

Trifolium repens ,
L. ,

Trifolium pratense, L., Tri-
folium procumbens, L., Tordylium anthriscus, L., Conium
maculatum ; X. , Ficaria ranunculoides , M. , Prunella vul-
garis, 1,., Lotus corniculatus, L., Cardamine pratensis, L.,
Barbarea vulgaris, Br., Inula dysenterica, L., Epilobium te-
tragonum, L., Bellis perennis,L., Sonechus oleraceus., L., Fri-
tilluria, meleagris, L., Orchis ustulata, L., Orchis laxiflora,
Ram., Polygonum aviculare, L., Lysimachia nummularia,L.,
Arum italicum, Mill., Agroslis canina, L., Avena elatior, L.,
Dactylis glomerata, L. Lycopus europoeus, L., Poa bulbosa, L,,
Poa trivialis, L., Briza media, L., Ajuga reptans, L., Papaver
dubium,L., Veronica serpillifolia,L., Rumexaeetosa, L., Rumex
crispus, L,., Linaria striata, DC, Lathyrus pratensis, L. Scro-
phularia aquatica,L., Carexmuricata.L., Carexdivulsa.Good
Euphrasia officinalis, L., Holcusmollis, L., Mentha arvensis L.,
Mentha pulegium, L., Plantago lanceolata, L., Plantago major,
L, Veronica Chamoedrys, L., Cynosurus cristatus, L., Glyceria
fluitans,Br., Symphytumofficinale, L., Crepis virens, L., Daucus-
carotta, L., Bromusmollis, L., Lolium perenne,L., Juncus effu-
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sus,L., Juncus lampocarpus, Erhart.,Senecio jacoboea, L , Achil-
toea millefolium, L., Valeriana officinalis, L., OEnanthe peuce-
danifolia, Poil., Silène inflata, Sm., Choerophyllumtemulum,L.,
Lychnis flos cueuli,L., Genista anglica, L., Polentilla replans,
L.,' Vicia cracca, L Cirsiumpalustre,L., Hypochoeris radicata,
L., Thymus serpillum, L., Taraxacumofficinale, Myosotis in-
termedia

, Ehr., Cichorium intybus, L., Barkhausia taraxa
cifolia, DC.

N° 31. PRÉS DES BORDS DE LA MAINE.

Alluvion limoneuse.

Sium latifolium, L., Phalaris arundinacea, L., Rumex cris-
pus , L., Scirpus maritimus,L., Stachys palustris,L., Lithium
salicaria, L., Lisymachia vulgaris, L., Spiroea uimaria, L.,
Poa aquatica, L., Butomus umbellatus, L., OEnanthe crocota,
L.,OEnanthefistulosa. L., OEnanthe peuce danifolia,Poll, Teu-
criumscordium,L., Phellandriumaqualicum, L.,Scirpuspalus-
tris

,
L., Myosotis palustris, Viciacracca,L Mentha aquatica,

L., Nasturtium amphibium, Br., Nasturtiumsylvestre,Br., Inula
britannica, L.,Ptarmica vulgaris ,DC., Lotus uliginosus, Sck.,
Rumex hydrolapathum,Sm., Thalictrumflavum,L,.,Silaus pra-
tensis, Bess.,Bidens tripartita, L., Graliola officinalis, L., Hip-
puris vulgaris, L., Veronica beccabunga, L., Carex stricta,
Good., Juncus, bulbosus, L ,

Galeopsis tetrahit, L., Carex vul-
pina

,
L., Carex intermedia, Huds., Carex acuta, L. , Or-

chis latifolia, L., Orchis laxiflora, Lam. , Alisma plantago,
L., Sagiltaria sagiltoefolia, L., Polygonum hydropiper, L..,
Polygonum persicaria, L., Polygonum amphibium,L., Limo-
sella aquatica, L., Convolvulus sepium, L., Gnaphaliumuli-
ginosum,L., Eupatorium cannabinum, L.. Mentharolundifolia,
L., Senecioaquaticus, Huds., Stellariagraminea, L.,Epilobium
hirsutum, L., Galiumpalustre , L , RanunculusaquatilisL,
Ranunculus flammula, L., Alopecurus fulvus, Sm., alopecu-
rus geniculatus,L., Equisetum palustre, L. — Plus la plupart
des espèces citées pour le premier pré.

N° 32. ASSOCIATION DES PRÉS TOURBEUX DE BEAUCOUZÉ

PRÈS ANGERS

Pedicularis palustris
,

Carex pulicaris, Carex paniculata
Carex hornschuchiana

,
Scirpus multicaulis

, Carex panicea
,Carex intermedia ; Eriophorum latifolium, Eriophorum angus-

lifolium, Menianthes trifoliata, Caltha palustris, Euphrasia
officinalis, Orchis conopsea, Orchismaculata,Anagallis tenella,
Glyceria airoides, Holcus lanatus

,
Scorzonera plantaginea

,Iris pseudo-acorus,Tormentillaerecta, Trifolium ochroleucum,
L

,
Lotus uliginosus , Lobelia urens

,
Scutellariagalericulata,

Linum catharticum, Epipactis palustris
,

Drosera rolundifolia
,Scirpus sylvaticus

,
Genista anglica.
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Prairies du nord de la France.

Les prairies que l'on rencontredans tout le nord de la France,
depuis Paris jusqu'au fond de la Belgique

,
se ressemblentbeau-

coup, et présentent à peu près les mêmes espèces ; je les ai ana-
lysées souvent, et je vais rapporter seulement une partie des
documents que j'ai recueillis sur leur composition.

N° 33. PRAIRIE DES ENVIRONS DE COMPIÈGNE
,

NON LOIN DES BORDS

DE L'OISE (1824).

Espèces dominantes Poa pratensis, Avena elatior, Rhinan-
thus crista galli—Espèces essentielles. Trifolium agrarium,
Chrysanthemum-leucanthemum,Senecio jacoboea, Holcusmollis,
Festuca elatior. Espèces accessoires. Heracleumsphondilium,
Bromus giganteus, Dactylis glomerata, Ranunculus repens. —

Espèces accidentelles. Linaria vulgaris, Carex panicea, Plan-
tago lanceolata etc., etc.

N° 34. PRAIRIE DES ENVIRONS DE COMPIÈGNE
, NON LOIN DES BORDS

DE L'OISE.

Même sol, même prairie que la précédente , deux années après (1826).
-

Espèces dominantes. Festuca elatior, Dactylis glomerata. —
Espèces essentielles. Bromus giganteus, Holcus mollis, Poa
pratensis, Avena elatior, Trifolium agrarium.—Espèces acces-
soires. Trifolium pratense, Heracleum sphondilium, Campa-
nula glomerata, Ranunculus repens, Rhinanthus crista galli.
— Espèces, accidentelles. Carex panicea, Plantago lanceo-
lata, Pruhella vulgaris, Galium verum, Orchis conopsea,
Hypochoerisradicata, Medicago lupulina, Agrostis rubra, Lo
lium perenne,etc

N°35. PRES DE MAROILLES PRÈS LANDRECIES (NORD.—1826).

Situés dans la vallée large et peu profonde de la Sambre
,

vallée bornée d'un
côté par la grande voute d'Avesnes, et de l'autrepar la forêt de Mort Mal.
Sol argileux gras et humide.

Espèces dominantes Agrostis rubra, Alopecurus pratensis.
— Espèces,essentielles. Holcus mollis, Poa pratensis, Festuca
elatior,Festuca.rubra, Agrostis vulgaris, Anthoxanlhum odo-
ratum ,Avèna elatior, Avena pubescens.— Espèces accessoires,
Dactylis giomerata,Trifolium pratense,Avena flavescens, Tri-
folium repens ,Lolium tenue

,
Phalaris arundinacea, Cynosurus

cristatus, Phleum pratense , Brisa media, Heracleum sphondi-
lium- — Espèces accidentelles. Medicago lupulina, Hypochoeris
radicala, Centaurea nigra, Orchis morio, Orchis conopsea,
Prunella vulgaris

.
Crepis biennis, Chrysanthemum leucanthe-

mum,,Rhinanthus crista galli, Lotus corniculatus, etc.
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Espèces dominantes. Poa pratensis, Avena elatior
,

Phleum
pratense. —Espèces essentielles. Alopecuruspratensis, Dactylis
glomerata, Agrostis rubra, Agrostis vulgaris, Trifolium pra-
tense

,
Lolium perenne, Phalarisarundinacea, Rumex acetosa,

Holcus mollis.—Espèces accessoires. Trifolium repens, Briza
média,Lolium tenue

,
Bromus mollis, Heracleumsphondilium,

Cynosurus cristatus, Lotus corniculatus,— Espèces acciden-
telles. Carex vulpina, Orchis conopsea ,

Orchis tatifolia
,

Cen-
taurea nigra, Rhinanthus crista galli, Chrysanthemum leu-
canlhemum , Crepis biennis

,
Taraxacum dens leonis , Trago-

pogon pratense
,

Juncus articulatus, etc.
N° 37. PRAIRIES PRÈS SOLRE-LE-CHATEAU(NORD).

Sol argileux, gras, éloigné de toute rivière ou ruisseau.

Espècesdominantes. Alopecurus pratensis , Festuca elatior
,

— Espèces essentielles. Anthoxanthum odoratum
,
Agrostis ru-bra, Holcus mollis, Cynosurus cristatus , Lolium perenne, Tri-

folium repens. —Espèces accessoires. Medicago lupulina, Tri-
folium pratense, Dactylis glomerata, Lotus corniculatus.—Espèces accidentelles. Plantago media

,
Hypochoeris radicata

,Chrysanthemum leucanthemum, Rumex acetosa , Myosotis pa-
lustris , Brisa media, Ranunculus acris, etc.

N° 38. PRAIRIE PRÈS D'AVESNES (NORD).

Sol argileux, gras.

Espèces dominantes. Phleum pratense, Alopecuruspratensis,
Trifolium pratense. —Espèces essentielles. Dactylis glomerata,
Festuca inermis, Festuca ovina , Agrostis rubra. Espèces
accessoires. Anthoxanthumodoratum, Trifolium repens, Lotus
corniculatus , Ranunculus acris,. Espèces accidentelles Cir-
sium palustre, Linum catharticum, Myosotis palustris, Ranun-
culus acris

,
Ranunculus repens , etc.

N° 39. PRAIRIE PRÈS SOLRE-LE-CHATEAU(NORD).
;

Sol graveleux
, sec.

Espèce dominante. Trifolium repens,— Espèce essentielle.
Festuca ovina. —Espèces accidentelles. Koeleria setacea., Ru-
mex acetosella, Linaria vulgaris, Thrincia hirta, etc.

N° 40. PRAIRIE DE LA FORÊT DES ARDENNES SUR LE PENCHANT
D'UNE COLLINE.

Sol sabloneux, sec et pierreux.

Espèce dominante. Mousses (Hypnum, Polytrichium).—Espè-
ces essentielles. Lichens (Cornicularia,Boeomices), pteris aqui-
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lina, Genista scoparia, Agrostis canina, Hieraciumpilosella.
—Espèces accidentelles. Lycoperdum bovista, Agaricus cantha-
rellus, etc.

N° 41. PRAIRIE PRÈS SOLRE-LE-CHATEAU(NORD).

Sol sec, maigre et sablonneux.

Espèce dominante. Agrostis vulgaris. — Espèces essentielles.
Danthonia decumbens, Malva sylvestris

,
Rumex acctosella. —

Espèces accessoires. Trifolium filiforme, Carduus arvensis. —
Espèces accidentelless. Gnaphalium dioicum, Festuca ovina,
Hieraciumpilosella.

N° 42. PRAIRIE DES ENVIRONS D'AVESNES.

Sol argileux, humide, parfois inondé.
Espèces dominantes. Phalaris arundinacea, Poa fluitans. —Espèces essentielles. Alopecurus pratensis, Alopecurus genicu-

latus, Potenlilla anserina,OEnanthe fistulosa, Rumexpratensis,
Trifolium pratense. Espèces accessoires. Lalhyrus pratensis,
Lotus eorniculalus. — Espèces accidentelles. Carex vulpina,
Juncus articulatus, Alisma plantago

,
etc.

N° 43, PRAIRIE DE GENTILLY PRÈS PARIS.

Sol humide, un peu tourbeux.

Espèces dominantes. Festuca elatior. — Espèces essentielles.
Poa pratensis ,

Trifoliumpratense
,

Avena elatior
,
Bromuspin-

natus. —Espèces accessoires. Bromus mollis
,

Dactylis glome-
rata, Rumex acetosa, Ranunculus repens.—Espèces acciden-
telles. Rhinanthus crista galli, Plantago lanceolata. Rumex
crispus, Lychnis dissecta, Caltha palustris , Cerastium vùlga-
tum, Bellis perennis.

N° 44. PRAIRIEDE GENTILLYPRÈS PARIS.

Même sol que la précédente.
Espèces dominantes. Avena elatior, Phalaris arundinacea.

—Espècesessentielles. Dactylis glomerata, Thalictrum flavum,
Trifoliumpratense.—Espèces accessoires. Rumex crispus

,
Poa

pratensis, Holcus mollis, Cynosurus cristatus, Agroslis vulga-
ris ,

Phleum pratense, Anthoxanthumodoratum, Lotus corni-
culatus. —Espèces accidentelles. Lychnis dissecta, Myosotis
palustris

,
Carexpalustris

, Juncuspalustris ,Lysimachianum-
mutaria

,
Rhinanthus crista galli, Hypochoeris radicata, Hera-

cleum sphondilium.

N° 45. PRAIRIE DE GENTILLY PRÈS PARIS.

Même sol que les précédentes.
Espèce dominante. Thalictrum flavum. — Espèce essen-

tielle. Phalaris arundinacea. — Espèces accessoires. Galium
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mollugo, Trifoliumpratense, Taraxacumdens leonis. — Espèces
accidentelles. Rumex crispus

,
Trifolium repens, Lotus cornicu-

latus , Ranunculusrepens, etc.

N° 46. PRAIRIES DE LA SALPÉTRIERE.

Nota Ce numéro et les suivants sont des carrés de gazon soumis
aux mêmes influences, semés en même temps et depuis très-long-
temps en gazon ordinaire (Lotium perenne), et qui depuis lors ont
entièrement changé de nature de plantes. Presque tous diffèrent
parles espèces qui les couvrent. Tous, jusqu'au n° 61, sont situésà
Paris, dans l'intérieur de la Salpétriere, oùj'ai résidéplusieurs an-
nées comme pharmacien des hôpitaux civils de Paris, et où j'ai re-
cueilli ces observations. Le sol est le même partout, sablonneux et
léger plutôt qu'argileux, sec et riche, maisne recevantaucunengrais.

Espèce dominante. Bromuspratensis — Espèces essentielles.
Dactylisglomerata, Poa pratensis, Festuca elatior ', Avenaela-
tior, Trifolium pratense, Bromus erectus, Festuca- ovina —
Espèces accessoires. Lolium perenne, Hordeummurinum, Triti-
cum repens, Hedisarum onobrychis, Medicago lupulina, Medi-
cago saliva,Lotuscorniculatus,Poteriumsanguisorba.—Espèces
accidentelles. Chrysanthemum leucanthemum, Plantago media,
Plantago lanceolata, Centaurea pratensis, Salvia pratensis ,
Reseda lutea, Sysimbrium sophia, Lychnisdioica, Arenariaser-
pillifolia, Veronica agrestis , Veronica arvensis , Tragopogon
pralense , Ranunculus bulbosus , Senecio jacoboea, Rumex cris-
pus, Taraxacumdens leonis, Sileneinflata, Linaria vulgaris, etc

N° 47,
Espèce dominante. Festuca elatior. — Espèces, essentielles.

Poa pratensis,Dactylis glomerata,Avena elatior
,

Trifoliumre-
pens , Bromuspratensis. — Le reste sensiblement le même qu'au
numéro 46.

N° 48.
Espècedominante.Dactylis glomerata. —Espèces essentielles.

Trifoliumrepens ,Avena elatior, Bromus pratensis., Poterium
sanguisorba, Festuca elatior. — Le reste sensiblementle même
qu'au numéro 46.

N° 49.

Espèces dominantes. Bromus pratensis, Dactylis glomerata.
—Espèces essentielles. Avena elatior, Trifolium repens, .Fes-
tuca elatior, Bromus erectus, Loliumperenne, etc. — Le reste
sensiblement le même qu'au numéro 46.

N° 50.

Espèce dominante. Avena elatior. —Espèces essentielles Fes
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tuca elatior ,,Bromus pratensis Poa pratensis, Bromus erectus, Trifolium. pratense, Poterium sanguisorba. —Le reste
sensiblement le même qu'au numéro 46.

N° 81.

Espèce dominante. Galium mollugo. — Espèce essentielle.
Rumex acetosa. Espèces accessoires.Salvia pratensis, Lych-
nis dioica, Chrysanthemum leucanthemum, Senecio jacoboea,
Avena elatior, Centaurea pratensis.- Espèces accidentelles.
Galium verum, Dactylis giomerala, Daucus carotta, Silene
inflata, Linaria vulgaris Plantago lanceolata.

N° 62.
Espèces dominantes. Galium mollugo,Galiumverum. — Es-

pèces essentielles;. Rumex acetosa ,Seneciojacoboea. —Espèces
accidentelles, Rumex crispus, Lychnis dioica, Centaureapra-
tensis, Salvia pratensis, Festuca elatior, Avena elatior, Dacty-
lis glomerata.

N° 83.

Espèces dominantes. Galium mollugo, Rumex acetosa. Es-
pèces essentielles. Chrysanthemum leucanthemum, Galiumve-
rum.— Espèces accidentelles. Tragopogon pratense, Bromus
pratensis,Avena elatior, Dactylis glomerata, Barkausiataraxa-
cifolia, etc.

N° 84.

Espècesdominantes. Rumex acetosa, Galiumalbum. —Espè-
ces essentielles. Avena elatior,Salvia pratensis.—Espècesacces-
soires. Chrysanthemum leucanthemum,, Trifolium pratense. —Espècesaccidentelles. Plantago media, Rumex crispus, Lotus
corniculatus, Lolium perenne, Cynosurus cristatus, Senecio
jacoboea, etc.

N° 55

'Espèces dominantes Bromus pratensis, Bromus erectus. —Espèces essentielles. Medicago lupulina, Chrysanthemum leu-
canlhemum. —Espèce accidentelle. Centaurea pratensis.

N° 36.

Espèce dominante Bromus pratensis. — Espècesessentielles.
Bromus erectus

,
Dactylis glomerata,Chrysanthemum leucan-

lhemum
,

Trifoliumpralense ,
Salvia pratensis. — Espècesacci-

dentelles. Barkausia laraxacifolia,Hypochoeris radicata, Cen-
taureapratensis, Silene inflata, Medicago lupulina, Geranium
cicutarium
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N° 57.

Espèces dominantes. Bromuspratensis, — Espèces essentiel-
les. Galium mollugo,Medicago lupulinA, Chrysanthemum leu-
canThemum, Avena elatior, Triticum repens. Mêmes espèces
accidentelles que dans les carrés précédents.

N° 58.

Espècedominante. Loliumperenne. —Espèce essentielle. Bor-
deum murinum,—Espècesaccidentelles.Echiumvulgare,Reseda
lutea, Trifolium pratense, Barkausia taraxacifolio,,Medicago
saliva, Thlaspibursapastoris, Chrysanthemum leucanthemum.

N° 69.

Espècedominante. Hordeummurmum.—Espècesessentielles.
Loliumperenne, Dactylis giomerala , Bromus tectorum, — Es-
pèces accidentelles. Veronica agrestis, Trifolium pratense,
Medicago lupulina.

N° 60.

Espèce dominante, Barkausia taraxacifolia Espèces essen-
tielles. Lolium perenne, Hordeum murinum , Trifolium pra-
tense , Medicago saliva. — Mêmes espèces accessoires et acci-
dentelles que dans les carrés précédents.

N° 61.

Espèce dominante Trifolium pratense. — Espèces essentielles.
Medicago saliva, Lolium perenne, Dactylis glomerata.—Es-
pèces accidentelles. Barkausia fatida, Medicago lupulina,
Malva rotundifolia, Bromus mollis, etc.

N° 62. PRAIRIE DE LA QUEUE DE L'ÉTANG DE VILLE-D'AVRAY

PRÈS PARIS

Sol humide et tourbeux.

Espèces dominantes. Equisetum limosum, Alopecurus geni-
culatus, Carex gracilis

,
Carex vesicaria, Poa pratensis.—

espèces accessoires.Holcus mollis, Trifoliumpratense,Phalaris
arundinacea, Scirpus palustris, Bromus mollis, Chrysanther
mum leucanthemum, Lolium perenne, Lychnis flos cuculi,
Rhinanthus crista galli, Potentilla anserina. Espèces ac-
cidentelles. Poa fluitans

,
Menianthes trifoliata, Briza media,

Barkausia taraxacifolia, Linum catharticum, Dactylis glome-
rata

,
Medicago lupulina, Ranunculus acris, Ranunculus bul-

bosus
,
Polygalavulgaris, Daucus carotta, Achilleaplarmica,

Scirpus palustris, Geraniumdissectum
,

Epilobium hirsutum,
Ranunculus aquatilis, Veronica anagallis, Geranium colum-
binum, Phellandrium aquaticum, Ranunculus sceleratus, Ru-
mex crispus ,Sysimbriumamphibium.
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N° 63. PRAIRIE DES ENVIRONSDE SOLRE-LE-CHATEAU.

Sol sablonneux, riche en humus.

Espècesdominantes. Dactylis glomerata, Bromus erectus
Espèces essentielles.Trifolium agrarium, Avena flavescens,
Holcus mollis, Agrostis canina, Anthoxanthum odoratum —Espèces accessoires. Festuca ovina, Poa angustifolia, Brisa
media, Euphrasia,officinalis,Medicago falcata. — Espècesac-
cidentelles. Cynosurus cristatus, Achillea millefolium, Cen-
taureajacea, Pimpinellasaxifraga, etc,

N° 64. PRAIRIE DES ARDENNES.

Sol sablonneux
, assez riche en humus.

Espèces dominantes.Medicago lupulina, Agroslisvulgaris.
Espèces essentielles. Dactylis glomerata, Festuca ovina, Poa
pratensis, Trifoliumochroleucum. — Espèces accessoires.Briza
media , Hordeum secalinum, Onobrychis sativa, Rhinanthus
cristagalli, Thesium linophyllum. — Espèces accidentelles. Lo-
tus corniculatus,Cynosurus cristatus, Loliumperenne, Plantago
lanceolata,Thrincia hirta, Galium verum, Silene inflata, He-
lianthemum vulgare, Ranunculus bulbosus, etc.

N° 65. PRAIRIE DES ARDENNES.

Sol sec, sablonneux, 250 mètres d'élévation.

Espèce dominante. Trifoliummontanum.—Espèces essentiel-
les. Anthyllisvulneraria, Genista tinctoria

,
Poteriumsangui-

sorba, Genista sagittalis.—Espèces accessoires. Koeleria setacea,
Poa anguslifolia.— Espèces accidentelles. Polygala vulgaris,
Hieraciumpilosella, Hypericum dubium, Gnaphalium dioicum,
Pteris aquilina, Luzula campestris,'Lycopodiumclavatum

N° 66. PELOUSE DES ENVIRONS DE SAINT-HUBERT (ARDENNES).

Sol sec , fréquemmentbattupar le passage des b estiaux.

Espèces dominantes. Polygonum aviculare
,

Poa annua-
Espèces accidentelles. Eringium campestre , Koeleria selacea.
Cichorium intybus, etc.

N° 67. PELOUSESÈCHE PRÈS SOLRE-EE-CHATEAU (NORD ).

Erica vulgaris ,Carex ericetorum ;Agrostis vulgaris, Festuca
ovina, Genista scoparia

,
Juniperus vulgaris, Linum catharti-

cum ,
Nardus stricta, Hypnum triquetrum, Lychnis dissecta,

Euphrasia officinalis, Tormentilla erecta, Pimpinella saxi-
fraga

,
Leontodon autummale

,
Scabiosa succisa

,
Calcitrepa

solstitialis, Lycopodium clavatum, Agaricus colu brinus, et
plusieurs autres champignons etc.
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Prairies des bords de la Méditerranée.
Les prairies naturelles sont rares dans le Midi, et on ne les

rencontre que dans les lieux qui peuvent être arroses. Les plantes
qui les composent sont à peu près les mêmes que celles des autres
prairies de la France; cependanton voit quelquesespèces méri-
dionales ou maritimes qui viennent s'y mélanger. Je ne citerai
que deux analyses, pour ne pas grossir inutilementce volume.

N° 68. PRAIRIE DU GOLFE DE LA NAPOULE PRÈS DE CANNES (VAR).
.

Anthoxanthum odoratum, Lolium perenne, Bromus tectorum,
Bromus mollis, Poa stricta (plantes fondamentales des prairies
de Grasse et du département du Var), Silene quinque vulnera,
Holcus lanatus, Salvia pratensis, Salvia verbenacea, Pleroteca
nemausensis, Taraxacum dens leonis, Sherardia arvensis, Plan-
tago lanceolata, Rumex bucephalophorus,Poa bulbosu vivipara,
Hordeum murinum,Poa annua, Medicago saliva, Medicago lu-
pulina, Avena fatua, Calepinacorvini, OEnanthe pimpinelloides,
Ranunculus acris, Ranunculus repens, Diplolaxis erucoides,
Veronica filiformis, Lotus eorniculalus, Veronica arvensis, Myo-
sotis arvensis. Geranium dissectum, Alsine media (très-abon-
dant), Geranium ciconium, Vaillantia cruciata, Crepis tauri-
nensis, qui remplace le Barkausia taraxacifolia.

N° 69. PRAIRIE TRÈS-RAPPROCHÉE DE LA MÉDITERRANÉE
,

ENTRE CANNES ET ANTIBES.

Trifolium resupinatum (très-abondant),Festuca stipoides, Ce-
rastiumvulgatum, Anthoxanthum odoratum, Narcissus lazetta
(très-commun). Alopecurusarvensis, Bellis perennis, Carex pro-
vincialis, Poa bulbosa, Holcus lanatus (très-abondant), Veronica
serpillifolia, etc.

ll est assez curieux de rencontrer dans ces prés un assez grand
nombre de plantes qui sous d'autres climats se trouvent cons-
tammentdans les champs, les vignes et les moissons, et qui là
vivent au milieu des prairies.

Prairies des Alpes et des environs de Grenoble.
La note que je donne ici sur les prairies desAlpes a été rédigée

sur les lieux mêmes par un de mes élèves, M. Martial Lamotte
,jeune botaniste instruit et plein de zèle, qui prépareen ce moment

des fascicules de plantes fourragères qui pourront, je l'espère,
compléterma Flore des prairies, en donnant la facilité de recon-
naître par comparaisontoutes les plantes dont on aura besoin de
savoir le nom.

N° 70. PRAIRIESDE VIZILLE (17 MAI 1842).

La petite plaine de Vizille, arrosée par la Romanche, n'offre
rien de particulier dans la végétation de ses prairies. Le terrain
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est sablonneuxet peuprofond, cependant, dans certainspoints, la
végétation est très-active. Les principalesprairies naturelles sont
formées en partie de Graminées : l'Avena elatior, Dactylis. glo-
merata, Bromus racemosus, mollis et pratensis, quelquesFestu-
ca, Poapratensis, avec les Trifolium pratense, Medicagosaliva,
Hedisarum onobrychis, forment la majeure partie des prairies.
Il y a près du, châteauquelquesendroits qui ne sont exclusivement
formés que de ces plantes ; dans les localités plus sablonneuses,
les Graminées diminuent et sont remplacées par les Ranunculus
acris et repens, Salvia pratensis{ Anthyllis vulneraria (cette
dernière plante est quelquefois tres-abondante), Trifolium pro .cumbens,Medicagominima,qui s'élèvejusqu'àun pied. Les Com-
posées et les Ombellifères sont rares dans ces le prairies ; Tra-
gopogon pratense, Barkausia taraxacifolia

,
Taraxacum dens

leonis, Heracleum sphondilium,Seseli annuum, sont à peu prêt
les seules plantes de ces deux familles, et encore sont-elles as-
sez rares ; cependant, dans les prairies sablonneuses, le Barkau-
sia taraxacifolia est assez abondant. D'après le rapportde quel-
ques cultivateurs, les prairies où dominent les Graminées sont
les meilleures, et le fourrage se vend beaucoup mieux. Le lait
ainsi que lebeurrede Vizille n'a rien de particulier et diffère pen
de celui des astres localités des environs de Grenoble.

N° 71. PRAIRIES DES COTEAUX.

En s'élevant un peu sur les coteaux de Vizille, la végétation-
est plus variée, les Graminées sont moins abondantes, le Trèfle,
la Luzerne et le Sainfoin sont en plus grande quantité : Salvia
pratensis, Galium mollugo, Scabiosa arvensis, Aquilegia vul-
garis,Ranunculusacris et bulbosus (assez abondants), Anthoxan-
thum odoratum (en assez grande quantité ; il parfume le Gain et
lelait préférer à celui de la plaine), Rumex acetosa, Rhinathus
crista galli. On trouve çà et là le Colchicum autumnale, Narcis-
sus poeticus, Ornithogalum umbellatum, Orchis mascula, lati-
foliaetmorio, Mais ces dernières plantespérissant avant la coupe
des foins, doivent peu influer sur leur qualité. Le Plantago lan-
ceolata est en très-grande quantité, et se trouve aussi abondant
dans toutes les prairies des environs de Grenoble. Les Ombelli-
fères etComposées sont encore plus rares dans ces prairies que-
dans celles de la plaine deVizille.

N° 72. PLAINE ET COTEAUX DE GRENOBLE.

Les prairiesdes environs de Grenoble diffèrent peu decelles
de la France centrale ; je n'y ai jamais trouvé de plantesparticu-
lières. Les pelouses des coteaux sont plus garnies en Composées
que celles de la plaine, et l'on y trouvebeaucoupmoins de Grami-
nées et de Cypéracées; le Plantago lanceolataest très-abondant
dans toutes ces prairies, ainsi que le Buphthalmum salicifolium,
tandis qu'ils sont très-rares dans la plaine. Au printemps, les Or-
chidées couvrent toutes les prairies des coteaux, les Orchis mas-
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cula, morio, militaris, ustulata, fusca, canopsea; les Ophris
antropophora, arachnites

,
aranifera

,
myoides

,
etc.; mais ces

plantes périssent toutes avant la coupe des foins. Le Trifolium
montanum est beaucoup plus commun que lé pratense, qui do-
mine dans la plaine.

J'avais vu peu d'Ombellifères dans ces prairies avant le fau-
chage

,
ainsi que dans celles de Vizille, ce qui m'avait fait croire

qu'elles yétaientfort rares ; maisau mois d'août, avant la seconde
coupe, les Ombellifères étaient beaucoup plus abondantes : l'He-
racleum sphondilium, Pimpinella magna,Seseliannuum,Pasti-
naca saliva, Ligusticum suaus (très-commun), AEgopodium po-dagraria couvraient toutes les prairies. Les Composées, assez
rares dans les prairies découvertes, étaient beaucoupplus com-
munes dans celles abritées du vent, quoique dans la même
localité.

Les marais de Gières et de Grenoble ne sont couverts que de
l'Arundo phragmites, Typha minima, latifolia et angustifolia;
quelques Carex, plantes employées pour litière. Elles ne sont
nullementbonnes à la nourriture des bestiaux.

N° 73 LISTE DES PLANTES DE LA PRAIRIE DU LAUTARET.

PLANTES DES ENDROITS SECS.

Anemone alpina, Ranunculus pyreneus, Trifolium alpestre,
Trifolium pratense, Trifolium montanum, Trifolium alpinum,
Trifolium badium, Trifolium spadiceum, Phaca astragalina,
Oxytropis montana, Oxytropis campestris, Potentilla grandi-
flora, Potentilla aurea, Potentilla intermedia, Potentilla mul-
tifida, Potentilla rupestris, Potentillanivea, Meum athamantha,
Buplevrum ranunculoides, Galium boreale, Aster alpinus, Arte-
misia tanacetifolia, Centaurea phrygia, Centaurea uniflora, Car-
duus carlinoefolius, Leontodon taraxacum,Leontodon squammo-
sum, Hypochoerismaculata, Taraxacumdens leonis, Hieracium
pilosella, Hieraciumangustifolium,Hieracium aureum, Hiera-
cium cymosum, Hieracium villosum, Hieracium alpinum, Hie-
racium blattarioides, Phyteumascorzoneroefolia, Phyteuma be-
tonicoefolia, Campanula barbata, Veronica bellidioides, Veronica
spicata, VeronicaAllionii, Betonicahirsuta, Salix retusa, Salix
serpillifolia, Luzula pediformis, Luzula sudetica, Carex sem-
pervirens, Agrostis alpina, Agrostis rupestris, Phleumalpinum,
Avena setacea, Avena distichophylla, Avena versicolor, Avena
montana, Festuca duriuscula,Festucaviolacea,Festuca ovina,
Festucapumila,Koeleriavalesiaca,Koeleriasetacea,Poa alpina,
Poa distichophylla.

PLANTES DES ENDROITS HUMIDES, LE LONG DES RUISSEAUX.

Anemonenarcissiflora, Ranunculus aconitifolius,Sysimbrium
tanacetifolium, Geranium aconitifolium, Vicia sylvatica, Oro-
bus luteus, Potentilla tormentilla, Sanguisorbaofficinalis, Choe-
rophyllum aureum, Heracleum sphondilium, Astrantia major,



542
Astrantia. minor, Centaurea montana, Cirsium antarcticum,
Cirsium heterophyllum, Taraxacum dens leonis, Hieraciumpar
ludosum, phyteuma Michelii, Phyteuma Hallerii, Gentianes
punctala, Cerinthe minor, Myosotisalpestris, Pedicularis incar-
nata, Pedicularis gyroflexa, Pedicularis verticillata, Pedicu-
laris tuberosa;Bartsia alpina, Primula farinosa, Polygonum
viviparum)Alnusviridis, Salix hastala, Salix reliculata (arbris-
seaux très-petits, presque toujours mangés par les moutons),
Salix cana, Salix glauca, Salix mirsinites, Salix arbuscula,
Carex atrata, Carex paniculata, Carex stellata, Carex ovalis,
Carex coespitosa, Molinia coerulea, Aira coespitosa, Aira flexuo-
sa, Poa nempralis, Poa pratensis.

Il est probable que, outre les plantes notées dans cette liste, il
doit venir, au Lautaret, la majeure partie des plantes commu-
nes sur les montagnes alpines, qui étaient déjà passées lors de
mon voyage dans cettebelle localité, ou queje n'ai pas recherchées
à cause de leur abondance, et bien d'autres encore, qui peut-être
n'étaient pas développées

Les plantes qui viennent dans les endroits humides le long
des ruisseaux, sont moins nombreuses en espèces, mais beau-
coup plus communesque les plantes des lieux secs. Le Vicia syl-
vatica, l'Orobus luteus couvrent dans certains endroits tous les
bords des ruisseauxet des sources, et c'est à peine si l'on voit çà
et là quelquelques Carex ou quelques plantes de l'Astrantia ma-jor el du Cirsium antarcticum, se faire jour au travers de leurs
longuestiges.

Il serait difficilede dire quelle est la plante qui domine dans les
endroits secs de la prairie ; les plantes notées ci-dessus s'y ren-
contrent toutes en aussi grande abondance les unes que les
autres; aucune d'elles ne s'élève beaucoup et ne gêne la végéta-
lion des autres plantes qui croissent autour d'elle.

J'ai noté sur une liste séparée les plantes qui se trouvent acci-
dentellementou qui n'habitent qu'un endroit déterminé de la
prairie ; certaines années cependant plusieurs plantes que j'ai
notées rares s'y trouventen grande abondance.

Je n'ai pu observer la végétation des grandes plaines qui ser-
vent de pâturages aux moulons ; je crois cependantque les Fes-
tuca dominent partout, et surtout les Festuca ovina et pumila.
Toutes les prairies situées entre les sapins et les glaciers diffèrent
peu de celles du Lautaret, mais sont moins riches en espèces.
J'ai retrouvé au Lautaret toutes les espèces que j'avais trouvées
à Chamchaude, Charousse, Revel et Premol, et même cellesde
la Grande-Chartreuse, quoique moins élevées que ces dernières
localités.

Les prairies situées dans la région des sapins et au-dessous,
diffèrent peu des prairies du Mont-Dore et d'Auvergne ; j'y ai
retrouvé les mêmes plantes, sauf quelques-unes particulières à
la localité.
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PLANTES ACCIDENTELLES DANS LA PRAIRIE, OU EN PETITE QUANTITÉ

LIEUX HUMIDES.

Aquilegia alpina, Brassica Richerii, Cardamine bellidifolia,
Phaca alpina, Epilobiumdodonei, Pleurospermum austriacum,
Imperatoria ostruthium, Valeriana tripteris, Cacalia alpina,
Cacaliapetasites,Arnica scorpioides, Chrysanthemum alpinum,
Sonchus alpinus, Swertiaperennis, Gentiana asclepiadea, Gen-
tiana alpina, Gentianaverna, Gentiana bavarica, Gentiana ni-
valis,Pediculariscomosa, Veronica alpina, Pinguicula grandi-
flora, Saldanella alpina, Orchis globosa, Veratrum album, To-
fieldia palustris, Juncus filiformis, Juncus alpinus, Juncus tri-
glumis,Schoenus ferrugineus,Schoenus compressus,Scirpus eoes-
pitosus, Eriophorum capitatum, Carex Scopolii.

LIEUX SECS.
Thalictrum foetidum, Thalictrum minus, Anemone vernalis,

Aconitum anthora, Erysimum lanceolatum,Sysimbrium acutan-
gulum, Biscutella coronopifolia, Viola cenisia, Viola calcarata,
Dianthus glacialis,Lychnis flos Jovis, Hypericumdubium, Hy-
pericum fimbriatum, Ononis cenisia, Astragalus onobrychis,
Alchimillahybrida,Sempervivum montanum, Laserpitium galli-
cum, Scabiosa lucida, Gnaphalium leontopodium,Achillea mil-
lefolium, HieraciumAllionii, Hieracium Wildenovii, Hieracium
aurantiacum, Hieracium prenanthoides

,
Hieracium lanatum,

Hieraciumgrandiflorum,Campanulaspicala, Campanulathyr-
soidea,Linaria supina, Linaria genis toefolia,Pedicularis rostra-
ta,Veronicafruliculosa, Dracocephalum ruyschianum,Plantago
montana, Plantago lanceolata, Orchis nigra, Orchis viridis,
Orchis albida, Asphodelus ramosus, Czachia liliastrum, Allium,
sphoerocephalum,Allium schoenoprasum,Allium victoriale, Lu-
zulaspadicea, Luzula parviflora,Luzula spicala,Luzula lutea,
Kobresia scirpina, Carex coerulea, Carex alba, Alopecurus Ge-
rardi, Festuca rubra, Festuca amethystina, Festuca nigrescens,
Festuca pumila, Festuca fusca, Festuca spadicea, Poa laxa,
Botrychium lunaria.

N° 74. PRAIRIES DE LA LOMRARDIE.

La Lombardie, dont le sol est presque entièrement formé des
débris que les torrents arrachent à la chaîne des Alpes et char-
rient dans la plaine, offre des prairies qui jouissent à juste titre
d'une grande réputation. Les principales espèces qui les compo-
sent sont les suivantes, d'après Zappa :

Phalaris arundinacea, Poa trivialis, Poa annua, Trifolium
repens, Trifolium pratense,Plantagolanceolata,Lotium perenne,
Rumex acetosa, Rumex acetosella, Anthoxanthum odoratum,
Cichorium intybus, Cynosurus cristatus, Leontodon hispidum,
Leontodon taraxacum, Lotus corniculatus, Medicago lupulina,
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Medicago falcata, Medicago saliva, Plantago major, Polygo-
num aticulare.

A ces plantes, que l'on considère comme très-bonnes, Zappa
ajoute les suivantes, qui se rencontrent dans les mêmes prairies,
et parmi lesquelles on en reconnaîtra facilement qui possèdent
aussi d'excellentes qualités.

Achillea millefolium, Agrimoniaeupatoria, Ajuga replans,
Ajuga pyramidalis,Alopecurus arvensis, Anthemis cotula, Bel-
lis perennis, Bromus secalinus, Carex acuta, Campanulaspecu-lum, Campanula rapunculus,Cardaminepratensis, Cerastium
vulgatum, Centaurea pratensis, Chrysanthemumleucanthemum,
Convolvulus arvensis, Coronilla varia, Primula veris, Dactylis
glomerata,Daucuscarotta,Ervum hirsutum, Festucabromoides,
Geranium columbinum, Geum urbanum, Glecoma hederacea,
Hordeummurinum,Hypericumperforatum,Lamiumalbum, Lu-
mium purpureum, Lapsanavulgaris, Lithospermum officinale,
Lychnis dioica, Lysimachia nummularia, Matricaria parthe-
mum, Melica nutans,Panicum viride, Triticum repens, Papaver
rhoeas, Phleumpratense, Sanguisorba officinalis, Poa bulbosa,
Brizamedia, Polentilla reptans,Potentillaargentea,Ranunculus
acris, Ranunculus repens,Ranunculusbulbosus,Rumexaculus,
Rumex crispus, Saponaria officinalis,Senecio Jacoboea, Sherar-
dia arvensis, Sgmphytum officinale, Thlaspi bursa pastoris,
Spiroea aruncus, Melilotus officinalis, Veronica arvensis, Vero-
nica teucrium. Vicia saliva.

Il est une chose très-remarquable dans cette nomenclature,
c'est qu'il ne s'y trouve pas une seule plante qui ne se rencontre
égalementdans nos prairies du centre et du nord de la France.

PRAIRIES DE L'ANGLETERRE ET DE L'ECOSSE.

Les prairies des Iles-Britanniques ressemblentbeaucoupà celles
du nordde la France et de la Belgique. On y trouve d'excellentes
plantes fourragères, dont ledéveloppement, favorisé parl'humi-
dité naturelle au climat, devient quelquefois excessif. On trou-
vera dansl'ouvrage de Marshal des listes très-complètesde tou-
tes les plantes fourragères de cette contrée, et l'on reconnaîtra
bientôt que les espècesqui dominent enFrance, commeen Angle-
terre

,
dans les meilleures prairies, appartiennentà la familledes

Graminées, des Légumineuses
,

des Ombellifères ou des Com-
posées.

N°78.

La fameuseprairie de Salisbury, le seul exemple que nous
Voulionsciter, contiententre autres plantes :Poa trivialvs, Triticum repens, Agrostis alba (tous trois três-
communs), Alopecurus pratensis, Ranunculus acris, Peuceda-
uum silaus, Avena elatior, etc.

Nous ne pousserons pas plus loin ces détails de composition ou
d'associations naturelles des plantes pour former les prairies.
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Ces exemples déjà nombreux suffisent pour donner une idée de
la variété infinie qui existe dans les mélanges que la nature em-ploie pour utiliser tous les terrains et offrir une pâture perma-
nente aux espèces herbivores qu'elle a créées.

CHAPITRE II.

DE L'ALTERNANCE OU ASSOLEMENT NATUREL DANS LES PRAIRIES
PERMANENTES.

On connaît des prairiespermanentes qui durent indéfiniment,
et plusieurs d'entre elles existent certainement depuis plusieurs
siècles, en donnant des produits dont la quantité ne varie passensiblement. Ainsi, il existe,dans les pays de montagnes,des
pâturages qui, de temps immémorial, sont affectés à la dépais-
sance des bestiaux, sans que jamais ils aient cessé de produire.
Si, au contraire,nous ensemençons un terrain de plantes fourra-
gères, nous obtenons d'abord de bonnes récoltes, puis au bout
de quelques années ellesdiminuent, et deviendraient nulles si on
persistait à vouloir les maintenir. Ces différences tiennent en
grande partie à un phénomène bien connu, mais qui n'est pas
assez apprécié des agriculteurs : c'est l'alternance. La composi-
tion des prairies naturelles est continuellement modifiée par
l'alternance

,
qui agit, d'ailleurs, sur toutes les plantes qui vivent

en société. Cette cause peut changer totalement la nature d'un
pré en quelques années. Depuis long-temps, on avait remarqué
que les plantes sociales, quand elles venaient à disparaître du
lieu où elles avaient vécu, étaient remplacées par des espèces
différentes, et l'on avait constaté ce phénomène dans lesbois,
dont l'essence tendcontinuellementà changer, à tel point, qu'un
bois de hêtre, par exemple, peut être remplacé par des bou-
leaux, ceux-ci par des coudriers, ceux-ci par d'autres, et ainsi de
suite, de telle sorte qu'au bout de quelques siècles la nature de
la forêt, ou son essence, a changé plusieurs fois.

J'ai recueilli, en 1819, des notions assez précises sur l'alter-
nance des plantesherbacées dans la forêt des, Ardennes. A peine
le taillis était-il abattu, que le sol se couvrait de Digitalis pur-
purea, Solidago virga aurea, Epilobiumspicatum, etc., dont on
n'observait aucune trace sous l'ombredes plantes ligneuses. Une
année s'écoulait à peine que ces végétaux avaient disparu, et
tout l'espace compris entre les buissons naissants était couvert
de Galeovsis tetrahit et d'Aira flexuosa. Les genêts et les ronces
envahissaient ensuitele sol, jusqu'à ce qu'enfinun taillis différent
par l'essence de celui qui avait été abattu vînt faire disparaître
toutes ces plantes étrangères à la localité. Sous l'abri de*
arbres croissaient alors des espèces qui cherchent les endroits

25
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ombragés, telles que le Primula elatior, Scilla nutans, Luzula
pilosa, Asperulaodorata, Monotropa hypopitis, etc. Il y avait
donc, dans ledéveloppement successif de tous ces végétaux, un
phénomèned'alternance ou un assolement naturel, puisque ces
plantes venaient occuper le sol les unesaprèsles autres

, comme
dans une succession de culture méditéepar un habile agronome.

Mais c'est dans les prairies
,
et surtout dans celles qui ne sont

soumises ni à l'irrigation ni à l'action des engrais, que l'on re-
marque le mieux les phénomènesd'alternance. Les plantes d'une
prairie changentpresque tous les ans, sinon dans les espèces
mêmes, au moins dans leurs proportions.

L'alternance est tellementdans la nature, qu'elle a amené de
suite l'agriculteuraux assolements,qui ne sont autre chose que
l'alternance artificielle. Le sol se plaît à varier ses productions,
comme l'animal avarier sa nourriture; l'un de ces principes est
la conséquencede l'autre.

Si la variété de nourriture contribue beaucoup à la prospérité
de tous les animaux domestiques, cette même variété,en produi-
sant sur le sol le phénomène d'alternance, contribue également
à son entretien et à sa bonification.

Déjà les Romainsconnaissaient parfaitement cette grande loi
de la nature, puisque Virgile dit, dans ses Géorgiques, liv. 1 :

Sic quoque mutatis requiescuntfoetibus arva.
La terre ainsi repose en changeantde richesses

DELILLE.

Pour qu'un pré dure long-temps, il faut donc qu'il soit formé
d'un grand nombre de plantes ; aussi ceux que l'on sème attei-
gnent rarement la longue durée de ceux qui se forment naturel-
lement. C'est uniquement parce qu'ils contiennent un nombre
d'espèces bien moins grand, et que les phénomènesd'alternance
ne peuvent pas s'y présenter dans tout leur développement.

Lorsqu'onabandonne une terre à elle-même une première an-
née

,
il s'y forme ordinairement une sorte de prairie composée

de plantes toutes particulières : ainsi les Sherardia arvensis,
Veronica hederacea, etc., y paraissent au printemps; le Viola
tricoior, le Linaria vulgaris leursuccèdent, puis les Galeopsis,
les Euphrasia, etc. Il s'établit déjà, en une seule année, une
rotation de plantes spontanées,et si l'année suivante le sol n'est
pas laboure, d'autres espèces viennent se mélanger aux pre-mières; les Graminées, a racines vivaces, qui avaient à peine
paru la première année, prennent bientôt le dessus

,
puis il s'y

mêle des Légumineuses, et ainsi de suite. Chaque année cette
associationse complique,etenfin c'est uneprairie quis'estformée.

Quand une ou plusieurs espèces ont épuisé le sol sur lequel
elles ont vécu, elles se reposent, et sans périr pour cela, elles
semblent disparaître sous les autres, qui prennent un accroisse-
mentplus grand,jusqu'à ce qu'elles restent elles-mêmesdans une
sorte d'inaction.Tous les ans une portion des plantes qui compo-
sent les prairies, sommeille à son tour, et produit ainsi ce phé-
nomène d'alternance qui est dû à plusieurs causes.
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La principale,sansdoute, réside dans la nécessité où se trouve

chaque végétal d'absorber, par ses racines, tout autour de lui,
jusqu'à ce que ce sol ne contienne plus la matière qu'il cherche
à s'approprier. Les engrais, les irrigations, et souventmême unlong espace de temps

, peuvent replacerla plante dans sa pre-mière condition et lui rendre sa premièrevégétation.
Quand, surune prairie épuisée, l'engrais que l'on répand pro-duit une récolte plus ou moins abondante, c'est qu'il rend au

sol des principes que certainesplantes avaient déjà consommés,
et dès lors elles se reveillentpour végéter de nouveau ; puis au
bout de quelque temps, elles disparaissent encore, sans périr
pour cela, et le sol renferme ainsi une multitude de racines et.
de germes qui attendent leur tour et des circonstances favora-
bles pour se développer.

Une autre cause, secondairepeut-être, mais qui a aussi unetrès-grande influence, c'est l'action du climat, c'est-à-dire l'ac-
tion atmosphérique. Si un pré est composé d'espèces très-nom-
breuses, les unes préférerontla chaleur au froid, d'autres la fraî-
cheur à la sécheresse ; telle qui résistera aux inondations ou à
la submersion, périra au contraire par l'intensité du froid ou du
soleil, en sorte que chaque année certaines espèces auront des
chances de développement qui n'existeront pas pour les autres.
Il me serait facile de citer un grand nombre d'exemples, mais
chacun pourra se convaincre de ce que j'avance, en tenant une
note exacte de la composition et proportion d'une prairie pen
dant plusieurs années de suite. On verra que les plantes domi-
nantes ou essentielles auront changé de proportion, etque cer-
taines espèces se seront substituées à d'autres.

Je pourrais citer, à l'appui de ce que je viens d'avancer, un
certain nombre d'exemples; mais à la rigueur je pourrais me
contenter d'un seul : je veux parler des parcellesde prairiesdont
l'analyseestdonnéesous les numéros 46 à 61. Il est pris dans l'in-
térieur même de Paris, à l'hospice de la Salpétrière, dont les
courstrès-étenduesrenferment, entre autres pelouses, seize car-
rés de gazon soumis aux mêmes influences, égalemententourés
de bâtiments,ne recevantjamais d'engrais,et fauchésavantque
les plantes qui les composent aient eu le temps de répandre
leurs graines. Ces gazons ont été semés très-anciennementen
Ray-Grass ordinaire ou Lolium perenne (Ivraie vivace), et peu-
vent être maintenant considérés comme des prairies naturelles.
Malgré cela, il n'y en a pas trois ou quatre qui offrent la même
espèce de plante comme partie constituante dominante. Dans
l'un, c'est le Dactylisglomerata ; dans l'autre

.
le Festuca ela-

tior ou l'Avena elatior, le Bromus pratensis
,
le Trifolium pra-

tense
,

le Rumex acetosa, le Galium mollugo ; dans un autre,
encore le Galium mollugo contient une quantité égale de Ga-
lium verum, tandis qu'on n'en observepas dans le carré voisin.

Comme partie constituante essentielle, dans la plupart des
carrés, c'est une des plantes qui est dominante dans un autre
carré, quelquefois même il y en a deux ou trois, et dans le
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nombre il s'en trouve parfois qui ne se rencontrent pas dans
les autres carrés; ainsi, dans l'un, le Senecio jacoboea; dans
l'autre

,
le Tragopogon pratense, le Barkausia laraxacifolia,

l'Hypochoerisradicata, le Salvia pratensis
,
etc. Quant aux par-

ties constituantes, accessoires et accidentelles, elles sont éga-
lementvariables,maismoinscependant, et consistent, en général,
en Lychnis dioica, Centaurea jacea, Silene inflata, Poterium
sanguisorba, etc. La plupart de ces petits gazons changent
chaque année de partie dominante, surtout ceux pour lesquels
ce sont des Graminées; ceux qui ont le Caille-lait blanc etjaune
durent plusieurs années, mais finissentaussi par se laisser en-
vahir par l'Avena elatior, le Dactylis glomerata, le Medicago
lupulina, etc., qui n'y forment cependant que des parties acces-
soires ou accidentelles

,
tandis que d'autres, où les Galiummol-

lugo et verum formaient seulement une partie accidentelle, et
se trouvaientçà et là en très-petite quantité

,
perdent les Gra-

minées
,

leur Trifolium pratense, sontenvahies par les Galium,
qui, au bout d'un certain nombre d'années, les quittent pour
laisser revenir les plantes qu'elles ont chassées.

On peut encoreobserverun exemplede ces curieuxphénomè-
nes d'alternance dans les prairies de Gentilly, près Paris (n°s 43
à 45), où les Graminées et le Trifolium pratense sont toujours
les parties constituantes dominantes, mais presque jamais les
mêmespourchaqueannée. La prairieque j'ai observée à Compiè-
gne, sur le bord de l'Oise (n°s 33 et 34), les prés qui se trouvent
dans les vallées des Ardennes, ceux qui constituent les beaux
pâturages de la Flandre, nous offrent les mêmes phénomènes.

Ces derniers, à la vérité, sont soumis à des engrais, mais je
ne parle ici que de ceux qui reçoivent toujours les mêmes en-
grais, de ceux dans lesquels on laisse paître les bestiaux toute
l'année, et qui par conséquent obtiennent tous les ans la même
quantité et la même nature d'engrais.

L'espèce des bestiaux influe aussinon seulement par la nature
de ses excréments sur les plantes des prairies, dont certaines
espèces croissentde suite en très-grande proportion, si l'on fait
parquer les boeufs, ou d'autres, quand ce sont des moutons,
etc. ; mais outre cette cause, ces animaux ne mangent pas les
mêmes végétaux. Telle espèce est dédaignée par les boeufs et
mangéepar les chevaux; telle autre, négligéeparceux-ci, est une
espèce avidement recherchée par d'autres

,
et ainsi de suite. Il

en résulte que si des boeufs sont toute l'année dans une prairie,
les végétauxqu'ils ne mangerontpas pourront fleuriret fructifier,
et leurs graines répandues augmenteronttous les ans la quantité
de leur fourrage. C'est ainsi que pullulent dans les prairies cer-
taines Composées que ces animaux ne mangent jamais, ce qui
fait dire souvent aux gens de la campagne que telle espèce d'a-
nimal mise au pâturage engendre telle ou telle autre plante
par ses excréments

,
tandis qu'il les laisse seulement fructifier

sans les brouter, et facilite ainsi leur dissémination.
Un fait assez curieux

,
qui a déjà du reste été remarqué

,
c'est
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l'existence dans les prairies d'un certain nombre de plantes an-
nuelles qui paraissent devenir vivaces et qui s'y montrent ainsi
très-long-temps. On pourrait croire que leurs graines, en se
ressemant tous les ans, reproduisentainsi de nouvelles plantes
qui remplacent les individus dont ils proviennent, et souvent,
en effet, ce semis naturel a lieu ; maisquand on fauche les plan-
tes avant leur fructification, ce ne peut plus être par le moyen
des graines qu'elles se perpétuent. C'est alorsseulementqu'elles
deviennent vivaces ; car on sait très-bien qu'en empêchant ar-
tificiellement une plante de fructifier, on prolonge sa vie quel-
quefois très-long-temps. Ces plantes annuelles, continuellement
fauchées, repoussentdu pied comme lesplantes vivaces, jusqu'à
ce qu'elles rencontrent une occasion de mûrir leurs graines, et
alors elles périssent et sont remplacées. Ce phénomène est si
bien connu en physiologie végétale, que de Candolle a proposé
de remplacer les expressions plante annuelle, par celles de
plante monocarpienne,c'est-à-dire qui ne peut fructifier qu'une
seule fois.

Je ne poursuivrai pas plus loin ces considérations sur l'alter-
nance

,
mais il était nécessaire de les apprécier avant de com-

mencer le chapitre suivant.

CHAPITRE III.

DE LA NATURE ET DES DIVERSES QUALITÉS DU SOL.

Le sol est formé par la destruction séculaire des masses de
rochers qui existent à sa surface, et que les eaux étendent plus
ou moins également.

Quoique la terre, qui sert de support et de nourrice aux végé-
taux

,
contienne une grande variété d'éléments ou de principes

que l'analyse peut y découvrir, un petit nombre seulement en
forment la base essentielle ou la partie prédominante.

Si la silice ou le sable domine, le sol est sablonneux.
Si c'est l'alumine ou l'argile, le terrain est argileux.
Il est nécessairement calcaire lorsque le carbonate de chaux

en forme la base.
La nature du sol est souvent très-difficile à reconnaître, et

quoique le plus souvent elle influe sur sa fertilité, elle éprouve
un grand nombre de modificationsqui tiennentà des causes très-
differentes.

Ces différents sols peuvent d'abord se mélanger en propor-
tions très-variables, et le mélange est en général plus favo-
rable à la végétation que chacun des deux composants pris
isolément; aussi le terrain volcanique, qui est généralement
composé d'éléments très-divers, est un desplus fertiles que l'on
connaisse.
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La matière organique qui, lorsqu'elle est presque pure, prend

le nom d'humus ou de terreau, et qui est le résultat de la dé
composition des végétaux, ne peut pas être considérée comme
formantun terrain à elle seule, mais elle se mêle aux trois sols
de nature différente dont nous venons de parler, et les fertilise
d'autant plus qu'elle y entre en quantité plus grande.

Indépendamment de la nature du sol, on doit observer s'il
est meuble ou compacte. Cet état tient ordinairement à la di-
vision plus ou moins grande des matières qui le composent. Si,
par exemple, la terre est composée de fragments visibles et sé-
parables, quelle que soit leur nature,le soldera meuble, à moins
que ces fragments ne soient trop gros; mais si elle est formée
par des particulesextrêmement fines, que les eaux peuvent en-
traîner et déposer en couches denses, le sol sera compacte.

Les terrains meubles sont souvent sablonneux, et les com-
pactes ont presque toujours l'argile pour base ; mais dans ces
derniers, il serait souvent impossible à tout autre qu'à un chi-
miste de distinguer si la base est siliceuse ou alumineuse, c'est
à-dire si le terrain est de nature sablonneuse ou argileuse.

On admet encore ici le mélange des parties grossières du
terrain avec les parties fines, et de ce mélange en proportions
différentes, résultent toutes les modifications que l'on observe
dans l'adhérence du sol.

Un terrain d'une nature quelconque, léger ou compacte, pau-
vre ou riche en humus, serait encore infertile sans la présence
de l'eau. Si celle-cis'infiltre ou s'évapore promptement, le ter-
rain est sec ; si au contraire rien ne favorise son écoulement
et qu'elle séjourne à la surface, le terrain est marécageux. Entre
cet état et le précédent, se trouvent toutes les nuances possibles
d'humidité.

L'écoulement ou la stagnation des eaux, qui rendent les ter-
rains secs ou humides, tient à plusieurs causes, qu'il est ordi-
nairement plus facile de reconnaître que de détruire.

L'évaporation est prompte si le sol est exposé au grand soleil,
au midi et au levant, plutôt qu'au nord et au couchant, si une
couleur sombre lui permet de s'échauffer plus qu'un autre, si
une situation en pente favorise l'écoulement du liquide, si son
peu d'adhérenceet sa nature sablonneusepermettent à l'eau de
s'infiltrer promptement, et enfin s'il contient peu d'humus,
d'engrais ou de sels deliquescents

,
matièresqui retiennenttoutes

l'humidité à un degré plus ou moins marqué.
Toutescescauses opposées rendent le sol humide. L'ombrage

de grands arbres ou de plantes à larges feuilles, une situation
horizontale à la base d'un terrain incliné, la compacité et la
nature argileuse du sol et l'abondance de sels et de matières
végétales, concourentensemble et isolément à rendre les terrains
humides.

Enfin il est encore une considération indépendante de toutes
les autres, c'est la profondeur du terrain, considération qui in-
flue singulièrementsur la culture, et qu'il n'est pas toujours facile
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de déterminer, à cause des variations qu'elle éprouve à de très-
petites distances.

La profondeur du sol tient à la présence ou à l'absence de
roches dures ou tendres, qui s'étendent sous la terre cultivable
à des profondeursvariables. Ainsi, il existe des contrées où l'on
ne peut trouver la base du sol, tandis que dans d'autres les ro-
ches saillantes à la surface ne l'indiquent que trop pour l'agri-
culteur.

Classification des terrains ou du sol des prairies.

1° D'après leur nature minérale, ils peuvent être sablonneux
,argileux, calcaires.

2° D'après le degré de finesse ou de division de leursparties, les
trois divisions peuventoffrir des terrains meubles, compactes.

3° D'après la position, l'inclinaison, l'exposition, l'om-
brage

, etc., ils peuvent être secs, frais, humides, marécageux.
4° D'après la quantité de matières organiques interposéesentre

tes parties minérales, ils peuventêtre riches, arides.
3° D'après la profondeur de la couche végétale ils peuvent être

superficiels,profonds

On conçoit facilement la variété presque illimitée que peuvent
offrir les différents terrains, quand on réfléchit que les condi-
tions diversesque nousvenons d'énoncer,peuvent se réunir deux
à deux, trois à trois, et ainsi de suite, et produire ainsi cette
multitude de sols divers qui font de l'agriculture une science
toute pratique et toutelocale, car il est rare que, soumises à des
conditions et à des influences si variables, deux terres ou deux
prairies présentent absolument les mêmes éléments de succès
ou d'insuccès. Ainsi, la combinaison du terrain sablonneux et
sec avec une grande quantitédematièreorganiquevégétale, cons-
tituera le sol de bruyère, tandis que si le même terrain est
marécageux, ce sera nécessairement un sol tourbeux. Si une
couche de très-bonne terre, réunissant toutes les conditions
voulues pour le développement des plantes, ne présente que
quelques centimètres d'épaisseur et repose sur un roc imper-
méable, il est bien certain que plusieurs espèces ne pourront y
végéter, tandis que d'autres, à racinestraçantes, pourront s'en
contenter.

Nous engageons les personnes qui désireraient des renseigne-
ments plus étendus sur les divers caractères du sol, à consulter
un excellent mémoire que vient de publier M. Girardin

, pro -
fesseur de chimie industrielle à Rouen, auquel l'agriculture est
déjà redevable de si importants travaux.
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CHAPITRE IV.

DU CHOIX DES PLANTES FOURRAGÈRES QUI CONVIENNENT PLUS

SPÉCIALEMENT AUX DIFFÉRENTES ESPÈCES DE SOLS.

Avant dedonner des listes des fourrages appropriés aux diver-
ses espèces de terrains, nous devons d'abord tenir compte de
quelques considérations très-importantes, relatives à la forma-
tion des prairies. Nous aurons donc à examiner brièvement :
l'action des phénomènes d'alternance, la hauteur des tiges

,
la

longueur des racines
,

la durée des plantes et leur précocité
,la qualité des plantes et leur quantité ou rendement, la pré-

dilection des bestiaux, et la qualité nutritive des espèces.

1° Des phénomènes d'alternance, de la hauteur des tiges et
de la profondeur des racines.

Un pré naturel est toujours composé d'un grand nombre de
plantes essentiellement différentes. Quoique, dans les bonnes
prairies deux familles dominentordinairement,les Graminées et
es Légumineuses,lesprés en admettent une fouled'autres; mais

en supposant même que ces deux groupes seulement soient ap-
pelés à former un gazon, nous remarqueronsnéanmoins qu'un
très-grand nombre d'espèces concourent encore à sa composi-
tion. Il existe comme nous l'avons déjà indiqué, un fortcurieux
phénomèned'alternance ou d'assolement qui se produit dans les
prairies, seul, sans le secours de l'homme, et souvent sansqu'il
s'en aperçoive (1). Le cultivateur qui, chaque année, récolte
le foin d'unpré, ne s'inquiète pas ordinairement de la nature
des plantes qui le produisent ; mais si son attention se portait
sur ce point, il reconnaîtrait que, dans l'espace de 20 à 25 ans,
son pré aurait changé plusieurs fois de nature, que chaque
année, sans exception, il y aurait eu une différence notable
dans les espèces qui se sont le mieux développées ; enfin qu'à
telle espèce dominante une année, une autre auraittout-à-coup
ou graduellement succédé, qui bientôt aurait été remplacée
par une autre, en sorte qu'au bout de 20 à 25 ans, les. mêmes
plantes auraient reparu à peu près dans le même ordre. Il est
tout simple, quand on y réfléchit, de comprendrequ'une plante
qui a vécu largementdans un terrain et qui l'a épuisé des subs-
tances dont elle se nourrissait, lutte quelque temps contre celle

(1) Ce phénomène a été étudié très-soigneusement et décrit pourla première fois avec détails dans un mémoire très-remarquable lu
à l'Institut, en 1824, par M. Dureau de la Malle, et inséré en entier
dans les Annales des Sciences naturelles, t. V.
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qu'elle étouffait par sa vigueur, et qu'enfin elle cède aux autres
le terrain qu'elle leur disputait. Quand ces dernières, momen-
tanément envahissantes, auront régné à leur tour, d'autres
leur succéderont et ainsi de suite, jusqu'à ce que le sol, reposé
ou ayant reconquis, par l'atmosphère ou d'une manière quel-
conque ,

les matières qu'il avait perdues, redevienne propre en-
core à recommencer sa série et à nous offrir l'exemple de cet
assolement naturel à longs termes.

•Dans les prairies, indépendamment de cette loi d'alternance,
dont les résultats si positifset si curieux ont été copiés dans toutes
les bonnes cultures, sous le nom d'assolement, les circonstan-
ces atmosphériques ont encore une action positive. Nous l'a-
vons déjà dit, mais l'alternance a une telle influence sur les
prés, qu'on nouspermettracette répétition. Lesplantes nombreu-
ses qui composent uneprairie ont toutesdes goûts différents pour
la sécheresse et l'humidité, et les années n'étant jamais exac-
tement semblables pour l'agriculteur, le développementde telle
ou telle espèce suivra nécessairement cette dissemblance des
saisons : l'année humide favorisera là croissance d'une plante
qui se serait à peine montrée dans la sécheresse

,
et l'action

prolongée du soleil fera végéter les racines engourdies d'une
espèce qui aurait disparu sous la végétation luxuriante de
ses voisines. Je parle ici des prairies naturelles et des pe-
louses non cultivées ; car si l'hommeveut soumettre une prairie
à un entretien convenable, il pourra, lui aussi, par des irriga-
tions

,
suppléer aux inégalités des saisons ; il pourra, par des

engrais rationnellementappliqués, nourrirdes plantes qui, dans
l'ordre naturel, eussent attendu peut-être un grand nombre
d'années pour reparaître avec vigueur sur leur tapis de verdure.
Malgré cela, les phénomènes d'alternance auront lieu.

Ainsi, quoique le Trèfle, la Luzerne, le Sainfoin et quelques
autres espèces soient presque toujours, et avec raison, semés
seuls, sans mélange, l'homme, malgré tous ses soins, ne peut
prolonger leur durée au-delà d'un certain nombre d'années dé-
terminées pour chaque espèce, tandis que les prés des vallées
et les pelouses des montagnes sont éternels. Il est donc indis-
pensable, si l'on veut établir une prairie permanente, dy réunir
un très-grand nombre d'espèces, et surtout de plantes apparte-
nant à des genres différents, et mieux encore à des familles
éloignées les unes des autres dans la série végétale. C'est pour
celte raison sans doute que les Graminées et les Légumineuses
s'associent si bien entre elles et donnent, en réalité

,
de si beaux

résultats dans les prairies permanentes. Ces deux familles doi-
vent toujours former la base de ces prairies.

Mais il est encore une autre considérationqui milite en faveur
de l'association d'un grand nombre de plantes, c'est la réunion
de racines et de tiges de grandeur et de direction inégales, pour
que le sol soit partout occupé à ses divers niveaux. Que l'on fasse
quelques observations de ce genre sur les racines, et l'on sera
réellement étonné de leur admirable arrangement dans l'inté-
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rieur du sol. Que l'on coupe, dans quelques prairies naturelles,,
des bandes de gazon., en laissant au-dessous de l'herbe une
couche de terre assez épaisse pour que l'on soit certain d'avoir,
enlevé toutes les racines ; qu'on lave avec soin cette bande de
gazon, de manière à enlever la terre, en renouvelant souvent
le liquide et sans déranger la ligne supérieure

,
où les plantes

se louchent par leur collet, on arrivera à des observationsextrê-
mement curieuses. Celle ligne supérieure, qui touche la surface
du sol va devenir le 0 ou le niveau d'une échelle ascendante
et descendante des plus utiles à examiner.Au-dessus, à des hau-
teurs différentes, viennentsuccessivements'arrêter les ligesd'un
grand nombre de plantes fourragères,offrant comme au point de
contact de la portion défrichéed'une forêt avec celle qui ne l'est
pas, une haute futaie, des arbres moins élevés, un taillis qui
se développe sous leur ombrage, des arbrisseaux protégés par
les taillis, de grandes plantes vivaces qui croissent sous les ar-
brisseaux, d'autres plus petites qui rampent sur le sol, enfin
des mousses et des champignons couchés et presque collés à la
surface. De même, dans les prairies, les hautes Graminées, les
grandes Légumineuses, les plantes moins élevées, les Trèfles
rampants et tes Graminées traçantes, établissent plusieurs cou-
ches superposées de fourrage, et forcent ainsi le sol à nourrir
un plus grand nombre de plantes, en les étageant comme les
plantes dans une serre et les arbres dans les forêts.

Au-dessous de celte ligne, les racines offrent exactement les
mêmes dispositions, sans qu'il y ait pour cela le moindre rap-
port entre leurétendue et celle des tiges ; car souventles plantes
les plus élevées correspondent aux racines les plus petites ; mais
on est surpris de voir la quantité de racines logées dans un si
petit espace. On ne se lasse pas d'admirerles formes, les divi-
sions

,
la consistance, la direction diverse de toutes ces racines.

Les unes, indéfiniment divisées, restent à la surface du sol et
s'y étalent ; d'autres, moinschevelues, forment de petites touffes
qui ne s'éloignent pas de la base de la tige. Il en est qui, peu
rameuses, descendent tout-à-coup, sans s'inquiéter, de la surface,
tandis que d'autresenvoient de longues ramifications qui s'éten-
dent dans tous les sens, dans toutes les directions. Toutes sont
indépendantesles unes des autres

,
toutes sont occupées à puiser

leur nourriture sur le même sol. Elles vivent en égoïstes, ne
s'inquiètent pas des autres

,
qui souventles gênent et luttent avec

elles : sous le sol, comme sur la terre, la raison du plus fort est
souvent la meilleure. Que l'agriculteurs'arrête un instant sur un
spectacle aussi intéressant pour lui, et qu'il réfléchisse un peu
sur les fonctions physiologiques que remplissent tous ces organes
que la terre cache à nos yeux

,
et cette seule inspectionvaudra

mieux pour lui que l'étude botanique et agricole de toutes ces
plantes. Il reconnaîtraclairement que celle dont les racines très-
divisées ne quittent pas la surface du sol, sera plus sensible à la
sécheresse et à la chaleur que celle qui va profondémentpéné-
trer un sol inaccessible aux rayons du soleil. Il verra que la
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plantedont les racines sont courteset réunies à la base de la tige.
ne pourra vivre que des sucs nourriciers qui sont tout auprès
d'elle et que celle qui peut envoyer au loin de longues ramifi-
cations trouvera plus facilement à s'alimenter, et résistera sans
doute plus long-temps. Enfin il reconnaîtra que, pour obtenir
une bonne prairie, dont la permanence soit bien assurée, il
faudra tâcher d'étager les racines comme les tiges, pour utiliser
toutes les zones de terrain et pour parer à toutes les éventua-
lités des saisons et du climat.

Nous terminerons ce paragraphe par une observation qui a
aussi une certaine importance, et qui se lie à la question de la
hauteur inégale des tiges dans un pré.

Une prairie horizontale a-t-elleunevaleur égale à une prairie
en pente, ramenée à sa basehorizontale par la méthode de eul-
tellation? Il ne peut guère y avoir d'avantages pour une forêt,
par exemple, pour des vignes, parce que la situation verticale
des plantes ne leur permet pas de prendre plus de développe-
ment sur une pente que sur un terrain horizontal, mais pour
une prairie, un terrain inégal, c'est-à-dire très-sensiblement
inégal, doit nécessairementproduire plus que sa base, car si la
prairie est bien faite, on ne verra le sol nullepart, et une foule
de végétaux, pour lesquels la perpendicularité n'est pas une-
condition indispensable

,
occuperont les parties basses et aug-

menteront la masse du fourrage. Il est donc utile, dans ce cas
,de s'assurer de la présence de plantes traçantes, telles quel'A-

grostis slolonifera, des Trèfles,des Luzernesà fleurs jaunes, etc.
Quand la pente est très-irrégulière, elle nuit plus qu'elle ne rap-
porte

,
par les difficultés qu'elle présente à l'irrigation

, au fau-
chage, etc.

2° De la durée des plantes fourragères et de leur précocité

Il y a ici deux questions très-différentes; l'une tient au dé-
veloppement plus ou moins printanier des espèces, et l'autre
à leur longévité.

En ce qui touche la première, on réunira, autant que pos-
sible

, pour les semis des prairies destinées à faucher, des
plantes qui fleurissent, ou du moins se développent à des
époques peu éloignées, pour assurer une bonne fenaison et un
foin sec de bonne qualité ; mais on ne poussera pas cette pré-
caution à l'exagération, comme on le trouve recommandé dans
quelques livres, car il importe peu qu'il y ait une différence de
8 à 10 jours dans la floraison des diverses espèces, c'est-à-dire
qu'elles retardent ou avancentde cinq jours sur la moyenne. Et
d'ailleurs, si une plante est fauchée avant d'être en fleur

, on
peut être assuré que le regain compensera au moins ce que l'on
perd en la fauchant quelques jours plus tôt ; car chaque espèce
sembleavoir son contingent devégétation à fournir dans l'année,
et la production de la fleur, et surtout de la graine, s'oppose très-
positivement au développement d'un très-grand nombre de
feuilles.
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Si, pour le semis d'une prairie purement destinée à être fau-

chée
,

on doit choisir
,

autant que possible, des plantes d'épo-
que de végétationanalogue, on n'a plus besoin de s'astreindre
à cette règle, si l'on veut obtenir seulement des pâturages; il estnécessaire

, au contraire
,
quand on cherche ce résultat, d'avoir

des espèces de précocités différentes, afin qu'aux différentes
époques les troupeaux rencontrent des jeunes pousses et des
plantes en plein développement. Ajoutez à cela que les animaux
mangent davantage, et se portent mieux quand leur nourriture
est variée, et : vous arriverez à ce résultat, qu'une prairie per-
manente doit être composée d'un bon nombre d'espèces, et que
ce qui convient au sol arrange aussi parfaitement les bestiaux.

La précocité, considérée d'une manière générale, est cepen-dant un avantage dans la plupart des cultures, et notamment
dans le choix des plantes qui doivent composer une prairie, car
ce qui est récolté de bonne heure est pour ainsi dire tout béné-
fice, puisque les prairies poussent et produisentordinairement
jusqu'aux premières gelées de novembre et quelquefois de dé-
cembre. Une première coupe, fauchée dès le printemps

, assure
un ou deux regains, tandis que si cette première coupe, fournie
par des espèces tardives

, ne peut être récoltée que très-tard
,on ne peut espérer qu'une seconde coupe, malgré la vigueur

des plantes, dont les gelées viennent arrêter l'élan de végéta-
tion

, en les forçant au repos.
Si nous abordons la seconde question, nous trouverons qu'il y a

une très-grande différence entre la durée de diverses espèces
de plantes fourragères. Les unes parcourent, en une année,
toutes les phases de leur végétation; d'autres mettent deux ans
pour compléter leur développement, tandis que d'autres peu-
vent vivre pendant 13 et 20 ans. Celles dont l'existence se pro-
longe si long-temps se développent aussi plus lentement que
celles qui parcourent en deux ou trois ans le cercle de leur vé-
gétation ; ainsi, le Trèfle ne donne son produit principal que la
seconde année,, le Sainfoin la troisième, la Luzerne la quatriè-
me ,

bien que Cependant cette dernière plante ail déjà donné de
très-beaux résultats la troisième, et quelquefois la seconde an-
née, maisil estrarequ'elle atteigneson maximumavant trois ans.

Pour qu'une prairie devienne permanente, il semblerait essen-
tiel au premier abord d'y semer seulement des espèces très-
Vivaces et de longue durée, mais il suffit de réfléchir un instant,
et surtout d'observer ce qui se passe dans la nature pour être
convaincu que cela n'est nullement nécessaire. En effet, une
plante vivace n'est autre chose qu'une plante qui se reproduit
aussi facilement, et quelquefois plus facilement par ses racines
que par ses graines ; ce n'est pas la racine qui a produit les pous-
ses d'une année qui donne celles des années suivantes, ou du
moins rarementla même racine produit les pousses pendant
plus de deux à trois ans. De nouveauxgermes, qui se développent
au collet dès vieilles racines, remplacent successivement les
vieilles souches, qui pourrissent et se détruisent. La durée d'une
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plante vivace serait donc indéfinie; et en effet, ce qui arrête le
développement d'une plante, ce qui cause le dégarnissement
d'une prairie composée d'une ou d'un petit nombre d'espèces

,
ce n'est pas l'existence limitée de telle ou telle plante, mais l'é-
puisement plus ou moins rapide du sol par ses racines. C'est la
loi des assolements que cette plante nous indique, et si telle es-
pèce paraît durer plus long-temps qu'une autre, c'est qu'elle
épuise moins vite le terrain

, ou bien que les racines,plus lon-
gues ou plus traçantes

,
peuvent aller plus loin chercher leur

nourriture. Il est donc inutile de chercher à associer des plantes
d'égale durée quand on veut faire une prairie permanente.
Celles qui les premièresaurontépuisé le sol environnantconser-
veront leurs germes radicaux dans l'inaction, jusqu'àce qu'après
un temps donné le sol reposé autour d'elles leur permette, de se
développer encore, et de recommencer une nouvelle période
d'existence.

3° Du rendement des plantes, de leurs qualités nutritives et
de la prédilection des bestiaux.

La question du rendement est très-importante
,

mais difficile
à préciserdans ses détails. Ainsi, on trouve parmi les Graminées,
comme parmi les autres plantes, des espèces qui produisent peu
et d'autres dont les fanes abondantes donnent une ample récolte
de fourrage. Celte quantité dépend très-souvent, il est vrai, de
la nature du sol et de la rusticité de la plante, car on voit par-
fois des herbes très-faibles et très-chétives dans certaines cir-
constancesprendre tout d'un coup une grande vigueur, quand le
sol et la localité leur conviennent. Mais malgré ces causes acces-
soires il reste prouvé que certaines plantes produisent plus que
d'autres

,
en donnant à chacune le terrain qui lui convient le

mieux ; ainsi personne ne contestera que la Luzerne donne beau-
coup de fourrage

,
et que la Spergule en produittrès-peu

L'abondance ou la quantité de feuilles produite par une espèce
se développe quelquefois en hauteur et quelquefois en largeur.
Il y a des plantes à tiges droites, verticales effeuillées, et des
espèces gazonnantes à feuilles ramassées et horizontales. Les
premières sont préférables pour les prés à faucher, les secondes
pour les pacages

Il peut être bon d'avoir un grand nombre de plantes pour les
prairies naturelles, mais pour semer seules, il faut se borner
à celles qui réussissentle mieux et qui donnent les plus grands
produits. C'est ainsi, par exemple

, que le Coronilla varia
,

que
l'on pourrait cultiveravec succès sur les terrains secs et calcaires,
est avantageusement remplacé par le Sainfoin. Le Crepis Hen-
nis donnerait un fourrage abondant et du goùt de tous les ani-
maux

,
mangé vert, mais la Chicorée amère aime le même ter-

rain
,

donne plus de feuilles et dure plus long-temps. Il n'y a
véritablement nécessité d'augmenter le nombre de nos plantes
fourragères de ce genre qu'en utilisant des espèces qui produi-
sent beaucoup

,
qui conviennent mieux aux bestiaux, qui s'ac-
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commodent de terrains inutiles pour d'autres cultures, et qui
présententenfin un avantage réel.

Généralementla qualité vaut mieux que la quantité
,
et cette

maxime se trouve aussi vraie en économie rurale que partout
ailleurs. Aussi a-t-on recherché quelles étaient les plantes four-
ragères les meilleures et les plus nutritives

,
et l'on trouve dans

plusieurs ouvrages d'agriculture l'analyse d'un assez grand nom-
bre de plantes, rangées par ordre de propriétésnutritives. Si ce
classement avait été fait par des cultivateurs et par des écono-
mistes et basé sur des faits bien clairement et bien positivement
établis, ce serait certainement un des plus beaux résultats ob-
tenus depuis long-temps.Si, commeM.deDombaslel'a essayé, sans
terminer ses expériences, on avait pesé des animaux, et que
comparativement on eût essayé un nombre déterminé d'ali-
ments à poids égal, et que des pesées successives aient pu dé-
montrer la valeur nutritive relativede chaque espèce ; si on avait
pu répéter ces expériences sur les différentes espèces d'animaux,
sur ceux soumis a l'engrais et sur les femelles nourrices; si on
avait pu comparer les quantités et la qualité de leur lait ; si
enfin on avait tenu compte exactement de leur état de santé

,presque toujours indiqué par les variations de leur poids, on au-
rait alors des données suffisantes pour établir des tables de
valeur nutritive pour les différentes espèces fourragères. Mais
loin de là, on a discuté la valeur nutritive de tel ou tel autre
principe que l'on a trouvé dans les plantes, ou l'on s'est con-

.tenté d'indiquer la quantité des parties solubles ou d'extrait
contenues dans chaque plante, et l'on a assis sur cette donnée
fautive des tables comparatives, comme si l'on connaissait l'ac-
tion de l'estomac des animaux et de leur suc gastrique sur les
substancesingérées, comme si les matières insolubles dans l'eau
n'étaient pas souvent digérées plus ou moins promptement. Il
suffit d'ailleurs de remarquer que des animaux nourris unique-
ment avec une substance alimentaire, quoique placée au pre-
mier rang par les chimistes, maigrissent à vue d'oeil ou devien-
nent malades, si l'on ne change pas leur régime, si on n'ajoute
pas à cette nourriture des doses variées de végétaux divers,
quoiquebien éloignés dans leurs tableaux pour leurs qualités nu-
tritives. C'est donc la variété qui nourrit les animaux et entre-
tient leur santé, et tout ce que les chimistesont fait à cet égard,
et notamment les expériences de J. Sainclair en Angleterre
et celles de Springel en Allemagne, ne signifient absolument
rien, si ce n'est qu'elles ont fait perdre du temps à des hommes
de mérite qui auraient pu mieux l'employer.

Il ne faudrait pas conclure, de mon peu de confiance dans le
genre de travail que je viens de citer, que je place toutes les
plantes fourragèressur la même ligne, sous le rapport nutritif. Ce
seraitune grave erreur de ma part; mais jecrois que l'expérience,
qui a déjà indiqué un grand nombre de plantescomme supérieu-
res aux autres, est le seul guideque l'on puisse suivre dans celte
recherche

,
et que la réunion de plusieurs plantes peut donner
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un mélange plus nutritif que chaque espèce isolée, parce que la
nutrition des animaux, comme la nôtre, ne dépend pas de la
partie soluble des substancesque nous ingérons, mais de l'in-
tensité d'action que l'estomac peut exercer sur cesmatières,inten-
sité qui peut varier à chaque instant, selon l'étatde cet organe
et selon le degré d'excitation qui lui est imprimé par les matières,
plus ou moins sapides qui sont présentées à la mastication.

On ne réfléchit jamais que les animaux, comme les hommes
,mangent davantage quand leur table est bien servie. En variant

leurs mets, c'est-à-dire en multipliant les différentes espèces de
nourritures, on est sûr d'obtenir de grands avantages, surtout
pour les bêlesà l'engrais. Le changement excite leur appétit, et
dans les prés naturels ils trouvent une variété qui leur plaît,
par le mélange de plantes très-diverses, appartenant à des fa-
milles distinctes, et chezlesquellesle parfum et la saveur offrent
une multitude de nuances.

On ne peut donc rien dire de positif sur la prédilection ou le
.goût des bestiaux. Il est bien certain que telle espèce plaît à
tous et que telle autre leur déplaît ; mais il en est des animaux
domestiques comme de l'homme, dont les goûts diffèrent selon
les individus. Ainsi, l'on voit souvent, en Suisse, les troupeaux
de vaches manger l'Alchimille des Alpes, tandis qu'ils négligent
complètement celte plante dans les pâturages du Mont-Dore.
Un animal refusera une plante que vous lui présenterez, et il
la mangera quelques instants après en la broutant lui même.
Enfin le degré d'appétit est encore une chose qu'il faut obser-
ver

,
en sorte qu'il est très-difficiled'avoir des données positives

sur ce sujet. On ne peut du moins les généraliser, car l'habi-
tude que contractent les animaux de diverses contrées de se
nourrir de plantes communes dans la localité dont ils sont
originaires, les rend quelquefois difficiles pour des espèces que
d'autres races recherchent avec avidité. C'est ainsi qu'au rap-
port de Davy, les moutons de quelques cantons méridionaux de
l'Angleterre mangent avec plaisir le Cynosurus cristatus, L.
(cette plante est dominante dans le gazon qui couvre quelques
endroits du parc de Woburn, où ces animaux paissent de pré-
férence)

,
tandis qu'ils négligent ceux où croissent l'Agrostis ca-

pillaris
,

L.; l'Agrostis pumila, Festuca ovina, Festuca du-
riuscula. Les moulons du pays de Galles montrent des goûts
tout opposés, et recherchent les plantes dont il vient d'être
question, et touchentà peine au Cynosurus. Ils préfèrent surtout
à touteautre l'Agrostis capillaris

,
et, chose remarquable

,
c'est

que ceux mêmes qui sont nés à Woburn et ont été élevés dans
le parc, montrent constamment de la prédilection pour les
plantes qui croissent naturellement dans les montagnes des
contrées dont ils sont originaires. Le voisinage des meilleures
Graminées ne peut triompher de ce penchant.

Il y a une très-grande différence dans la manière dont les
bestiaux choisissent les plantes dans une prairie.

J'ai souvent observédes vaches qui passaient la nuit à l'étable,
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et qui le matin sortaient au milieu de vastes pelouses

,
où deux

cents espèces plus ou moins fourragères étaient à leur dispo-
sition. Elles, mangeaient de suite avec avidité et presque indis-
tinctement; bientôt après elles arrachaient quelques poignées
d'herbes, puis s'éloignaient un peu

,
mangeaientencore et avan-

-
çaienttoujours,et enfin, quandleur premier appétit était satisfait,
elles choisissaientçà et là certainesespèces quiétaient plusà leur
convenance, devenaient, comme nous, d'autant plus difficiles
qu'elles avaient moins faim', et faisaient d'autant plus d'exercice
en mangeant qu'elles avaient moins d'appétit. Elles agissent
toujours ainsi, à moins qu'on ne les mette tout-à-coup dans
une localité inconnue, qu'elles cherchent presque toujours a
connaître avant de se mettre à manger.

En général les bestiaux préfèrent les Légumineuses et les
Graminées aux autres plantes, en exceptant toutefois quel-
ques espèces de la famille des Ombellifères

,
comme les carottes.

On regarde ces plantes comme très-nutritives
,
et l'on sait que

les fourrages le sont d'autant plus qu'ils croissent dans des
lieux plus découvertset plus élevés. Le foin des prairies basses
et humides, l'herbe que l'on recueille dans les lieux ombragés,
sont moins profitables aux animaux. Quant aux plantes qui aug-
mentent la qualité du lait et sa quantité, l'expérience a prouvé
que ce ne sont pas toujours cellesqui nourrissent le plus

,
quoi-

que souvent cependant ces espèces réunissent ces deux avantages.
Ce n'est donc pas en recherchant la partie dissoluble d'ali-

ments que l'on peut parvenir à connaître leur pouvoir nutritif,
mais plutôt comme l'a fait, dans ces dernières années

,
M. Bous-

singault, en étudiant leur composition chimique élémentaire
Comme il résulte d'expériences positives et très-remarquables
faites par M. Magendie, que les aliments contiennent tous de
l'azote, et que les matières qui n'en renferment pas ne peuvent
seules alimenter un animal, on devait conclure que les subs-
tances les plus azotées seraient aussi celles qui seraient les plus
nutritives. C'est ce qui a déterminé M. Boussingault à s'occuper
d'un long et minutieux travail d'analyse, dans lequel il a dé-
terminé les quantités proportionnelles d'azote contenues dans
chaque matière; et en prenant pour base le pouvoir nutritif du
foin ordinaire exprimé par le nombre 100, il a déduit l'équi-
valent nutritif de chacune des plantes ou parties de plante qui
entrent le plus ordinairement dans l'alimentation des bestiaux
et même de l'homme. Ce serait donc, d'après ce savant, la
partie azotée ou les principes animalisés des plantes qui nour-
riraient le mieux les animaux, ce qui déjà viendrait à l'appui
de l'opinion de plusieurs savants, qui pensent que les principes
immédiats que l'on rencontre dans les animaux, proviennent
originairementdes végétaux dont ils se nourrissent, et ne subis-
sent que de modifications et non des transformations, en un
mot que les matières animales ne se forment pas de toutes
pièces dans les viscères des animaux.
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Le tableau suivant, publié par M. Boussingault, est le résultat

de toutes ses expériences, et indique, à la fois, la proportion
d'eau contenue dans une quantité donnée de matière, le dosage
de l'azote, et d'après cette base, l'équivalentnutritif ou le nom-
bre de parties nécessaires pour remplacer 100de foin ordinaire.
On voit par là que 612 parties de Navet nourrissent seulement
comme 100 de foin, c'est-à-dire que leur valeur nutritive est six
fois moindre, tandis que 21 parties de tourteau de Colza équi-
valent à 100 de foin et à 612 de Navet, en basant toujours leur
valeur sur la proportion d'azote qui s'y trouve contenue.

Pour mettre les agriculteurs à même d'apprécier le degré de
rigueur de sa méthode,M. Boussingault a placé, dans une des
colonnes de son tableau, les équivalents pratiques, qui résul-
tent des observations d'agronomes distingués, et il est arrivé à
des chiffres souvent si rapprochés des leurs, qu'il est impossible
de savoir si c'est la théorie qui est en défaut ou la pratique qui
a manqué de moyens rigoureux d'appréciation.

36
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AUTEURS

QUI ONT DONNÉSUBSTANCES.
DES

ÉQUIVALENTS PRATIQUES.

Foin ordinaire 0,112 0,0118 0,0104 100 100 Thaér.
Trèfle rouge coupéen

fleurs 0,166 0,0217 0,0176 60 90
(Trèflevert » » 0,0030 208 »
Luzerne : 0,166 0,0166 0,0138 75 90 Thaér.
Luzerne verte » »0,0030 347 »Fane de vesces séchées 0,110 0,0157 0,0141 74 83 Thaér.
Paille de froment 0,193 0,0030 0,0020 320 400\

— de seigle 0,122 0,0020 0,0017 611 400
— d'avoine 0,210 0,0036 0,0019 847 400, Thaer.

— d'orge 0,110 0,0026 0,0020 320 400
Pommes de terre 0,923 0,0180 0,0037 281 200 Thaér.
Topinambour 0,763 0,0220 0,0042 248 20.3 Block.
Choux pommés 0,923 0,0370 0,0028 371 429 Thaér.Carotte 0,876 0,0240 0,0030 347 319 Thaér, 300 ; Midleton, 338.
Betterave 0,903 0,0270 0,0026 400 397 Einhoff, Thaér, Schwatz
Navet 0,918 0,0220 0,0017 612 607 Einhoff, Thaêr, Midleton, Murre.
Fèverolles 0,079 0,0330 0,0311 20 »
Pois jaunes 0,167 0,0408 0,0340 31 30 Block.
Haricots blancs 0,030 0,0430 0,0408 23 »
Lentilles 0,090 0,0440 0,0400 26 »
Vesces 0,146 0,0313 0,0437 24 »
Tourteaux de colza... 0,103 0,0330 0,0492 21 »
Maïz 0,180 0,0200 0,0164 63 39
Sarrasin 0,123 0,02400,0210 30 »
Froment.. 0,103 0,0238 0,0213 49 27 Block.
Seigle 0,110 0,0229 0,0204 51 33 Block.
Orge 0,132 0,0202 0,0176 39 34 Einhoff, Block.
Avoine 0,124 0,0222 0,0192 34 61 Einhoff, Block.
Farine de froment.... 0,123 0,0260 0,0227 46 »
Farine d'orge 0,130 0,0220 0,0190 33 »

Le travail de M. Boussingault, dont nous venons de reproduire
les résultats, démontre que les matières azotées sont essentiel-
lement nutritives; mais il ne faut pas perdre de vue que la va-
riété dans les aliments est un des meilleurs moyens de dévelop-
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per les facultés digestives, et qu'un même aliment, quelque
azoté qu'il soit, est insuffisant pour nourrir pendant long-temps.

Dans ces derniers temps, une autre question a été vivement
discutée par des chimistes d'un haut mérite. Les uns prétendent
que les matières grasses sont toutes formées dans les plantes, et
qu'elles arrivent modifiées, peut-être, dans les tissus des ani-
maux qui les broutent, ou en émulsion dans le lait des femelles.
D'autres disent, au contraire, que les animaux forment les
graisses et le lait de toutes pièces, c'est-à-dire, en décomposant
certains principes immédiats des végétaux pour en créer de
nouveaux.

MM. Boussingault, Dumas et Payen soutiennent la première
thèse; M. Liebig défend la seconde, et la lutte est aujourd'hui
assez sérieusement engagée pour que l'économie rurale en ob-
tienne de précieux renseignements. Nous nous contenteronsde
résumer leurs travaux. D'après MM. Dumas, Boussingault et
Payen, « on peut affirmer, en se fondant sur l'expérienceuni-
verselle des agriculteurs, que le foin consommé par une vache
laitière contient un peu plus de matière grasse que le lait qu'elle
fournit. Rien n'autorise à regarder cet animal comme capable de
produire la matière grasse de son lait,' et tout porté a penser
qu'il la prend toute faite dans ses aliments.

» On pourrait craindre quelqueerreur toutefois, en comparant
ainsi du foin pris au hasard et des rendements en lait observés
au hasard aussi, encore bien que ce soient des moyennes. Mieux
vaut sans doute une expériencedirecte, donnant la proportion
de beurre constatée par l'analyse, relativement à la matière
grasse du foin mangé par la vache, et analysé lui-même avec
soin

» Cette expérience a été faite, et elle l'a été par M. Boussin-
gault, avec de tels soins et sur une telle échelle, qu'elle con-
vaincra les agriculteurs, nousen sommespersuadés.

» L'expérience a duré un an. Elle a porté sur sept vaches lai-
tières de la race de Schwylz. Le lait a été mesuré avec soin aux
deux traites de chaque jour.

» Les sept vaches ont fourni 17576 litres de lait d'une densité
moyennede 1,035. D'après cela, on peut estimer le poids du lait
à 18191 kilogrammes.

» Des analyses plusieurs fois répétées, et dont les résultats
ont peu varie, ont indiqué dans le lait 3,7 pour 100 de beurre
complètement privé d'eau.

» D'où il suit que les sept vaches ont fourni, dans l'année,
673 kilogrammesde beurre

» Pendant ce temps, elles ont mangé chacune 15 kilogrammes
de foin, regain et trèfle par vingt-qnatre heures, c'est-à-dire,
en tout, 38325 kilogrammes pendant l'année, pour les sept
vaches.

» Or, si l'on admet que le foin contienne seulement 1,8 de
matière grasse pour 100, on trouve que les 38325 kilogrammes
en représentent689.
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» Si l'on suppose que la proportion moyenne s'élève à 2 pour
100, on trouve en tout 766 kilogrammes.

» En tenantcompte de l'emploi du trèfle, plus riche encore,on
voit que cette dernière quantité serait même de beaucoup dé-
passée.

» Or, le beurre obtenu ne s'élève qu'à 673 kilogrammes.
» Ainsi, pour produire une quantité de beurre qui s'élève à

67 kilogrammes, par exemple, une vache mange une quantité
de foin qui renferme au moins 69 kilogrammes, et probablement
76 kilogrammes de matière grasse, ou même davantage.

» La conclusion qui nous semble la plus naturelle à tirer de
cette expérience, c'est que la vache extrait de ses aliments
presque toute la matière grasse qu'ils renferment, et qu'elle
convertit celte matière grasse en beurre.

» Peut-être, pourrait-on, à volonté, mais toujours dans cer-
taines limites, faire varier la proportion de beurre dans le lait,
et sa nature aussi. Pour le prouver, par exemple, ne suffirait-il
pas de rappeler que le beurre des vaches d'une même localité
peut varier à tel point, selon qu'elles mangent des fourrages
verts ou bien qu'elles sont nourries avec des aliments secs, que
le beurre des Vosges renferme, par exemple, 66 de margarine
pour 100 d'oléine, en été, et jusqu'à 186 de margarine pour
100 d'oléine en hiver. Dans le premier cas, les vaches paissentà
la montagne; dans le second,elles mangent des fourragessecs à
l'étable.

» Mais on aimera mieux, sans doute, trouver ici une expé-
rience directe à cet égard et qui nous paraîtconcluante : si l'on
remplace la moitié de la ration de foin d'une vache par une
quantité équivalente detourteau de navette encore riche enhuile,
les vaches se maintiennent dans une bonne condition

,
mais le

lait fournit un beurre plus fluide, et ce beurre possède, à un
point intolérable,la saveur propre à l'huile de navette.

» Qu'opposer à cette expérience de l'un de nous, et comment
n'en pas conclureque la matière grasse des aliments passe dans
le lait, peu ou point altérée, pour en formerle beurre?

» Qu'un agriculteur intelligent, guidé par des études chimi-
ques convenables,s'empare de ces idées, et il parviendra bien-
tôt, nous n'en doutons cas, à modifier la quantité et la saveur
de ses produits à volonté, par des modificationssagement con-
duites dans la nature des aliments fournis à ses troupeaux.

» Ce que nous avons dit plus haut de l'expérience faite, par
l'un de nous sur sept vaches, est-il applicable à la généralité des
cas? Nous n'hésitonspas à l'affirmer.

» Il résulte, en effet, de tous les renseignements, qu'en fai-
sant manger 100 kilogrammes de foin, trèfle et regain secs, et
à plus forte raison leur équivalenten vert, par des vaches, on
obtient, en moyenne, 42 litres de lait.

» On trouve également en moyenne que 28 litres de lait ren-
ferment et fournissent 1 kilogramme de beurre.

» D'où il suit que les 100 kilogrammes de foin sec fourniraient
1 kil. 50 de beurre.
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» Or, l'analyse indique dans le foin sec une quantité de ma-
tière grasse qui s'élève au moins à 1 kil. 875 ou 12 pour 100, par
conséquent une quantité supérieure à celle que le lait qui en
provient renferme, et capable de représenter en même temps
celle qui se trouve dans les excréments de l'animal.

» Un agronome qui a fait de cet objet une étude attentive,
présente les résultats d'une autre façon; c'est M. Riedesel, qui,
séparant l'alimentde la vache en deux parties, distingue la ra-
tion d'entretien de celle qui servirait à la formationdu lait.

» D'après lui, une vache pesant 600 kilogrammes exigerait
10 kilogrammes de foin sec pour sa ration d'entretien. A ce ré-
gime

,
elle ne pourrait donc produire du lait sans maigrir.

» Mais à chaque kilogramme de foin qu'elle mange par-delà
les 10 kilogrammes d'entretien, elle fournit 1 litre de lait ; de
telle façon qu'en mangeant 20 kilogrammesde foin, une telle
vachepourrait fournir 10 litres de lait.

» Ces résultats s'accordent avec nos propres renseignements ;
mais ils exigent une autre interprétation.

» Ainsi, l'on aurait tort d'admettre, selon nous, qu'une vache
puisse extraire 10 litres de lait de 10 kilogrammesde foin sec.

» Cela nous parait impossible, par la raison que 10 litres de
lait contiennent 0 kil. 370 de beurre, et que 10 kilogrammes de
foin sec ne renferment que 0kil. 187 de matièregrasse;

» Aussi, n'est-ce pas ainsi que les choses se passent: Quand
une vache mange seulement 10 kilogrammes de foin sec, elle-
consommé tous les produitsqu'ellepeut en extraire qu'ils soient,
azotés, gras ou sucrés. Mais, vient-on à lui fournir 20 kilogram-
mes de foin sec, elle y trouvera des produits sucrés ou des pro-
duits analogues en quantité plus que suffisante à sa ration jour-
nalière, et rien ne l'empêchera de mettre en réserve, sous forme
de lait, une portion de ces produits sucrés, une portion des ma-
tières azotées et la presquetotalité de la matière grasse.

» On sait au surplus que, dès quela vache engraisse,sa ration
restant la même, le lait diminue en proportion de l'accroisse-
ment de poids de l'animal, et dans un rapportque nous allons
bientôtpréciser.

» Comme tous les animaux, la vache a besoin de produire par
jour une quantité donnée de chaleur, et elle la développe cer-
tainement au moyen des produits solubles que son sang ren-
ferme

, avant d'attaquer les produits insolubles, tels que les corps
gras neutres que le chyle y verse sans cesse.

» Ainsi, à la faible ration de 10 kilogrammes, une vache con-
somme tout ce qu'elle absorbe; vient-elle à manger 20 kilo-
grammes ,

elle fait un triage, consommant certains produits,
réservant les autres, et dès lors elle trouve les 0 kil. 370 de
beurre que son lait renferme, dans le foin qu'elle a reçu, et où
l'analyse indiqueen effet au moins 0 kil. 370 et même 0 kil. 400 de
matière grasse.

» Si nous essayons de passer maintenant aux phénomènes de
l'engraissementdes animaux, nous allons retrouver une applica.
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tion tellement exacte des principes que nous avons posés, que
s'il reste quelques circonstances à éclaircir, nous espérons
qu'elles ne larderont point à l'être par les agriculteurs

,
qui s'em-

presseront de se livrer aux expériences nécessaires pour con-
trôler des vues qui ont tant d'intérêt pour eux.

» En parlant des nombres résultant des expériences de
M. Riedesel, qui s'accordent du reste, en quelques points, avec
les renseignements que nous avons pu nous procurer par nous-
mêmes

,
on arrive aux résultatssuivants :

» D'après M. Riedesel, on trouverait qu'un boeuf pesant 600
kilogrammes conserve son poids, quand il mange 10 kilogram-
mes de foin sec par jour. A l'engrais, le même boeuf exigerait,
pour la nourriture complète, 20 kilogrammes de foin sec par
jour, et il pourrait gagner 1 kilogrammeen poids sous l'influence
d'un tel régime.

» Tout en considérant les expériencesde M Riedesel commeprésentant des résultais trop favorables, comme donnant le
maximum du pouvoir nutritif du foin ou de ses équivalents, nous
admettons, avec cet agriculteur, que 10 kilogrammes de foin
peuvent produire environ 10 litres de lait, ou bien à peu près
1 kilogramme de boeuf; reste à savoir ce que c'est que 1 kilogr.
d'augmentationdans le poids d'un boeuf.

» Or, voici comment on peut concevoir que ce kilogramme se
dédouble. En admettantque la matière grasse du foin soit fixée
par l'animal, de même qu'elle passe dans le lait de la vache, ou
trouve que le boeuf a reçu 0 k. 370 de graisse environ. Reste
donc 0 k. 630 de viande humide, qui doit renfermer Ok. 160 de
viande sèche.

» D'où il suit que le boeufqui s'engraisse, en supposant même
qu'il puisse fixer dans ses tissus toute la substance grasse du foin
qu'il mange, ne retire pourtant de sa nourriture que la moitié,
au plus, de la matière azotée qui en serait extraite par la vache
sous forme de lait, et qu'il perd la totalité du produit alimen-
taire que la vache convertit en sucre de lait.

» Il n'est même pas nécessaire de recourir à celte discussion
pour montrer à quel point la différence est grande entre la vache
et le boeuf, sous le point de vue du parti qu'ils tirent, au profit
de l'homme, de l'aliment qu'ils ont reçu. En effet, dans cet exem-
ple

, que nous empruntons à M. Riedesel, pour fixer les idées, la
vache qui a consommé, au-delà de sa ration d'entretien, 10 kilo-
grammes de foin, fournit 10 litres de lait, qui représentent1 k., 4
de matière sèche, tandis que le boeufn'a augmenté que de 1 kilo-
gramme avec la même alimentation, et dans ce kilogramme la
part de l'eau

,
fixée dans les tissus de l'animal. doit certainement

figurerpour la moitié ; d'où il suit qu'il y aurait exagération à
supposerque le boeufeut fixé0 k., 500 dematière sèche en se nour-
rissant avec l'alimentqui en a fourni 1

k
400 au lait de la vache.

» Lavache laitière reliredonc, au profitde l'homme
,
du même

pâturage, une quantité de matièrealimentaire qui peut dépasser
le double de celle qu'en extrairait un boeufà l'engrais. On voit
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donc que tout ce qui tend à établir le commerce du lait sur des
bases propres à inspirer la confiance et à la mériter, serait digne
au plus haut degré de l'attention d'une administration intelli-
gente. D'où il suivraitencore que l'introductionplus généraledes
fruitières suissesetdes fromageriesserait un des services les plus
essentiels à rendre à notre agriculture, du moins dans les loca-
lités où la consommation directe de la totalité du lait par les
hommes ne seraitpas possible.

» Voyons toutefois si ces vues s'accordent avec l'expérience
générale, et examinons si les relations que nous avons admises
entre la sécrétion du lait et l'engraissement sont confirmées par '
la pratique.

» Voici une note que nous devons à l'obligeance de M. Yvart;
elle donne le résumé d'une longue suite de faits :

« La sécrétion du lait, dit cet habilevétérinaire, semble alter-
» ner avec celle de la graisse.

» Quand une vache laitière engraisse, la lactation diminue.
» Les races lès meilleures restent long-temps maigres après le
» vétage. Dans certaines races anglaises, dont le tissu cellulaire
» graisseux est très-développé (par exemple, la race de Durham),
» la quantité peut être considérable après le vélage ; mais les
» bêles ne tardent pas à engraisser : la sécrétion du lait ne dure
» pas aussi long-temps que dans les vaches de Hollande ou de
» Flandre.

» Les truies anglaises, qui forment beaucoup plus de graisse
» que les truies de race française, sont rarement aussi bonnes
» nourrices, c'est-à-dire donnent moins de lait. »

» Si l'on admet qu'il existe une tellebalance entre la formation
du lait et celle de la graisse, on est bien près d'admettre aussi
que les aliments gras, indispensables à la production du lait,
ne le sont pas moins à la production de la graisse des ani-
maux.

» Ya-t-il des circonstancesdans lesquelles on aurait engraissé
des animaux avec des aliments dépourvus de graisse?

» Nous avouons n'avoir pas rencontré un seul fait qui nous ait
paru propre à faire soupçonner qu'il en fût ainsi.

» Un agriculteur fort habile a essayé, par exemple
,

l'effet des
pommes de terre pour l'engraissement des porcs ,

et il n'a pu
parvenir à les engraisser au moyen de cette alimentation qu'en
ajoutant des tourteauxde cretonsqui renferment, comme on sait,
une quantité considérableencore de matière grasse.

» D'un autre côté, nous avons fait sur des porcs des expérien-
ces qui semblent tout-à-faitconcluantes, et desquelles il résulte
que tandis que deux porcs du Hamsphire, qui avaient mangé 30
kilogrammes de gluten et 14 kilogrammes de fécule, n'avaient
gagnéque 8 kilogrammes, deux autres animaux de même race, de
même âge et de même poids, qui dans le même temps avaient,
mangé 45 kilogrammes de chair cuite de têtes de mouton, conte-
nant 12 à 15 pour 100 de graisse, avaient gagné 16 kilogrammes.
Cependant, à en juger par l'analyse élémentaire, ces nourritures
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étaient équivalentes. La première en effet représentait : gluten
sec, 12 kilogrammes ; plus

,
fécule, 14 kilogrammes. La deuxième

contenait : viande sèche, 9k. 5, et graisse, 7 kilogrammes. Ainsi
donc, les quantités de carbone et d'azote étaient même un peu
plus fortes dans l'aliment végétal ; mais ces deux rations diffé-
raient notablement en ce sens, que la nourriture animale ren-
fermaitune quantité de graisse équivalente à ce que l'autre con-
tenait en fécule.

» Dansun second essai, quatre porcs, nourrisavec des pommes
de terre cuites, des carottes et un peu de seigle, avaient gagné
83k., 5 seulement,tandis que, mis au régime de la viande de têtes
de mouton cultes, quatre autres porcs, de même âge et dans les
mêmes conditions, avaientgagné 103 kilogrammes.

» Nous avons dû même être très-frappés de cette circons-
tance

, que l'augmentation du poids d'un animal qui engraisse,
étant considérée comme se représentant par 50 pour 100 d'eau,
33,3 de graisse et 16,6 de matière azotée, on arrive à cette con-
séquence

, que la majeure partie de la graisse se fixe dans le tissu
de l'animal.

» Ainsi, les premiers porcs avaient mangé 6k.,7 dégraisse et
en avaient gagné 5 k, 2; les quatrederniers avaient mangé 8 k., 4
degraisse et en avaientacquis 6 k., 7.

» Nous ne terminerons pas cet exposé sans rappeler les expé-
riences remarquablespar lesquelles notre confrère M. Magendie
a si bien établique le chyle des animaux nourris d'alimentsgras
est lui-même tres-riche en matière grasse, et que, sous l'in-
fluenced'une alimentationriche en graisse, les animaux présen-
tent cette affection du foie qu'on désigne sous le nom de foiegras.
Ces faits ont été d'un grand poids dans la discussion qui nous a
conduits auxopinionsque nous venonsd'exprimer.

» En résumé, nous trouvons par l'expérience que le foin ren-
ferme plus de matière grasse que le lait qu'il sert à former; qu'il
en est de même des autres régimesauxquelson soumetles vaches
ou les ânesses ;

» Que les tourteaux de graines oléagineuses augmentent la
production du beurre, mais parfois le rendent plus liquide et
peuvent lui donner le goût d'huilede graines,lorsquecet aliment
entre en trop forte quantité dans la ration ;

» Que le maïz jouit d'un pouvoir engraissant déterminé par
l'huile abondantequ'il renferme ;

» Qu'il existela plus parfaiteanalogie entrela productiondu lait
et l'engraissementdes animaux, ainsi que l'avaient pressenti les
éleveurs ;

» Que le boeufà l'engrais utilise pourtant moins de matière
grasseou azotéeque la vache laitière ; que celle-ci, sous le rap-
port économique, mérite de beaucoup la préférence, s'il s'agit
de transformer un pàturage en produits utilesà l'homme ;

» Que la pomme de terre, la betterave, la carotte, n'engrais-
sent qu'autant qu'on les associe à des produits renfermant des
corps gras, comme les pailles, les graines des céréales, le son et
les tourteaux de graines oléagineuses ;
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» Qu'à poidségal, le gluten mêlé de fécule, et la viande riche
en graisse, produisent un engraissementqui, pour le porc, dif-
fère dans le rapport de 1 à 2.

» Tous ces résultats s'accordentsi complètementavec l'opinion
qui voit dans les matières grasses des corps qui passent du canal
digestif dans le chyle, de là dans le sang,dansle lait ou les tissus,
qu'il nous serait difficile d'exprimer sur quel fait se fonderait la
pensée quivoudraitconsidérer les matières grassescomme capa-
bles de se former de toutes pièces dans les animaux. »

M. Liebig objecte qu'ayant été conduit à examiner les excré-
ments d'unevachequi avait été nourriedepuis long-tempsde foin
et de pommes de terre, il trouva, à son grand étonnement,
« que ces excréments renfermaient, à très-peu de chose près,
toute la matièregrasseou cireusecontenue dans leurs aliments.

» La vache qui consomme journellement 15 kilogrammesde
pommesde terre et 7 1/2 kilogrammesde foin, y reçoit 126 gram-
mes de matières solubles dans l'éther ; cela fait en six jours
756 grammes. Les excréments fournissenten six jours 748 gr,86.

» Mais, d'après les belles expériences de M. Boussingault(An-
nales de Chimie et de Physique, t. LXXI, p. 75), qui sont parfai-
tement d'accord avec les résultats journaliers de nos établisse-
ments ruraux, une vachenourrie de pommes de terre et de foin
dans la ration indiquée, fournit, en six jours. 64lit., 92 de lait, qui
renferme 3116 grammes de beurre (d'après l'analyse de M. Bous-
singault).

» Il est donc absolumentimpossible que les 3116 grammes de
beurre dans lelait de la vache puissentprovenirde 756 grammes
de matièrecireusecontenue dans les aliments, puisque les excré-
ments de la vache renferment une quantité de matière soluble
dans l'éther égale à celle qui a été consommée. »

M. Magendie, auquel la science est redevable de travaux si
importants, s'est occupé aussi de cette importante question que
nous avons cru devoir indiquer seulement dans notre travail surles plantes fourragères, en renvoyant les personnes qui vou-draient plus de détails sur ce sujets aux comptes rendus de l'Aca-
démie des sciences, année 1843. « En résumé, dit M. Magendie,
il est très-heureux pour la physiologie, que des chimistes aussi
habiles que MM. Liebig, Dumas, Boussingault et Payen, s'occu-
pent de semblablesrecherches,il n'en peutrésulterquede grands
avantages pour cette science : mais il ne faut pas vouloir aller
trop vite. Sans doute il est importantde savoir que les végétaux
contiennent des matières qui ont de l'analogie, voire même de
la ressemblance, avec les éléments organiques des animaux ;mais de là à démontrer que ce sont ces matières végétales qui
forment exclusivementles tissus des animaux, il y a une grande
distance, qui ne pourra être franchie que par des expériences
nombreuseset directes. Je ne doute pas que les savants chimistes
que je viens de nommer ne les exécutentavec succès; mais elles
n'existentpoint aujourd'hui, et par conséquent la question de la
nutrition des animaux reste encore ce qu'elle est depuis long-
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temps

,
l'un des points les plus obscursde la science. Espérons que

les travaux de nos honorables confrères ne tarderont pas à
l'éclairer!»
4° Mélanges de plantes fourragères les plus convenables poul-

les différents sols.
En donnant ici un assez bon nombre de formules d'associations

pour semis, je n'ai pas l'intention de laisser croire que tous ces
mélanges ont été essayés mais je dirai une chose très-vraie,
c'est que je les ai observés presque tous

,
formant spontané-

ment d'excellentes prairies et que rien n'empêche de les créer
soi-même en se procurant les graines des mêmes plantes pour
produire les mêmes associations. Cette création aurait même
un avantage sur les prairies naturelles, c'est d'en éloigner les
plantes inutiles ou nuisibles qui existent toujours en propor-
tions diverses dans ces prairies et dont les noms

,
comme on

doit bien le penser, ont été soigneusementexclus de nos listes.
On peut donc y avoir toute confiance, puisque ce sont de sim-
ples copies de la nature. Mon but, en donnant ces listes, a été
non seulement d'indiquer les meilleurs mélanges

,
mais encore

de guider aussi dans l'achat des prairies et de l'estimation de
leur valeur, car la nature du foin entre pour beaucoup dans
une évaluation de ce genre.

Il ne faudrait pas cependant supposer qu'un pré ensemencé
seulement de bonnes plantes n'en offrira jamais d'autres. Celles
qui peuvent s'accommoder de son terrain s'y développerontpar
la suite, mais plus lentement et en moindre quantité que si
elles y eussent été semées.

1° Mélange pour les terrains sablonneux.
Ces terrains sont généralement secs, et peuvent rarement être

recouverts de plantes à faucher ; ils conviennent principalement
pour des pacages. Si cependant ils peuvent être soumis à l'irri-
gation

,
ils deviennent très-fertiles et donnent du foin en abon-

dance.
Mélange pourun sol de sable sec et non susceptible d'irrigation.

Trifolium repens (Trèfle blanc).
Poterium sanguisorba (Plmprenelle).
Achilleamillefolium (Millefeuille).
Lotus corniculatus (Lotier corniculé).
Sesleria coerulea (Seslérie bleue).
Agrostis vulgaris (Agrostis commun).

Ce mélange n'est propre qu'au pâturage, et principalement
destiné aux bêtes à laine.
Mélange pour un sol sablonneux, moins sec que le précédent.

Trifolium repens (Trèfle blanc).
Medicago lupulina (Lupuline).
Dactylis glomerata (Dactyle pelotonné).
Cynosurus cristatus (Cretelle des prés).
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Ce mélange donne souvent une très-belle coupe dans les an-

nées humides. Il convient à tous les bestiaux.
Mélange pour les terrains sablonneux frais, mais non arrosés.

Trifolium elegans (Trèfle élégant).
Trifolium alpestre (Trèfle des Alpes).
Anthoxanthum odoratum (Flouve odorante).
Agrostis stolonifera (Agroslis stolonifère ou Fiorin).
Agrostis vulgaris (Agrostis commun).
Holcus lanatus (Houque laineuse).
Bromus pratensis (Brome des prés).

• Cynosurus cristatus (Cretelle des prés).
Avena pratensis (Aveine des prés).
Plantago lanceolata (Plantain lancéolé).
Alchimilla vulgaris (Alchimille commune).

Je cite ce mélange, que j'ai rencontréaccidentellement, for-
mant une excellente prairie à faucher, sur des sables un peu
frais. Je crois cependant quel'on pourrait supprimer, avec avan-
tage, l'Agroslis stolonifera, plante très-envahissante, en se con-
tentant d'un peu d'Agrostis vulgaris. Je suis aussi très-convaincu
que le simple mélange de Trifolium elegans et de Cynosurus
cristatus produirait une bonne herbe à faucher.
Mélange de Graminéespropres aux terrains sablonneux et secs.

Agrostis vulgaris (Agrostis commun).
Festuca ovina (Fétuque des moutons).
Aira flexuosa (Canche flexueuse).
Phleum alpinum (Phléole des Alpes).
Festuca rubra (Fétuque rouge).
Festuca duriuscula (Fétuque duriuscule).
Luzula campestris (Luzule des champs).

Ne convient que comme pâturage.

Mélange de plantes convenant aux terres de bruyère et pou-
vant remplacer les champs de bruyère que l'on rencontre
dans les montagnes.

Poa sudetica (Paturin de Suède).
Avena versicolor (Avoine versicolore).
Leontodon squammosum (Pissenlit écailleux).
Centaurea montana (Bleuet de montagne).
Scabiosa sylvatica (Scabieuse des bois).
Ligusticum meum (Meum de montagne).
Vicia orobus (Vesce orobe).

Ce mélange
,

que l'on pourrait compliquer davantage
,

peut
donner une belle coupe dans les années humides.
Mélangepour les terrains sablonneux très-élevés, c'est-à-dire

situés dans les montagnes.
Trifolium coespitosum (Trèfle en gazon).
Trifolium montanum (Trèfle de montagne).
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Genista pilosa (Genêt soyeux).
Polygala vulgaris (Polygala commun).
Ligusticum meum (Meum de montagne).
Silène inflata (Silène enflé).
Genista tinctoria (Genêt des teinturiers).

Ces plantes ne conviennent absolument qu'au pâturage des
moutons. Quand on les sème sur des terrains élevés, elles sont
bientôt mélangées de diverses espèces de Festuca et d'autres
Graminées, qui profitent des intervalles assez nombreux qu'elles
laissent entre elles. On ne peut jamais compter sur des pelouses
bien unies dans les lieux arides.
Mélange de Légumineuses pour un sol sablonneuxun peu aride.

Trifolium repens (Trèfle blanc).
Trifolium ochroleucum (Trèfle ochroleuque)
Anthyllis vulneraria (Anthyllide vulnéraire).
Trifolium hybridum (Trèfle hybride).
Trifolium procumbens (Trèfle jaune).
Lotus corniculatus (Lotier corniculé).
Ornithopusperpusillus (Ornithope petit).

Ce mélange, qui convient à tous les animaux, peut se faucher
dans les années pluvieuses, et il donne ensuite un pâturage abon-
dant. Il résiste à la sécheresse,et se compose de Légumineuses

,dont les époques de développement sont très-différentes, en
sorte que pendant toute l'année le pâturage peut s'effectuer.
Mélange pour un terrain sablonneux, frais et un peu ombragé.

Agrostis effusa (Millet étalé).
Melica nutans (Melique penchée).
Poa anguslifolia (Paturin à feuilles étroites).
Poa nemoralis (Paturin des bois).
Trifolium medium (Trèfle moyen).
Orobus niger (Orobe noir).

Ce mélange peut végéter sous de hautes futaies, dans les clai-
rières des bois, et surtout sur leurs lisières. Il donne une coupe
abondante, qui produit un excellent fourrage vert ou un bon
pâturage, principalement pour les chevaux, car pour les vaches,
et en général pour toutes les femelles laitières, les plantes qui
croissent à l'ombrene conviennent pas.
Mélange pour un terrain sablonneux, frais et ameubli par

des débris volcaniques.
Dactylis glomerata (Dactyle pelotonné).
Poa sudetica (Paturin de Suède).
Bromus pratensis (Brome des prés).
Avena flavescens (Avenette).
Avena pratensis (Avoine des prés).
Plantago lanceolata (Plantain lancéolé).
Scabiosa sylvatica (Scabieuse des bois).
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V

Trifolium repens (Trèfle blanc).
Trifolium pralense (Trèfle rouge).
Trifolium Molineri (Trèfle de Molineri).
Medicago lupulina (Lupuline).
Lotus corniculatus (Lotier corniculé).
Vicia sepium (Vesce des buissons).

Ce mélange donne un excellent fourrage, très-abondant et
bien fourni à sa base par les Trèfles et la Lupuline, tandis
que les Scabieuses et les Graminées, entremêlées du Vicia
sepium

,
lui donnent une bonne élévation. Ce mélange, arrosé,

donne deux ou trois coupes.
Mélange pour un sol sablonneux susceptible d'irrigation.
Ce genre de terrain convient admirablement à une foule de

plantes. Il permet à leurs racines de se développer facilement,
et il absorbe l'eau promptement,sans la laisser séjourner. Aussi
un grand nombre de mélanges peuvent s'adapter à des terrains
de cette nature. Tous peuvent être fauchés et produisentabon-
damment.

Phleum pratense (Thymoty).
Agrostis vulgaris (Agrostis commun).
Holcus lanatus (Houque laineuse).
Poa trivialis (Paturin commun).
Trifolium repens (Trèfle blanc).
Medicago maculata (Luzerne tachée).
Lalhyrus pratensis (Gesse des prés).

Mélange pour le même sol, mais plus fertile.
Phleum pratense (Thymoty).
Poa trivialis (Paturin commun).
Festuca elatior (Fétuque élevée).
Lolium perenne (Ivraie vivace ou Ray-Grass).
Avenapubescens (Avoine pubescente).
Vicia sepium (Vesce des haies).
Lotus corniculatus (Lotier corniculé).
Trifoliumpratense (Trèfle rouge).

Foin excellent pour toute espèce de bétail, et surtout pour
les bêles à cornes;
Mélange pour un terrain sablonneux arrosé par de l'eau salée

ou placé sur les bords de la mer.
Triglochin marilimum (Troscart maritime).
Alopecurusbulbosus (Vulpin bulbeux).
Poa maritima (Paturin maritime).
Poa littoralis (Paturin des rivages).
Juncus bothnicus (Jonc de Bothnie).
Atriplex patula (Arroche étalée).
A triplex rosea (Arroche rose).
Plantago maritima (Plantain maritime).
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Trifolium fragiferum (Trèfle fraisier).
Medicago maritima (Luzerne maritime).
Lotus maritimus (Lotier maritime).

Ces plantes ne peuvent donner d'herbe à faucher, mais elles
composent un excellent pâturage, qui végète de bonne heure
et dure long temps. Malheureusement il est presque impossible
de le conserver exempt de mauvaises espèces qui viennent s'y
mélanger et y croissent spontanément.

2° Mélanges pour les terrains calcaires.

Une grande partie des plantes qui peuvent former des prai-
ries sèches et non arrosées, sur des sols sablonneux, peuvent
croître aussi sur les sols calcaires. Il en est cependant quel-
ques-unes qui sont spécialement destinées à ce genre de terrain
et qui s'y développent vigoureusement : ce sont, en général

,des Légumineuses ; mais si le terrain calcaire peut être soumis
à l'irrigation, les Graminéesy végètent comme les autres espè-
ces, et les associations qui couvrent ce terrain ressemblent
beaucoup à celles que peuvent fournir les autres espèces de sols.

Mélange pour un sol calcaire sec et non arrosable.
Pimpinella saxifraga (Boucage saxifrage).
Medicago lupulina (Lupuline).
Scabiosa columbaria (Scabieuse colombaire).
Achillea millefolium (Millefeuille).
Sanguisorba officinalis (Pimprenelle).
Coronilla varia (Coronille variée).
Silene inflata (Silène enflé).

On peut essayer d'ajouter à ce mélange quelques graines de
Dactylis giomerala et de Festuca ovina, et l'on peut ainsi par-
venir, sur des terrains calcaires, crayeux et improductifs, à
obtenir un peu de pâture pour des bestiaux, notamment pour
les moutons, mais il ne faut pas compter y voir jamais ces
beaux tapis de verdure où les plantes se disputent le sol. Ici,
au contraire, on les verra toujours chercher à s'isoler et à for-
mer des touffes dures et circonscrites. Ces sortes de terrains
donnent cependant une pâture très-substantielle.
Mélange pour un terrain calcaire moins sec que le précédent

ou plutôt moins stérile.

Bromus pratensis (Brome des prés).
Hedisarum onobrychis (Sainfoin ou Esparcetle).
Dactylis glomerata (Dactyle pelotonné).
Medicago lupulina (Lupuline).
Trifolium repens (Trèfle blanc).

Dans les années humides
,
ce mélange donne quelquefois une

coupe, mais toujours un bon pâturage.
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Mélange pour les terrains,de calcaire marneux, non arrosés.

Hedysarum onobrychis (Sainfoin ou Esparcette).
Avena elatior (Fromental).
Dactylis glomerata (Dactyle pelotonné).
Trifolium repens (Trèfle blanc).
Trifolium procumbens (Trèfle jaune).

Ce mélange se fauche très-bien et convient à tous les bes-
tiaux. On peut encore lui associer la Pimprenelle, mais le Sain-
foin est sans contredit la meilleure plante des terrains calcaires,
où elle peut durer plusieurs années, surtout en lui associant
quelques Graminées vivaces de bonne nature ; car, ordinaire-
ment

,
si on n'y mêle pas quelques-unes de ces plantes, on voit,

au bout de quelques années
,

les pieds de Sainfoin dégarnis et
autour d'eux une grande quantité de ces Bromus sterilis et
tectorum, qui abondent dans ces terrains et nuisent au foin par
leurs longues arêtes acérées.

Mélange pour un terrain calcaire frais.
Trifoliumpratense (Trèfle rouge).
Trifolium repens (Trèfle blanc).
Trifolium procumbens (Trèfle jaune).

Ces trois Trèfles donnent un excellent fourrage, qui dure
deux à trois ans. Si l'on veut rendre la prairie permanente,il
faut y joindre les graines suivantes, que l'on peut ne répan-
dre sur le sol qu'à la fin de la seconde année.

Poa trivialis (Paturin commun).
Bromus pratensis (Brome des prés).
Lolium perenne (Ray-Grassordinaire).

Si l'on a la possibilité de répandre un peu d'engrais sur une
prairie de cette nature, on lui donne une longue durée.
Mélange pour un terrain calcaire frais et humide, mais non

arrosé.
Trifolium alpestre (Trèfle des Alpes),
Trifolium repens (Trèfle blanc).
Plantago lanceolata (Plantain lancéolé).
Poterium sanguisorba (Pimprenelle).

Celte combinaison donne de bons résultats dans des terrains
divers. Elle a été essayée à plusieurs reprises en Angleterre, et
notamment par M. W. Cock d'Holkham

,
a très-bien réussi et

donné d'excellentes prairies. Ce mélange avait été semé avec
de l'Orge.

Mélangepour un terrain calcaire susceptible d'irrigation.
Bromus pratensis (Brome des prés)
Dactylis giomerala (Dactyle pelotonné).
Avena elatior (Avoine élevée, Fromenlal).
Lolium perenne (Ivraie vivace ou Ray-Grass).
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Poa trivialis (Paturin commun).
Poa pratensis (Palurin des prés).
Poa anguslifolia (Palurin à feuilles étroites).
Medicago maculata (Luzerne tachée).
Trifoliumpratense (Trèfle des prés).
Trifolium fragiferum (Trèfle fraisier).

Ce mélange donne deux coupes,un second regain, et persiste
long-temps sur le sol.

3° Mélange pour des terrains argileux.
Les terrains seulement argileux sont rares, et du reste pres-

que improductifs ; nous ne voulons donc parler ici que de ceux
dans lesquels l'argile domine d'une manière évidente, mais qui
sont encore susceptiblesde produire de la végétation.

Mélange pour un sol argileux sec.
Loliumperenne(Ivraievivace,variétédécouverte par Bailly).
Achilleamillefolium (Millefeuille).
Lotus corniculatus (Lotier corniculé).
Dactylis glomerata (Dactyle pelotonné).
Orobus tuberosus (Orobe tubéreux).
Trifolium maritimum (Trèfle maritime).

Les terrains secs, très-argileux, sont peut-être les plus im-
productifs de tous. Ils ne peuvent fournir que de l'herbe à pâtu -rer et en très-petite quantité.
Mélange pour un terrain argileux moins sec que le précédent.

Poa trivialis (Paturin commun).
Cynosurus cristatus (Cretelle).
Trifolium medium (Trèfle moyen).
Festuca elatior (Fétuque élevée).
Lalhyrus pratensis (Gesse des prés).

Si le sol est fumé, ce mélange donne souvent une très-bonne
coupe, dont l'herbe se fane très-facilement.

Mélange pour un sol argileux, frais, mais non arrosé.
Cichorium intybus (Chicorée sauvage).
Crepis biennis (Crepide bisannuelle).
Polygonum bistorta (Bistorte).
Symphylum officinale (Grande Consoude).
Heracleumsphondylium (la Berce).
Peucedanum parisiense (Peucédan des prés).
Alchimillavulgaris (Alchimille commune).
Trifoliumpratense (Trèfle rouge).

Cette association, à laquelle les Graminées sont étrangères
,est composée de plantes à longues racines, susceptibles de ré-

sister à des sécheresses prolongées. Il y a peu de mélanges qui
produisent autant d'herbe. Il est bien entendu que c'est à l'état
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frais seulementqu'il doitêtre employé, Les regains se succèdent
avec une grande rapidité, et il y aurait d'ailleurs de l'inconvé-
nient à laisser monter ces plantes, dont la plupart ont des tiges
très-dures. Cette herbe convient spécialement aux bêtes à cor-
nes, soit aux vaches laitières, soit aux animaux à l'engrais.

Mélange pour un sol argileux, humide ou susceptible d'irri-
gation.

Phleum pratense (Thymoty).
Alopecurus pratensis (Vulpin des prés).
Poa trivialis (Paturin commun).
Festuca pratensis (Fétuque des prés).
Festuca elatior (Fétuque élevée).
Peucedanum officinale (Peucédan officinal).
Medicago maculata (Luzerne tachée).
Trifolium pratense (Trèfle rouge).
Lalhyrus pratensis (Gesse des prés).
Vicia sepium (Vesce des haies).

Ces excellentesplantes donnentune herbe épaisse,bien four-
nie

,
succulente, susceptible d'être fauchée deux fois et de don-

ner encore un bon pâturage. Le foin sec est excellent pour tous
les bestiaux, mais surtoutpour les chevaux etles bêles à cornes.

4° Mélanges pour les terres franches ou mélangées, Loam
des Anglais.

On place dans cette catégorie toutes les terres qui ne sont ni
calcaires, ni sablonneuses, ni argileuses, mais qui participent
à la fois de ces trois caractères. Ainsi, le sable pur est trop
meuble, l'argile trop dure, le calcaire trop sec et trop aride,
tandis que les terres sont d'autant meilleures qu'elles renfer-
ment en plus justes proportions ces trois sols particuliers, qui,
improductifs dans leur état de pureté, donnent, par leur mé-
lange, les terrainslesplus fertiles. Presque touteslesplantes four-
ragères croissent indistinctement sur ces sols privilégiés

, pour
lesquels nous allons indiquerplusieursmélanges, divisés en deux
classes. Ceux qui sont destinésaux pâturages et affectés aux ter-
rains secs, et ceux qui peuvent être fauchés, et spécialement
destinés aux sols humides.

A. Mélanges pourpâturage.
Premier mélange.

Avena flavescens (Avenette).
Anthoxanlhumodoratum (Flouve odorante).
Aira flexuosa (Canche flexueuse).
Phleum alpinum (Phléote des Alpes)
Cynosurus cristatus (Cretelle des prés).
Festuca rubra (Fétuque rouge).

37
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Trifolium procumbens (Trèfle jaune).
Medicago lupulina (Luzerne lupuline)

Second mélange.
Avena pratensis (Avoine des prés).
Festuca ovina (Fétuque des brebis).
Festuca heterophylla (Fétuque hétérophylle).
Poa anguslifolia (Paturin à feuilles étroites).
Phalaris phleoides (Phalaris phléole).
Trifoliumrepens (Trèfle blanc).

.Plantago lanceolata (Plantain lancéolé).
Centaurea jacea (Jacée des prés).
Anthyllis vulneraria (Anthyllide vulnéraire).

Troisième mélange.
Dactylis glomerata (Dactyle pelotonné).
Festuca glauca (Fétuque glauque).
Festuca duriuscula (Fétuque duriuscule).
Poa coesia (Paturin bleuâtre).
Poa Alpina (Paturin des Alpes).
Agrostis vulgaris (Agrostis commun).
Ornithopus perpusillus (Ornithope petit).
Trifolium alpestre (Trèfle des Basses -Alpes).
Vicia cracca (Vesce mulliflore).
Hedisarumonobrychis (Sainfoin).

On peut employer séparément chacun de ces mélanges ou les
réunir, si l'on veut, en un seul, ou bien les superposer, c'est-
à-dire les semer l'un sur l'autre, à trois ou quatre années de dis-
tance. Malheureusement il arrive toujours, dans les terrains secs,
que les plantes se divisent en touffes isolées et circonscrites, et
laissent entre elles des intervalles qui permettent à des plantes
étrangères d'envahir le terrain et de nuire au pâturage.

B,. Mélanges pour faucher.
Premier mélange

Alopecurus pratensis (Vulpin des prés).
Trifolium pratense (Trèfle rouge).
Medicago lupulina (Lupuline).
Festuca pratensis..(Fétuquedes prés).
Trifolium repens (Trèfle blanc).
Agrostis vulgaris (Agrostis commun).
Poa trivialis (Paturin commun),
Loliumperenne (Ivraie ou Ray-Grass).

Second mélange.
Phleum pratense (Thymoty ou Phléole).
Festuca elatior (Fétuque élevée).
Poa pratensis (Paturin des prés).
Agrostis alba (Agrostis blanc).
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Trifolium repens (Trèfle blanc).
Trifolium elegans (Trèfle élégant)
Medicago maculata (Luzerne tachée).
Vicia sepium (Vesce des haies).
Pimpinella magna (Grande Boucage).

Troisième mélange.
Vicia cracca (Vesce muitiflore).
Lathyrus pratensis (Gesse des prés).
Alchimilla vulgaris (Alchimille commune).
Trifolium hybridum (Trèfle hybride].
Trifolium procumbens (Trèfle jaune).
Lotus corniculatus (Lotier cornicule),
Dactylis glomerata (Dactyle pelotonné).
Avena elatior (Avoine élevée).
Trifoliumrepens (Trèfle blanc)

Il y a quelquesplantes qui forment réellement la basé de toutes
les prairies. Ainsi; chaque fois que, dans un terrain quelconque,
on pourra obtenir le Phleum pratenseou Thymoty l'Alopecurus
pratensis ou Vulpin des prés, le Trifolium pratense ou Trèfle
rouge ordinaire, le Trifolium repens ou trèfle blanc, l'Hedisa-
rum onobrychisoa Sainfoin,lePoa trivialis ou Paturincommun,
il faudra toujours mélanger une certaine quantité de leurs, grai-
nes à celles des autres plantes dont on voudra ensemencer sonterrain

On voit, du reste, que les associations que l'on peut faire,
même avec d'excellentes plantes, sont indéfinies. Souvent même
deuxplantes seulement suffisent, surtoutsi l'on ne veut conserver
la prairie que peu de temps. C'est ainsi que l'on a essayé de
mélangerdeux légumineuses ensembledans la formationdes prai-
ries temporaires,etcemélange paraitdevoir amenerdetrès-bons
résultats.La Luzerne,jointe au Sainfoin à deux coupes; le Trèfle,
associé à la Luzerne ; l'Ivraie ou Ray-Grass ordinaire, et non
celui d'Italie, mêlé au Trèfle rouge, comme,cela se pratiquesou-
vent en Angleterre,ont donné de bons produits. On conçoit, en
effet, que l'annéepuisse être convenable pour une de ces plantes
et l'être moins pour l'autre, qui alors attend son,tour ; mais l'a-
vantage le plus grand- qui paraisse résulter de cette pratique,
c'est la production plusprompte du fourrage, surtoutquand on
associe deux espèces à croissance inégale, comme par exemple
le Trèfle et la Luzerne. Le Trèfle parait et produit le premier, et
cède bientôtla place à la Luzerne, qui, s'étant fortifiée lesdeux
premières années,produitalorsen abondance, et chasse pourainsi
dire le Trèfle du sol qu'elle partageait avec lui. Une plus longue
expérience a besoin toutefois de constater les avantages réels
de cette pratique dans des contrées différentes,

Les prairiesnomméesMarcites, dans le Milanais, sont semées
du mélange suivant, pour un hectare :

Avena elatior (Fromental) 25 kilogr. de graines.
Lolium perenne (Ray-Grass).... 5 kilogr —Trifolium pratense (Trèfle rouge). 15 kilogr. —
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On cultive quelquefois en Angleterre un simple mélange

d'Alopecurus pratensis (Vulpin des prés),
et Trifoliumrepens (Trèfle blanc) ;

et ce mélange dure long-temps et peut se faucher de bonne
heure.

Le mélange de Trifolium repens (Trèfle blanc), 8 parties;
Trifoliumalpestre(Trèfledes Alpes), 3 parties;
Trifoliumpralense (Trèfle rouge), 2 parties;
Poa trivialis (Paturin commun), 8 parties;

essayé en Angleterre par M. Claylon, lui a donné d'excellents
résultats.

M. de Dombasle a indiqué, comme formant le mélange le plus
convenable pour les terres de Roville, et pour un hectare :

Lolium perenne (Ray-Grass)....... 35 kilog.
Trifoliumrepens (Trèfle blanc)..,.. 5 kilog.
Medicago lupulina (Lupuline)...,. 5 kilog.
Trifolium pratense (Tréfleordinaire) 2 kilog. 500 gr.

Ces graines sent semées chacune à part, mais sur le même
terrain, et elles sontcouvertes par le hersage.

Quelques essais faits par lui sur le Dactylis glomerata lui
font présumer que cette plante pourra entrer avec beaucoup
d'avantage dans ce mélange et y remplacer une portion du
Ray-Grass. (Ann. de Roville.)

On trouve aussi dans l'ouvrage de David Low des mélanges
destinés à former desprairies. Ils ontbeaucoup de rapports avec
ceux que nous avons donnés nous-mêmes, d'après nos obser-
vations ou nos expérienoes.

Mélange, pour rester en prairie une année.
Lolium perenne (Bay-Grass) 7kilog.701 gr.
Phleum pratense (Thymoty)....... 1 839

-
Trifolium pratense (Trèfle rouge).... 8 624
Trifolium repens (Trèfle blanc)....... » 96613 kilog 500 gr

Mélange pour durer plusieurs années.
Alopecurus pratensis (Vulpin des prés) 1 kilog.700 fr.Phleum pratense (Thymoty) 226
Dactylisglomerata(Dactylepelotonné) 2 265.
Festuca pratensis (Fétuque des prés),. » 906
Poa trivialis (Paturin commun).,...,, » 340
Lolium perenne (Ray-Grass)...... 5 436
Trifolium pratense (Trèfle rouge),.... » 906
Trifolium repens (Trèfle blanc)..,. 2 718
Vicia sepium, cracca (Vesce des haies

et multiflore)................ » 996

l3 kilog. 403 gr
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C'est sans doute à l'acre qu'il faut rapporter les quantités de

graines indiquées dans ces deux mélanges, car elles seraient
évidemment trop faibles pour l'hectare ; elles le sontdéjà même
pour la mesure anglaise. On ne voit pas non plus pourquoi une
de ces compositions de prairie est annoncée comme ne devant
durer qu'une année, tandis que l'autre est perenne, tout en
renfermant à peu près les mêmes espèces.

5e Mélangesdestinés aux lieux marécageuxou aux marais
desséchés

Premier mélange. — Sol très-humide, baigné.

Festuca fluitans (Fétuque flottante).
Phleum nodosum (Thymoty).
Lathyrus palustris (Gesse des marais).
Lathyrus pratensis (Gesse des prés).
Aira aquatica (Cancheaquatique).
Calamagrostis colorata (Phalaris roseau).

Second mélange. — Sol moins humide.

Festuca elatior (Fétuqueélevée).
Avena elatior (Fromental).
Lolium perenne (Ivraie vivace ou Ray-Grass).
Alopecurus pratensis (Vulpin dès prés).
Trifolium fragiferum (Trèfle fraisier).
Medicago maculata (Luzerne tachée).

Troisième mélange. — Sol tourbeux.
Phleum pratense (Thymoty).
Alopecurusgeniculatus (Vulpingenouillé)
Peucedanum officinale (Peucedanofficinal).
Lotus uliginosus (Lotier uligineus).

Ces divers mélanges peuvent aussi être réunis pour n'en for-
mer qu'un seul plus compliqué. Le dernier est peut-être celui
que l'on doit préférer, quand le terrain le permet.

Quatrième mélange.—Sol inondé
Poa aquatica (Paturin aquatique).
Spiroea ulmaria (Spirée ulmaire ou Reine des prés).
Lythrum salicaria (Saliaire).
Epilobium hirsutum (Epilobe velu.)
Sonchus palustris (Laiteron des marais).
Senecio paludosus (Senecon des marais).

Ce mélange de très-grandes plantes né peut croître que dans
un sol presque toujours inondé. ll produit beaucoup. On doit
le faucher de bonne heure, car il durcit très-vite et doit être
consommé en vert, la plupart des plantes qui le composent se
desséchant très-mal.
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6° Mélange propre à semer sur des défrichements riches en
humus, pour les convertir en prairies.

Phleum pruteuse (Thymoty),
Poa sudetica (Paturin de Suède).
Trifolium medium (Trèfle intermédiaire).
Trifolium repens (Trèfle rampant).

Le produit de ce mélange est énorme sur celte espèce de
terrain. Le Thymoty est la plante fourragère la plus productive
dans cettecirconstance. Onpeut employerla graine d'Amérique,
qui est moins chère et qui donne d'excellents résultats.

7° Mélange destiné à retenir les sables mouvants et à produire
en même temps de l'herbe aux bestiaux.

Carex arenaria (Carex des sables).
Paspalum dactylon (Paspale pied de poule).
Triticum repens (Chiendent).
Elymus arenarius (Elyme des sables).
Medicago maritima (Luzerne maritime).

Les racines de ces plantes s'entrelacent si bien, que le vent
ne peut plus chasser les sables, ou que l'eau, ne parvient plus
à les entraîner. La grande difficulté estd'établir le semis et de
le maintenir jusqu'à ce que les plantes aient acquis une cer-
taine force.

8° Mélange destiné à la pâture êtes oiseaux.
Dans les fermes où l'on élève beaucoup d'oiseaux de basse-

cour, il serait utile d'avoir à sa disposition une petite portion de
terrain, couvert de verdure, où ils puissent aller librement. Le
mélange à parties égales de

Polygonum aviculare (Centinode),
Poa annua (Paturin annuel),

est celui qui convient le mieux, par la faculté que possèdentles
deux plantés qui le forment de repousser continuellement, de
végéter dans toutes les saisons, d'être insensibles au parcours
des oies, des canards, etc., et de fournir continuellement des
graines dont la volaille est très-friande. C'est d'ailleurs la végé-
tation ordinaire des cours, des bords des chemins et des lieux
fréquentés par l'homme et les animaux.

9° Prairies ligneuses.

Je n'ai plus quequelquesmots à dire sur desmélangesde plantes
ligneuses, propres à donner de la nourriture aux animaux. On
s'est demandé quelquefois si l'on ne pourrait pas cultiver cer-
taines espèces arborescentes, comme des plantes vivaces, et les
faucher comme des prairies. On a surtout proposé ce moyen
pour le mûrier destiné à la nourriture des vers à soie.
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Je ne sais pas jusqu'à quel point un pré de plantes ligneuses

pourrait rapporter, en le fauchant comme une prairie ordinaire-,
mais je suis convaincu que la plupart des terrains secs, des
pacages, par exemple, donneraient d'abondantes feuillées, bien
supérieures en quantité aux maigres plantes herbacées qui les
couvrent ou que l'on peut y semer, si l'on yplantait des arbres
à bon feuillage, soit seuls, soit mélangés, de manière a obtenir
des souches qui, taillées chaque année, donneraient en abon-
dance de jeunes pousses qu'une sécheresse prolongée ne saurait
détruire, commeellearrête la végétationdes plantes des prairies.

On trouverait, sous ce rapport, de grandes ressources dans les
diversesespèces de Genêts, de Cytises, dans les Saules, la Lu-
zerne arborescente, l'Ajonc, le Noisetier, les Peupliers, les
Robiniers, les Frênes, etc., et une foule d'autres végétaux dont
il a été question dans la Flore, à leur article spécial.

CHAPITRE V.

DU SEMIS DES PLANTES FOURRAGERES

Nous connaissonsmaintenantles espèces qui doivent être pré-
férées comme plantes fourragères, nous avons des notions sur
leur valeur, leur durée, leur précocité et sur le degré de prédi-
lection que les animaux ont pour chacune d'elles; examinons
maintenant les meilleurs moyens d'arriver à la création d'une
prairie, quelle que soit sa destination, quelles que soient les
plantes qui la composent.

Choix des graines.—Le premier point est de se procurer des
graines. Autantque possible, il faut éviter,de semer les balayures
de greniers que l'on recueille ou que l'onachète, et qui, pour quel-
ques bonnes plantes qu'elles renferment, contiennent une mul-
titude d'espèces dont le moindredéfaut est d'être tout-à-fait inu-s
tiles, et une énorme quantité de graines qui, n'ayant pas mûri,
ne peuventgermer ou donnent des individus grêles et maladifs
que le premier froid détruit etque la moindresécheresseanéantit
sansressource. Quand on songe que l'établissementd'une prairie
permanente doit durer pendantun très-grand nombre d'années ;
on voit bientôt que la faible dépense occasionnée pour se procu-
rer de bonnes graines, distribuéesur un grand nombre d'années,
est vingt fois restituée par la plus grande quantité et surtout la
meilleure qualité du fourrage que l'on obtient. Il faut donc ache-
ter ses graines ou les faire soi-même. Quand ce sontdes graines
usitées habituellement en agriculture, on peut se les procurer
chez les horticulteurs marchands ; et nous devons maintenant
leur rendre cette justice, que la plupart d'entre eux livrent de
très-bonnesgraines que l'on peut semer avec toute sécurité ; et
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plus la consommationde cegenredegraines augmentera, moins
on sera exposé aux chances de non succèsqui résultent quelque-
fois de la mauvaise qualité de la graine. ll ne faut pas s'attendre
cependant à trouver chez les marchandsde graines fourragères
celles de toutes les plantes que j'indique dans cette Flore des
Prairies; un grand nombredeces plantes n'ont jamais étéculti-
vées

,
d'autres nel'ontété que comme essais, et jusqu'à cequ'une

plante ait acquis quelque célébritéagricole bien ou mal méritée,
sa graine ne se trouve pas dans le commerce. Il faut donc la ré-
colter soi-même, et rien n'est plus facile que de choisir une loca-
lité où la planteque l'on désirese trouve dominante, et d'en re-
cueillir séparémentla graine quand elle est mûre. Cette même
graine, semée dans un bon terrain, donnebientôt une nouvelle
récolte, et l'on peut ainsi, au bout de quelques années, obtenir
une assez grande,quantité de semence pour couvrir un espace
étendu ; et si vos essais réussissent, presque toujours vouspouvez
aussi vendre une assez bonne quantité de graines pour vous in-
demniser de vos frais, car les graines des plantes, bonnes on
mauvaises, nouvellement prônées, sont toujours chères, jusqu'à
ce qu'un usageétendu et la concurrenceles aient ramenéesa la
valeur réelle que réclament les soins de culture, de récolte, et
le bénéfice du commerçant.

Si l'on achète des graines, il faut les choisir pesantes, sans
odeur de moisi, propres autant que possible, et aussi nouvelles
qu'on le peut. Il y a du reste un moyen préliminairede s'assurer
de leur bonne qualité, au moins pour lesGraminées et les Légu-
mineuses, quilevent très-vite : c'est d'en mettreune pincéesur un
peu de terre douceet humectée que l'on maintientà une tempé-
rature de 20 à30 degrés centigrades, etau bout de quelquesjours
on voit si les grainesontperduou conservé leur faculté germina-
trice. Quand on a de grands espaces à semer, il est toujours pru-
dent d'essayer les graines de cette manière. Une plaque de coton
humectée avec de l'eau tiède, placée dans une soucoupemain-
tenue à une températuremoyenneet sur laquelle on répand une
pincéede graines,suffit ordinairementpourcet objet.

Nouscroyonsêtreutile aux personnes qui n'ontpas de relations
établiespour l'achatdesgraines, en leur indiquantl'adressed'une
maisonqui s'occupeconsciencieusementde ce commerce; elleest
dirigée par M. Bréon, ancien directeurdes jardins de botanique
et de naturalisationde l'Ile Bourbon (quai de la Mégisserie, n° 70,
à Paris) ; mais comme je l'aidit plus haut, il y a maintenant en
ce genre, non seulementà Paris, mais «province, des commer-
çants probes et instruits auxquels on peut s'adresser aussi en
toute confiance ; et si je cite la maison Dréon, c'est parceque je
suis en relation d'affairesavec elle, quesa loyauté m'est person-
nellementconnue, et que c'est M. Bréon qui m'acommuniqué le
tableau ci-jointque je crois utile de joindre à ce chapitre.
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Tableau du prix moyen des graines de plantes fourra-
gères et de la quantité moyennede kilog. a employer
pour lessemis, et par hectare

NOMS DES PLANTES.

1° Graminées.

Agrostis vulgaris (Agrostiscommun) 6 2 »
—— stolonifera (Fiorin, Agrostis stolonifère)... 6 2»
—— canina (Agrostis des chiens) 8 2 50

herd-grass (Herd-Grass ou Red-top-grass). 8 3 »
Avena elatior (Avoine élevée, Ray-Grass de France

ou Fromentaty..... 120 75
Bromus pratensis (Brome des prés) 50 2 »

mollis (Brome mou). 50 2 50- secalinus (Brome seiglin) 50 3 »arvensis (Bromedes champs) 60 2 50
Aira flexuosa (Gauche flexueuse) 60 2 »aquatica (Canche aquatique) 50 2 50
Cynosurus cristatus (Cretelle, Cynosurecrêtée)..... 40 2 50
Dactylis glomerata (Dactyle pelotonné) 80 4 »Festuca pratensis (Fétuque des prés) 70 2 50

elatior (Fétuque élevée) 80 2 50
ovina (Fétuquedes moutons) 40 2 »tenuifolia (Fétuque à feuilles menues) 50 3 »heterophylla(Fétuque héterophylle) 50 3 »—- fluitans (Fétuque flottante) 38 4 »Phleum pratense (Thymothy, fléau des prés) 10 2 50

Anthoxanthum odoratum(Flouveodorante).. 30 4 »Holcus lanatus (Homme laineuse) 30 2 »- mollis (Houque molle) 30 3 »Loliumperenne (Ivraie, Ray-grass) 100 à 128 » 80- rubrum(Ivraie rouge) 100 1 80- italicum (Ivraie ou Ray-Grass-d'Italie) 80 120
Poa pratensis (Paturin des prés) 25 3 3
— trivialis (Paturin commun) 28 2 50
— palustris (Paturin des marais) 25 3 »
— aquatica (Paturin aquatique) 28 4 »
— nemoralis (Paturin des bois) 18 4 »
— Bishop-grass (Herbe de labaie d'Hudson) 18 6 »
— annua (Paturin annuel) 20 3 »Calamagrostiscolorata (Phalaris roseau) 10 variab.

Alopecuruspratensis (Vulpin des prés) 25 4 »agrestis (Vulpin des champs) 30 3 »geniculatus (Vulpin genouillé) 20 4 »
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2° Légumineuses.

(Les prix sont sujets à de très grandes variations )

Ulex europoeus (Jonc marin, Genêtépineux) 18 kil.
Trigonella foenum groecum (Fenugrec) 8 kil.
Ervum ervilia (Ers ervillier) 60 à 70 k.
Faba vulgaris (Féverolle petite) 3 hectol.
Galega officinalis (Galega ou Rue de chèvre) 28 kil.
Genista scoparia (Genêt commun) 13 kil.
Lalhyrus sativus (Gesse cultivée, Jarosse, Lentille

d'Espagne,Gessette) 2 hectol,
-—-— hirsutus (Gesse velue), 2 hectol.
Ervum sativum. ( Lentille d'été et d'hiver) 15 décal.
Lotus corniculatus (Lotier corniculé)

....
10 kil.- uliginosus (Lotier velu).... 10 kil.

Lupinus albus (Lupin blanc).. 13 décal.
Medicagosaliva (Luzerne du pays)., 23 kil.

— (Luzerne de Provence) 20 kil.
Melilotus saliva (Mélilot ordinaire) 15 kil.

alba (Mélilot de Sibérie)- 15 kil
Onobrychis saliva (Sainfoin ordinaire) 5 hectol

:
(Variété à deux coupes) 5 hectol.

Trifolium pratense (Trèfle rouge ordinaire) 20 kil
repens (blanc de Hollande, fin Houssy) 10 kil.

—— incarnatum (farouche)....,... 20 kil,
.

—— procumbens (Trèfle jaune) 10 kil.pratense (Trèfle rouge d'Argovie) 20 kil.
hybridum (Trèfle hybride) 10 kil.- .
Molineri (Trèfle de Molineri). 20 kil.

Vicia saliva (Vesce de printemps et d'hiver) .... 3 hectol.
— monanthos (Vesce à une fleur, ou Jarosse d'Au-

vergne) 3 hectol
Medicago lupulina (Lupuline, Minette dorée) 20 kil.

3° Autres que Graminées et Légumineuses.

Betteraves diverses 5 kil.
Carottes diverses. 4 kil.
Chicoréesauvage

,
13 kil— — à café.. 15 kil.

Chouxdivers. 4 kil.
...Choucolza..... 5 kil.

Jacée des prés (Centaurea jacea) 15 kil.
Moutarde noire...blanche 10 kil.des Pyrénées.
Millefeuille (Achillea millefolium). 8 kil.
Navels divers 4.
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Navette d'été

d'hiver 4 à 5 kil
Pastel (Isatis tinctoria) 12 a 18 kil.'
Panais long (Pastinaca saliva) 10 kil.

rond, 10 kil.
Pimprenellegrande (Sanguisorbaofficinalis) 30 kil.
Spergule (Spergula arvensis) 10 kil.

Les personnes qui voudront essayer les mélanges quej'ai indi-
qués plus haut feront bien de demander séparémentchacune des
grainesdont ilsse composent, ou bienencore ils pourront indiquer
a leurs correspondantsla nature de leur terrain, sonétendue, son
exposition et ses divers caractères, afin que celui-cipuisse éta-
blir lui-mêmele mélangé le plus convenable et dans les propor-
tions voulues selon la nature du sol. M. Bréonprépareainsi des
mélangesde Graminées pourl'ensemencement dés prairies à rai-
son de 8fr. l'hectolitre, ll en faut ordinairement 12 à 15 hecto-
litres par hectare, mais en lui laissant le soin et le choix de ces
mélanges faits selon les principes énoncés dans ce traité, il est
bien entendu que le propriétaire doit lui transmettre toutes les
données nécessaires pour la connaissance du sol.

Il estbien difficile d'indiquer au juste la quantité de graine né
cessaire pour un espace donné de terrain, et quoique nous ayons
souvent préciséune proportion, au moins pourles plantesque l'on
cultive le plus généralement,on ne doit regarder notre indica-
tion que comme une moyenne qu'il y a plus d'avantageà dépasser
qu'à nepas atteindre, car si les plantes perdent un peu de vigueur
étant semées trop épais, elles donnent d'un autre côté un four-
rage plus fin et de meilleure qualité, et s'opposent par voie d'é-
touffement audéveloppementdes espècesnuisibles qui pourraient
accidentellementvenir s'y mêler. Cela est surtout vrai quand on
n'en sème qu'une seule espèce comme le Trèfle, le Sainfoin, etc.,
ou une Graminéeégalement seule comme l'Ivraie ou le Fromen-
tal

,
etc. Maisquand le semis estdestiné à formeruneprairie per-

manente, etqu'onveuty introduire les mélangesdontnous avons
plus haut discuté les avantages, il faut semer plus clair, afin que
chaque espèce trouve de l'espace pour se développer et surtout
pour étendre ses racines, car une seule graine d'une plante à ra--
cines traçantes ou à rejets rampants peut en très-peu de temps
couvrir un grand espace; et comme il y a toujours inégalité de
développement dans lesdifférentesespèoes

,
il en résulte que les

plantes les plus précoces dans leur germination et ensuite dans
leurvégétation nuiraientbeaucoup au développement des autres.
Cettecirconstancearrive toujours, quoi qu'on fasse, mais elleoffre
moins d'inconvénientsen semant clair. Si cependant on s'aper-
cevait que le semis est réellement trop clair, à la secondéannée,
on laisseraitfleurir et fructifier les plantes qui se sèmeraient d'elles
mêmes ensuffisante quantité.

Le volume des graines doit nécessairement être pris en consi-
dérationdanslesquantités que l'on doit faire entrer dans les mé-
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langes, ainsi que l'étendue que chaquetige prend ordinairement
autour d'elle pour son développement.

W Pitt a calculé qu'une partiede graine de Trèfle blanc (Tri-
folium repens), équivalaità

21/2 de Trèfle rouge. | Ces quantités, en supposantlesgrai-
101/2 de Pimprenellle. nes égalementbonnes, doiventdonner
38 de Sainfoin. un nombreégal de plantes.

Soinspréliminaires,préparation du sol
Si l'on veut convertir un champ on un terrain quelconque en

prairie permanente, de quelque nature qu'elle soit, le premier'
soin est de nettoyer convenablementla terre et de la purger de
toute mauvaise herbe qui viendrait se mélanger auxplantes four-
ragères ; et l'on peut arriver à ce résultat par des labours, des
hersages, mais plutôtpar des culturessarclées.

Si c'est une prairie que l'on détruitparce qu'elle renfermait un
grand nombre de plantes nuisiblesque l'on veut remplacer par
de meilleuresespèces, il faut laisser, entre la destructionde l'une
et l'établissementde l'autre, un intervalle assez grand pourque
les germes et les racines des plantes qui la formaientaient pu
disparaître, en grande partie dumoins;et l'onon conçoitquele genre
de culture à laquelle on soumet le sol dans cette circonstance, a
une très-grande influence sur la destractionplus ou moins com-
plète des mauvaises plantes et de leurs germes.

Plus le terrain sera ameubli, mieux il sera fumé avec des en-
grais consommés,plus grandes seront leschances de succès; les
récoltesprécédentes doivent être telles que le terrain soit amené
par elles à cet étatde division et de fertilité.

Il est essentiel aussi que le sol, après son ameublissementet
sa préparation au moyende labours et de hersages, soit aussi
exactement roulé pour en détruire les mottes. Cette précaution
est d'autant plus nécessaire que souvent lesgraines très-fines des
Graminéesdisparaissent entre des mottes, etse trouventensuite
si bien enterréesqu'ellesnepeuventplus germer etsontperdues
Le nombre des labours peut varier ; mais si le sol n'estpas natu-
rellementmeuble, il est indispensabled'en faire un avantl'hiver.
L'ameublissementet lenettoiementdu sol sontdeux choses telle-
ment essentielles, que l'on ne craint pas, en Angleterre, d'y em-
ployerprès de deux années, comme on peut en juger par lepas-
sage suivant queA. Young dit devoir an colonel Saint-Léger :

«On écobuel'ancien pâturage ; on y faitdeux récoltes de raves
que l'on a soinde bien biner à la houe et que l'on fait manger
sur place par des moutons. La seconde doit être mangée vers
le commencementde février. On donne ensuite un labour, et on
laisse reposer la terre jusqu'à la fin de mars, après quoi on herse
une fois ou deux, s'il le faut. On donne encore un labeur, on
sème et on herse de nouveau pour couvrir. On sème avec de
l'Orge un mélange de Trèfle blanc, Trèfle rouge et diverses
Graminées. Lapremière année, on fait naître l'herbe; elle offre



389
une très-bonne pâture dès le commencement d'avril, et donne
pendant toute l'année une grande quantité de nourriture. »

.On voit par cette description que la terre doit être parfaite-
ment ameublie et purgée des mauvaises herbes, et que l'on peut
ainsi substituerun excellent gazon à des plantesplus ou moins
nuisibles. Cette méthode, étant employée dans l'est de l'Angle-
terre

,
pourrait subir en France de légères modifications.

Du semisproprement dit et de la plante protectrice.
Quand la terre a été bien ameublie, on sème à la volée, en

ayant soin de faire plusieursmélanges de semences, c'est-à-dire
de réunir toutes celles qui sont du même poids et à peu prés
du même volume, afin de pouvoir les semer à diverses reprises,
car si l'on agissait autrement, les graines les plus légères se-
raient les premières semées et le fond du sac ne contiendrait
que les plusgrossesquele tassementattrait amenées dans le point
leplus bas. Il faut, s'il est nécessaire, semer deux et trois fois en
recouvrement. ll est rare qu'il soit nécessaire de dépasser ce
nombre.

Afin d'ombrager les jeunes plants, il faut, si la chose est
possible, semer les graines de plantes fourragères avec des
céréales, le Seigle ou le Froment en automne, l'Avoine ou
l'Orge au printemps; mais quoique le même champ renfermé
lesdeux récoltes, il faut se garder de mélanger ces graines : la
céréale doit être semée la première, puis recouverte a la herse.
Si cependant ce sont de grosses graines de Légumineusesqu'on
lui associe, il faut aussi les recouvrir de la même manière, car
les oiseaux n'en laisseraient aucune; mais si ce sont de petites
graines de Graminées, il est indispensable de les répandre à la
volée et très-également sur le premier semis, soit immédiate-
ment après qu'il est fait ou quelques jours après ; et comme il
ne faut pas que ces graines soient beaucoup recouvertes, et
qu'elles seraient trop fortement enterrées par la herse, le rou-
leau suffit ordinairement pour les bien appliquer à la surface
du sol, et la première pluie les fait germer.

Il est toujours utile d'associer ainsi une plante annuelle au
semis des espèces qui doivent ensuite couvrir le sol pendant
plusieurs années; car, indépendamment de l'ombrage et de l'a-
bri que cette plante annuelle offre au jeune plant, elle donné
immédiatementune récolte dontle produit dédommage du temps
perdu, en attendant le développement des espèces vivaces. ll
est bon cependantde semer un peu clair la plante protectrice,
et à cet effet, enpeut se contenter d'employer les deux tiers de
» semence.

Quandon a semé une prairie avec de l'Avoine, la meilleure
méthodepour lui assurerdu succès est de faucher l'Avoineen
fleur et de la sécher pour fourrage. Les jeunes plantes, débar-
rassées de bonne heure de l'ombre qui les avaitprotégées, se
développent mieux et plus vite, et sont plusfortes pour résister
a l'hiver. ll ne faudrait pas cependantfaucher l'Avoine avant sa
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fleur, car elle pourrait, dans une année humide, repousser en-
core dupied

L'emploi du Sarrazin offre, sous ce rapport, un assez grand
avantage, surtout pour les semis de Légumineuses, comme le
Trèfle, la Luterne, le Sainfoin ; les tiges serrées et les feuilles
nombreuses du Blé noir ombragent les jeunes plantes et entre-
tiennent une humidité constante sous leur feuillage. D'un autre
côté, le Sarrazin ne restant que fort peu de temps sur le sol,
les jeunes plantes ont le temps dé se fortifier après sa récolte.
C'est,sans contredit le meilleur moyen d'établir une prairie..La
seule précaution à prendre est de ne pas donner trop d'engrais,
afin de s'opposer au couchage ou versage du Sarrazin, qui, dans
ce cas, étouffe et détruit les jeunes plantes qu'il protégeaitau ,paravant Si malgré la précaution,prise, un tel accidentavait
lieu, le fauchage du Sarrazin est le seul moyen d'y remédier

L'Epeautre, Triticum spelta, que l'on cultive en granddans
le Nord, est,encore une espèce qui, réussit très-bien comme
plante protectrice. C'est celle que l'on préfère en Suisse,et l'on
a remarqué que l'herbe semée avec lui se développait mieux
que celle dontla semence avait été associée au froment.

Dans quelques pays ,
quand on veut former un pré, ou com-mence par en faire une trèflière ou une luzernière, sur laquelle,

on sème ensuite,un mélangedé plantes fourragères, après avoir
profité, pendant une ou plusieursannées, de la première plante
semée, qui reste pour former le fond de la prairie. Cette mé-
thode n'est pas toujours avantageuse.

Quelle que, soit celle que l'on emploie, il faut choisir un temps
disposé à la pluie, et éviter avec autant de soin de semer dans
la poussière que dans un sol délayé par l'eau. Le vent, comme le
savent tous ceux qui ont semé des graines un peu fines, est
un très-grand obstacle à l'égalité de leur dispersion.

Epoque du semis.

L'automne,et le printemps sont les deux saisons les plus con-
venables pour le semis des prairies, en se rapprochantautant
que possible des mois de septembre et de mars, avec cettedif-
férence cependant, que si l'on sèmeen automne, il vaut mieux
que la semencesoit confiée à la terre plus tôt que plus tard; et
si l'on sème au printemps, plus tard que plus tôt. Le semis d'au-
tomne est certainement préférable en ce que les plantes ont le
temps de se fortifier, surtout pair les racines, qu'étant plus for-
tes elles supportent plus facilement la sécheresse possible, de
l'été suivant, et enfin en ce qu'on gagne presque une année.
Je n'hésite donc pas à considérer les semis d'automne: comme
bien préférables à ceux du printemps..Il y a cependant un
grand nombre d'exceptions à cette règle, et dans aucunescience
il n'y a plus d'exceptions qu'en agriculture, car tout dépend
du climat, du sol, de la situation. Quand les plantes que l'on
veut semer sont sensibles au froid dans leur jeunesse

,
le semis
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d'automne ne peut avoir lieu. On voit déjà par là que telle es-
pèce qui prospérera très-bien par un semis d'automne opéré
dans le midi de la France, devra au contraire être semée au
printemps dans les départemonts

.

du nord
,

tandis que celle
saison, trop voisine des chaleurs etde la sécheresse de l'été,
serait évidemment contraire dans les contrées méridionales.
Dans les montagnes, où la neige peut couvrir la terre pendant
tout l'hiver, le froid est moins a craindre ; mais quelle que soit
la localité, si la terre est légère et susceptible de se soulever
par la gelée, les semis du printemps doivent être préférés. On
ne peutdonc que donnerdes moyennesenagriculture.Tous ceux
qui ont pratiqué reconnaissent bientôt l'inutilité et l'impossi-
bilité d'appliquer à tous les lieux, à tous les climats, à tous
les pays ces règles générales que l'on trouve souvent si sa-
vammentposéesdansquelquesouvragesd'agriculture.Si, comme
cela arrive quelquefois, on sème seules les graines de prés,
sans plante abritante, il est préférable rie semer à l'automne,
mais de bonne heure, au commencementde septembre, si on
le peut, afin que les plantes puissent s'enraciner avantl'hiver.
Il arrive souvent alors, que dès l'année suivante, on obtient une
récolte.

Quand le mélange destiné à former, une prairie est semé en
automne avec du seigle, il est bon de n'en répandre, à cette
époque, que la moitié et de garder l'autre portion pour la se-
mer au printemps sur le seigle vert, que l'on herse ensuite.ll
est rare qu'un semis fait de cette manière ne réussisse pas
complètement.

Enfin il arrive quelquefois que,pardes circonstances qu'il est
impossible de prévoir, un semis manque en partie, mais qu'il
reste cependant des espaces assez grands couverts de jeunes
plantes. Quand il n'y a pas nécessité absolue de semer de
nouveau,on peut presque toujours opérer un semis partiel sur
les points découverts, en passant le râteau s'ils sont peu éten-
dus, la herse dans le cas contraire

, en répandant sur le sol à
la volée le même mélange de graines que l'on a employé. Cette
pratique devient quelquefois, nécessaire au printemps pourdes
semis d'automne, que le froid ou les pluies ont en partie dé-
truits, ou bien à l'automne, pour regarnir quelques semis de
printemps, que la chaleur a desséches, ou enfin pour couvrir
les espaces vides par l'arrachement et le sarclage des grandes
plantes nuisibles.

Enfin, quelques semis partiels deviennent aussi nécessaires
pour regarnirdes prairies mal entretenues,peu ou point fumées,
et sur lesquelles des espaces vides viennent indiquer la négli-
gence du cultivateur ou l'épuisement du sol.
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CHAPITRE VI.

DE L'ENTRETIEN DES PRAIRIES.

Il est assez singulier que les prairies, qui sont très-souvent la
portion du domaine qui rapporte le plus, soient précisément
celle dont on s'occupe le moins. Il n'y a aucun doute que
si les prairies étaient rationnellement établies et convenable-
ment entretenues,ellesdonneraientdes produits biensupérieurs
à ceux qu'ellesoffrent naturellement. Au premier abord, il sem-
ble que la plupartdespâturagesn'ont besoin d'aucune espèce de
culture ; presque tous cependantexigentquelquessoins que nous
allons indiquer brièvement.

La gelée agitsurcertainesprairies dont le terrain est meuble»
en soulevant la terre et l'herbequi la recouvre, les racine se
trouventébranlées, quelquefois brisées ou détruites. Le rouleau,
passé auprintempssur la pelouse, raffermit les racinesetégalise
le sel.

Leprintempsest encore la saison d'étendreles taupinières à la
surface de la prairie, d'enlever tout ce qui, en couvrantl'herbe,
l'empêche de se développer. Les précautions sont même portées
si loin dans quelques contrées du centre de la France, que l'on
balaie les préspour ôterles feuillesmortesqui gênentle dévelop-
pement desjeunes pousses. Quant aux pierres, on peut les enle-
ver à l'automne, en hiver ou au printemps ; l'opération se fait
facilement tantque l'herbe est courte, mais elle est indispensa-
ble pour que la faux ne vienne pas se briser contre elles, et il
faut la renouvelersouventdans lesprairiesexposéesaux alluvions
et aux torrents des montagnes.

La dispersionde la fiente des bestiaux doit être faite plutôt à
l'entréede l'hiverqu'auprintempset avec beaucoup de soin, car
les bestiauxne mangent jamais l'herbe qui provient des espaces
quiétaient couverts d'excréments;ils redoutent tellement toutes
ces émanations animales, qu'ils reconnaissent même les lieux
où ils se sont couchés pendant la nuit, et ce n'est que quelques
jours après qu'ils mangent l'herbe qu'ils ont touchée de leur
corpsc'est au contraire au printemps que doit avoir lieu le dépri-
mage; dès lemois de mars, les prairies semées de l'année précé-
dente peuventêtre broutées par les moutons.

Outre l'engraisqu'ils y répandent, ils forcent les Graminées,
toujours munies de germes nombreux au collet de la racine, a
taller età pousserensuite avec plusde vigueur, comme les haies
d'Aubépine que l'on coupeau pied pour les faire pousser davan

-
tage. Ce déprimage ou dépaissance de la première herbe n'a
dans la plupartdes cas aucun inconvénient, mais il ne faut pas
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qu'il se prolonge trop long-temps. Quoique blâmée par plusieurs
agronomes, c'est une opération des plus favorables au dévelop-
pement des plantes fourragères et surtout aux Graminées. Voici
du reste à cet égard l'opinion d'un homme aussi consciencieux
qu'éclairéparsa pratique:«Lebétail, de quelque espèce que ce
soit, ne doitjamais entrer dans les jeunes prés pendant l'automne
et l'hiver quisuivent la semaine, à moins que les herbesne soient
déjà très-forteset bien enracinées ; mais dès le mois de mars sui-
vant, il est très-utile de les faire brouter ras par les moutons.
Rien ne contribue davantage à épaissir l'herbe pour les années
suivantes, en la faisant taller. C'est un des soins les plus impor-
tants dansla formation des prairies composéesde Graminées.Les
brebis et les agneaux y trouvent d'ailleurs une ressource très-'
précieuse dans celle saison.» (Mathieu de Dombasle

,
Bon cul-

tivateur, 1840, p. 100.)
L'entretiendes prairies nécessite encore plusieurs opérations

plus importantes que celles dont nous venons de parler; ce sontles irrigations
,

les dessèchements, la destruction des plantes
et des animaux nuisibles, la dispersion des engrais ; et enfin la
destruction de la prairie, quand cela devient nécessaire. Nous
allons examinerles prairies sous ces différents points de vue, et
nous termineronsnotre travailpar quelques considérationssur le
fauchage et la fenaison, qui formeront un dernier chapitre.

Irrigation et dessèchement des prairies.
Il ne peut entrer dans le plan de notre ouvrage de décrire les

dispositionsdiversesdes rigoles d'Irrigation ; nous nous contente-
ronsde rappeler quelques principes parfaitement connus de tous
ceux qui arrosent les prés, c'est de prendre l'eau au point le plus
élevé possible et de la distribuer aussi également que le terrain
le permet, et ensuitede lui donner un écoulement.L'eau qui cou-
vre la prairie doit être assez abondante pour baigner complète-
ment le pied des plantes, et lors même qu'elle s'élèverait de ma-
nière à les couvrir totalement pendant quelques jours, pourvu
qu'ellene ravine pas ,

il n'en résulterait aucun inconvénient.
Les sols très-perméables, sablonneuxou calcaires, et surtout

ceux qui sont composés de débris organiques, sont ceux qui ob-
tiennent les meilleurs résultats de l'irrigation.

Lesirrigations ont pour butprincipal de fourniraux plantes des
prairies un arrosementplus ou moins abondantpendant les cha-
leurs de l'été, et sous ce rapport, c'est aux Graminéesqu'elles
conviennent le mieux, car la plupart de ces plantes ont des raci-
nes peu profondes qui résistent difficilement à la sécheresse et
qui profitent de l'eau qui leur est versée par les irrigations; aussi
c'est dans les prés arrosés que les Graminées acquièrent tout
leurdéveloppement. Mais indépendammentde l'arrosage produit
par les irrigations, on ne peut nier que les eaux qui coulentpen-
dant long-temps sur les prairies n'y laissent diversesmatièresqui
favorisent le développementdes plantes fourragères ou n'en en-
lèventd'autres qui leur nuisent. Quand les eaux sont limoneuses,
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leur dépôt peut être très-utileà la prairie, mais aussitôt que les
plantes sont en pleine végétation, il faut cesser d'arroser, car le
foin serait couvert d'un enduit pulvérulent qui nuiraitbeaucoup
à sa qualité.

Nous allons du reste étudier, sous ces divers points de vue, la
nature de l'eau, la durée des irrigations, l'époque la plus con-venablepour les faire, et voir ensuite si l'on a quelques notions
sur leur théorie.

Nature de l'eau.— La composition de l'eau doit avoir néces-
sairement une assez grande influence sur le développement de
l'herbe des prairies ; mais en général on remarque des différen-
ces trés-marquées, quoique l'on emploie pour arroser les prés
presquetoutes les eaux que l'on a à sa disposition. Il en est qui
sont tout-à-fait impropres a la végétation, telles sont les eauxminérales ferrugineuses et magnésiennes ; celles qui sortent des
glaciers et qui sont trop froides, comme celles qui s'échappent
des sources très-élevées dans les montagnes, sont moins bonnes
que les eaux de rivières ou de sources ordinaires

,
et ont besoin

de parcourir un assez long trajet avant d'être utilement em-
ployées.

Les eaux minérales, à l'exception de celles que nous venons
de citer, sont ordinairement très-bonnes pour les irrigations, et
l'on a des exemplesnombreux de prés arrosés d'eaux chaudes et
minéralesqui produisent plus que ceux des mêmes terrains qui
reçoiventde l'eauordinaire.C'estun fait facile à vérifier, au Mont-
Dore, où l'eau de la Dordogne, mélangée d'eau minérale, est pré
férée à celle des ruisseaux voisins, et surtout à Chaudes-Aigues,
où l'eau minérale produit une magnifiquevégétationdanslesprai-
ries qu'elle arrose. Toutes les eauxalcalines et gazeuses sontpré-
férables aux eaux de source et de rivière.

Quand c'est l'eau d'une sourcequi arrose, sa température, sou-
vent plus élevée que celle de l'air en hiver et au commencement
du printemps, favorise le développement de l'herbe, et si elle
s'épanche sur un plan très-incliné, la rapidité de sa marche lui
permet de garder sa température sur un plus grand espace, et
l'herbe se développe sur une plus grande étendue ; pendant l'hi-
ver même il y a presque toujours de l'herbeverte sur le bord des
sources.

Les eaux, quoique très-pures, favorisent beaucoup la végéta-
tion des Graminées, car on voit tous les prés des pays de monta-
gne arrosés par des eaux presque distillées. Celle de Royat, en
Auvergne, qui s'épanche sur tous les beaux prés de la vallée,
contient à peine neufcentigrammespar litre dematières salines.
Dans bien des cas, et surtoutdans les prés tourbeux, marécageux
ou riches en limon, l'eau pure vaut mieux que celle qui charrie
des matières étrangères; il semble que dans ce cas l'eau doive
enlever quelque principe aux prés au lieu d'y rien déposer. Plus
souvent les eaux courantesamènent sur les prairies une certaine
quantité de terre limoneuse qui contribueà leur fertilité par son
•extrême division, lors même qu'elle ne contiendrait pas de ma-
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tière organique, ce qui est impossible. Ce limon est toujours un
excellentengrais, à tel point que, dans quelques contrées comme
le Jura et l'Auvergne, on creuse çà et là le long des chemins de
petites fosses qui retiennent l'eau bourbeuse et où le dépôt
s'opère tranquillement. Il s'y forme, en un temps plus ou moins
long, suivant l'abondance des pluies, plusieurs couches réguliè-
rement stratifiées de sable, de limon, de gravier, de feuilles de
vigne et de débris organiques. De temps en temps on les vide, et
l'on étend sur les prairies ce mélangetrès-divisé, qui active tou-
jours beaucoup la végétation.

Dans tous les cas, on doit empêcher l'arrivée de l'eau limo-
neuse aussitôt que l'herbe est assez grande pour conserver sur
ses tiges ou sur ses feuilles une matière qui serait nuisible au
foin.

Durée des irrigations.—La plupart des plantes qui composent
les prairies peuvent rester sous l'eau très-long-temps sans en
souffrir pendant leur étal de repos. Aussi les irrigationssubmer-
geantes peuvent être très-utiles en hiver, quand on peut amener
sur lesprairies une quantitéd'eau telle, que la glace qui s'y forme
pendant la geléereste séparée du sol parune couche d'eau de 5 à
10 centimètres, mais non courante.

On regarde comme l'indice le plus sûrque l'on doit retirer l'eau
d'un pré l'époque où paraît une écume blanche et légère quel'on remarque au point où l'eau fait une petite chute ou se joint à
une autre rigole. Il y a cependant des eaux qui ne donnentjamais
celle espèce d'écume, et d'autres qui, déjà chargées de matières
organiques quand elles arrivent sur la prairie

,
écument dès les

premiers jours.
Les irrigations prolongées ont encore l'inconvénient de favo-

riser le développementd'un grandnombre de Joncées et de Cypé-
racées, plantes sinon nuisibles, au moins bien inférieures enqualité aux Graminées dont elles occupent la place. Il y a d'ail-
leurs des prairies grasses et naturellementfertiles qu'une irriga-
tion trop prolongée est loin d'améliorer, car elle appauvriraitle
pré en lavantle sol et emportantles parties solubles.

Epoquesdes irrigations.—On donne les premières irrigations
avantl'hiver;on peut lesprolongeralors dix aquinzejours,et c'est
l'époque où la trop grande quantité d'eau est le moins à
craindre

En hiver, on peut aussi arroser de temps en temps pendant
quelquesjours, mais il est à craindre que la gelée ne vienne sai-
sir les plantes quand le sol est encore très-humide. Le mieux,
dans celle circonstance, est d'y remettre l'eau immédiatement
et assez abondamment pour inonder. On parvient ainsi à entre-
tenir à la surface du pré une température ordinairement supé-
rieure à celle de l'atmosphère.

L'époque la plus favorable estle printemps, et l'irrigation doit
durer plus ou moins long-temps. Si l'eau est vaseuse ,

il faut
l'arrêterdès que l'herbe commenceà bien pousser, afin de ne pasla couvrir de limon ; si l'eau est limpide et très-pure, comme
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celle qui provient des sources des pays de montagne, et surtout
comme celle qui s'échappe de la partie inférieure des coulées
volcaniques, on peut la laisser plus long-temps sur la prairie, et
attendre même que les plantes commencent à fleurir.

Après la récolte des foins, les irrigations favorisentsingulière-
ment la pousse des regains, et l'on ne doit pas perdre de temps
pour remettre l'eau sur les prés.

Quand les prés sont trop exposés à l'action du soleil, il faut
quelquefois éviter de les arroser en plein jour, parce que les
rayons solaires, rassemblés par une multitude de gouttes
d'eau éparses sur les feuillfs mouillées, se comportent comme
s'ils traversaientune multitude de petites lentilles et brûlent les
feuilles. Quand les plantes sont assez grandes pour que leurom-bre empêche l'eau d'être exposée au soleil, cet inconvénient n'a
plus lieu. Ce n'est guère du reste que dans le midi de la France
que ces observations peuvent recevoir leur application. Il est
donc préférable, au moinsdans lescontréesméridionales,de n'ar-
roser que la nuit.

Quandil y a de la neige et qu'il pleut tout le jour, ne pas arro-
ser ; quand la neige fond, ne pas arroser non plus, et quand ona atteint les mois de mars et d'avril et qu'il pleut le soir, il faut
encore suspendre l'arrosement. Une rosée abondante peut aussi
très-souvent remplacer l'irrigation

,
et si celle-ci se change en

gelée blanche par l'abaissement de température
,

il faut donner
l'eau en acondance pour éviter l'action directe du soleil sur ces
milliers de cristaux de glace qui font l'effet de lentilles et brû-
lent les feuilles.

Théorie des irrigations.— Comme nous l'avons déjà remarqué,
l'eau des irrigations n'agit pas toujours de la même manière, et
la vraie théorie devient très-difficile à démêler au milieu de tant
de causes et de circonstancesdiverses. ll en est de même partout.
En agriculture, il n'y a pas de règle générale, pas de théorie qui
puisse expliquer tous les faits d'une même série.

Quand on réfléchit que les plantes qui forment les prairies
contiennentsouvent60 à 75 pour cent d'eau

,
qu'un hectare qui

produit12000 kilog.d'herbeperd par conséquent 9000kilog. d'eau
qu'il a dû absorber avant de les perdre, on conçoitdéjà l'utilité des
irrigations

,
surtout dans les années sèches et pendant les cha-

leurs, qui favorisentla végétation des prés arroses, tandis qu'elles
nuisent à ceux qui sont privés d'eau.

D'après Liebig, ce serait par l'oxygène de l'eau que la végéta-
tion serait activée. « Si, dit-il, les irrigations annuelles des prai-
ries produisent un effet également favorable pour la culture des
plantes fourragères, c'est que l'eau des Tuisseaux est chargée
d'oxygène ; en se renouvelant incessamment et en pénétranttou-
tes les parties du sol, elle effectue d'une manière rapide et com-plète la pourriture des excréments qui y sont accumulés. L'eau
seule, ne contenant pas d'oxygène en dissolution, ne produit pas
cet effet ; car si cela était, il faudrait que les prairies couvertes
d'eau stagnante fussent les plus fertiles, ce qui est démenti parl'expérience.
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« Il ne s'agit pas
,

dans l'irrigation des prairies, de les laisser
couvertes, pendant quelques mois, d'eau qui n'ait point d'écou
lement et qui les transforme ainsi en marais ; mais le but qu'on
s'y propose consiste à amener de l'oxygène aux racines des plan-
tes fourragères. La quantitéd'eau nécessaire à cet effet n'est quetrès-faible, et il suffit que la prairie soit couverte d'une nappetrès-mince qui se renouvelle constamment.»

Il est certain que les eaux très-puresproduisent des effet mer-
veilleux, mais on ne peut contester non plus l'action de celles
qui contiennentdes matières en dissolution ou en suspension.
Certaines eauxminérales agissent à la fois etpar leurs sels et par
leur température, tandis que les eaux qui ont lavé des grands
cheminsou qui charrientdes débris organiques, sont un véritable
engrais pour les terrains qui reçoivent leurs dépôts. La preuve
est évidente : des pays entiers comme le Bengale, le delta du
Nil, la Limagne d'Auvergne, ont été entièrement créés par des
dépôts limoneux, et sont restés les contrées les plus fertiles du
monde.

Dessèchement des prairies. —- Le dessèchement des prairies
marécageusesse réduit à deux cas très-simples : ou l'on peutpro-
filer d'une pente pour faciliter l'écoulement des eaux, ou bien on
ne le peut pas.

Dans le premiercas, des fossés remplis de pierres ; des canaux
de dessèchement et d'épuisement, sur la construction desquels
nous ne pouvons entrer dans un ouvrage de cette nature,
sont des moyens naturellement indiqués et presque toujours
suffisants.

Dans le second cas, ils seraient inutiles, et alors deux autres
moyens se présentent : creuser dans le point le plus bas pour y
ramener les eaux et faire ainsi un étang ou une mare en noyant
une partie de la prairie pour sauver l'autre ; ou bien, comme il
arrive souvent qu'un sous-sol argileux et complètement imper-
méable est la cause de la stagnation, que souvent aussi ce bous-
sol peut reposer sur une couche entièrementperméable, essayer
d'établir des puisards creusés jusqu'à celte coucheperméable ou
communiquant avec ellepar un trou de sonde, en ayant soin de
faire les trous assez larges près de la surface et de les emplir de
pierrailles pour que l'eau puisse s'y infiltrer. Cette opération,
inverse, par le résultat, des puits artésiens

,
réussit quelquefois

très-bien dans les prairies marécageuses, mais non tour-
beuses.

Dans ces dernièresprairies ,les eaux s'écoulent difficilement
On les recueille quelquefois dans une série de fossés parallèles

,où elles s'établissent de niveau. Toute la couche de terre qui est
au-dessus se trouve ainsi égouttée

,
maiselle garde toujours une

assez grande quantité de liquide pour que les plantes puissent
être considéréescomme perpétuellement arrosées.
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Destruction des animaux et des plantes nuisibles
aux prairies.

Animaux nuisibles.—Les taupes, les fourmis et les larves de
plusieurs insectes sont à peu près les seuls animauxnuisiblesaux
prairies. Les moyens employés pour leur destruction sont parfai-
tement connus, quoique souvent insuffisants. Non seulement il
faut attaquer l'animal, mais aussi ses travaux et ses construc-
tions; il faut agir à la fois contre les taupes et sur les taupinières
que l'on doit étendre. C'est dans le mois de mars qu'il convient
de faire ce travail, qui répandsur le sol la terre fraîche et meu-
ble que les taupes amènentde l' intérieur.Dans lesgrandesexploi-
tations, on opère avec un grandcadre debois arme de deux lames
de fer et que l'on appelle un étaupinoir. Ce sont alors des che-
vaux ou des boeufs qui le traînent.

Les fourmisproduisentsouventdans lesprairiesdes monticules
d'autantplus difficiles à détruireque l'on sait avec quelle activité
et quelle persévérance elles reconstruisent ce qu'on leur a dé-
truit. Pour niveler la prairie, il faut, à la fin de l'automne, divi-
ser avec une bêche ,la fourmilière en quatreparties ; ensuite avec
le même outil enlever le gazon des quatre quartiers, de l'épais-
seur de deux décimètres, laissant bien entières ces plaques pres-
que triangulaires, et se contentant de les relever sur les gazons.
voisins. Cela fait, on excave le corpsmême de la fourmilière,
coupantet répandantla terre sur les parties voisines, et laissant
un creux à la place où elle était, afinque les eaux qui s'y rassem-
bleront l'hiver puissent la détruire complètement. Après cela,
au printemps, on remplit l'excavation et on remet le gazon à sa
place, en sorte qu'on a de la peine à reconnaître la place que la
fourmilière occupait. (Marshal, t. 2,p. 487.)

Plantes nuisibles.—Les végétaux qui nuisentaux prairies sont
bien plus nombreuxque les animaux, et l'agriculteura aussi à sa
disposition plusieurs moyens pour les détruire, tels que les sar-
clages, le dessèchement du sol, son irrigation, les coupes pré-
coces de l'herbe, la fumure, le changement de culture, l'emploi
des engrais salins.

Sarclage. — Le sarclage est la méthode la plus longue, la
plus sûre, et souvent la seule praticable ; c'est généralement
la plus coûteuse, cependant il est indispensable, dans l'établis-
sement d'une prairie permanente, de sarcler soigneusement,
pendantdeux ou trois ans; et par le mot Sarclage nous enten-
dons la destruction des plantes nuisibles qui peuvent se glis-
ser dans un semis et dont les germes restaient enfermés dans
l'intérieur du sol. Ce n'estpas l'année même du semis que le sar-
clage est le plus nécessaire,et en outre il est très-difficile, parce
que l'on reconnaît difficilement les bonnes et les mauvaises
espèces.

Le sarclage peut s'opérer en arrachant les plantes avec toutes
leurs racines, en les coupant entre deux terres quand elles sont



599
annuelles ou bisannuelles comme la Berce brancursine (Hera-
cleum sphondilium).

Le Bidens cernua et plusieurs autresplantesqui croissent dans
la vase, peuvent être arrachés avec un râteau de fer et mis en
las pour former du terreau, mais il faut avoir soin de les
arracherbien avant la maturitédes graines.

Les Patiences (Rumex) doiventêtre arrachées à la main com-
me beaucoupd'autres plantes un peu grandes; et si cette opéra-
tion a été trop retardée et que les plantes soient en graines, il
faut alors la faire le matin à la rosée, afin d'éviter la chute des
graines.

Le sarclagedoit être répété assez souvent dans la plupart des
prairies, car il y a des plantes dont les graines, transportées par
les vents et par les eaux, viennent chaque année repeupler les
prés. Ceci est surtout applicable aux prairies situées sur le bord
des rivières dont les débordements amènent tous les ans une
grande quantité de plantes nuisibles.

On ne doit souffrirdans les prairies aucune espèce de Buissons
qui, outre l'inconvénient d'accrocherles bestiauxet détenir une
place inutile, ont encore celui de leur offrir au printemps de jeu-
nes pousses remplies de tannin, et très-nuisibles à leur santé.

Il y a un moyen certain
,
quoique très-simple

,
de connaître les

plantes qui nuisent aux prairies
,

c'est de les parcourir quand on
vient d'en retirer les bestiaux. On aperçoit çà et là des touffes
de plantes parfaitement intactes qu'ils ont dédaignées et qu'il
convient de faire arracher de suite à la pioche. Si l'on avait la
précautionde répandre immédiatementsur la terre remuée par
l'arrachement de chaque touffe une petite pincée d'un mélange
de bonnes graines fourragères

, ou d'une seule que l'on voudrait
multiplier dans les prairies, on trouverait alors le double avan-
tage de remplacer les mauvaises espèces par de très-bonnes
plantes fourragères. Il est vrai que souvent une plante négligée
par un animal est broutée par un autre ; mais si d'abord, dans
une prairie dont on veut connaître les mauvaisesplantes par le
procédé fort peu savant que j'indique, on introduit des chevaux.
ils laisserontcertainement des plantes que les bêtes à cornes, qui
leur succéderont, mangeront avec plaisir; et si l'on fait succéder
à celles-ci un troupeau de moutons, on peut être assuré que les
plantes qui résisteront à cette triple épreuveméritent d'être im-
pitoyablementarrachées.

Dessèchement du sol. — Dans les prairies marécageuses, où
se développent en abondancedes joncset des roseaux, et quelques
autres grandes plantes qui nuisent au développement des Gra-
minées et des Légumineuses, on obtient presque toujours un
bon résultat en coupant les plantes à la fin du printemps, les
laissant sécher et les brûlant, si c'est possible, sur le lieu même
de leur développement. Les cendres brûlent leurs racines, et il
est rare, dans un pré comme dans une forêt incendiée, que des
végétaux de même espèce remplacent ceux qui ont été détruits ;
mais le procédé le plus sûr, dans celle circonstance, est de
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détruire la cause première, en desséchant le sol comme nous
l'avons indiqué, chose qui n'est pas toujours possible.

Irrigations— Certaines plantes sont complètement détruites
par les irrigations. Les Bruyères, par exemple, sont bientôt
anéanties par l'arrivée et le séjour de l'eau, qui développe, au
contraire, sur le sol des espèces très-fourragères

,
dont on n'y

soupçonnait pas l'existence.
Coupeprécocede l'herbe. —Commela plupartdes espèces nuisi-

bles sontmangéessans inconvénientpendantqu'ellessontjeunes,
on peut en détruire un grand nombre en les laissant brouter de
bonne heure par les animaux, qui les épointent et arrêtent quel-
quefois leur croissance. Les chèvres sont dans ce cas les ani-
maux à préférer. On peut également les faucher, et dans l'un
et l'autre cas on évite la dissémination des graines. C'est un
moyen que l'on emploie pour s'opposer à l'envahissement de la
Cuscute.

Pour la destruction radicale de ce fléau des luzernières il
suffit de couper fréquemment et très-bas la Luzerne pendant sa
végétation

, en commençant aussitôt qu'on s'aperçoit de la pre-
mière Cuscute, et sans permettre que la Luzerne prennejamais
plus de 4 à 5 centimètres de hauteur. Comme la Cuscute est une
plante annuelle et ne peut végéter et fructifier qu'en s'implan-
tant sur les tiges de Luzerne, on l'empêche à la fois par ce
moyen de nuire aux plantessur lesquelles elle n'a pas le temps
d'exercer son action, et deproduire des semencespar lesquelles
elle puisse se propager ; l'année suivante, il ne reste plus de
trace de sa présence. On atteindrait le même but en faisant
pâturer la Luzerne par des bêles à laine, depuis le printemps
jusqu'à l'automne. Ce remède, employé à Roville par M. de Dom-basle, lui a permis de se débarrasserde son ennemi. Il a été
beaucoup moins heureux dans l'application de divers moyens
pour extirper de ses luzernières le Rizoclone (Rizociomiamedi-
caginis)

,
cryptogame souterrain qui détruit la Luzerne et cause

de grands ravages dans les champs de cett plante fourragère.
Fumure. — Le fumier répandu sur un pré, en changeant l'in-

tensité de développement de certaines espèces, produit souvent
d'excellents résultats en anéantissant de mauvaises plantes qui
sont étouffées par de bonnes espèces.

Changement de culture. — La transformation d'une prairie en
terre labourée ou en champ cultivé est le meilleur moyen d'y
détruire les mauvaises espèces, mais ce moyen n'est pas tou-
jours possible. Nous y reviendrons en parlant de la rupture
des prés.

Emploi des engrais salins. — Il y a souvent grand avantage
à répandre des engrais salins sur l'herbe des prairies, comme
moyen d'élimination pour certaines espèces ; nous nous en oc-
cuperons dans le paragraphe suivant. Le tannin paraît avoir
une action spéciale sur la Cuscute, comme semble le prouver
le fait suivant :

« M.Devèzede Chabriol avaitenvironun demi-hectarede prairie
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envahie par la Cuscute depuis plusieurs années, au point d'oc-
cuper la cinquième partie du sol. Après avoir employé tous les
moyens connus pour la détruire, le défrichement même

,
il n'a-

vait obtenu aucun résultat. Il pensa alors que l'écobuage était
sa seule ressource. Cependant un heureux hasard lui fit aban-
donner celte opération. Quelques tombereaux de vieux tan de
chêne étaientdans son jardin. Dans la pensée qu'il pourrait être
utile à son brûlement de gazon, il le fit répandre sur l'endroit
où était la Cuscute. Il couvrit 8 à 6 ares d'une épaisseur d'un
à deux centimètres en mars. L'écobuage ne put avoir lieu pen-
dant ce printemps ; l'herbe poussa avec activité, mais la Cuscute
avait disparu. Cet effet était-il dû à l'acide gallique du tannin ?
c'est ce que M. Devèze ne peut pas pas expliquer ; car la Cuscute
croît sur la Bruyère

,
et la Bruyère contient du tannin. Aujour-

d'hui il y a six ans que le premier essai a été fait, et il n'a pas
trouvé un seul pied de Cuscutedans son terrain, et il l'a conservé
en prairie. »

Des Engrais.

On donne le nom d'Engrais à toutes les matières qui peuvent
agir d'une manière salutaire sur les végétaux. On peut en quelque
sorte les comparer auxaliments queprennent les animaux.

On peut partager en trois groupes les matières dont les agri-
culteurs se servent pour augmenter la végétation, et obtenir
une récolte plus abondante. Ces matières diverses agissent au
moins de trois manières différentes :

1° Les engrais. Ils agissent comme principes nutritifs, péné-
trent dans l'intérieurdes végétaux, y subissent une assimilation

,et contribuent ainsi directement à l'accroissement; c'est en
quelque sorte de la matière organique que l'on divise dans le
sol, afin que les racines des plantes la rencontrent, s'en em-
parent, et la conduisent dans l'intérieur du végétal dont elle
augmente le poids. Les engrais proprement dits doivent donc
appartenir au règne organique

,
et le plus souvent ce sont des

débris de végétaux dans un état de décomposition plus ou moins
avancée, mêlés avec des excréments ou des débris d'animaux;
des plantes fraîches, des animaux morts, enfouis sur-le-champ,
forment encore des engrais puissants ; leur action, par consé-
quent

,
est chimique et physiologique.

2° Les amendements n'agissent plus de la même manière ; îls
ne sont pas absorbés, et n'augmentent pas sensiblement le
poids des végétaux, seulement ils divisent le sol, l'ameublissent,
ou le rendent plus compact, selon leur nature et la sienne

,
et

le préparent à recevoir les racines des plantes qui n'auraient
pu s'y étendre auparavant Ils rendent aussi le sol plus ou moins
perméable à l'eau de la pluie ou à l'humidité de l'atmosphère,
lui communiquentquelquefoisune couleur différente qui favorise
l'absorption de la chaleur solaire, ou qui, dans certains cas, la
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diminue Enfin, ils changent l'état d'un terrain en permettant
aux plantes de s'y développer, et de chercher ensuite les en-
grais qu'on y a joints ou qui s'y trouvaient naturellement dis-
sémines. Les amendemens sont en général de nature minérale ;tels sont les sables, les graviers, les cendres lessivées, etc.
Quelquefois ils appartiennent aussi à la classe précédente et à
celle qui suit; mais alors leur action se complique

, et ils agis-
sent de plusieurs manières. Exemple, le seigle enfoui vert, qui,
par la longueur de sa paille, divise le terrain, l'ameublit et
agit comme amendement; bientôt il se décompose et produit
l'effet des engrais. Les amendements proprement dits agissent
donc mécaniquement.

3° Les stimulants. Ils n'ont pas d'action sur le sol, et ils en
exercent une puissante sur les plantes ; ce sont principalement
des substances salines, plus ou moins solubles dans l'eau; ils
appartiennent encore au règne minéral. On les emploie en si
petite quantité, qu'ils ne peuvent agir ni comme engrais ni
comme amendements. Il faut donc qu'ils disposent d'une ma-
nière quelconque les tissus végétaux à absorber d'autres prin-
cipes

,
à se nourrir en quelque sorte davantage; leur action est

donc entièrement physiologique. Quoique leurs effets soient des
plus remarquables, on ignore leur manière d'agir.

Il arrive presque toujours que les matières employées pour
favoriser la végétation, ont à la fois plusieurs modes d'action,
et deviennent par conséquent plus actives. C'est ainsi que la
plupart des fumiers proprement dits présentent souvent trois
manières d'agir, 1° comme engrais, par la matière organique
qu'ils contiennent; 2° comme amendement, par la paille non
décomposée et par leur consistance ; 3° comme stimulants

, par
les sels qu'ils renferment.

Nous ne décrirons pas la nature ni le mode d'emploi de cette
multitude d'engrais ; nous dirons seulement que presque tous
peuvent bonifier les prairies, qu'il faut les répandre le plus
également possible sur leur surface. Une chose essentielle à
observer est de ne jamais employer d'engrais mal consommés,
qui recouvrent les jeunes pousses, les font jaunir et retardent
le développement des feuilles tout en leur donnant une saveur
qui répugne aux bestiaux. Aussi, les engrais liquides ou pulvé-
rulents sont ceux qui conviennent le plus spécialement, ils se ré-
pandent mieux et pénètrentimmédiatementla terre dans laquelle
s'étendent les racines chevelues des Graminées. La marne, le
sable, les cendres, les eaux bourbeuses

,
la poudrette, la fiente

de tous les oiseaux, la chaux ou le plâtre, et môme la terre
végétale, sont autantde substances éminemment fertilisantes,
quand on les applique à propos à l'automne ou au printemps.
C'est dans cette dernière saison qu'il convient mieux d'employer
les engrais liquides ; les autres gagnent, au contraire, à être
semés en automne, à moins que, placés sur des plans très-
inclinés, on ne craigne que les eaux de lavage ne les entraînent
pendant l'hiver chez les voisins.
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Quand on peut disposer d'un courant d'eau pour l'irrigation

d'une prairie, il y a avantage à creuser un fossé au point où
l'eau entre sur le pré et d'où elle s'échappe pour se diviser et
arroser. On emplit celle fosse de fumier consommé, de débris
d'animaux, etc., qui finissent de se décomposer lentement et
que l'eau entraîne peu à peu dans un étal de division extrême.

Il vaut mieux, dans les prairies, renouvelersouventles engrais
que d'en mettre à la fois de trop grandes quantités. C'est surtout
en ce sens que les engrais liquides sont encore très-utiles : c'est
qu'on peut les étendre autant que l'on veut et les diviser très-
également.

Il est inutile de dire que si les terrains sont en pente c'est sur
la partie supérieure qu'il faut principalementétendre l'engrais

,puisque les pluies l'entraînent constamment vers les parties
basses. Il y a même des prairiesassez heureusementsituées pour
être entretenues en bon état par les fumures des prairies voi-
sines qui les dominent sur plusieurs points.

Quelques agriculteurs, et notamment Arthur Young, pensent
qu'il faut fumer les prairies immédiatement après la coupe des
foins ; mais celte méthode ne peut être adoptée que si l'on a
à sa disposition des fumiers liquides, que l'on emploie très-
étendus. L'eau pure de source ou de ruisseau agit même déjà
très-bien dans cette circonstance, surtout dans le centre et le
midi de la France; mais quant aux engrais solides, la fin de
l'automne ou la fin de l'hiver sont les deux saisons qui semblent
les plus favorables à leur emploi.

Les cendres agissentd'une manière si évidente sur les prairies,
qu'on devrait chercher à en augmenterla quantité, chose d'autant
plus facile que les plantes herbacées en donnent plus et de plus
riches que les plantes ligneuses. Ainsi, en brûlant les Chardons
et les Orties , qui foisonnent sur les berges des chemins et sur
le bord des champs, ou en y ajoutant les grandes plantes à dé-
truire dans les prairies, on obtiendrait ainsi une certaine quan-
tité de cendres qui augmenterait de beaucoup la production du
foin et contribuerait à détruire une foule de mauvaises plantes
qui abondent dans les prairies.

Les eaux de fumier sont l'engrais qu'il importe le plus de re-
cueillir et de répandre très-étendu sur les prairies. Si l'on fait
attention que, dans le corps des animaux herbivores tous les sels
solubles se trouvent dans les urines

,
et que la partie inerte ou

le résidu des aliments reste dans les excréments on concevra
sans peine la grande différence qui existe entre l'activité des
urines et celle des excréments. Dans les carnivores, la différence
est moins grande ; mais quels que soient les animaux qui don-
nent le fumier, ce dernier, lavé par les pluies, perd une grande
partie de ses principes, qui doivent être recueillis avec soin.

Le plâtre est la substance la plus usitée pour l'amendement
des prairies. C'est en mars et avril qu'il convient de l'appliquer
aux Légumineuses, telles que le Trèfle rouge et blanc, la Lu-
zerne, la Lupuline, le Sainfoin, les Vesces d'hiver. La dose
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ordinairede plâtre est de deux hectolitrespar hectare. Le plâtre
crû ou cuit ou les plâtras conviennentégalement, pourvu qu'ils
soient suffisamment pulvérisés. Mais si l'on emploie, comme
cela a lieu dans la Limagne d'Auvergne, des plâtres très-
impurs, mélangés de marne et d'oxyde de fer, on conçoit qu'il
faut en augmenter la quantité proportionnellement à son degré
d'impureté..On attend, pour le répandre

, que la terre soit hu-
mide

, ou plutôt que les feuilles des plantes le soient assez pour
en retenir une légère couche pulvérulente. Quelques agronomes
conseillent de partager en deux parties la quantité de plâtre
que l'on doit répandre, d'en semer une moitié avec la graine
et l'autre sur les feuilles, quand la plante est développée. On a
tenté aussi, avec succès, de remplacer le plâtre par de l'acide
stilfurique ou huile de vitriol très-étendu d'eau, qui, par sa com-
binaison avec le carbonate de chaux des terres calcarifères,
produit du plâtre qui reste dans le sol dans un étal de division
extrême, et de l'acide carbonique qui se dégage lentement à
mesure que la réaction s'opère. Le prix élevé de l'acide sulfu-
rique s'oppose à ce qu'on emploie souvent ce moyen comme
amendement, mais je suis convaincu qu'il serait très-écono-
mique près des fabriques d'acides, où l'on pourrait obtenir à
bon marché des acides impurs et non concentrés qui réussiraient
parfaitement. C'est fabriquer le plâtre dans l'intérieur du sol
au lieu de le répandre à sa surface. Il est essentiel cependant,
avant de faire celte opération

,
de voir si la terre fait efferves-

cence avecce même acide étendu, ce qui revient à savoir si elle
contient du carbonate de chaux.

Le plâtre, dans certaines terres, n'a aucune action, princi-
palement sur celles qui en contiennentnaturellement; mais en
général il améliore toujours la récolte suivante, lors même que
ses effets auraient été nuls sur les plantes fourragères.

Le sulfate de fer ou vilriol vert est encore une matière fré-
quemment employée sur les prairies, non à l'état de pureté,
mais sous le nom de cendres noires ou lignites pyriteux, si
répandus dans les départements septentrionaux de la France.
On étend ces lignites sur les prairies, dont ils activent singu-
lièrement la végétation

,
et dont ils détruisent les espèces nui-

sibles. J'ai fait, il y a quelques années, de nombreux essais
pour déterminer l'action de cette substance

,
en plongeant dans

une solution de sulfate de fer la plupart des plantes qui s'as-
socient pour former les pelouses.

Les différentes espèces de mousses qui croissent dans les
prés

,
et qui sont au nombre de trente environ (hypnum, ne-

kera, leskea, etc.), ont été plongées dans ce liquide, et ex-
posées au soleil ; au bout de deux heures

,
elles étaient noircies

,et hors d'état de pouvoir végéter; plongées de nouveau, et
exposées au soleil, puis à la pluie, elles ont fini par se dé-
composer entièrement et donner lieu, lorsqu'elles étaient en
quantité suffisante, à une matière noirâtre analogue à du ter-
reau, dont elle présentait tous les caractères. Or comme le
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terreau n'est autre chose que de la matière végétale très-riche
en carbone, on peut très-bien concevoir sa formation, en se
rappelant la propriété que possède l'acide sulfurique de char-
bonner les matières végétales avec lesquelles il se trouve en
contact. Le sulfate de fer, en se décomposant, peut en pro-
duire plus qu'il n'en faut pour opérer celle transformation des
mousses en terreau.

Les Lichens, qui croissent sur la terre dans les endroits arides
,et qui dénotent des prairies plus mauvaises encore que celles

dont le sol est couvert de mousses, furent également plongés
dans ce liquide et exposés au soleil. Leur force végétative fut
détruite en peu de temps ; quelques-uns cependant, tels que le
Boeomices ericetorum, et autres lichens lépreux

,
ne furent ja-

mais convertis en terreau, comme les mousses, malgré les
immersions réitérées dans le liquide. Mais comme ces plantes
sont presque entièrement formées d'oxalate de chaux, comme
l'a prouvé M. Braconnot, et que ce sel est indécomposable par
l'acide sulfurique, on conçoit facilement que cet acide puisse
les détruire, mais non les attaquer après leur mort.

Les Champignons, tels que Vesseloups, Clavaires, Agarics, etc.,
et les Fougères

,
qui croissent ordinairement dans les prés cou-

verts de mousse, plongés dans le liquide
,

et exposés au soleil,
furent noircis en très-peu de temps.

Les Prèles, vulgairement nommées Queues de cheval, égale-
ment communes dans les prés humides et dans les prairies sè-
ches, n'éprouvèrent aucune atteinte de la part de cette dissolu-
tion. Je continuai mes expériences sur les plantes monocotylé-
dones qui composent les prairies, et qui sont les plus nombreuses,
puisqu'elles contiennent toutes les Graminées, les Cypéracées,
les Joncs, et les Orchidées, etc.

Aucune Graminée ne fut atteinte, et la même chose eut lieu
pour les Cypéracées.

Les Joncs et les Orchidées le furent la plupart.
Les plantes dicotylédonées que je soumis à la mêmeexpérience,

et parmi lesquelles je citerai le Caille-lait jaune, la Lysimaque,
la Nummulaire, lesPlantains, la Cuscute etun grandnombre de
plantes de la famille des Composées, furent détruites, tandis
que toutes celles de la famille des Légumineuses

,
telles que les

différentes espèces de Trèfle, de Luzerne , de Gesse
,

de Vesce.
etc., n'éprouvèrent aucune altération de la part de ce liquide.
La Renouée centinode m'offrit le même résultat.

Je m'aperçus facilement, dans le cours de mes expériences,
que toutes les plantes qui pouvaient être mouillées par la disso-
lution

,
étaient décomposées, et qu'au contraire toutes celles

qui avaient résisté étaient retirées sèches du liquide dans lequel
je les plongeais.

Je dus nécessairement en chercher la cause dans l'organisa-
tion même des plantes que je soumettais à mes essais, et je
reconnus que toutes celles dont les surfaces offraient l'aspect
que les botanistes désignent sous le nom de glauque, aspect
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d'un vert bleuâtre, dû tantôt à l'entrecroisement d'une
de petits poils couchés, tantôt à une poussière bleuâtre
posée de grains résineux répandus sur les feuilles, et quif
l'un et l'autre cas, les empêche d'être mouillées par des l'
aqueux, étaient celles qui résistaient à l'action de l'aci
furique.

Dans ce nombre, se trouvent les Graminées et les
neuses, à peu près les seules plantes que l'on doive ch
conserver dans les prairies, puisque toutes les autres son
sibles, ou pour le moins inutiles.

Tel fut l'effet produit sur les différentes plantes sou '.

mes expériences ; ce qui explique comment le sulfate d
employé en grand dans le Nord, charbonne les mousses et
foule de plantes qui croissent inutilement dans les prai '
ces contrées. L'action de ce sel ou de sa dissolution finis
détruire tontes les plantes qui peuvent être mouillées par
Les Légumineuses et les Graminées font exception

, comme .l'avons vu, et il n'est personne qui, en voyant la rosée '
les prés, n'ait pu s'apercevoir que les herbes ne sont pas toutes
mouilléeségalement. Les Graminées et les Légumineuses, toutes
les plantes enfin qui offrent des surfaces glauques, sont cou-
vertes de rosée sous formede gouttelettesqui ne font que glisser
sur elles, tandis que toutes celles qui ne présentent pascet
aspect sont entièrement mouillées

, comme si on les eût plon
gées dans l'eau.

Tels sont les effets directs que produit le sulfate de fer
les végétaux, soit arrachés, soit adhérents au sol ; mais ce sol
a ensuite une action indirecte très-marquée, et qui favorise
d'une manière admirable l'accroissement des Légumineuseset
le développement des Trèfles, qui souvent prennent le dessin
dans des prés où ils existaient à peine, et où ils étaient cachés
par la mousse.

Cet effet est encore dû à l'action du sulfate de fer, dontla
réaction directe est cependant nuisible à un grand nombredes
végétaux; mais à peine la dissolution a-t-elle touché le sol
qu'elle est décomposée par les matières calcaires qui s'y trou-
vent contenues, et il y a production de plâtre

,
qui, comme

on le sait, agit de la manière la plus favorable sur les Légu-
mineuses fourragères. Tout concourt donc à faire du sulfatede
fer un des engrais salins les plus efficaces dans la production
des plantes fourragères. Il est essentiel, il est vrai, que le sol
contienne de la chaux; c'est ce qui a presque toujours lieu
dans le département du Nord et dans la Belgique, dont le sol
végétal repose en partie sur la grande formation des calcium
de transition, qui commence en France auprès de Valen-
ciennes et d'Avesnes, et qui, traversant la Belgique et une partie
de la Prusse, va rejoindre les montagnes primitives du Harz
c'est ce qui explique aussi pourquoi le sulfate de fer n'agit pas
toujours d'une manière favorable. En Belgique, la pratiqueadevancé la théorie, et l'on a soin, pour les terrains qui ne sent
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pas calcaires, de faire une année d'avance des mélanges de
pyrites ou de lignites pyriteux avec de la chaux vive qui se
transforme en plâtre.

De nombreuses expériences, consignées dans un mémoire que
l'Académie royale du Gard a bien voulu récompenser d'une mé-
daille d'or, m'ont prouvé que les stimulants ou engrais salins
convenaient spécialement aux prairies en forçant les plantes à
vivre principalement aux dépens de l'atmosphère et en favori-
sant surtout le développement de leurs feuilles.

Rompre les prés.

Quand une prairie n'est pas arrosée et ne peut pas l'être, et
quelquefois même aussi quand elle est susceptible d'irrigation

,il est souvent avantageux de la rompre et de la cultiver en
céréales ou en plantes d'autre nature, sauf à la reconstituer
plus tard en prairie, après l'accomplissement d'un assolement
plus ou moins long.

Celle méthode est toujours avantageuse en ce que le sol,
fatigué depuis long-temps de donner les mêmes récoltes, est
parfaitement disposé à changer de produits, et l'on gagne au
changement. Lorsque ensuite on resseme la prairie, on a l'avan-
tage d'avoirpu nettoyer le terrain complètement par des cultures
sarclées et de pouvoir l'ensemenceravec des plantes fourragères
de très-bonnequalité et appropriées au sol qui doit les nourrir ;
mais comme le sol d'une prairie rompue est ordinairementtrès-
fertile , il faut le ménager soigneusement au lieu de l'épuiser,
comme le font ordinairement les fermiers auxquels les pro-
priétaires permettent inconsidérément, dans leurs baux, de
rompre à volonté une certaine quantité de prairie.

L'écobuage est aussi une méthode mise en pratique pour rom-
pre les friches et les prairies. Elle donne ordinairement de très-
bons résultats par son action mécanique sur le sol, par la
destruction des mauvaises herbes et les engrais salins qu'elle
procure ; mais le sol fertile qui en résulte a besoin du plus
grand ménagement pour continuer à produire.

Quand on a rompu une prairie
,
il faut l'ensemencer la pre-

mière année avec des plantes qui puissent réussir sur un seul
labour, comme le Lin, les Fèves, les Pommes de terre, le
Colza, l'Avoine, autrement le second labour ramène à la sur-
face

,
même eh le croisant, les gazons que le premier a enterrés.

Quantà la secondeannée, unerécolte sarclée est indispensable,
car souvent des herbes des prés repoussent,et bientôtenvahi-
raient le terrain.

La troisièmeannée,on peut semer la prairie ; mais si le lerrain
est fertile, il vaut mieux reculer encore cette époque, et dans
tous les cas même on peut l'éloigner en fumant, ce qui est
préférable.
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Voici, du reste, quelques rotations d'assolements sur les prés

rompus ; nous les empruntons à M. de Dombasle :

1re année, Pommes de terre.
2e — Navels.
3e — Orge ou Avoine, avec graines de pré.

Ou bien :

1re année, Pommes de terre.
2e — Pommes de terre.
3e — Orge ou Avoine, avec graines de pré.

Ou,
1re année, Avoine.
2e — Pommes de terre.
3e — Orge avec graines de pré.

Ou,
1re année, Pommes de terre.
2e — Navets.
3e — Orge ou Avoine.
4e — Pommes de terre fumées.
5e — orge avec graines de pré.

Ou,
1er année, Avoine.
2e — Pommes de terre fumées.
3e — Orge avec Trèfle.
4e — Trèfle.
8e — Seigle ou Blé.
6e — Pommes de terre ou Navets fumés
7° — Orge ou Avoine, avec graines de pré.

Dans un sol plus fertile et de consistancemoyenne, on peut faire:
1re année, Lin ou Colza.
2e — Pommes de terre, Navets ou Betteraves
3e — Carottes.
4e — Orge ou Avoine, avec graines de pré.

Ou,
1re année, Avoine.
2e — Betteraves.
3e — Gros blé barbu.
4e — Fèves binées.
5° — Blé avec graines de pré.
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Ou,
1re année, Lin.
2e — Colza en ligne biné soigneusement.
3e — Blé barbu.
4e — Fèves binées.
5e — Blé avec graines de pré.

Ou bien encore,
1re année, Lin ou Colza.
2e — Pommes de terre, Navets ou Betteraves.
3e — Orge ou Avoine.
4e — Trèfle.
3e — Blé.
6e — Pommes de terre ou Navets fumés7e — Orge avec graines de pré.

Ou,
1re année Avoine.
2e — Pommes de terre, Navets ou Betteraves.
3e — Fèves binées.
4e — Blé avec graines de pré.

Dans un sol très-riche, frais et profond, sur un gazon très-
ancien

,
on peut faire le cours suivant :

1re année, Lin, Fèves ou Colza.
2e — Choux, Betteravesou Rutabagas3e — Orge.
4e _ Trèfle.3e — Blé.
6e — Vesces ou Fèves.
7e — Blé.
8e — Betteraves fumées.
9e — Orge ou Avoine.

« Par des assolements de ce genre, on peut tirer, pendant
quelques années, d'un pré rompu un produit double, dans beau-
coup de circonstances, de celui qu'on aurait pu en tirer en na-
ture de pré. Le dernier cours que j'ai indiqué est, entre autres,
le plus lucratif auquel on puisse prétendre dans la culture cham-
pêtre

,
et cependant beaucoup de vieux prés rompus peuvent le

supporter sansun grand épuisement. En général, on doit déter-
miner le nombre et l'espèce de récoltes qu'on peut tirer d'un
terrain de cette espèce, d'après l'épaisseurde la couche de gazon
qu'on a renversée; ce gazon forme un engrais très-puissant,
plus ou moins durable, selon sa masse et aussi sa nature et
«elle de la terre. C'est un trésor dont il faut jouir, mais dont
on ne doit pas abuser. Si on laisse arriver le moment de l'épui-

se
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sèment, on a tué la poule aux oeufs d'or ; il ne reste plus qu'un
terrain qu'on ne peut plus mettre en pré ni cultiver avec profit
à la charrue

, car un terrain pauvre ou. épuisé paie bien rare-
ment les frais de culture. »

Quand on veut faire succéder du blé à une prairie semée il
faut éviter de former celle prairie avec des Graminées, qui sont
de la même famille que le blé, et dont l'organisation est trop
voisine : ce sont les Légumineuses qui, dans ce cas, doivent
occuper la place. Ces deux familles alternent parfaitement en-
semble.

M. Nivière, à la ferme-école de la Saulsaie, a adopté un
assolement de dix ans. Le Ray-Grass d'Italie y serait fauché
la deuxième et la troisième année, et pâturé la quatrième. La
cinquième année, Vesce; la sixième, blé et Trèfle incarnat ;la septième. Pommes de terre fumées et Trèfle incarnat en-
foui en partie ; la huitième

,
Avoine ; la neuvième, Trèfle ; la

dixième, blé.
Ces assolements sont parfaitement appropriés aux diverses

espèces de terrains et peuvent occuper le sol très-utilement
entre l'époque où un pré est rompu et celle où l'on veut le re-
constituer; cependant il n'est pas toujours possible de s'y as-
treindre avec exactitude, car l'agriculture pratique est une
science toute différente de l'agriculture des livres, et ce qui est
reconnu bon n'est pas toujours faisable, parce qu'une foule de
circonstances, dépendantesdes saisons

,
de la température, des

influences atmosphériques
,

du prix des denrées
,
etc., viennent

dérangerune rotation de culture méditée d'avance et excellente
par elle-même. Il n'est pas un praticien qui n'ait fait cette re
marque et qui n'ait été contrarié dans ses projets.

CHAPITRE VII.

DE LA FENAISON.

La fenaison est l'ensemble des opérations au moyen desquelles
on transforme l'herbe verte en foin sec, en enlevant par la
chaleur de l'atmosphère la majeure partie de l'eau qu'elle ren-
ferme à l'état frais. L'herbedesséchée prend le nom de foin,
quand elle provient d'une première coupe, et de regain quand
elle est fournie par des coupes subséquentes. Ainsi, il peut y
avoir un premier et un second regain, si l'on fauche trois fois.
—' Les deux opérations nécessaires à la confection du foin sont
le fauchage et le fanage. Nous dirons ensuite quelques mois du
rendement des herbes, du caractère et de la valeur du foin,
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de sa conservation, et nous termineronspar la récolte des feuilles
et la clôture des prés:

Fauchage. — En général on fauche trop tard, et l'on attend
pour cela que le foin soit mûr, c'est-à-dire que ses fleurs soient
flétries et que les graines soient presque mûres, tandis qu'il
faudrait faucher quand les plantes sont en pleine fleur Ce mo-
ment est assez difficile à saisir, parce que les plantes nombreuses
d'une prairie ne s'épanouissentpas toutes en même temps, mais
en prenant la floraison moyenne des Graminées qui, dans la
zone moyenne de la France, a lieu du 10 au 15 juin, on est à
peu près certain de ne pas se tromper. Fauché à celle époque,
le foin conserve sa belle couleur et sa bonne odeur, il n'offre
pas ees tiges jaunes et desséchées que l'on remarque dans le
foin coupe après la Saint-Jean. On n'y trouve pas ces bâtons
durs des grandes plantes vivaces, parce que leurs tiges n'ont
pu acquérir encore leur tissu ligneux , et ce que l'on gagne
surtout, c'est une quantité assez considérable d'un regain pré-
coce ,

qui permet le pâturage et parfois une seconde coupe
après lui. En fauchant dans la première quinzaine de juin, on
a l'espoir

,
dans presque toute la France, excepté dans le Midi,

d'avoir encore de ces pluies douces qui terminent le printemps
et qui n'arrivent jamais qu'accidentellement dans le mois de
juillet. Le regain alors est assuré dans le premier cas et bien
compromis dans le second. Tous ces motifs doivent faire pré-
férer la récolte du foin plus tôt que plus tard. On objecte, il est
vrai, que l'herbe fauchée de bonne heure se dessèche plus dif-
ficilementet qu'elle perd davantage en séchant; mais on ne fait
pas attention que ce qu'ellene perd pas par la dessiccation elle
l'a perdu sur pied en mûrissant, que les semences se détachent,
tombent sur le sol et sont perdues, et que les plantes auxquelles
on permet de nouer leurs graines sont bien plus épuisantes
que celles qui produisent seulement du feuillage et des fleurs.
Les plantes sont elles-mêmes épuisées par la productiondes grai-
nes

,
et l'on permet ainsi aux plantes nuisiblesde répandre leurs

semences et de se multiplier dans les prés.
Il est un fait que les agriculteurspraticiens ont très-bien e-

marqué, c'est le peu de temps qui s'écoule entre la floraison et
la maturité des graines dans la famille des raminées. Ces
plante, qui nous paraissent en fleur pendant plusieurs jours
ne doivent cette pparence qu'à la multitude de fleurs qu'elles
nous offrent dans leurs épis et dans leurs panicules dont 'épa-
nouissement se succèdesans interruption mais la fleur épanouie
le premier jour a déjà ses graines formées dès le second, et la
maturité marche à grands pas. Il est donc essentiel de faucher
quand la première moitié des fleurs est épanouie, car si l'on
attend les dernières, déjà plusieurs graines sont mûres, les
feuilles flétries et les chaumes desséchés.

On doit faucher le plus près possible de terre : on gagne du
foin et on facilite la pousse du regain. C'est surtout dans les
pays de montagnes, ou l'herbeest courte et savoureuse, que l'on
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trouve cette maxime mise en pratique, et dans aucune contrée
je n'ai vu tondre les prés avec autant de perfection que dans les-
montagnes de l'Ardèche.

Fanage. — La dessiccation de l'herbe ordinaire n'offre pas de
difficultés, mais il n'en est pas de même de celle du Trèfle, de
la Luzerne, du Sainfoin et de la plupart des Légumineuses,
dont les feuilles se détachent très-facilement. Il faut éviter,
pendant la fenaison, d'y toucher trop souvent, et attendre le
matin ou le soir pour le retourneret le changerquand la rosée
a répandu une moiteur qui empêche les feuilles de se briser et
de se séparer de la tige. Cette dernière, qui reste verte assez,
long-temps

,
suffit presque toujours pour rendre hygrométrique-

ment un peu d'humidité aux feuilles, dès que le soleil ne vient
plus les.frapper. C'est avec la fourche, et le moins possible au
râteau ,' que les Légumineuses doivent être remuées. En Alle-
magne , on sèche souvent le Trèfle sur des perches soutenues
par des piquets, et celte méthode, qui semble, au premier
abord, exiger une grande perte de temps, ne laisse pas que
d'être avantageuse en ce qu'elle soustrait le Trèfle à l'influence
de l'humidité du sol et qu'il se dessèche seul en quelquesjours.

La dessiccation s'achève facilement en petits las, que l'on a
soin de ne pas presser pour que l'air puisse y circuler un peu
et emporter le reste de l'humidité.

L'essentiel, pour le fanage, est d'avoir du beau temps. Rien
alors n'est plus facile ; les Graminées ou l'herbe des prairies
permanentes se fane toutours plus facilement que les Légumi-
neuses semées en prairies artificielles ou temporaires. Ces der-
nières perdent facilement leurs feuilles et noircissent souvent.
Il faut les traiter avec plus de ménagement et les remuer prin-
cipalement le matin, avant que le soleil ne les ait rendues cas-
santes. Quand le foin est presque fané et que le temps le permet,
il faut le soustraire à l'influence d'un soleil trop vif, en faisant
les andains plus gros et laissant achever la dessiccation un peu
plus lentement II faut aussi lui laisser la plus petite surface
possible exposée à la rosée du malin

,
dont les gouttes, bientôt

traversées par les rayons du soleil, le décolorent toujours.
Le regain est toujours plus difficile à faner que le foin, parce

qu'il est plus aqueux, et souvent aussi parce que la température
est moins élevée. Aussi, il exige plus de travail et de main-
d'oeuvre. Dans quelques points de l'Allemagne, on le met en
meules à demi fané, et aussitôtque la fermentation est établie
et la températureélevée, on disperse les meules et l'on obtient
ainsi, par une plus prompte dessiccation, un regain brun que les
bestiaux mangent volontiers.

La méthode qui donne les meilleurs résultats dans le fanage
de l'herbe, est celle employée par le baron Crud, et qu'il décrit
ainsi dans son remarquable ouvrage sur l'Economie. théorique
et pratique de l'agriculture.

« Eparpiller l'herbe après qu'elle a été fauchée
,

afin qu'elle-
s'essuie et se fane. Le soir, avant la chute de la rosée, la re-
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tourner de manière que la partie qui a reçu l'action du soleil,
et qui serait altérée par l'humidité de la nuit, se trouve placée
dessous, tandis que celle qui est demeurée encore verte et qui
peut, sans inconvénient, recevoir la rosée, se trouve du côté
supérieur.

» Le jour suivant,celle-ci fane à son tour, et vers le soir on
met alors cette récolle en tas de 50 à 100 kilog., qu'on presselégèrement afin d'en accélérer la fermentation.

» Ordinairement,au bout de 12 à 15 heures, ces tas prennent
de la chaleur; l'humidité recelée dans les tiges des plantes
commence à en sortir. Lorsque le calorique est assez déve-
loppé pour qu'on puisse à peine laisser la main dans le las ;il faut les ouvrir et étendre le fourrage ; si celui-ci reçoit, pen -dant deux ou trois heures l'action du soleil, il est sec ou peu
s'en faut; il est rare alors qu'il ne soit pas déjà en état d'être
tassé sans risque qu'il se gâte ou qu'il prenne feu.

» Lorsque le temps menace de pluie, cette méthode doit subir
des modifications ; il faut alors interrompre ces opérations et
mettre le foin en monceaux, afin qu'il soit protégé contre l'humi-
dité, autant quecela estpossible, et préservé de détériorations. »

De la quantité du foin, ou rendement des prairies.—Les
bonnesprairies arrosées produisent, terme moyen, 60 à 70 quin-
taux de foin par hectare; ce sont des prés à deux et trois
coupes.

Les prairies qui sont bonnes, mais non arrosées, et qui cepen-
dantpeuvent être fauchées deux fois, produisent de 30 à 40 quin-
taux par hectare.

Les prairies non arrosées, sur lesquelles on ne peut faucher
qu'une fois, produisentde 13 à 20 quintauxpar hectare.

Si elles ne pouvaient produire cette quantité, il faudrait, dans
les circonstances ordinaires, renoncer à les faucher ; mais
comme en agriculture il n'y a aucune règle sans exception, il
existe des localités où l'on fauchedes prairies moins productives
encore, et dans les pays de montagne on voit souvent de pau-
vres habitants promener la faux sur des pelouses élevées et
bien peu productives, pour récolter sur de grands espaces
quelques quintaux de foin savoureux dont le vent enlève quel-
quefois la moitié.

On doit en général considérer comme une très-bonne récolte
5,000 kilogr. par hectare.

D'après Schwertz, un hectare de prairie donne, terme moyen ,13,300 kilogr. d'herbe fauchée qui, par la dessiccation, se rédui-
sent à 2,793.

D'après Thaër, un hectare de terre suffisamment bonne, prise
entre les'meilleureset les très-médiocres,doit donner 3,200 kilog.
de foin sec en deux coupes.

M. de Villèle père a trouvé, par des expériences plusieurs fois,
répétées, les résultats suivants :
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Par hectare Reste en séchant Laisse enquint, métriques, par quintal métrique. débris.

Fane de seigle 44 37 1/2
d'orge 42 32
de froment 38 38 3/4
d'avoine 36 33 1/2
maïz 41 24 3/4

3 coupes de luzerne... 76 271/2 0,08
2 coupes de trèfle 63 22 1/2 0,10
1 coupe de sainfoin— 41 30 0,10
Farouche 41 23 »»
Vescesnoires 43 37 1/2 0,06
Foin 29 38 0,07
Crêtes de maïz 7 24 »»

En général, la perte moyenne à la dessiccation est de 75 pour
cent.

Des caractères et de la valeur du foin.—On reconnaît la bonne
qualité du foin à son odeur, qui doit être celle du Mélilot ou de
l'Anthoxanthumodoratum, à un degré plus ou moins fort ; à sa
couleur, qui n'est pasprécisémentle vert du foin nouveau, mais
ce vert tirant un peu sur le fauve, et enfin à ses tiges flexibles
et fines garnies de feuilles nombreuses.

Après ces caractères généraux, le foin sera d'autant meilleur
qu'il contiendra moins de plantes inutiles ou nuisibles, qu'il ren-
fermera davantage de Graminées

,
de Légumineuses ou d'autres

plantes reconnues bonnes à la nourrituredes bestiaux. L'analyse
sera donc pour le foin, comme pour la prairie, le meilleur mode
d'appréciation.

Quand le foin est cassant, rempli de poussière ; quand il a une
saveur acre ou terreuse, une odeur désagréable et vaseuse ; quand
il est moisi ou échauffé., il faut le rejeter, comme lorsqu'il pro-
vient de prairies fortement ou trop récemment engraissées.

Il estbien reconnu que si les prés élevés donnent moins d'herbe
que ceux qui sont bas et humides, la qualité du fourrage est bien
supérieure, et les animauxque l'on y engraisse s'y portent mieux
et offrent une chair plus savoureuse.

Le regain ou la seconde coupe des prés, convient mieux pour
les femelles qui donnent du lait que pour l'engrais. Il est pré-
férable

,
quand on veut pousser à la graisse

,
de donner de bon

foin, surtout celui des prés élevés, après avoir commencéde
pousser les animaux avec des plantes fraîchesqui les affaiblissent
un peu et les disposent à l'engrais. Le regain des Légumineuses,
quand elles en donnent, diffère beaucoup moins du foin de la
première coupe que celui des Graminées.

Pour que le foin acquière toutes ses qualités, il faut qu'il soit
rentré, non pas cassant, comme cela a lieu quelquefois, mais
qu'il conserve dans l'intérieur des chaumes ou des liges une cer-
taine moiteur qui, lorsqu'il est tassé, se répand dans toute la
masse et le rend flexible. Il éprouve alors une légère fermenta-
tionqui souvent lui faitperdre sa belle couleur verte, et il acquiert
une saveur qui plaît beaucoup aux animaux. Il ne faudrait pas
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cependantexagérer ce principe etrentrer sonfoin encorehumide,
mais une dessiccationcomplète, non seulement n'est pas néces-
saire

,
elle est nuisible.

Ce que nous venons de dire du foin ne peut s'appliquer au
regain, car il s'échauffe bien plus facilement que le foin ; il faut
donc le rentrer bien sec, ce qui est plus difficileque pour le foin,
car la saison estplus avancée et l'herbe contient plus d'eau ; c'est
en poussantplusloin la fermentationque l'on obtient lefoinbrun
usité en Allemagne, et considéré comme supérieur au foin ordi-
naire pour les bêtes à l'engrais. On le prépare en formant des
meulesavec du foin à demi desséché qui, fortementtassé, acquiert
une couleur foncée et s'échauffe tellementqu'il se transforme en
une masse solide que l'on coupe par tranches.La meule s'affaisse
au bout de quelque temps et perd une certaine quantité d'eau.
et le foin dur etcompacte ressemble à de la tourbe.

Les Anglaissont très-partisans d'une méthode presque incon-
nue en France : c'est de laisser le regain sur pied à l'automne au
lieu de le faucher. Il procure- ainsi, dès les premiers jours du
printemps, une nourriture fraîche aux bestiaux que l'on y envoie
paître. Les gelées flétrissent bien le regain, mais dès le moij de
mars il a repris un beau développementainsi que sa belle cou-
leur verte.

Cette méthode, essayée par quelques agriculteurs français,
adonné de mauvais résultats Mais je pense, d'après quelques
essais que j'ai tentés moi-même et qui ont parfaitement réussi,
qu'elle n'est applicable qu'à des Graminées très-précoces et sur-
tout au Ray-grass ordinaire, sur lequel j'avais essayé cette mé-
thode."

En 1800, ArthurYoung recommandait déjà cette pratique, que
l'expérience le forçait d'adopter, malgré la théorie contrairequ'il
s'en était formée. Voici du reste ce qu'il disaità cet égard (Ann.
d'agriculture, t. 2) : « Dans le midi de la principauté de Galles,
il y a un usage très-singulier qu'on nomme Fogging Grassland.
Il consiste à retirer le bétail d'un pâturage qu'on veut conserver
pour le printemps suivant, ou à ne pas faucher un pré après le
mois de juin, et d'y laisserl'herbe jusqu'à la même époque. Je ne
crois pas que cette pratique fût connue avant que le Conseil d'a-
griculture l'eût publiée. Si le lecteur se rappelle les détails que
j'ai donnés dans les Annales sur les provisions d'hiver et de prin-
temps pour nourrir le bétail, il verra que dans le Suffolk on
compte beaucoup sur le regain qu'on ne fauche pas, et que l'on
laisse pour le printemps suivant ; j'ai éprouvé tout l'avantage de
cette pratique. Ce moyen n'est pas douteux ; et un pâturage con-
servé de cette manière fournit au bétail une nourriture si abon-
dante et d'une qualité si bonne, que je me serais trouvé dans un
grand embarrassi je n'avais pas eu celte ressource pour mon
bétail nombreux.

.
» Il y a plusieurs années que lord de Weluctans en Suffolk

suivait une méthode que j'ai souvent entendu désapprouver par
des fermiers ; elle consistait à garder pour l'hiver une récolte en-
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lière de pâturages sans la faucher. Je l'ai vu laisser sur pied uneherbe qui lui aurait donné des tonnes de foin si elle avait été fau-
chée en juillet. J'étais bien éloigné d'approuver une pareillepra-tique, et n'écoutantque la théorie, j'insistais sur un abus que je
regardais comme d'autant plus nuisible que les plantes qui ont
donné leurs semences ne sont plus que de la paille. Si vous vou-lez, merépondit-il, que ce ne soit que de la paille ; quant à moi, je
trouve que cette paille, mêlée avec les jeunes pousses,vaut mieux
que le foin. J'ordonnai une fois à mon homme d'affaires de con-
server de cette manière une portion de pâturage ; mais ayantpeude confiance dans cet essai, il profita de mon absence pour ymettre le bétail à la fin d'août ou au commencementde septem-
bre. A présent, il paraît que cet usage est commun dans le midi
de la principauté de Galles. Le détail que nous en avons est très-
curieux.— Sur les prés hauts

,
si secs qu'après une pluie le pied

du bétail n'y laisse pointde traces, et quiproduisent spontanément
du Trèfle blanc et une bonne herbe, l'usage est d'en garder quel-
ques acres sans les faire paître. Au commencement de mai, on
en ferme l'entrée au bétail, on arrache l'Oseille sauvage et les
Chardons. Au mois de décembre, on y met le bétail de toute es -pèce, qui y trouve un pâturage excellent, et on ne lui donne ni
foin ni paille. Le beurre des vaches est aussi bon à cette époque
qu'en tout autre temps de l'année ; la gelée adoucit l'herbe et la

neige ne lui cause aucun dommage : tant qu'elle couvre la terre,
on donne au bétail du fourrage sec ; au printemps il trouve un
pâturage abondant et bon qu'il paît avec avidité. La mousse dis-
parait sans qu'il faille recourir à la charrue ou aux engrais. Cha-
que année ce pâturage s'améliore, et un bon acre ne nourrit pas
plus de bétail ni mieux qu'un acre de pâturage conservé de cette
manière. Le terrain s'améliore par les semences des plantes, et
le pâturage devientplus abondant. Il paraît que cette pratique est
en usage dans l'ouest du duché d'York ; mais ce n'est qu'au com-
mencement de juillet qu'on met les pâturages en réserve.»

Nous terminerons ce paragraphe par le tableau comparatif de
la valeur nutritive des foins ordinaires et de bonnequalité, et des

•divers fourragesparticuliers, sans donner toutefois une confiance
sans réserve aux résultats.

Foin de bonne qualité provenant d'une prairie
permanente équivaut à 100

Foin de Trèfle, Luzerne
,

Sainfoin 95
Fanes de Légumineuses dont les graines ont

mûri, telles que Pois et Gesses 130
Paille d'Orge 180
— d'Avoine 190
— de Froment 500
— de Seigle 660

Pommes de terre crues 200
cuites 170

Carottes 260
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Navets, Rutabagas, Turneps 450
Betterages 460
Choux 600
Ravescommunes 525

(GROGNIER )

Conservation du foin.— On conserve le foin en meules ou en
grenier, mais nous ne saurions trop recommanderde le botteler
sur le pré avant de l'emmagasiner. Cette opération a une foule
d'avantages qui ne peuvent être appréciésque par ceux qui ont
pratiqué ; ils y trouveront économie de temps pourle chargement
des voitures, pour l'arrangementdans les greniers, pour la dis-
tribution aux bestiaux; le vent ne peut plus le disperser sur les
prés, etc. Il paraît que le foin rentré sous le chaume se conserve
beaucoup mieux que celui qui est emmagasiné sous des toits de
tuile ou d'ardoise.

Le foin se conserve aussi très-bien en meules, dans lesquelles
il est complètement inutile de ménagerdes courantsd'air, qui ne
pourraient dans tous les cas se trouver en contact qu'avec une
petite portion du foin. Il faut au contraire empêcher autant que
possible l'air de pénétrer dans les meules en lassant le foin for-
tement. On place ensuite un toit en paille qui recouvre exacte-
ment. Il est essentiel, par exemple, que le foin soit parfaite-
ment sec.

Récolte et conservation des feuilles d'arbre.

John Symonds rapporte qu'en Italie les feuilles des arbres
sont la principale nourriture du bétail pendant l'hiver, et l'on
conçoit que cette méthode ait trouvé beaucoup de partisans
dans un pays où, les prairies étant très-rares, le bétail doit né-
cessairement souffrir pendant l'hiver. Aussi, au lieu de mettre
des échalas aux vignes pour leur servir d'appui et les tenir
plus basses, afin que le raisin reçoive plus de chaleur par la
réverbération,et mûrisse plus parfaitement et plus tôt, on les
accole à des arbres dans beaucoup d'endroits, non seulement
pour se procurer par ce moyen du bois de chauffage, mais
aussi pour avoir des feuilles à recueillir pour la nourriture du
bétail. Il faut beaucoup de soin pour conserver les feuilles
des arbres dans leur fraîcheur. On les cueille à la fin de sep-
tembre ou au commencement d'octobre, à l'heure la plus
chaudede la journée; on les étend en plein air pendant trois à
quatre heures, ensuite on les metdansdes tonneaux en les pres-
sant autant qu'il est possible, et on les couvre entièrement avec
du sable. Lorsqu'on en prend pour les donner au bétail, il faut
aussitôt les recouvrir afin qu'elles ne soient pas exposées à l'air ;
par ce moyen on les conserve fraîches et vertes pendant tout
l'hiver.

Dans d'autres endroitsde l'Italie, les paysans lesenterrent dans
des trous faits exprès, les couvrant de paille, sur laquelle ils

40
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mettent ensuite du sable ou de la terre grasse. Ce moyen est aussi
bon que le précédent. Dans le Véronnais, ils ont une autre mé-
thode : on ouvre une fosse large et profonde; après l'avoir rem-
plie à moitié de feuilles

, on y met une couche de sarments de
Vignes verts de 6 décimètres environ d'épaisseur, ensuite une
autre couche de feuilles de la même épaisseur, et une autre de
sarments, et ainsi de suite alternativement, jusqu'àce que la fosse
soit pleine ; alors on la bouche pour garantir les feuilles du con-
tact de l'air extérieur. Par celle méthode, non seulement les
feuilles ne s'échauffent pas, mais elles s'imprègnentdu suc de ce
feuillage de vigne à l'état frais, qui leurdonneune qualité qui est
infinimentdu goût des bestiaux, aussi bien de la race bovine que
des bêtes à laine. Cette nourriture est très-propre à l'engraisse-
ment. Cet usage s'est continué en Italie depuis les Romainsjus-
qu'à l'époque actuelle, et du temps de Virgile, le frondator était
chargé de la cueillettepour la nourriture des bestiaux.

Hinc alla sub rupe cartel frondatorad auras.
(VIRG.,ecl. V.)

Aux environs de Lyon, où l'on conserve beaucoup de feuilles
d'arbre pour la nourriture des bestiaux, c'est vers le milieu de
septembre que Von fait la récolte.

Tantôt on fait tomber les feuiles avec une perche
,
tantôt, et

c'est le plus souvent, on les cueille avec les rameaux et les bran-
ches, et cette opération bien faite tourne au profit de l'arbre.

On choisit un jour chaud et sec ; on étend les branches et
les feuilles par terre, et il suffit de quelquesheurespour flétrir et
sécher les feuilles ; on les rentre avant la nuit, de crainte de la
rosée, fort commune en automne.

Si l'on a coupé les rameaux, il faudra les laisser étendus sous
le hangar, deux ou trois jours avant de les lier en fagots, nommés
feuillards.

Ceux-ci seront tenus dans un lieu sec et aéré ; ils s'altèrent
néanmoins plus difficilement, je ne dis pas que le foin, mais mê-
me que la paille.

On les donne tels qu'on les a coupés ; les animaux broutent
avec les feuilles les rameaux, les branches minces, écorçant les
autres; ce qui reste est pour le chauffage.

D'après M. Grognier, on conserve pour la nourriture des chè-
vres du Mont-d'Or, près Lyon, une très-grande quantité de
feuilles dont la majeure partie est fourniepar les vignes et cueil-
lie aprèsvendange. On les jette à cet effet dans des fosses blélon-
nées, situées pourl'ordinaire dans le cellier ou sous un. hangar,
et toujours dans un lieu couvert. Ces fosses ont quelquefois des
dimensions considérables,pouvantcontenir plus de vingt mètres
cubes. Ceux qui élèventbeaucoup de chèvres ont plusieurs fosses,
et ceux qui n'en ont qu'un petitnombre conserventleurs feuilles
dans des tonneauxdéfoncés, où les feuilles sont foulées et pres-
sées avec la plus grande force. Vingt individus descendent dans
les citernes blétonnées, et trépignent sans cesse, tandis qu'on y



619

jette cette provisiond'hiver ; on yverse de l'eau en petite quan-
tité

,
et lorsque la fosse est remplie, on la couvre de planchessur

lesquelles on place des pierres énormes. Au bout d'environ deux
mois, on découvre la fosse pour en tirer les feuilles, qui alors
ont contracté un goût acide comme du petit lait aigri sans aucune
apparence de putridité ; leur texture a conservé son intégrité ;
leur couleur est d'un vert plus foncé que quand elles étaient fraî-
ches ; elles sont fortement agglutinées entre elles; l'eau qui sur-
nage est roussâtre, d'une odeur désagréable, d'une saveur acide ;
les chèvres la boivent avec plaisir.

Clôture des prairies ou des haies.

Il y a toujours économie à enclore une prairie ; c'est le seul
moyen d'en avoir l'entière possession, de s'opposer à la vaine
pâture et de pouvoiry laisser des animaux en liberté.

Les haies, quand elles sont assez grandes
,
forment un abri

de la plus grande utilité pour le bétail ; il leur sert également
contre le vent, la pluie et le soleil. Elles augmententle produit
delà prairieen s'opposantau passage des hommes et dès animaux
qui parcourentles champsvoisins, et entretiennentdans lesprai-
ries qu'elles enclosentune humidité salutaire aux plantes four-
ragères. L'été, les prés fermés par de bonnes haies sont moins
chauds ; l'hiver, ils sont moins froids.

Nous regardons comme bien préférables aux autres les haies
qu'on laisse croître jusqu'à une assez grande hauteur,et que l'on
compose d'arbres divers entremêlés dont les uns, comme le
Charme, l'Orme, l'Erable, le Frêne, atteignentune assez grande
élévation, entre lesquels peuvent se développerfacilement l'Au-
bépine

,
leHoux, le Noisetier, le Nerprun, et dont les moindres

vides peuvent être bouchés par le Groseillier épineux, le Jonc
marin, le Prunellier épineux. Ces haies occupent une certaine
étendue,mais aussielles produisent, au bout d'un certain nombre
d'années, des coupes régulières, comme le taillis d'une forêt
bien réglée. Elles donnent de l'ombre en été, peuvent produire
de la feuillée pour l'hiver, et donnent aussi, quand au bout d'un
siècle on les détruit, une quantité de bois proportionnée à leur
âge et à leur conservation. On taille toujours ces haies à la même
hauteur, à deux ou trois mètres, et chaque arbre forme bientôt
une tête d'où partentdéjeunes poussesvigoureuses,commecelles
des Saules dans les praires. On fait souvent aussi des haies entiè-
rement composées d'Aubépine. Ce sont certainement les plus
impénétrables, quand elles sont bien taillées,et bien entrete-
nues, mais elles ne rapportent aucun produit. On a essayé avec
succès les doubles haies d'Aubépine et de Sureau. Ce dernier,
qui vient facilement de bouture et que les bestiaux ne mangent
pas, se plante en dehors ; il croît très-vite et protège l'Aubépine
que l'on sème ou dont on transporte de jeunes pieds.

Les arbres, distribués avec discernement dans les prairies, et
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surtout les arbres à fruits convenablement espacés, les trans-
formenten magnifiquesvergers dont les produitsdeviennentplus
considérablespar la récolte desfruits, sans que l'herbe en souffre
sensiblement. J'ai vu plusieurs fois, dans la Flandreet dans les
Ardennes, ainsique dans la Belgique, des prairies qui donnaient
en même temps du foin, des fruits etdes fagots de gros bois, qui
ont toujoursune valeur très-élevée. On peut être certain que de
telles prairies, nues et ouvertes, n'eussent pas rapporté moitié. Si
le climat ou la nature du sol ne permettent pas le développe-
ment des arbres fruitiers, il faut au moins laisser croître dans la
prairie quelques arbres forestiers isolés, sous lesquels les bes-
tiaux puissent trouver de l'ombre ou un abri contre le vent, la
pluie ou la grêle.

Clermont-Ferr., imprim. de PEROI..
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